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General  du  Roy  en.  la  chambre  des 
Comptes  de  Paris. 

A  Monjieur Loifel  Aduocaten  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris.  1/  ru  r4i„ 

EiVeitoit  point  aux  François(a-  .  '  ,i  e%_ 
finqueians  meflater  ic  delcou-  pojejaUr. 
ure  ce  que  i'en  penfe  )  aufquels  *"£«■  if*- 
ic  deuois  adrefler  ccft  ouurage:  m(tre- 
Aiï'euréque  dés  l'encrée  vn  cha- 
cun lifant  le  titre,  comme  trop  bas,  le  vilipen- 
dera à  imitant.  Non  ,  que  ie  ne  fçache  bien 
que  toutes  autres  nations,  qui  ont  fait  profei- 
iion  de  bien  dire,  n'ayent  grandemét  approu- 
uécefte  façon  d'expofer  au  public  les  lettres 
que  les  gens  de  marque  s  entr'efcriuoyent 
priuément  :car  encores  au  regard  des  Grecs 
nous reilentons  nous  de  celles  d'Hipocrat,  &c 
Platon  :  &  quant  aux  Romains  de  celles  de 
Ciccron&de  Pline  Second  :  &  fur  le  déclin 
de  FEmpire,  deSymmaque,  Cafliodorc,  Si- 
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donius  &  Ennodius,  defquelles  nous  tirons 
quelque  lumière  de  l'ancienneté  dans  ibbcu- 
rité  de  leur  fîecle.  Voire  que  lifant  celles  de 
Sidonius  ,  Euefque  de  Clairmont,  ion  re- 
cueille que  la  pluf-part  d'icelles  eftoyent  fai- 
tes à  plaifir ,  dans  lefquelies  vns  &  autres  de- 
(îroycnteftre  inférez,  tout  ainfi  que  fi  c'euf- 
fent  efté  Epigrâmes.  Etàlafuite  d'eux,leTof- 
can  defîreux  aupofïîble  de  ftlluftration  de  fa 
langue,  s'eft  tellement  defbordéen  cefubjet, 
qu\l  aprefte  quelquefois  plus  derifee  que  d'é- 
dification au  lecteur.  Nous  feuls  entre  tousies 
autres  (  peut  eftredvn  eiprit  plus  hautain)  ne 
nousfommes  iamais  rendus  foucieux  de  met- 
tre no  z  mhTiues  fur  la  monftre.  A uffi pour  di- 
re le  vray ,  quel befoin  eft-il  que  ie  peuple  en- 
tende mes  affaires  priuees  ?  Affaires  dy-je  le 
plus  du  temps  fans  difcours,  &  aufquelles  ie 
n'auray  voulu  quefolaftrer  8c  donner  carrière 
à  ma  plume  auec  mes  compagnons  &  amis. 
Car  d'efuenter  celles  qui  importent  à  ma  fa- 
mille ,  tout  ainfi  que  ce  ne  feroit  chofe  afleu-  b 
ree,  aufTifembleroit-ilquecefuftvn  jeu  d'en- 
fant, l'adioufteray  que  mettant  la  mainàceftH 
œuure,  ie  me  délibère  de  luy  ofter  la  tefte  Se 
les  pieds:  le  veux  dire  ces  mots  de  Monfei- 
gneur ,  M  onfieur ,  &  autres  dont  nous  faifons 
les  premiers  frontifpices  denoslettres:&  plus 
encore  cefteclo dure  des  quatre  &c  cinq  lignes 
de  recommandations  atuxbonnes  grâces,  qui 
ne feruent  que  de  perte  de  temps,  ÔC  remplie 
/âge  de  papier.  Mais  tout  ainfi  queie  Romain 
quand  il  prenoit  congé  d'vn  homme,  fuftext 
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prefenceoupar  lettres,  le  fermoitde  ce  mot 
Kalc.  pareilfemét  puis  que  prenant  entre  nous 
congé  de  noz  amis  de  bouche,  nous  vlonsdc 
ce  mot  ADieu,auiIïmepiaift-il  de  le  mefna- 
ger  à  la  fin  &  conclufion  d  e  mes  lettres.  C  hofe 
qui  ne  plaira  pas  de  prime  face  au  peuple,  co- 
rne nouueile  &inacouilumee  entre  nous.  C'eit 
pourquoy  (  amy  Loifel)vous  me  deuiez  ap- 
pellera quelque  meilleure  entreprife,  pluftoft 
que  dem'importuner  tant  de  fois  de  recueil- 
lir mes  minutes  efparfesçà  &  là  comme  d'vn 
naufrage,  pour  les  hazarder  aU  iugement  d'vn 
chacun.  Mefmement  que  ie  m'alleure  que 
plufieurs  lifant  cefte  exeufe  ne  la  digéreront 
d'autre  forte,  que  comme  d'vn  honnefte  pré- 
texte que  chacun  faict  contenance  de  fe  for- 
ger, lors  que  volontairement  il  fe  précipi- 
te à  quelque  ouurage  :  faignant  de  remettre 
fur  les  prières  ôefemonces  d'autruy  vnc  chofe 
dont  luy  mefme  eftle  premier  inftigateur  en  fa 
confeience.  Toutesfois  à  fin  que  nulnefctrô- 
pe,  mon  intention  n'eft  pas  d'employer  cecy 
pour  excufe.Puisqu'vne  fois  l'ay  pailé  les  bor^ 
nés  de  honte,  rougiife  pourmoy  qui  voudra. 
le  diray  feulement  ce  mot,  qu'en  toutes  che- 
fes  du  monde,  auparauant  qu'ellesfe  trouucnt. 
eftrcarriuees  à  leur  accomplilfement,  il  faut 
que  premièrement  il  y  ait  quelque  hardy  en- 
trepreneur qui  face  piâche  aux  plus  fages.I'é- 
trepren veritablemét  depublier  mes  Epiitres, 
ifubjetnonaccouftuméàlaFrâce.  Mais  quoy? 
|Vns  Erafme&  Budé( lumières  de  noftre  fie- 
l  cle  )  &  deuant  eux  vn  Politian,  n'en  ont  ils  pas 
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faic  tout  autant  ?  Mais  ils  les  ont  dictées  en  La- 
tin, me  dira  quelqu'vn  d'aduenture.  Que  peut 
importer  au  Lecteur  que  ce  f  oit  Latin  ou  Frâ- 
çois,  veu  que  tous  les  deux  font  inftrumens 
pour  expliquer  noz  conceptions  ?  Le  Grec  e- 
ftoit  le  vulgaire  à  Hipocrat&  Platon  ,1e  Latin 
à  Ciceron  &c  Pline.  Cela  ne  deftourna  pas 
toutcsfoisceuxquieftoyentde  leurs  temps  de 
donner  le  coursàlcurslettres.  Voire  que  îe  me 
puisvanter  auoir  plus  d'occaiion  de  ce  faire 
que  tous  ces  modernes,  d'autant  qu'ils  rédi- 
gèrent leurs  fantafies  par  efeuten  vn  langage 
qui  ne  leur  tftoit  naturel ,  de  par  ce  moyen  en- 
cores  qu'ils  fuiïent  perfonnagesfort  doutes,  (i 
î.ouspeurent  ils  apprendre  plufieurs  traits  de 
parler  mal  couchez,  mal  limez,  mal  appro- 
priez ,  comme  de  la  part  de  ceux  qui  les  accô- 
modoyent  plus  à  la  liberté  de  leur  efprit,qu'à 
la  pureté  du  langage,  ores  que  le  principal 
but  de  ceux  qui  clament  en  ce  genre  doiuee- 
ftre  iembelliiïement  de  la  ligue  en  laquelle  ils 
defcouurentleursfens.  Et  de  ma  part  efcriuat 
en  mon  vulgaire,  pour  le  moins  efcry-ic  au 
langage  auquel  l'ay  efté  allai&é  dés  la  mam- 
mellede  ma  mère.  Me  promettant  que  fi  no- 
ftre  langue  prend  pied  entre  les  nations  eftrâ- 
ges,ieleurpourray  feruir  d'exéple  nc*n  adop- 
té. En  tout  euenementefperc-ie  de  rapporter 
ceftefaueur  d'auoir  bien  voulu  auxmiens:en- 
tre  leiquels  puis  que  pour  la  conformité  de 
nos  ciludes  &  mœurs ,  vous  tenez  l'vn  des  pre- 
miers rangs,  aulïi  vous  en  prefente-je  mainte- 
nant des  premiers  frui&s,  ayant  pour  vouso- 
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beïrramailénon  toutes,ainsvne  partie  de  mes 
lettres,  telles  que  le  hazard  me  les  a  peu  con- 
feruer.  Vousentrouuerez  les  aucunes  ferieu- 
fesjles  autres  gaycs,autre s  folaftr es,  autres  ac- 
compagnées de  dilcours,  &les  autres  n'auoir 
plus  Beau  fubict  fmon  qu'elles  font  ians  lu- 
jet,  &  comme  flèches  deicocheesà  coup  per- 
du: fomme  ce  fera  vne  denrée  meflee  telle  que 
de  cesmarchandsQmnquailiiers,Iefquels  a(- 
fortiirent  leurs  boutiques  de  toutes  iortesde 
matchandif  es  pour  en  auoir  plus  promt  débit: 
Ou  pour  mieux  dire  vn  tableau  gênerai  de 
tousmesaages,  dans  lequel  vous  verrez  icy 
mon  Printemps,  là  mon  Efté,  puis  mon  Au- 
tomne tirez  au  vif,  ie  veux  dire  mes  lettres 
moulées  fur  le  patron  desaagesquiontdiuer- 
fement  commandé  à  mes  opinions  :  Ne  m'e- 
ftant  propofé  maintenant  de  contenter  feule- 
ment les  iages,  mais  aufïi  les  fols.  Ceux  là  le 
gaignerent  au  poix,  ceux-cy  au  nombre.  Et 
parauanture  aduiendra-il  que  voulant  con- 
tenter les vns& les  autres,  iedefplairayàtous 
deux.  Toutcsfois  puis  que  ie  vous  ay  obey, 
ceftàvousen  contre-change  de  prendre  mon 
party  en  main ,  contre  vn  tas  de  controuleurs, 
aufquelsieneferayiamais  marry  de  defplaire 
envouscomplaifant.  A  Dieu.  En  lanu.  i/8<*. 
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&4  sJMon fienr  de  Tournebu  profejfeur  du  T{ey 
ci  lettres  Grecques  en  l  Kninerjîté 
de  Taris. 

.  ÎJr2fc,Ç£t<?  T bien, vous cftcsdoncctues d'o  - 
t'ileji  bon  Wl  p5r2*5>  pmion  que  c  eft  perte  de  temps 
découcher^  t^\£&n  &  <*  e  papier  de  rédiger  noz  cô- 
iesam($%k  y^rri  ceptiôs en noftre  vulgaire  ,  pour 
/aences  en  Ijf^/^jr^  en  faire  part  au  public  :  eftant 
Frtttfcts.  déduis  que  noftre  langage  eft  trop  bas  pour 
receuoir  de  nobles  inuentions,  ains  feulement 
deftinépourle  commerce  de  noz  affaires  do- 
meftiquesrmais  que  il  nous  couuons  rien  de 
beau  dedans  nos  poictrines,  il  le  faut  expri- 
mer en  Latin.  Quant  à  moy  ie  feray  toujours 
pour  le  party  de  ceux  qui  fauonleront  leur 
vulgaire:  &eftimeray  que  nous  ferons  renai- 
ftreïeiiecled'or,  lors  que  biffons  ces  opinions 
baftardes  d'affectionner  chofes  eftranges,nous 
vferons  de  ce  qui  nous  eft  naturel  &:  croift  en- 
tre nous  fans  main-mettre.  Quoy  î  Nous  por- 
terons donc  le  nom  de  François,  c'eft  à  dire, 
de  francs  &  libres,  &  neantmoins  nous  affer- 
mions nos  efpritsfouz  vne  parole aulbaine? 
N'auons  nous  les  dictions  aufîi  propres,  la 
4£ommodité  de  bien  dire,  aufïï  bien  que  ccft 
ancien  Romain?  Lequel  mefmement  ne  nous 
alaifTé  que  quelques  liures  en  petit  nombre,  I 
parle  moyen  defquels  nous  puiflions  auoir  co-  I 
gnoiirance  de  fa  langue.  Tadioufte  que  lesdi- 
gnitezde  noftre  France,  les  inftrumens  mili- 
taires,  les  termes  de  noftre  pratique,  brief  la 
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moitié  des  chofes  dont  nous  vfons  auiour* 
d'huy  font  changées,  &  n'ont  aucune  commu- 
nauté auec  le  lâgage  de  Rome. Et  en  cefte  mu- 
tation ,  voulo .1  expofer  en  Latin  ce  qui  ne  fut 
iamais Latin,  c'eft  en  voulant  faire  le  docte, 
n'eftre  pas  beaucoup  aduifé.  le  fçay  bien  que 
voftre  opinion  eft  aiftftee  de  plufieurs  garents. 
Parce  que  ces  grands  perfonnages  que  les  fi e- 
de$  paiîèz  ont  portez  vns  Vaila,  Politian,  Pi- 
cusMirandula,  &  de  noftre  temps  Erafme, 
Budé,  Alciat,  &  infinis  autres,  nous  ont  fait 
part  des  defpouilies  de  leurs  cfprits  en  Latin, 
&  non  en  leurs  langues  maternelles.  Et  laiûac 
leurs  authoritez  en  arrière,  encores  pouuez 
vous  adioufter  que  s'il  eft  ainii  que  ceux  qui 
publient  leurs  ceuures,  le  font  fouzvne  inten- 
tion qu'ils  ont  d'eftudier ,  ou  au  commun  pro- 
fit du  peuple,  ou  à  l'exaltation  de  leurs  noms, 
il  faut  que  d'vnetsaite  l'on  vous  confeife  qu'il 
eftbeaucoup'meilleurde  s'employer  du  tout 
au  Latin  qu'en  noftre  langue,  puis  que  d'vn 
commun  accord  de  tout  le  monde,  &  quaiî 
par  vn  droit  de  gent,  le  Latin  a  défia  gaigné 
tant  de  pais,  qu'il  n'y  a  contrée  fi  eftrangeou 
barbare  qui  n'en  ait  quelque  cognoilïanoe: 
Nous  efloignans  de  tant  plus  de  noftre  but, 
quand  nous  efcriuons  feulement  aux  François 
qui  font  cloz  &  limitez  de  certaines  bornes. 
Et  n'eft  pas  hors  de  propos  pourvous,  dédire 
que  le  Latin  eft  auiourd'huy  comme  la  mon- 
noyc  qui  fut  jadis  introduite  pour  nous  en 
pouuoir aider &fubucnir  partout  le  monde, 
pour  le  feit  <k  communication  de  coûtes  fortes 
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de  marchandées  :  aufîi  qu'il  femblc  que  ceftc 
langue  parvn  long  fucccz  &  prescription  de 
temps  aie  cité  généralement  approuuce  par 
toutes  les  nations  politiques,  comme  vn  ou- 
til Scinftrument  des  tramquesdcnozefprits, 
dont  nous  voulons  faire  part  à  tout  le  monde. 
Mefmes  que  nous  n'auons  entre  nous,  ni  or- 
thographe aireuree(chofe  toutesfoisneceirairc 
pour  la  perpétuation  d'vne  langue)  ni  telle  va- 
riété de  mots,  comme  eurent  iadis  &  le  Ro- 
main &  le  Grec:  Eftansnez  envne  Monarchie 
où  l'on  s'addonne  plus  à  contenter  fonRoy  par 
effet,  &lcs  Romains  en  vn  eftat  populaire, 
auquel  icftude  principale  eftoit  de  contenter 
le  peuple  par  amadouement  de  paroles.  De 
forte  qu'il  ne  faut  point  trouuer  eltrange ,  que 
leur  langue  fructifiait  plus  que  la  noftre,  co- 
rne celle  qui  eftoit  par  eux  cultiuee  d'auanta- 
ge  pour  la  neceffité  publique:  Ne  fe  trouuans 
parmy  le  monde  les  chofes  prendre  accroille- 
ment,  finon  de  tant  que  l'on  en  reçoit  falaire 
&recompenfe  condigne.  Brief  que  noftre  là- 
gue  eftant  pauure  &  neccfîiteufe  au  regard  de 
la Latine,celeroit errer  enfens  commun, d'a- 
bandonner {ancienne  ,  pour  fauorifer  celte 
moderne.  Raifons  certes  dignes  de  vous,  & 
qui  nefont  de  petite  eftoffe.  Or  entendez  doc 
s'il  vous  plaift,  quelle  efl  ma  conception  en  ce- 
lle difputc.  Mon  opinion  ne  fut  onques  d'ex- 
terminer de  nous,  ni  le  Grec  ni  le  Latin  :  le 
veux  que  nous  nous  aidions  de  l'vn  &  de  l'au- 
tre, (elonqueles  occaiions  nous  admonefte- 
ront  de  ce  faire  j  mais  ic  prétends  quclepro- 
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fit  qui  en  viendra,  foit  communiqué  auxno- 
ftres,  pluftoft  qu'aux  eftrangers.  Que  s'ils  ont 
affaire  de  no  z  inuentions,  qu'ils  les  viennent: 
chercher  chez  nous,  &:  qu'ils  apprenent  no- 
ftrevulgaire,iiparnos  eferits  il  le-rend digne 
d'eftre  appris.  Si  nous  voyons  les  marchands 
pour  leur  commun  tralfiq  d'vne  marchandife 
pcriilàblc ,  apprendre,  qui  PAllemand,  quiPEl- 
pagnol  ,  qui  FAnglois  :  doubterons-nous  en 
ce  louable  commerce  d'elprits,  d'apprendre 
les  autres  vulgaires,  fi  d'eux  nous  pouuonsef- 
puifer  chofequi  face  à  noftre  édification  ?  Et 
iipeut  élire  vous  vous  defKez  ;  d'autant  que 
noftre  François  mis  en  balan  ce  auec  le  Grec  ou 
Latin  fe  trouué  foible  de  léger  de  quelques 
grains:  Bien  futvrayement  àvn  Romain  ne- 
ceffaire  olter  cefte  taye  de  Tes  yeux:  lequellî 
pourmelmefcrupule  fe  fut  tenu  clos  &  cou- 
uertfans  donner  vogue  à  fa  langue,  pour  vn 
refpedt  ou  reuerence  qu'il  euft  porté  au  Grec, 
maintenant  ferions  nous  fruftrez  de  mille  bel- 
les gentileifes  &  éruditions  que  nous  appre- 
nons du  Latin.  Cela  mefme  que  vous  m'ob- 
jectez auiourd'huy  fut  autrefois  propofé  à  Ci- 
ceronpourledeftournerd'efcrircen  fa  lâgue: 
qui  ne  le  deftourna  toutesfois.  Mais  ie  vous 
prie  dites  moy,  en  quoy  gift  cefte  pauureté 
que  regretez  en  noftre  langue  ?  Eft-ceque 
n'ayons  les  mots  propres  pour  bien  &  détie- 
nnent exprimer  les  conceptions  de  nos  amesî 
le  ne  vous  en  palfcray  condamnation.  Eft-ce 
qu'en  cinq  ou  iix  fortes  ne  puilfions  varier  vn 
poind  ;  Qui  nous  en  empefehera  ?  Vray  que 
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cepriuilegen'eft  pas  octroyé  à  chacun» mais 
à  ceux  qui  auec  vne  bonté  de  nature  ont  con- 
ioinctvneeftudc  a(Tidue,de  ceux  qui  ont  fait 
eftatde  bien  parler.  Donnons  que  ce  défaut 
foit  en  nous,  &  accordons  qu'vn  Ciceron  di- 
uerfifie  fon  langage  en  autant  de  fortes  côme 
Rofcius  le  Comédien  fe  deguifoit  en  diuers 
minois,aufîl  ne  nous  eft  cefte  diuerfité  necef- 
faire:  nous  mettant  feulement  en  bute  d'en- 
doctriner noftre peuple,  Scnon  de  luyimpo- 
fer.  Tels  fanfaresfont  propres  en  vne  Démo- 
cratie, à  vn  Orateur  du  toutvoiié  &  entétifà 
lafurprifcdupcuplc,p3rdouxtraits&emmie- 
lcmét  de  fa  Rhétorique.  Ce  qui  ne  fe  preséta 
oncq' entre  nous.  Et  neantmoinsfivouspuif. 
ie  dire,que  iamais  noftre  France,  anciennemét 
appellee  Gaule,  ne  fut  dénuée  de fon  eloqué- 
ce:&  celebroyentnos  anciens  aufli  bien  leur 
Hercule  Gaulois  pour  ce  fubiet,  comme  les 
Grecs  &  Romains  leur  Mercure.  Et  nous  re- 
fendrons à  iamais  des  louanges  qui  nous  furet 
à  cefte  occaiion  baillées  par  les  Romains  mef- 
mes,  quand  ils  difoyent  que  fur  noftre  patro 
ceux  de  la  grand  Bretagne  apprenoyent  à  or- 
ner leur  langage.  Aufli  tant  que  Lyon  durera, 
Fon  honorera  ia  mémoire  des  déclamations 
que  Fon  y  faifoittous  les  ans.  Et  s'il  me  faut  paf- 
fer  plus  bas,  encores  nous  vanterons-nous  que 
le  Tofcan(par  fa  confetîion  mefme)mandia  de 
nous  les  premiers  traits  &  rudimens  de  fa  Poè- 
fic.  Quj  nie  fait  penfer  qu'en  quelque  temps 
que  c'ait  efté,noftre  langue  ne  fut  iamais  necef- 
fiteufe,maisque  nous  vfons  d'icelle,ai»fi  que 
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Fauaricieuxd'vntrefor  caché,  &  nclavoulôs 
mettre  en  œuure.  Toute  ter-re  ores  quegraiîe 
ne  rapporte  aucun  fruic^,au(Ii  nefait  vne  lan- 
gue h  elle  n'eft  cultiuee.  Quoy  qu'il  en  foitie 
m'aduife  qu'entre  tant  de  nations  elle  n'euft 
receuceft  honneur  quele  Romain  luy  donna 
anciennement  en  ce  fuies  de  facôde:&  de  frail- 
che  mémoire  les  modernes  Italiens(ïobres  ad- 
mirateurs d'autruy  )  fi  elle  fe  fuft  trouuee  il 
courte  d' élégance,  comme  il  y  en  a  quclques- 
vnsdesnoitresquilapleuuiét.Maispourquoy 
dy-iececy,ii  nous  la  voyons  auiourd'huy  en 
telle  réputation  Se  honneur,  que  prefque  en 
toute  l'Allemagne(que  dy-ie  ^Allemagne,  fi 
l'Angleterre  &  fEicoile  y  font  comprifes?)ilnc 
fe  trotiue  maifon  noble  qui  n'ait  précepteur 
pour  inftruire  fes  enfàns  en  noftre  langue  Fran- 
çoife? Doncques ^Allemand,  FAnglois  &  fEf- 
colfoisfe  pailfent  de  la  douceur  de  noftre  vul- 
gaire^ nous  François  naturels  ne  mettrons 
peine  à  filluftrer  par  eferits,  Se  faire  aux  autres 
nations  paroiftre  que  ce  n'eft  point  vn  corps 
fansame  ?  Doncques  la  publication  du  Latin 
efpars  par  ce  grad  vniuers,nous  oftera  le  foin  g 
de  bien  vouloir  particulièrement  auxnoftresî 
ïaà  Dieu  ne  pbife ,  &  tant  que  celte  main  du- 
rera^ que  iame  me  battra  au  corps,  ie  m'ef- 
loigneray  de  cefte  ingrate  volonté.  Lorsque 
le  Romain  commença  d'eferire  en  fa  langue, 
laGrecque  eftoit  fa  rcie  d'vn'  infinité  de  grands 
autheurs  qui  n'eurent  oneques-puis  leurs fenv 
blables:  vns  Hippocratc,Platon,  Ariftote,Xe- 
nophon,Theophrafte,Ifocrate,fans  ceux  que 
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{"ingratitude  des  ans  nous  a  perdus,  de  telle  for- 
te qu'il  ne  nous  en  refte  que  les  noms.  Leurs 
noms&  leurfçauoir  voguoyent  entre  toutes 
les  nations  bien  polies.Tant  s'en  faut  que  l'opi- 
nion de  cefte  gràdeur  fift  perdre  cœur  aux  Ro- 
mains, qu'au  contraire  illeur  augmenta.Et  de 
faitjcombien  que  Ciceron  par  vne  grande  e- 
ftudefefuft rendu  admirable  entre  les  Grecs, 
defontcmps,(i  cft-ce  qu'à  ne  fe  trouue point 
qu'il  ait  iamaisefté  gueresfoucieux  d'eferire  en 
cefte  langue  adoptée,  ains  en  la  Tienne.  Afin 
que  ie  vous  récite  que  Tibère  Empereur  ab- 
horra tant  les  langues  cftrangeres,  qu'ayant 
parmefgarde  \fé  d'vn  mot  Grec,  qu'il  pou- 
uoit  dire  en  Latin,luy-mefme  le  ht  par  exprès 
corriger.  Et  tous  les  Romains  en  général  s'e- 
ftudierent  à  Pembellillcment  de  leur  langue. 
Quoy  faiiant  ils  rendirent  plufieurs  de  leurs 
pays  Philofophcs,  &  donnèrent  occafionà 
d'autres  gens  d'auoir  recours  à  eux ,  comme  a 
vneancrede  feureté. Le  Grec  s'eft  fait  grand 
pour  eferire  en fon  vulgaire. Tcls'eft  auiftren- 
du  le  Romain,  ôc  après  eux  le  Tolcan.  Nous 
feulsfommes  demeurez  en  cefte  fuperftiticufc 
ingratitude,  de  ne  rien  communiquer  aux  no- 
ftres,  iînon  en  paroles  dont  nous  ne  pouuons 
fans  truchement  eftre  entendus.  Mais  laiilbns 
les  exemples  des  autres  nations  à  part,  5c  exa- 
minons quel  fruid  on  peut  rapporter  de  ma 
proportion.  le  m'alîeure  que  tout  homme  de 
bon  iugement  fera  d'accord  auec  moy,  que 
nous  deuonseftudier  les  langues,  non  point  à 
caufe  d'elles,  ains  pour  les  disciplines,  pour  les 
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beaux  difcours&fuiets  dontnous  les  voyons 
accompagnées  par  le  labeur  de  ceux  qui  y  ont 
dextremët  employé  leurs  plumes.Encoresque 
iefçache  bié  qu'il  le  loic  formé  vn  certain  lça- 
uoirpedanteîque  entre  nous  de  plusieurs  qui 
font  eftat  d'apprendre  le  Grec;  Non  pour  ti- 
rer la  mouelle  qui  eft  es  œuurcs  de  Platon  ou 
d'Ariftotc,ains  fans  plus  pour  dilcourir  lur  le 
dialecte  d'vn  mot.  Oriii'ay  ceft  auantage  lur 
vous,  que  ces  langues  Grecque  ôc  Latine  ne 
foyent  autre  chofe  qu  'inftrument  pour  parue- 
nirà  vne  intelligence  de  la  doctrine  qu'elles 
contiennent,  vray  Dieu!  quel  profit  rapporte- 
riôsnousiî  toutes  les  difeiplines  eftoyent  rédi- 
gées en noftre langage?  Nous  tous  dés  noftre 
moyen  aage  commencerions  à  philofopher, 
enjambant  aucant  dellus  nos  predecefleurs, 
que  nous  empioy  crions  le  temps  àlacognoii- 
iancedesfciencesévdela  Philofophie,  lequel 
ils  eftoyét  contraints  d'employer  à  la  cognoif- 
fance  des  langues.  Car  nous  tous  eftans  corn- 
poiez  d'vn  elprit  né  à  laratiocination,  toutes- 
Fois  brufque  de  foy  s'il  n  eft  bien  façonné  Se 
poly,  quantes  perionnes  eftimez-vous  qui  par 
ce  moyen  arriueroyent  à  lacognoidance  des 
arts,  qui  pour  le  défaut  de  cela  demeurent  au- 
iourd  huy  en  croupe?  Par  cefte  voye  au  temps 
Jadis  Cimon  Athénien,  vieille  de  fon  meftier 
corroyeur,parlesinftru6tions&iournellesle- 
çonsde  Socrates,vinten  tel  degré  de  Philo- 
iophie  qu'ilenefcriuit  plusieurs  liures.EtPro- 
taeoreyurongnant,eftant  par*  cas  fortuit  tô- 
béenlaleclurequefailbitAntiftene,difputanc 
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du  bien  &  du  mal  en  la  langue,  goufta  tellemét 
fes  propos,  que  deporte-fais  de  gaigne-denier 
qu'il  eitoit,il  le  fi.lt  de  puis  entre  les  liés  tel  per- 
lonnageque  nousfçauons.  Le  femblable  ad- 
uintà  Poîemon ,  homme  du  tout  intéperé& 
adonné  à  Tes  pi  aiiirs .lequel  tombant  à  demy  y  - 
ure  cnl'efcoîe  de  Xenocrates,  où  il  faifoit  vne 
leçon  de  la  tempérance,  Toyant  difeourir  fur 
cepoinct,  ilfeconuertit  tout  à  faidt,  de  telle 
façon  qu'il luy  fucceda  Se  en  mœurs  &  en  do- 
ctrine.Etpour  ne  voyager  en  la  Grèce,  ains 
rn  héberger  quelque  peu  enlaTofcane,  nous 
auonsveuennoftreieuneaagedansla  ville  de 
Florence  IeanBaptifteGello  exerçant  auecles 
lettres  la  coufture,  homme  qui  ne  fçauoit  ni 
GrecniLatin,&toutesfoisilfitplufieursliurcs 
pleins  de  bonne  Philofophie  ;  ainii  que  nous 
voyons  fa  Cyrcé,&fonliure  qu'il  nomma  Ca- 
prices,où  il  n'y  a  rien  de  caprice  finon  le  tiltre. 
Choie  qu'il  falloit  qu'il  euft  neceflairement 
efpuifé  des  œuures  de  Philorophie,  qui  font  di- 
uerfement  femez  an  langage  Tolcan.  Quoy 
que  ce  foit,  ie  ne  me  puis  p  erfuader  que  la  Grè- 
ce euft  produit  de  ii  grands  Philofophes  qu'el- 
le fît,fi  on  y  euft  appris  les  feiences  enChaïdee, 
ou  Egyptien  ;  dont  les  Grecs  empruntèrent 
toutesfois  vne  partie  deleurs  fecrets.  Ni  Ro- 
menenouseuit  enfanté  de  ii  grands  perfon- 
nages  que  nous  y  auons  veu,  fi  elle  n'euft 
efté  plus  foucieufe  de  fa  langue  que  de  l'eftran- 
gere.Ce  que  nous  pouuons  encore  recueillir 
de  Çaton  le  vieil,  lequel  bien  qu'il  fuftl'vn  des 
premiersdefa  ville,  tant  .en l'Oratoire, qu'en 
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la  Mcdecine,&  qui  fitl'hiftoire  de  Rome,  efcri- 
uitpluiieurs  harangues  par  luy  prononcées 
cant  au  Sénat,  que  deuant le  peuple,  compofa 
vn  luire  de  la  Médecine,  &  vn  autre  de  la  vie 
Ruftiquerbref  ores  qu'il  fuft  accornply  de  tout 
ce  que  l'on  peut  délirer  en  vn  grand  perfonna- 
ge,uVapprit-iliamais  la  langue  Grecque  que 
fors  qu'il  eftoit  fur  le  bord  de  fa  foife,  quafi  par 
manière  d'acquit.  le  ne  veux  pas  cependant 
que  vous  peniiez  que  ie  vouluile  bannir  les  ef- 
coles  Grecques  ou  Latines.  Elles  nousfontne- 
ceiîàires.  Mais  ie  veux  dire  que  fi  nous  auions 
receu  tant  d'heur  que  toutes  les  fleurs  Se  beau- 
cczqui  font  en  icelles  eftoyent  tranfplantees 
dans  noftre  France,  nous  aurions  grandement 
racourcy  noftre  chemin.  Et  par  ce  qu'elles  ne 
lefont  auiourd'huy,  pour  le  moins  donnons 
ordre  auecle  temps  d'y  fatisfaire  :  excitons 
ceux  qui  auront  quelque  alfeurance  de  foy, 
d'y  mettre  la  main.  Quoy  faifatnefaictes  dou- 
te qu'au  long  aller  noltre  langue  ne  palle  les 
montsPyrenees ,  les  Alpes  &  leRhin,  auffi  bié 
qu'vnsPetrarquc,  Bocace,  Ariofte,  Baltazard 
de  Chaftillon,  lcfquels  au  commencement  co- 
gneus  feulement  par  les  leurs,  fefont  ouuert 
auecle  temps  voye  en  vnc  infinité  de  nations. 
Car  quant  à  l'orthographe  que  l'on  dit  n'eftre 
bien  formée  entre  nous,  vous-vous  abufezfi 
vousle  penfez.  Celuy  que  l'ancienneté  nous  a 
produit efttreib on, quelque  nouuelie  herefie 
qui  fe  prefente  au  contraire  de  ceux  quiveu- 
lcm  faire  en  tout  &  par  tout  conformer  l'or- 
thographeau  commû  parler.LeRomainmek 
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mes n'orthographioit  comme  il  prononçoit. 
Etla  mefmedifpute  qui  eft  auiourd'huy  entre 
nouspar  le  moyen  de  Louys  Meeret  &  Iac- 
qu  es  Pelletier,  fut  aufli  quelquefois  entre  les 
Romains,  mais  de  cela  vne  autre  fois.  C e  pen- 
dant ie  vous  prie  m  aimer  comme  voftre  allié, 
difciple,&  amy.A  Dieu,i/jz. 

A  ^ion fient  Sdulnagc,  Seigneur  du  Tare. 

O  v  s  me  mandez  qu'entre  autres 
propos  que  Môfieurde  Tiartvous 
a  tenus  de  monMonophile,il  trou- 
uoit  mauuais  l'endroit  où  faifanc 
mention  de  luy,  iefouftiens  que  lors  que  noz 
Poètes dilcourent  le  mieux  de  l'amour,  c'eft 
lors  qu'ils  font  moins  attaints  de  maladie.  Au 
moyen  dequoy  pour  le  contenter  eftiez  d'ad- 
uis  qu'à  la  féconde  impreiïionie  corrigeante  ce 
pallage.  Quant  à  moy,  mon  intention  ne  fut 
oneques  donnât  air  à  ces  mies  premiers  fruidh, 
d'offenfer  aucune  perfonne:  &  quant  au  fei- 
gneur  de  Tiart,  tant  s'en  faut  que  i'eftimaHe  a- 
uoirriendi&àlon  def-aduantage,  l'ayant  a- 
gregé  auec  les  Sieurs  de  Ronfard  &  du  Bellay, 
qu'au  contraire  iecroy  que  nul  ne  lira  ce  lieu 
qui  ne  die  qu'il  a  receu  iinon  honneur,  pour 
le  moins  récit  honorable  de  moy  :  &  ce  ians  ef= 
perance(croyez  m'en)  d'aucun  retour.  Vray 
qu'en  ceft  endroit  il femble  que  i'incline  plus 
fur  l'opinion,  que  ceux  qui  difeourent  par 
leurs eferits  plus  brauement  de  l'amour,  ne 
loin  ceux  qui  aiment  le  plus.  Nelcauezvous 

quelle 
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qnclleloy  a  celuy  qui  met  la  main  à  la  plume? 
Telle  cft  mon  opinion,  cen't-ft  neantmoins  vn 
oracle.  Si  oracle  vous  n'appeliez  ,  d'autant 
que  îe  déduis  ce  poinct  il  ambiguement,  que 
i'en  laille  la  refolution  à  l'arbitrage  de  chacun. 
Etau  fort  fi  mon  opinion  n'eftvraye,  pour  le 
moins  cil  cllevray-femblable,  èc  telle  que  ie 
lafouhaittois.  Ainiiàmoniugement  le  prati- 
quent ceux  qui  veulent  dialogifer  ,  &  ipecia- 
lementaux  diicours  dont  on  rapporte  plus  de 
piaifir  que  de  profit ,  comme  eft  le  iuject  de 
mon  Monophile.Car  quant  à  ce  que  me  man- 
dez que  fa  maiftreneluy  a  par  exprès  cotté  ce 
pauage,  pour  luy  en  faire  reproche  ,  ie  ne  la 
penfepasdeiîpauure  efprit,  que  l'authorité 
de  celuy  quis'eft  vouéàellc,neluyfoit  déplus 
grand  effect  que  celle  d'vn  homme eftranger. 
Que  iilaDamoifelle  quis'eft  mife  en  pollelïïô 
de  mon  coeur,  euft  voulu  faire  f-on  profit  de  ce 
lieu  à  mon  dommage  ,  ii  m'en  ieroit  tres-mal 
pris.  Mais  à  ce  que  ie  voy,vous  ne  fuftes  iamais 
amoureux,  ôc  ne fçauez  de  quelles  mignardi- 
fes(iediroisvolontiershypocrifies)lesDames 
fçauent entretenir  leurs  amans,  de  peur  que 
les  propos  ne  leur  faillent.  Et  pour  vous  dire 
envnmot,  fi  n'auez  autre  raiion  ,  ne  penfez 
point  que  iurvoftreaduisie  change  iamais  ce 
pallage  :  ne  m'eftant  propofé  de  plaire  à  vn 
homme  ou  vnc  femme  fculement,ains  à  noftrc 
pofterité,  ii  i'y  puis  toutesfois  attaindre.  Et  à 
pis  prendre,  i'en  ferois  quitte  pour  effacer  le 
nom  de  Tiart  :  mais  ie  le  cognois  homme  de  ii 
bon  entendement,  qu'il  en  ieroit  grandement 
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marry.  le  vous  prie  me  recommander  à  luy:& 
s'il  vient  à  propos  luy  faire  part  delapreience. 
A  Dieu,  ij74- 

A  iTHon fleur  de  Gournay  gendarme. 

■      fàÇVS*    Ce  queievoy  le  papier  eftà  mcil- 
II je  ma-  gjttj^   jeur  marché  dans  Rome  que  l'an- 

fen  furent  V£^\«    cre'  Ic  k>  d>' '    Par  ce  que  reliant 

9«/  ejhita  5Pw^  n'agueres  de  vous  vne  lettre  dans 
Reme.  vne  grande  fueiile  de  papier  ,  n'y  auoit  que 
trois  mots  efents:  &cncores  ces  trois  motsfe 
reilentans  de  leur  ancien  citoyen  de  Rome,  ie 
veux  dire  du  tout  haut  à  la  main&  fuperbe. 
Quoy  ?  que  vous  me  deftiez  par  carteteEn  quel 
fujet  prenez  vous  ce  detfy  ?  Êit-ce  aux  armesà 
toute  outrance  ï  Vousicauez  quelepeud'ex- 
perience  qu'en  aucz,  &c  la  longue  profeffion 
que  l'en  fais  dedansle  Palais,  vous  en  doiuent 
oiter  l'opinion.  Eil-ce  en  l'ei  crime  de  la  plu- 
me ?  Maisvous  voyez  que  voilre  lettre  quieft 
fi  courte,  vous  faict  déclarer  vn  couard.  Eil-ce 
au  meitier  du  quel  font  aftrâchis  les  plus  vieux? 
Sienceitiiy,ie  vous  en  quitte  le  champ.  Car 
levceudechaftetéquei'ay  depuis  peu  de  téps 
iuré,  m'en  donc  pareille  diipenf  c,qu'aux  vieil-- 
lardslepriuilegedeleuraage.  Mais  en  bonne 
foy,que  faictes  vous,  que  dites  vous,brief  de 
quel  bois  vous  chauitez-vous?  Car  ie  deiire 
entendre  de  voznouueiles  iuiques  à  ces  peti- 
tespaiticularitez.  Quant  aux  miennes  ,  elles 
dépendent  du  tout  de  l'eftat  des  voftres.  Par- 
cuioy  il  yous  aucz  enuie  d'enfeauoir,  mandez 
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moy  premièrement  quelles  iont  les  voitrcs.  A 
Dieu,  i;;4- 

An  Cheualier  de  Monterean. 

B2<5>^J  Stez  ie  vous  prie  de  voflre  tefte  cefte    .  . 

j££e'\\    r    11  <-       i-  1  ■         y       Si  M  Tcm 

\W$<$)  *°"c  pcrluahon  que  la  tempene  du  e  dlt 
fè^éïîû  ciel  rendeles  gens  plus  ou  moins  do-  àa produit 
cfces  ïcomme  s'il  y  auoit  certains  pays  auxquels  tesgensdo- 
1  es  bonnes  lettres  mitent  plus  arle&ees  qu'aux  iies  en  cer~ 

t  j  u  tattit  pays.. 

autres.  Ienevousdenieray  pointque  chaque  iJ  ■ 
nation  a  certaines  vertus  &  vices,  quile  tranf- 
mettent  de  i'vn  à  l'autre  comme  par  vn  dioict 
fucceiïifo*:  héréditaire:  &  nevoy  nul  paysa- 
uoirefté  anciennement  repris  de  vice,  qui  ne 
fe  fbit  perpétué  en  la  pofterite,  encores  que 
l'on  l'ait  repeuplé  de  nouuelles  colonies.  Mais 
quanta  ce  qui  appartient  aux  iciences  ,  c'eil 
tout  vn  autre  diicours.  Cela  le  peut  recueillir 
par  exemples  fort  oculaires.  Y  eut  il  iamais 
plus  de  grands  perlonnages  en  toutes  fortes  de 
iciences «Scdilciplines qu'en  la  Grèce? y  eut  il 
iamais  tant  de  Barbarie  au  monde  que  celle 
qui  y  eft  maintenant  ?  Confiderez  moy  d'A- 
friquc,en  quelle  opinion  de  doctrine  auoit  el- 
le onequesefté?  toutesfois quelque  peu  après 
l'aduancement  &  progrez  denoftre  Chriftia- 
nifmc,  il  n'y  eut  pays  au  monde  qui  produiiit 
déplus  grands  docteurs  de  l'Eghle  que  celuy 
là,tcfmoins  Tertulian,  Optât,  Lacîance,  S. 
Cyprian,cv  S.  Auguftin.  En  cas  femblable  y 
eut-il  iamais  du  temps  de  la  Republique  de 
•'Rome,nationpluseilongnee  des  bonnes  let- 
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tics  que  la  Germanie  ?  Laquelle  vous  voyez 
auiourd'huy,  &  depuis  cent  ou  fix  vingt  ans 
en  çà  fleurir  en  toutes  fortes  de  difeiplinesfans 
parangon.  C'eftdoncques  l'exercice  ôc  vigi- 
lance que  l'on  y  apporte5&  non  le  naturel  des 
contrées  qui  nous  rend  doétes.  Voire  ie  vous   ' 
puis  dire,  car  il  eftvray,  que  toutainfî  que  les 
Monarchies,  auffi  les  iciences  ôc  difciolines 
changent  de  domicile  &  hébergement ,  félon 
ladiuerfité  desiaifons.C'eflpourquoy  du  cô- 
mencemét  elles  florirent  aux  Chaldeens, puis 
enEgypte,de  là  s'acheminèrent  en  la  Grèce  , 
puisa  Rome.  Et  depuis  s'eftant  plantée  entre 
nous  par  plufieurs  centaines  d'ans  vne  longue 
Barbarie,  parie  moyen  de  ce  rauage  gênerai 
que  bradèrent  plulieurs  nations  brufques  à 
l'Empire  Romain,  en  fin  elles  fe  vindrent  lo- 
ger, partie  en  Italie,  partie  en  Allemagne  ôc 
en  France,  où  elles  font  encorleur  fejour.    Le 
toutparvne  ontre-fuitte  de  toutes  chofes, la- 
quelle faidt.  que  vous  verrez  en  certains  fiecles 
jttcom-    les  armes  profpercr  en  vn  pays,  ôc  les  feiences 
mencemh  en  après.  Mais  fur  tout  i'ayfaict  vne  obfcrua- 
des -Monar-  cion  dont  ie  ne  Teray  defdit ,  qu'aux  premiers 
ttr&es  (ont  eftabliifemens  des  Monarchies  ou  cftats  poli- 
ftusen™-  tiques,  vousnetrouuerez  que  les  lettres  ayent 
gue  que  Us  flory,ainsles  armes,  par  lefquelles  lesbraues 
kttres.       guerriers  prennent  pied  dedans  les  pays  qu'ils 
le  donnent  en  proye,  ôc  les  ayans  conquis  s'y 
maintiennent  par  icelles.  "Et  quandles  Repu- 
bliques commencent  d'eftre  floriiïàntes  ôc  en 
leur  grandeur,  il  aduient  fort  fouuent  que  les 
kttres  y  entrent  en  crédit,  lefquelles  auec  le 
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déclin  de  la  republique  commencer  aufll  à  dé- 
cliner. Vray  que  ce  dernier  poincl:  n'cft  pas  du 
tout  fi  apeuré  que  le  premier  concernant  les 
armes,  pour  y  auoir  eu  plufieurs  grands  eftats 
qui  ne  le  font  iamais  amufez  aux  lettres ,  com- 
me vous  voyez  celuy  du  grand  Seigneur.Eftât 
l'opinion  de  quelques  vns,  que  tout  ainiî  que 
l'homme  pour  eftablir  fa  fortune  met  pendant 
fa  icuneffclamainàl'œuureàbônes  enfcignes, 
puis  citant  fur  fon  vieil  aagearriué  au  période 
qu'ilfouhaittoit;toutleplusbeau  déduit  qu'il 
air,eft  de  l'employer  en  difeours  fondez  tan- 
toit  fur  l'exaltation  defoy  &  du  temps  paire, 
tantoft  fur  le  controole  de  celuy  qu'il  voit  de- 
uant  fes  y  eux  pour  n'auoir  plus  ny  le  corps  ny 
l'efprit  difpofé  à  l'ac~tion.  AiuTi  qu'il  en  aduient 
tout  autant  aux  republiques  ,  lefquelles  fur 
leur  premier  auenemét&  croiifance  confom- 
ment  tout  leur  temps  aux  armes,  &lors  qu'el- 
les fctrouuent  gorgées  d'honneurs,  de  gran- 
deurs &dommations,elles  commencent  à  s'af- 
fouppir&fe  nourrir  en  la  delicateife  des  let- 
tres pour  apprendre  à  en  comptenchofe  qu'ils 
dienteftre  vn  très-certain  prefage  de  la  vieil- 
leile  &definementdel'eftat.  Toutesfois  iene 
leurenvoudrois  aifément  paffer  condemna- 
tion,  fpecialement  aux  Monarchies,  où  tous 
les  lu  jets  fe  compofent  à  la  volonté  de  leur 
Roy, lequel  s'addonnant  aux  bonnes  lettres , 
vousies  y  verrez  tout  foudain  plantées  :  év  à- 
y  ant  vn  fucceffeur  d'autre  naturel ,  encores  ef- 
poufel'ondenouueaufes  meurs,  ny  pour  cela 
les  royaumes  ne  viennent  en  décadence.  Mais 
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dececy  comme  de  pluiicurs  autres  poin&s  de 
mefmefujet, nous  en  diicourrons  quelquefois 
de  bouche  plus  au  long.  Quant  à  prefent  il  me 
fuffit  de  vous  auoir  monitré  en  parlant  que 
toute  nation  eft  capable  des  difciplines  félon  la 
diuerfité  des  occurrences.  A  Dieu,  i  jj  4. 

A  zjfyîonfimr  de  U  Fojfi  Vendomois. 

tr  ^^^^  En'euireiamaispenféque  dedans 

Juches     *0\  ^1*  fiPctlteviucyeuftcutanCclcRhc- 
imftê amy    kèj  ^$M  torique  pour  pallier  vne  pareiïe 
qutje-vnn-   SK£^3w&   encontre  vil  homme  diligent.  He 
tott  luj  a-  vray ement  i'ay  efté  du  tout  honteux  de  ce  que 
wetrefcrit.  vousrr>eftiez  honteux,  trompetant  voftre  di- 
ligence au  defauantage  de  la  mienne,  &  cq- 
gnois  que  l'air  Vendofmois  eft  fertil  en  Ora- 
teurs &  Poètes.  Car  outre  les  autres  exemples 
qui  m'en  font  afTez  familiers,  vous  feul  me  le 
faict.es  allez  paroiftre  par  ces  figures  &  fleurs 
de  Rhétorique  (  que  quelques-vns  appellent 
defguifemensdeverité)lefquellesvous  fçauez 
fi  bien  dorer  par  voslettres.   Comment  ?  que 
depuis  voftre  partement,  vous  m'ayez  efcrit 
par  fi x  fois  fans  auoir  aucune  ref  ponf  e  de  moy  ? 
O Dieu  quelle  fin guliere  hyperbole! &c  toutes- 
fois  par  vous  fi  dextrement  proférée,  que  lali- 
fant,  comme  iîi'euire  fongé,  ie  me  fuis  quart 
faict  accroire,  non  que  m'eufïiez  efcrit  par  iix 
fois,  mais  que  ie  ne  vous  auois  referit.  I  e  n'ad- 
ioufteàcecy,  qu'en  me  mordant  dés  lors  mei- 
me  delamorfurem'auez  comme  le  Scorpion 
par  voftre  huile  garenty  du  mal  que  m'auiez 
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procuré:en  rn  excufantfur  la  multiplicité  d'af- 
faires que  nous  auons  au  Palais,  pendant  que 
vous  autres  meilleurs  les  damoifeaux  ôc  mu- 
guets (ainii  le  dites  vous)  elles  pour  tout  fu- 
iet  occupez  à  faire  l'amour  à  vos  dames.  Cho- 
fe  par  vous  eicrite  de  ii  bonne  grâce ,  qu'enco- 
res  n'a  y-ie  réfuté  de  le  croire.  Ce  neantmoins 
ie  vous  iurc  que  riant  ainli  par  vos  lettres/bu- 
dainm'aucz  remis  en  mémoire  par  celle  nou- 
uelle  rencontre,  mon  ancienne  feruitude.Au 
fouuenir  de  laquelle  ie  me  luis  trouué  fi  efga- 
ré,  que  quaii  me  baignant  en  larmes ,  i'ay  re- 
gretté mille  &  mille  fois,  non  pas  la  prefcnce 
de  mamaitlrelfe,  mtis  le  temps  que  i'y  ay  per- 
du. Etiaultantd'vn  difcours  en  autre  ,  enco- 
res me fuis-ie lamenté  delà  fortune  à  laquelle 
ie  me  fuis  à  prefent  voiié,  quifembleauec  le  Lespoiniet 
"tépsme  pouuoir  appellera  quelque  plus  haut  je  /•*,»#. 
degré,  mais  dont  parauenturevniour  iediray  non  plus 
tout  autant  comme  maintenant  de  \1xn.o\iiJ3rrese}ue 

Ci  1  -de  ttunoui' 

ar  quel  m  oindre  tourment  ie  vous  prie  cou- 

ure  l'ambition  que  l'amour  î  veu  qu'en  cetuy 

noustrouuons  quelque  extrémité,  qui  eft  le 

poinct  deiouhTance,  Cv  en  l'autre  n'y  a  nul  af- 

louuiirement,netrouuant  l'ambitieux  iamais 

fonds  nyriuelur  lequel  il  puilfe  feurement  a£- 

foirfes pieds.  Ainii  fouhaittoit  Alexandre  a- 

^resauoirlubiugué  vne  partie  del'vniuers,en 

iubiuguer  d'autres  :  déplorant  fa  condition 

d'auoir  employé  tant  d'années  à  la  réduction 

d'vnfeul monde.  Ainii  chacun  eftant  diuerle- 

ment  arriué  par  fontrauail&induftrie  au  but 

qu'il  s'eftoitpropoié,  tournant  toutà  coup  tes 
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penfecs  ailleurs,ne  penfantaupirrien  fait  pour 
la  famille  s'il  ne  monte  plus  haut, 8c  en  cefte  fa- 
çon mettantlalor  tune  à  l'elfor  ,  luy  facilite 
vne  voye  à  vn  malheureux  précipice.    C'efl 

f>ourquoy,  puis  que  i'é  luis  tombé  li  auant  par 
apreiente,ievousdiray  en  deux  mots  que  ie 
me  refouls  prendre  vn  vol  à  toute  la  teneur  de 
mavie,quine  foit  trop  haut  ny  .trop  bas  :  ie 
veux  dire  eflongner  l'enuie  de  moy  li  iepuis, 
mais  aufli  bannir  le  mefpris.  A  Dieu  i  jjj. 


%/i  Monfiew  de  la  Chault  nAâuocat  ah  Parle- 
ment de  Paris, 


FjwVJ*  E  prefent  porteur  s'eftant  fort  com- 
R/JT*  rao dément  offert,  ien'ay  voulu  lai£- 
VïLj.  fer  perdre l'occafion  de  vous  eferire: 
Non  pour  vous  mander  de  mes  nouu elles,  ains 
pour  apprendre  des  voftres,&  du  plaifirdont 
iouyllez  maintenant  en  voih'e  mailon.  Du- 
quelie  fer  oisàdemy  ialoux,n'eiloit  qu'en  elles 
H  bon  diftributeur,  qu'encores  que  ie  ne  lois 
aueevous,  li  enay-ie  neantmoins  ma  part  : 
Non  telle  comme  lî  ertiez  prefent,  maisi'efpe- 
re  à  voftre  retour  me  faire  payer  des  arrérages 
de  voftre  abfence  ,  auec  li  haut  intereft  qu'à 
grand'  peine  y  fournirez  vous.     A  Dieu 
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A  tsUtnfmir  de  %orfârd. 

N  bonne  foy  on  ne  veit  iamais  en 

la  France  telle  foifon  de  Poètes,  £*-  ^  "- 

comme  celle  que  nous  voVons  au-  "lHn    er 

j,l.         t  ai-  i  France  Je 

lourd  nuy. le  crains  qu  a  la  longue  reKdfort 
le  p euple  ne  s'en  latie. Mais  c'elt  vri  aisément- 
vice  qui  nous  eft  propre  ,  que  foudain  que5"^  *" 
voyons  quelque  choie  fucceder  heureufemét-'wtf!ref' 
à  quelqu'vn  ,  chacun  veut  eftrede  fa  partie, 
fous  vne  vaiiiepromeire  6c  imagination  qu'il 
conçoit  en  foy  de  meimeiuccez.NoftreFran-     * 
ce  du  temps  du  Roy  Charles feptiefme  eut  v- 
ne  fille  nommée  Ieanne  la  Puceile  ,   laquelle 
poulf ee  d'vne  infpiration  diuine  ,  fe  prefenta 
au  Roy  comme  déléguée  de  Dieu  pour  refta- 
b  lir  fon  Royaume.  Ce  qui  luylucceda  fia  pro-  , 

pos,  quedepuisfon  arnuee  toutes  les  affaires 
de  France  allèrent  de  bien  en  mieux,iufquesà 
ce  que  finalement  les  Anglois  furent  totale- 
ment exterminez.  Pendant  ce  temps  fe  trou- 
uerent  deux  ou  trois  arfronteuies,  quife  firent 
prefeher  par  Pans  ,  comme  eftans  aulli  en- 
uoyeesdes  cieuxà  mefmeeffectqucla  Pucei- 
le. Toutesfoisenpeude  temps  leur  impoftu- 
re  fut  halenee,ec  le  tourna  tout  leur  feu  inopi- 
nément en  fumée.  Celle  manière  défaire  eft 
beaucoup  plus  familière  es  choies  qui  concer- 
nent l'cfprit.  II  n'y  aceluy  de  nous,  qui  ne  fça- 
che  combien  le  docte  Rabelais  en  folaftrant 
lagement  fur  fon  Gargantua  cv  Pantagruel, 
gaigna  de  grâce  parmy  le  peuple.  Ilie  trouua 
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peu  après  deux  Singes  quifeperfuaderent  d'é 
pouuoir  faire  tout  autant,  l'vn  tous  le  nom  de 
JLeonl'Adulfy  en  Tes  proposRuftiques,  l'autre 
fans  nom  en  Ion  liure  des  fanfreluches.    Mais 
autant  y  profital'vnquerautre:s'eftantIa  mé- 
moire de  ces  deux  liures  perdue.  Nous  auons 
veu  en  cas  iemblable  le  Romant  d'Amadis  fait 
François  par  le  SeigneurdesEllardseftrehcu- 
reufementreuiîlàlonautheur,pourlanaïfue- 
té  du  langage  qui  eft  en  luy  ,  &  autres  belles 
coniiderations  qui  appartiennent  à  l'entre- 
gent. A  la  fui;  e  duquel  nous  auons  audi  vcu 
toutfoudain  vnPalmerin  d'Oliue,  vn  Palla- 
dié,vn  Primalcon  de  Grèce,  &  gluiieurs  au- 
tres de  mefme  marque,  qui  ne fe font  faits  que 
morfondre  de  réputation  au  regard  du  fieur 
des  Elîards.  Autant  en  eft-il  aduenu  à  noftre 
PoèïieFrançoife,  en  laquelle  vous  &c  le  iieur 
du  Bellay  ayant  plus  heureufement  rencontré 
que  l'on  n'auoitiamaisefperé  entre  les  noftres, 
chacun  s'eft  fait  accroire  à  part  foy,qu'ilauroit 
mcfmepatt  au  gafteau,  Se  à  tant  vne  infinité 
ont  mislaplumeàl'enuy.  Sibienoumaliene 
diray  pas,  que  la  pofterité  en  iugera,  mais  eux- 
mefmes le  pourront  cognoiftre,  d'autant  que 
nous voyonsleursliures  mourir  du  viuant  de 
leurs  autheurs ,  encores  qu'ils  ne  couchent 
d'autre  choie  que  de  l'immortalité  de  leurs 
noms.  Croyez  que  vous  verrez  au  long  aller 
ce  beau  nom  de  Poète  venir  au  nonchaloir  du 
peuple, ainii  que  celuy  dcPhiioiophe,  quel'ô 
adapte  maintenant  à  ces  tireurs  de  Qumt'-ef- 
ienec,  qui  transforment  leurs  efpnts  6c  efpe- 
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rancesen  rien,  en  s'amufans,  ou  pour  mieux 
dire  abuLms  à  la  transformation  de  la  pierre 
Philofophaie.  Or  quelque  choie  qu'il  en  ad- 
uiennc,toutainfi  qu'aux  plus  riches  di amans 
l'on  donne  vn  teint  lors  que  l'on  les.  mec  en 
œuure,  aufïitous  ces  noitueaux  eicriuailèurs 
donneront  tant  plus  de  luftre  à  vos  cfcrits.Lef- 
quels,  pour  vous  dire  en  amy  ,  ie  trouue  très- 
beaux  lors  qu'auez  feulement  voulu  conten- 
ter voih'C  ciprit:mais  quand  par  vne  feruitude 
à  demy  courtiianc  eftesforty  de  vous  melmcs 
pour  eftudier  au  contentement,  tantoft  des 
grands,  tantoft  de  la  populaceye  ne  les  trouue 
detelalloy.  Vous  me  direz  qu'vn  autre  en  in- 
géra autrement.  C'eftcequinous  perd  en  la 
reformation  de  nos  œuures:  car  pendant  que 
nous  eftimons  que  ce  qui  dclpiaift  à  l'vn ,  plaid: 
à  l'autre  ,  nous  penferions  nous  coupper  vn 
doigt,  fi  nous  retranchions  quelque  choie  de 
nosinuentions  :  combien  qu'il  ne  fault  faire 
nulle  doubte,  que  ce  qui  eft  vne  fois  bien  faiét, 
ores  que  fur  lonauenementneplaife,  peut  c- 
ftre  pour  la  nouueauté,  fi  faut-il  qu'auec  le 
temps  il  préne  pied  ferme  entre  nous.  Et  pour 
ceftecaufeieieray  toufioursduparty  de  ceux 
quiiuiurontle  grand  chemin  de  la  railon,  fans 
le  détraquer  à  quartier  pour  cuider  contenter 
le  vulgaire.  Quanta  ce  que  me  mandez,  qu'en 
quelques  endroits  de  vos  œuures,  vous  cites 
louuenudemoy,ievousen  remercie,  comme 
celuyqui  neferaiamaismarry  que  l'on  icache 
al'aduenir  que  Ronlàrd  &  Pafquier  furent  de 
leurs  viuans  amis.  Mais  en  yous  remerciant  ie 


28  LIVRE    I.    DE*    LETTRES 

fouhaitteroisquene  fifîiez  fi  bon  marché  de 
votlreplumeàhault-loiierquelques-vns  que 
nous  fçauons  notoirement  n'en  eftrc  dignes. 
Car  en  cefaiiant,  vous  faictes  tort  aux  gens 
d'honneur.  le  fçay  bien  que  vous  me  direz 
qu'elles  contraint  par  leurs  importunitez  de 
ce  faire,  ores  que  n'en  ayez  enuie.  le  le  croy  : 
mais  la  plume  d'vn  bon  Poète  ,  n'eftpas  telle 
que  l'aureille  d'vn  luge  ,  qui  doit  donner 
de  melme  balance  audience  au  mauuais ,  tout 
ainfi  qu'au  bon. Car  quant  à  la  plume  du  Poè- 
te, elle  doit  eftre  feulement  voiiee  à  la  célé- 
bration  de  ceux    qui  le   méritent.  A  Dieu, 

t/itJMonJieurlcTicart^Covfeilhr en  U  Cqhy  des 
(jcnerAHX  des  *Ayies . 

f|^^^^^  E  n'y  auois  iamais  tant  penfé, 
Les  ofi-      xgiffè  urjly  comme  l'ay  faict  depuis  que  fay 
nions  qui     «jpM  &3ŒT*  receu  vos  lettres  :  car  &c  mon  aa- 
otuenten-  j^aS  BËa  ge  &  mon  opinion  ne  font  quant 
frtts  je     ^Éa&Aaii?  à  prefent  aucunement  difpoicz  à 
ceux  qus    me  marier.  Toutesfois  puis  qu'elles  en  termes 
fe  veulent  d'entrer  en  ce  vœu,&  qu'en  voulez  fonder  mô 
mar/er.      aduis,ie  vouseferiray  franchement  ce  quci'é 
penfe.  Ienevousdiray  point  les  încommodi- 
tez  qu'apportent  tant  le  Mariage,  que  le  Cé- 
libat, ny  les  commoditez  dont  ils  font  accom- 
paignez  ;  c'eil  vn  lieu  commun  dont  pluiieurs 
perfonnesfe  font  voulus  ioiier  pou  r  ik.  contre. 
De  ma  part  ieferay  toufîours  pour  le  Mariage 
contre  la  vie  Celibe  ,  non  feulement  par  ce 
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qu'en  gênerai  c'eftlemoyé  de  nous  perpétuer 
de  l'vn  à  l'autre  en  celle  humaine  focieté,  mais 
auiïi  pour  autant  qu'en  particulier  ,  lors  que 
nous  n'aiions  plus  affaire  de  femme,  c'eft  lors 
quenousenauons  plus  affaire.    le  veux  dire 
pour  fouftenir  les  deffauts  &  impuitlances  de 
11  offre  vieil  aage,  que  nous  n'oierions  tanteô- 
mettre  à  quelques  autres  perfonnes,  quoy  que 
elles  nousattouchentde  proximité  de  ligna- 
ge, comme  à  nos  femmes,  aucclefqu elles  nous 
auons  voué  l'indiuiduité  de  nos  vies.    Mais 
d'autant  que  les  ferics  en  font  longues  ,  ie  ne 
iouhaitte point  qu'vn  mariage  fe  pourfuiue 
par  amourettes  pleines  de  fottie  &  indiferetiô: 
ielaifîe  telles  fleurs  fans  frui£t  aux  conioncliôs 
paflageres,  qui  ne  prennent  traict  iufques  à  la 
mort.  le  neveux  pas  cependant  qu'il  prenne 
fondement  fur  vneauance,ny  que  nous  def- 
daignons  tantfoit  peu  celle  auec  laquelle  nous 
voulons nouslier.    Mais  quenous  accompa- 
gnions nos  penfemensd'vnrefpect,  &c  confl- 
derions  s'ily  a  rien  en  elle  qui  nous  deplaife,  ne 
voulant  toutesfois  que  ce  plaiiir  ioit  aiTaifon- 
né  d'vne  cuifante  paillon,  ii  elle  fera  de  mœurs 
compatibles  auec  les  noftres,  &  quels  moyens 
nouspourronsauoirenfemblepour  bannir  de 
nouslaneceifité.  Il  n'y  a  femme  fi  belle  foit  el- 
le qui  ne  loit  indifférente  à  vn  homme  quand 
ils  ont  couché  enfemble  vn  an,  ny  laideur  mo- 
dérée qui  ne  fe  rende  aulli  tolerablc  auec  le 
temps,  quand  d'ailleurs  on  l'accompagne  de 
douces  mœurs,  &  obeiilànce  à  l'endroit  de  fon 
mary.  Vn  feu  4'amourettes'eftaintpar  vnpeu 
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d'eauè'que  l'on  y  apporte.  Vn  mariage  com- 
pofé  fur  tel  rondement  que  celuy  que  ic  vous 
propofe,  va  toufiours  de  bié  en  mieux,  tk.  pro- 
duit tel  eflect  qu'au  bout  de  dix  ans  on  le  por- 
te plus  d'amitié  que  Ton  ne  faiioit  la  première 
année.  le  vous  ay  dict  que  nous  deuions  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  la  conlideration  de 
la  compatibilité  de  nos  mœurs,  ôc  bannifle- 
ment  delaneceilîté.  Le  premier  vient  de  no- 
ftre  fonds  &cftre:le  fécond  dépend  des  biens 
extérieurs  de  la  fortune.  Entant  que  touche 
les  moeurs,  encores  que  par  vn  droit  de  nature 
latemmedoiueployeriouzlemary ,  pour  in- 
troduire l'égalité  entre  eux  deux  ,  toutesfois 
par  ce  qu'il  peut  efchoir  du  contraire  ,  de  ma 
part  l'eitimecftrevne  règle  générale  que  nul 
mariage  ne  peut  eftre  en  paix  ou  repos  que  la 
femme  ne  pioye  aux  commandemens  de  Ion 
mary,  oulemary  aux  volontez  de  fa  femme. 
Tout  ainlî  que  les  artilans  n'accouplent  iamais 
deux  métaux  aiçuseniemble:car  l'acier  deilus 
l'acier  le  coniommeroit  fort  aiiemenf.au  con- 
tiairei'airain,misaudeiious  du  tournant  de 
l'acier, dure infiniement.  Ainlien  prend-ilau 
mariage  entre  deux  eipritsquifont primes:  & 
c'eft  pourquoy  Platon  ne  vouloit  que  deux 
perfonnes  tort  colériques  fullent  mariez  cn- 
Jcmble.  Nousauonsveude  noftre  aage  quel- 
ques pcrionnçs  d'honneur  ck  bié  renommées, 
auoir  faic-t  vneleparation  volontaire  de  mai- 
fons, fondées ieulement  lur  ce  qu'ils  ne  pou- 
uoicnt  compatir  eniemble.  Ieiçay  bien  que 
la  femme  le  doit  rendre  louple  aux  volontez 
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«le fon mary.  Maisaufliqu'vn  mary  par  vne 
prcrogatiuedelonicxefc  vueille  roidir  con- 
tre toutes  les  opinions  de  fa  femme,  il  perd 
tout  :  Car  li  la  femme  n'auoit  ce  priuilege  de 
deldire  par  fois  les  opinions  de  fon  mary,  elle 
nepenferoitennen  auoir  fa  condition  diffé- 
rente d'auec  celle  des  feruantes.  le  feray  plus 
hardi  &c  diray  qu'encore  vaut-il  mieux  ployer 
fousvne  femme  teltue  en  chofesfpecialemcnc 
indifférentes,  que  viurè  en  perpétuelle  inquié- 
tude d'efprit.  Vous  me  direz  queie  m'abufe, 
&que  par  le  moyen  que  ie  propofe  pour  nour- 
rir paix  auec  nos  femmes,  iebialfe  vne  guerre 
inteltine  en  l'efprit  du  mary.  Etie  vousrefpôd 
envnmot,  que  c'eft  apporter  grand  repos  à 
fonefprit,  quand  on  vit  en  repos  auec  fa  fem- 
me. Au  bout  de  tout  cela  i'eftime  que  quelque 
fageife  que  l'on  y  apporte,encorc  cft-ilimpof- 
fible  d'eitre  aile  en  vn  mariage,  lionne  le  voit 
aiié.Toutainn"  que ïatfé&l'aifé  font  deux  mots 
par  manière  de  dire  mariez  enfemble:  n'y  ayât 
«ufferéce  entr'eux  que  de  l'E  mafeulin  &femi- 
nin  :  aulfifi  vous eftes mal-aifez  en  voftre ma- 
riage, quelque  amitié  que  vous  vous  portiez  ; 
vousiouezàfefbahy,vousreifouuenant  delà 
commodité  du  temps  palle,  qui  vous  apporte 
vne  repentance  du  prefent,  &z  par  mcfme 
moyen  vne  hainetaiiiblenondevous,ainsde 
voftre  mariage;  qui  eft  en  bon  langage  vn  che- 
min pour  apprendre  à  haïr  fa  femme.  l'en  par- 
le comme  vnaueugle  des  couleurs ,  mais  puis 
qu'allez  mettre  la  voile  au  vent  pour  entre- 
prendrccelongvoyage,vous  nous  en  comp- 
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terez  non  quand  ferez  arriué  au  port,qui  ne  fe 
trouue  que  par  la  mort,  mais  lors  que  iinglc- 
rez  en  pleine  mer.  A  Dieu. 

A  tJ^fadamoifelle  de 

|^^&^5^^    Cmbienque  pour  le  peu  d'ha- 
Quel  cop.  éSjg^Fg^  bitude  &  familiarité  que  l'ay  à 

tente  wenr   Vf  [f  V&  )£.  •'■.■■,,  ,  -*    .        ; 

en  paît  fi  1^  >Sî&  amour>neluy  communiquant 
rtceuotr  de  ^O^^^^P  auiourd'huy  en  aucune  façon 
famour.  ^âgsisi^  mes  penieeSjie  ne  me  deuile  in- 
gérer de  vous  referire  la  prefen- 
te,  toutesfois  puis  que  ces  iourspaffez  vous  ôc 
moyiommes entrez  envnediipute  du  conté- 
tement  que  peuuent  receuoir  deux  amans,qui 
font  afleurez  l'vn  de  l'autre ,  ie  me  fuis  délibé- 
ré pour  en  tirer  plus  certaine  refolution ,  vous 
eicrire  tout  au  long  ce  que  l'en  penfe:  efperant 
par  ce  moyen  que  vous  de  moy  lans  paillon  fe- 
rons le  procez  à  l'amour,  qui  le  fait  aux  Roys, 
Princes,  grands  Seigneurs  &c  à  tout  le  monde. 
Noftrequeition  (comme  vous  fçauez  )  eftoit 
fur  ce  que  vous  foufteniez  que  quand  les  deux 
amaiiS  ont  réciproquement  afleurâce  de  leurs 
volontez,iln'y  a  plus  que  le  contentement  qui 
coure  entre  eux  fans  aucune  faicherie.Et  moy 
ie  difois  qu  e  ie  ne fçaiibisiur  quoy  fonder  cefte 
alIeurance,quinousmoyennaft  vn  contente- 
ment fi  précis  ;  qu'il  n'y  euft  auecluy  cent  mil- 
le trauerfes  qui  viennent  prefque  au  fupple- 
ment  ou  côtre-poix  de  tout  le  plaifif  que  vous 
vous  pouuez  figurer  en  l'amour.  Queftion 
vrayement  qui  n'eft  pas  petite  au  iubiect  que 

nous 
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nous  trai&ons  ,  en  laquelle  toutes-fois  il  me 
fcmble  que  pour  paruemr  à  noftre projet ,  il 
faut  que  vous  Se  moy  reioluions  qui  cil  celuy 
qucvouseitimezeftreailéuréeniesamouis.De 
ma  partienc  fusiamais  rien  moins  queialoux 
tât  quei'ay  aimé,  ii  clt-ce  que  pour  le  vous  tri- 
cher court,  l'eftime  premièrement  qu'il  n'y 
eut  iamais  alleu  race  en  amour.  Choie  qui  me 
faict.  dire ,  que  ii  le  contentement  prend  les 
principalles  racines  de  iafleurance  que  pio- 
pofez  ,  ii  n'y  euit  iamais  ce  contentement 
que  vous  imaginez.  Secondementie  fouftiens 
(encoresquece  foit  contre  l'opinion  du  vul- 
2;aire)queiîraircurâce  dot  vous  parlez  appor- 
te ce  contentement,  certainemet  c'eft  lcmef- 
meintereft  de  l'amour  que  l'on  bannhTe  aucu- 
nemét  celle  ailèurâce  de  noz  deux  amans. le 
fçay  bien  que  l'vne  &c  l'autre  de  ces  propor- 
tions vous  icmblera  de  prime-face  de  facheufe 
digeftiô,mais  l'elpere  les  vous  faire  goutter  par 
le  dif cours  de  cette  lettre.  Entant  que  touche 
le  premier  pcincijcôbien  que  mon  opiniô  toit 
qu'au  contentement  que  l'ô  reçoit  en  amour, 
il  ne  faille  eftablir  vue  reigle  générale  en  for- 
me d'arreft,  (par  ce  que  celuy  qui  ett  d'vne  hu- 
meur  louiale  meine  l'amour  g;  y  cment  6c  au  ec 
plus  d'allegrellcjôc  le  Saturnien  auec  vne  plus 
grande  crainte)  toutesfoisen  celte  variété  de 
plus  ou  de  moins,il  me  fcmble  qu'il  y  a  vne  rei- 
gle toufiours  ferme,itabie  &  perpctuelle.C'eft 
à  fçauoirque  de  quelque  façon  que  vous  vou- 
liez balancer  l'amour  ,  celuy  qui  aime  par- 
faitement ,   en  vne     aiïeurance    de     toux 
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craint  tout  :oft  bien  s'il  eflongne  cette  crainte 
de  luy,  il  commence  jade  diminuer  ienefeay 
quoy ,  de  l'opinion  &c  ardente  affection  quife 
délire  entout  amant.  Qu^ilnefoitvray,côiide- 
rons  noftrc  amant,  ou  deuant  qu'il  ait  attainta 
ccft  heureux  poinct  de  ioiïiiîance  ,  auquel  il 
dreilè  tous  Tes  penfers,  ou  après.  Si  vous  le 
vous  reprefentez  deuant,  ores  que  luy  6c  fa 
maiftreile  ayent  en  eux  quelque  eftincelle  d'af- 
feurance ,  pour  quelques  dcmôftrations  qu'ils 
fefont,toutesfoisiln'yapointde  vraye  aUeu- 
rance.Car  ou  fadamoifelle  luy  refufe  ce  der- 
nier poin6b,  ou  bien  peut  eftre  luy  accorde, 
mais  la  fortune  ne  veut  que  les  occaiionss'y 
prefentent  :  il  elle  luy  refuïe,  cela  luy  procède, 
ou  d'vn  défaut  d'amitié,  qui  eft  vne  ruine  d'ef- 
prit:ou  qu'elle  vueille  faire  vne  plus  longue 
preuue  <k  expérience  de  fon  cœur,  auquel  cas 
elle  if  eft  aifeuree  de  fa  foy  :  ou  bien  qu  elle 
craigne  que  luy  ayant  fait  part  &  portion  de 
fon  meilleur ,  il  côméce  ou  de  la  mefprifer,ou 
de  la  vouloir  maiftnfer,  qui  eft  vn  autre  poinct 
dedesfiancc.oupour  concluhon  ,  qu'elle  aie 
peur  du  parler  du  peuple:  en  quoy  elle  rend 
toufioursfonferuiteur  bien  peu  affeuré  defa 
volonté ,  veu  qu'elle  a  en  plus  grande  recom- 
mendation  le  parler  du  peuple,  que  leur  fa- 
tisfaction  mutuelle.  Et  iiparauenture  elle  luy 
accorde  ce  qu'il  luy  demande,  mais  que  le  mal- 
heur eflongne  d'eux  la  iouiflanec,  vray  Dieu  y 
a  il  plus  grand  martyre  en  ce  monde  que  d'e- 
ftre  altéré  au  milieu  des  eauès,  &  qu'il  y  ait  ho- 
me qui  nous  prefente  le  verre  pour  boire  au- 
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quel  nous  ne  puiflions  attaindre?  Tellement 
que  de  quelque  fensque  vous  considériez  Fu- 
mant auant la iouillance,  vous  vous  mefeon- 
tez,  fi  reftimez  allêuré.  Aulïi  l'amour  n  eft  lors 
qu'vn  aueuglé  defir  reucftud'vn  elpoir,  d'vne 
crainte  &  de  toutes  forces  de  parlions  qui  nous 
apportent  plus  de  mefeontentement  en  vne 
heure  que  de  contentement  en  dix  ans.  Puis 
doneques  que  vous  m'accordez  aiiémét  qu'a- 
uant  la  iouïlfance  ramant  ne  fe  peut  vanter 
d'eftre  vrayement  alfeuré,  ni  coniequemment 
content,  refigurôs  nous  le,  s'il  vous  plaift,  co- 
rne celuy  qui  ait  obtenu  de  fa  maiftreile le fa- 
laire  où  toutloyalferuiteur  afpire.  Mefnageôs 
encore  ce  poincf  de  toutes  les  façons  qu'il 
vous  plaira:  donnons  luy  qu'il  ait  vne  iouyf- 
fance  à  l'abandon,  6c  en  laquelle  toutes  les  fa- 
cilitez du  monde  feprefentent  fans  aucun  de- 
ftourbierjou  bien  qu'il  l'ait  aucc  les  difHcultez 
ordinaires  en  amour  pour  n'y  cftre  toutes  les 
occaiions  difpofees  ainii  que  l'on  fouhaiteroit. 
le  ne  vous  veux  poincl:  particularifer  toutes 
ces  difHcultez  :  car  en  cecy  le  temps  me  defau- 
droit  piuftoft  que  le  fuiecl::  mais  lors  qu'elles 
fe  preientent ,  ie  vouslupplie  dites  moy  com- 
bien de  tintoins,  combien  d'algarades  nous 
repairentparlesefprits  pourn'auoir  le  temps, 
les  heures  &:  faifons  à  noftre  apoinct ,  pour 
iouy r  de  noftre  plaifir  que  nous  ne  recoenoii- 
fonspluspar  imagination  après  laiouyilance, 
comme  nous  failions  auparauant,ains  paref- 
fect  :  &:  d'autant  que  Fefîe&  furmonte  l'i- 
magination ,    d'autant  fommes    nous  plus 
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affligez  pour  veoir  lors  nos  opinions  demeu- 
rer en  friche  par  ïmiuftice  du  téps.  Celuy  qui 
eit  né  dans  la  pauureté,bien  qu'il  appete  gran- 
dement d'eftre  riche,  lifupporte-il  beaucoup 
auecDius  de  patience  fa  fortune,  que  l'autre 
qui  de  riche  eit  deuenu  pauure,  ou  qui  au  mi- 
lieu de  fes  grands  th refors  &c  richelles,  ne  peut 
iou\r  de  (on  bien.  Mais  faignons  que  les  deux 
amans  ayét  toutes  heures  à  leur  propos,&  que 
les  occalions  leur  rient  de  telle  façon  que  fans 
feandaie ,  6c  fans  crainte  du  parler  du  peuple, 
ilsayent  iouyllàncc  entière &:  de  leurs  corps 
ôc  de  leurs  eiprits  toutes  &c  quantes  fois  qu'il 
leur  plaift.  Ellimez-vous  que  pour  cela  leur 
contentement  en  (oit  de  plus  auancé?Si  vous 
Y eftimez,  vous faillez,  &£  croy  en  ma  confeien- 
ce,qne  tout  amant  qui  feravrayement  amant, 
6c  qui  délirera  que  ion  amitié  prenne  traicte, 
fe  donnera  fongneufement  garde  de  tomber 
enceft  accelfoire,  encores que  la  faueur  géné- 
rale des  aftres  l'y  conuiaft.  Sçauez  vous  pour- 
quoyîPar  ce  que  pour  ne  diffimuler  pointée 
queiepenfe,  ie  voy  que  nous  tant  hommes 
que  femmes,  fommesd'vne  il  miferablc  natu- 
re, que  fi  voulons  mettre  ce  contentement  à 
tous  les  iours,ilfe  tournera  en  contemnemét. 
Contemnement  qui  fait  mettre  ànonchaloir 
tout  le  plaiiir  dont  nous  difputons:  car  corn-- 
me  vous  fçauez  trop  mieux,  es  chofes  qui  fe 
tournent  iur  l'indiffèrent,  tout  ainfi  que  le  de- 
plaifir  en  eft  moindre,  auiîile  plaiiir  ne  nous 
touche  point    de  ii  près.   Ce   que  l'on  fe 
peut  mcfmes  reprefenter  par  exemples  es 
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perfonnes  mariées  qui  fe  font  portées  infinie  a- 
mitiéauparauant  leur  mariage,  mais  à  la  lon- 
gue pour  auoir  iouyfsâce à  plain  drap,leurs at- 
touchemens  mutuels  ne  leur  font  rien,  au  re- 
gard de  ceuxquineiouyllent  de  leurs  volon- 
tezqu'àladefrobee.  Lesdifricultezquifepre- 
fentent  entre  les  amans  apportent  le  nelçay 
quoy  demefcontétement,quinous  augmente 
de  plus  en  plus  vn  defir  de  nous  reuoir  &c  re- 
ioindre,deiïrquieftlaflâmechc  &  entretene- 
métderamour3deflr  toutesfois  qui  ne  va  ia- 
mais  qu'en  la  compagnie  d'vne  infinité  de 
tourmens.  Et  en  efreét  voila  les    caufes  qui 
m'ont  toufiours  induità  penfer  queramatde 
quelque  façon  que  le  figuriôs,ne  peut  eflre  fî 
ailcuré  qu'il  reçoiue  ce  parfait  &  accomply 
contentement  que  vous  difeouriez  dernière- 
ment:!!?*: ores  meimement  quille  peuft,   û  eft- 
ce  que  l'amour  mefmes  aintereft  que  les  chofes 
n'arriuentà  ceft  extrême  degré.Vous  me  direz 
qu'il  ne  faut  dôcques  point  aimer,puis  que  l'a- 
mour en  quelque  faisô  que  ce  foit  eft  toufiours 
enuironné  de  tourmens.  Parauéture  ne  feroit- 
ce  pas  le  pire  party  que l'ô  pounoit  prendre,ii 
l'aimer  ou  nô  aimer  depédoit  dé  nôftre  choix  : 
mais  il  ellfi  malheureux  traiftre  que  le  plus  du 
temps  lors  que  nous  y  penfons  le  moinSjilnous 
furprend.  Etneâtmoinsfi  quelque  damoifeiie 
bié  apprife  veut  aimer  ,  iei'eray  trefaife  qu'el- 
le n'en  ioit  point  degouftee  par  mon  difeours: 
car  les  mefeontentemens  de  l'amour  font  plus 
gaillards  que  tous  les  autres  contentemens 
de  ce  monde.  Toutesfois  par  ce  que  ce  feroit 
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limiter  d'vn  propos  à  autre,  ie  fuis  content  de 
n'y  entrer ,  pour  vous  aduertir  en  fin  que  tant 
s'en  faut  que  ic  condefeende  à  voftre  opinion, 
&  que  ievueille  rendre  noftre  amant  ii  aifeu- 
ré  3c  content  comme  vous  le  dreifez,  que 
au  contraire  ie  penfe  que  les  defdaings,  les 
craintes,  les  fâcheries  font  vne  grande  ôc  meil- 
leure partie  de  l'amour  :  c^à  peu  dire  qu'en  Fa- 
mour  le  mefeontentement  eft  Fall'aifonne- 
mentduplailir.  lem'alfeureque  vous  ne  de- 
meurerez courte  de  réplique, mais  laverité 
eft  de  mon  cofté.  A  Dieu. 

AtJWonfitHY  de  Fotijfomme,  Gentilhomme  Ver- 
mandois. 

ntUtolice  _. 

^etmt  le  fiTïïSffî]f/[)  O  v  s  auezpeu  entendre  (  car 
feu  Duc  de  <iï^%^É£  *e  crov  <lue  les  nouuelles  en 
Guifeydâs  ^^Sh^f^L  font  arriuees  iufques  à  Rorne) 
Uyilede  Mfè&JfiK^  comme  les  Allemands  auoyent 

Mets  cotre   ^2*>fk  YA^^  „  /  1      r>  si  r       ' 

hfîege  de    CSoQM»W|  appelle  le  Roy  a  leur  lecours 

t'Empe-    contre  FEmpereur  :  enfemble  la  grande  leuee 

re»rch<€r-  d'argent  &  de  gens  que  ion  a  faite  en  France 

les  ctnqut-  p0ur  foumir  à  celte   entreprife.  Entendez 

maintenant  comme  les  chofes  fe  font  depuis 

palfees  :  Le  Roy  n'eftoit  prefque    arriué  au 

Rhin  auecq'fon  armée,  que  l'Empereur  eftô- 

né  de  celle  nouuelle  confédération,  (e  trouua 

enteldefarroy  de  fes  opinions,  qu'il  reftablit 

.    tousles  Princes  &  Potentats  d'Allemagne  en 

leurs  anciennes  prerogatiues  &libertez.Lef- 

quels  pour   cefte  caufe  depefeherent    fou- 

dain  ambailàdespar  deuers  le  Roy,  pour  le  re- 
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mercier  de  l'aide  qu'ils  auoient  receu  de  luy: 
ayans  par  Ton  moyen  recoux  la  liberté,  qui 
leur  eftoit  plus  chère  que  la  vie: &  dcflors  mef- 
mes luy  baillèrent  le  tilcre  de  Protecteur  de 
la  liberté  Germanique.Lc  Roy  les  receut  auec 
vn  fauorable  accueil,  &à  l'inftât  rebrouifa  che- 
min. A  Ton  retour  il  remeit  fous  fonancienne 
protection  Mets,  Toul,  Ôc  Verdun,  villes  Im- 
périales; quoy  faifant ila grandement flâcqué 
du  collé  de  la  Champagne  noftre  France,c  ou- 
tre les  auenues  des  eft-râgers.  Iecroyquevo  us 
ferez  d'accord  que  iamais  entreprife  ne  reti  ffit 
plusàlouhait  que  celle  là,  que  (ans  coup  ferir 
noftre  Roy  n'eftant  ni  veu  ni  venu,  ait  attaint 
au  comble  defonintentiontmais  lafuitteena 
encores  efté  plus  belle.  l'Empereur  fafché  que 
tous  fes  deifeings  (e  fuilent  comme  vn  tourbil- 
lon tournez  en  fumée,  &  auffi  eftimant  que 
c'eftoit  faire  brcfche  à  ia  mémoire,  n  pédant  fa 
dignité  Imperiale,ces  trois  villes  demouroyét 
fous  là  protection  des  François,  délibéra  de 
poulfer  de  fa  refte.il  fait  vn  grâd  amas  de  gens, 
ôc  pour  ne  nous  donner  temps  de  refpirer, 
vient mettrele liège  deuant  la  ville  deMets fur 
la  fin  de  l'Automne.  Le  Roy  auoit  efté  deuant 
aduertyde  celle  entreprife,  &  à  ceftccaufey 
auoit  depefché  Monlieur  de  Guife  pour  fon 
Lieutenant  gênerai,  qui  s'y  eftoit  tranfporté, 
fuiuyd'vne  bonne  troupe  de  gens  de  guerre, 
&  parce  qu  il  preuoy  oit  qu'en  peu  de  téps  fo- 
rage deuoit  tôber  celle  part,  ilferoitimpoffi- 
ble  de  vous  raconter  combien  de  deuoir  ce 
gentil  Prince  apporta  à  la  conferuationdela 
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vilk.  Car  aprcsl'auoir  fait  retrancher  &  for- 
tifier de  toutes  partsàfufhTance,  luy  (cachant 
que  la  noblelfe  Françoife  eft  couftumiere  de 
couriràvauderoutela  part  où  Ton  commen- 
ce vne  guerre, afin  d'ofter  le  defordre,  ordon- 
na que  tous  G  entilshômes  volontaircs,&  qui 
y  eftoient  venus  pour  leur  plaiiir,eu{lent  à  vui- 
der  la  ville  dedans  certain  temps,  ou  bien  de 
choifir  party  fous  lJvn  des  capitaines  de  la 
cauallene  ou  infanterie,  pour  auoir  logis  de- 
dans fon  quartier  ,  &  le  fuiure  à  toutes  fail- 
lies ,  factions  de  entreprifes ,  tout  ainfi  que 
s'ils  euifent  receu  la  foulde  &  fait  le  ferment 
au  Roy  fous  leur  charge.  DVne  mefme  main 
il  enuoya  chafques  bandes  aux  quartiers  qui 
leur  eftoyent  départis,  celles  des  gens  de  pied 
près  des  murailles,à  fin  d'eftre  voilins  des  lieux 
oùilsauoyentà  faire  la  garde,  &  les  gens  d'ar- 
mes &  cheuaux  légers  fur  le  milieu  de  la  vil- 
le. Enioingnant  tref-eftroitementà  tous  ca- 
pitaines, Gentils-hommes  Se  foldats  ne  fai- 
re logis  hors  leur  s  quartiers,  à  peine  de  puni- 
tion corporelle.  E  ta  fin  que  Ton  fit  plus  de 
diligence  de  relTerrer  les  grains  Se  vins",  qui 
eitoyent  encores  dehors^,  il  fut  par  luy  or- 
donné que  dedans  quatre  iours  on  mettroit 
tous  les  viures  &c  beilail  des  villages  dans 
la  ville  ,  pour  en  fournir  la  munition,  ou 
les  vendre  au  marché  à  tel  prix  que  fon  trou* 
uer oit,  fur  peine  que  le  temps  expiré  les  gens 
de  guerre  en  pourroyent  aller  prendre  impu- 
nément à  diferetion  là  où  ils  en  trouueroyét.Et 
pour  nettoyer  la  ville  de  persônes  fuperfluè's, 
pourl'efpargnemet  des  viures, il  fitréuoycrà 
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la  gendarmerie  (on  train  Se  bagage,en  Tes  gar- 
nilons  ordinaires,  (ans  reierucr  au  gendarme 
que  deux  varlets&  deux  cheuaux  deicruicc: 
Se  à  l'archer,  vn  variée,  8c  vn  chcual ,  rengeant 
lacaualerieleçerefelonl'ordre  des  archers.  Et- 
aux  gens  de  pied  de  dix  en  dix  vn  goujat,<3t  lix 
cheuaux  feulement  en  chaque  bande.  Faic-t 
adueccir  les  citoyens  de  fe  retirer  où  il  leur  plai- 
roit,  tranlportansauec  eux  or  Se  argent  mon  - 
noyé  Se  non  monnoyé&  tous  leurs  meubles  , 
horsmisceux  qu'ils trouueroyent  eftrenecei- 
faires  pour  l'hébergement  desloldats  :  Se  neât- 
moins  qu'ils  les  baillaiïent  par  inuentaire  aux 
Seigneurs  de  Piepape  Se  Samt-Belin  commif- 
fairesdesviureSjàceque  le  tout  leur  fultcon- 
ferué.Et  entre  autres  citoyens  il  retint  les  char- 
pôtiers,maçôs,ouuriersde  fer  pour  employer 
aux  remparts,  fortifications,&  feruice  de  l'ar- 
tillerie. Comme  aufïl  marefehaux ,  boulagcrs, 
cordonniers ,  chauiletiers,  certain  nombre  de 
chaque  meftier:&  par  exprès  barbiers,  Se  chi- 
rurgiens,aufquels  il  rit  auancer  argent  pour  fe 
fournir  de  drogues  Se  oignemens.  "  QW  l'on 
n'eutt  à  sôner  nulle  cloche  fi  aô  celle  de  l'Effroi. 
Qujiln'y  euftquc  deux  horloges.  Que  les  ci- 
toyés  n'euiTent  à  iortir  de  leurs  maisôs  quâd  Fa- 
larme  sôneroit. A  chacû  des  capitaines  feit  de- 
partemétde  chaque  quartier,lequelilsauroiét 
à  defédresâs  en  bouger:  Se  luy  Se  les  côpagnies 
feroyent  au  milieu  delà  place  pour  y  fubuenir 
felô  que  befom  le  dciiréf  oit.Qge  des  prisôniers 
qu'on  pr endroit  on  tiendrait  ceft  ordre,  de 
ae  mettre  dans  la  ville  les  varlets  Se  garçons  de 
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fourrage,  deiquels  on  n'efperoit  aucune  ran- 
çon, à  fin  qu'ils  ne  confommatfent  les  viures, 
ains  feulement  les  gens  d'apparence,  lefquels 
on  b  ouch  eroit  en  entrant  dedans  la  ville ,  à  fin 
qu'ils  ne  peulfent  remarquer  chofe  aucune  de 
noftre  fortification.  Et  craignant  la  longueur 
du  fiege  il  feit  relferrer  tout  le  vin  qui  fe  trou- 
uoitau  quartier  des  gens  de  pied  en  vne  ou 
deux  caues,  louz  les  clefs  des  capitaines ,  pour 
endiftribuer  puis  après  à  chaque  foldat  deux 
pintes  le  iour,  aufquels  il  ordonna  auffi  deux 
pains  chacun  de  douze  onces.  Il  reduifit  le 
nombre  de  douze  cents  pionniersà  fix  céts.  Et 
fouz.ces  belles  polices  attendit  de  pied  quoy 
l'Empereur,  qui  fe  vint  heurter  contre  la  ville 
prefque  aux  fauxbour  gs  de  l'hy  uer,voulant  ce 
iembloit  non  feulement  combattre  les  Fran- 
çois, mais  le  temps  mefme.La  plus  grande  par- 
tie de  fes  gens  eftoient  logez  en  des  loges  de 
bois  ou  de  cuir, à  fin  que  il  le  fiege  s'achcmi- 
noit  à  longueur,  ils  n'eurent  à  s'attedier.  En 
celle  forte  la  ville  demeura  afliegee  fix  mois 
entiers  ;  pendant  lequel  temps  monfieur  de 
Guyfe  voyant  eftredeu à  fes  foldats  la  foulde 
de  deux  mois,  &  qu'il  n'eitoit  poflible  que  le 
Roy  leur  enuoyaitpromptement  argent,  feit 
battre  de  la  monnoye,  &  luy  donna  beaucoup 
plus  haut  prix  que  de  fa  valeur,  fouz  l'obliga- 
tion toutesfois  à  laquelle  il  fefoubmettoit  par 
cry  public  de  la  reprendre  pour  autant  qu'il  la 
bailleroit.  Vous  pouuez  recueillir  de  tout  ce- 
cy  quelle  a  efté  la  fin  du  fiege  :  toute  telle  que 
vousjapenfez.  L'Empereur  s'en  eft  retourné 
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auecla  courte  honte  tout  ainlî  qu'il  eftoit  ve- 
nu Tans  rien  faire  :  ii  fâché  que  le  bruit  commû 
eft,  qu'il  délire  de  le  démettre  de  l'Empire  en- 
tre les  mains  de  Ferdinand  fon  frère  Roy  des 
Romains  :  Se  aulîl  de  fe  defpouiller  de  tous  fes 
Royaumes  entre  celles  de  l'Infant.  d'Efpaignc 
ion  fils.  Se  choifir  fur  fes  vieux  iours  vne  vie  i~o- 
litaire.  Au  contraire  le  Seigneur  de  G  uyfe  eft 
retourné  en  cefte  ville  plein  de  gloire  Se  répu- 
tation, accueilli  du  Roy  Se  de  toute  fa  Cour,a- 
uecques  telle  faueurque  vous  pouuez  imagi- 
ner. A  Ion  retour  ils'eft  trouué  au  mariage  de 
la  fille  naturelle  du  Roy  que  l'on  a  lolemnifé  a- 
uec  vne  infinité  d'allegreifes.  La  magnificence 
desnopees  a  efté  fai&c  en  la  grand'  fallc  de 
Bourbon  ehuironnec  d'vne  infinité  de  cha- 
peaux &:feftons  de  lauriers,  appofez  en  com- 
mémoration de  tout  ce  qui  s'eftoit  palfé ,  dans 
lefquels  eftoit  ce  diftique. 
H  treuils  optAJii  fonças  trj.nfire  coltimnas, 

Sifte  graâum  tJWdis.htctibi  meta  datnr. 

La  rencontre  le  faifoit  fur  la  deuife  de  l'Em- 
pereur, qui  eftoient  deux  colomnes  d'Hercule 
cntrelallees  de  ces  deux  mots,  Plvs  ovtre. 
Les  gens  de  guerre  auoyentauparauantagui- 
lé  leurs  coufteaux  pour  la  defenfe  de  cefte  ville 
de  Mets  :  le  iiege  leué  les  Poètes  Se  gens  doctes 
aguiferent leurs  plumes  pour  l'illuftration  Se 
exaltation  des  tenâs,  entre  lelquels  le  Seigneur 
de  Ronfard  a  emporté  l'honneur.  le  vous  mâ- 
de  toutes  ces  particularitez  ,  &  par  fpecial 
toute  la  police  qui  a  efté  tenue  dans  Mets ,  par 
ce  que  comme  l'on  dict  qu'en  la  conflagration 
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générale  de  laville  de  Corinthe,  fe  feit  vn  tel . 
pclle-mefle  de  l'airain  &  autres  métaux  ensé- 
ble,  que  depuis  &:  long  temps  après  on  recher- 
choit  par  tout  le  monde  le  cuiure  de  Corinthe 
pour  en  faire  des  tableaux  de  paradc.au  con- 
traire en  la  conferuation  de  la  ville  de  Mets 
toutes  ces  belles  ordonnances  doiuent  feruir 
non  detableaux,ainsdemirouers  à  tous  ceux 
quid'orefnauant  fe  délibéreront  de  fouftenir 
le  fîeçe  d'vne  ville.  Vne  chofe  me  refiouït  infi- 
niment en  ce  faict  cy  :  c  eft  que  l'Empeerur  a- 
yantfailly  pour  vn  bon  coup  à  fon  delïein  ,  ie 
me  perfuade  que  celle  ville  nous  eft  aiïcuree 
pour  vn  longtemps.  Car  ie  nevoy  point  en 
nulle  hiftoire  qu'après  que  Ton  a  faillyen  vn 
longfiege,  on  ne  reprenne  puis  après  longue 
haleine  auant  que  d'y  retourner.  Vous  voyez 
comme  ie  ne  fuis  point  chiche  à  vous  mander 
dcsnouuellesdenoftre  France  :  mandez  moy 
en  contr'efchange  de  mefme libéralité  de  cel- 
les de  l'Italie,  &  quel  iugement  on  faict  dans 
Rome  de  tout  ce  que  ie  vous  eferis  maintenât. 
A  Dieu. 

A  tyldonfénr  Sebilet  AduocatAtt  ^Parlement 
si  Us  Ro-  de  Taris. 

rrt'tins  ont 

e^a  f"?e'  tf&&€î>  Ar  ce  qu  e  le  iour  d'hier  ie  vous  veis 

rieurs  aux  TB&JK*  r     n.      •   "s  in 

anciens  *%*?'  j  louftenir  a  outrance,  que  les  Romains 
Gaulas,  £fel>  auoient  efte  fuperieurs  aux  Gaulois, 
fait*»  fait  en  prouçile  &  vaillantife ,  &  qu'au  regard  des 
des  armes  bonnes  lettres  nous  n'entrions  en  nulle  corn- 
tri//  "  paraifon  aueceux  ,  ayant  depuis  à  part  moy 
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■recueïlly  mes  efprits  ,  i'ay^>cnfé  de  vous  en 
efa'ire  mon  aduis  ;  non  pour  vne  cnuie  que 
i'aye  de  vousconcredire  ,  mais  parce  que  de 
voitre  opinion  en  eft  iiluëvne  de  plus  dange- 
reux effect  entre  nous,  par  laquelle  nous  au- 
tres François  eftimons  n'auoir  rien  de  bon  que 
ce  que  nous  auons  emprunté  de  la  ville  de  Ro- 
me: &nous  eftans  par  ce  moyen  donnez  en 
proyeàl'cftranger  ,  depuis  par  fucceiïion  de 
temps  quelques  fots  &:  glorieux  Italiens  fe  sot 
voulus  affubler  detelhôneur  par  delïlisnous, 
qu  îlsfemblent  par  leurs  efcrits  nous  reputcr 
comme  chiffres  :  &  neantmoins  (  permettez  ie 
vousprie  que  dés  l'entrée  de  ma  lettreie  vous 
férue  de  ce  mets)'  tant  s'en  faut  que  nous  de- 
uions  rien  à  ce  fuperbe  Romain  ,  que  foit 
pour  le  regard  des  armes,foit  que  nous  tour- 
nions noftre  efprit  aux  lettres,  il  nous  en  deura 
deretour. Ienc  veux  pas  denier  que  les  Ro- 
mains n'ayentefté  grands  au  faict  des  armes: 
mais  (i  faut-il  qu  ils  nous  recognoifsét  qu'il  n'y 
euftiamais  nation  qui  les  traitait  dételle  façô, 
ne  quiieur  apportait  tant  de  domage  ôc  prciu- 
dice,côme  la  noftre. le  vous  allegueray  les  vi- 
ctoires qu'obtindrét  jadis  nos  g  aulois  en  Italie 
fouzlacôduitedeBellovefe,quâdpourleiîege 
&  demeure  qu'ils  y  plantercnt,fut  par  vn  long 
clpace  detéps  appeilee  Gaule  Cifalpine,  cefte 
partie  d'Italie  qui  fut  depuis  enuahie  de  occu- 
pée par  les  Lôbards.  le  me  côtenteray  devons 
remettre  deuant  les  yeux  le  fac  &  rauage  de 
Rome,  qui  futfouz  la  conduite  de  Brennon, 
lequel  apporta  tel  effroy  au  Romain  ,  que 
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depuis  tant  que  fa  Republique  dura,  ilne  s'en 
p  eut  aifeurer.  De  forte  qu'à  la  moindre  rumeur 
de  guerre  delapart  des  Gaulois,  toute  la  ville 
deRomeàvnclind'œil  fc  mettoit  en  armes, 
fans  exception  ny  d'aage  ny  de  perfonnes  ,  ie 
rendant  noftre  nomfi  célébré  &  redouté  en  ce 
liijet,  qu'Antioche  Roy  de  Macédoine  délibé- 
rant guerroyer  les  Romains,  eftima  qu'il  ne 
pourroit  venir  à  chef  defon  entreprife,  s'il  ne 
prenoitàlaibuldedesGallogrecs,  quieftoyét 
îilus  de  l'ancien  tige  des  Gaules  :  ne  confiderât 
pas  qu'ils  ne  tenoyent  plus  de  leur  ancienne  de 
originaire  vertu  ;  &c  ques'eftans  habituez  dans 
l'Aiie,  îlsauoyent  par  vne  longuetrai&e  de 
temps,  auecques  l'air,  humé  aulîila  mollelle  &c 
delicateiïe  des  mœurs  de  ce  payslà.Que  li  nous 
voulons  venir  à  Iules  Cefar,  que  l'on  récite  a- 
uoircftéfubiugatcur  de  noz  Gaules,  fi  vous  le 
peniez  tel,  vous  vous  abufez  :  par  ce  que  les 
Gaulois  fe  fubiuguerent  eux-mefmes  par  vn 
malheur  qui  ell  prefque  familier  à  tous  peu- 
ples, quand  leur  eftat  le  doit  changer  ;ie  veux 
dire  par  les  guerres  ciiiiles  &  inteftines  qui  lors 
voguoient  dans  les  Gaules.  Lefquelles  furent 
tout  de  meime  façon  renuerfees  comme  lav.ille 
de  Rome  quelque  temps  après  par  les  factions 
&diuifions  qui  s'y  prel entèrent.  Maisencores 
en  ce  malheur  là  euf  mes  nous  ceft  heur ,  que  la 
fortune  n'apprefta  telle  faueur  à  Cefar,iinon  à 
fin  qu'ayant  réduit  iouz  fa  deuotion  les  Gau- 
lois, les  tenant  en  rang  non  de  vaincus ,  ains  de 
fes  confederez  ,  ilfe  préparait  puis  après  par 
leur  vertu  vne  voy  e  pour  ruiner  ôc  mettre  à  rin 
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toutela  gloire  de  Rome.  Ce  querecognoillâc 
tenir  principalement  des  Gaulois,  eftant  venu 
à  bout  de  les  affaires,  il  donna  feance  aux  chefs 
^principaux  au  Sénat  deRome,en  recognoif. 
fance  des  bons  offices  qu'ils  luy  auoient  faicts. 
Et  combien  que  pendant  l'Empire  nous  fuf- 
fions  réduits  iouzl'obeïnànce  des  Empereurs, 
fi  eft-ce  que  pendant  ce  temps  nous  leur  feruif- 
mes  de  perpétuel  exercice  pour  les  tenir  en 
ceruelic-.parce  que  de  foixante  en  foixante  ans, 
nouslcurremuafmes  toufiours  quelque  nou- 
ueaumefnage,iufquesà  ce  qu'après  plufieurs 
reuolutionsd-'annees  les  François  s'eftans  em- 
parez de  noz  Gaules,  en  fin  l'Empire  de  Rome 
tomba  en  la  pcrsône  de  noftre  Charlemaigne  : 
èc  comme  ainii  foit  que  toutela  fleur  &  puif- 
fance  de  l'Empire  euft  efté  long  temps  aupara- 
uanttranfporteepar  Conifantin  en  la  ville  de 
Bizance,  depuis  appelleeConftantinople,  en- 
coresne  fepeut  cefte  ville  au  long  aller  garen- 
tir  de  nos  forces:par  ce  qu'elle  fut  prife  par  nos 
Bauldoiiins  Comtes  de  Flandre  ,  qui  y  com- 
manderentl'efpace  de  foixante  tant  d'ans.  Et 
s'il  vous  plaift  palier  plus  bas,  &  defcendreàla 
mémoire  denozbifayeux,  ne  voyez  vous  vn 
Roy  Charles huictiefme  auoir  faict  trembler 
vne  Rome?Afin  que  ie  ne  vous  face  récit  d'vn 
Bourbon  du  temps  de  nos  pères.  Au  contrai- 
re vous  verrez  que  quand  elle  a  efté  oppreffee 
par  nations  eftrangeres  ,  &  qu  elle  a  imploré 
noftre  ayde ,  non  feulement  nous  ne  luy  auons 
dénié ,  mais  qui  plus  eft  l'auons  reftablie  en  fon 
ancienne  dignité  &  grandeur.  Vous  aduifant 
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au  demeurant:  que  noftre  Gaule  ne  fuciamais 
defgàmiette  grands  perfonnages,  faiians  pro- 
fefliondela  cognoriiance  tant  de  la  Phiioio- 
phie  naturelle  que  morale.  En  quoyilsfurenc 
tant  renommez,  que  pluiieurs  anciens  eftime- 
ïent  que  des  Bardes  &  Druy des,  qui  manioyct 
&  la  Théologie  ik  la  Philofophie  des  Gaulois, 
la  Philoiophie  auoit  pris  fa  première  fource 
£c  origine  :  &  les  autres  que  les  Grecs  mefmcs 
auoyet  emprunté  d'eux  leurs  chara&eres.  Ac- 
compagnans  outreplus  tousleurs  difeours  dV- 
ne  telle  grâce,  que  les  Romains  mefmes  ,  lors 
qu'ils  n'eftoient  aueuçlez  de  jaloulie,  celé- 
broyent  entre  tous  les  autres  pays  la  faconde 
des  Gaulois,  dételle  manière  qu'ils eftimoyent 
qu'ilsleruoyent  d'exemple  &c  patron  aux  na- 
tions circonuoiiines.  Vne  choie  fans  plus  en 
euxlne  defplaift,  qu'ils  contemnerent  de  redi- 
gerleursfens  &:  conceptions  par  eicrit ,  don- 
nansà entendre leurslecrets  de  main  en  main 
feulement.Dont  les  Grecs  &  puis  les  Romains 
fçeurent  fort  bien  faire  leur  profit  à  nos  def- 
pens.  S'il  vous  plaiit  de  recognoiftre  fans  paf- 
lion  toute  l'ancienneté,  vous  trouuerez  que  ie 
nedy  riéquinefoit  tres-ventable,  &en  pétil- 
lent toutes  les  elcholcs  d'Italie  il  bon  leur  fem- 
ble.  Quant  à  vous,  li  vous  auez  rien  à  me  ré- 
pliquer fur  ce  quedeilus,  la  portevousen  tft 
ouuerte.  A  Dieu. 


A  Monfitur 
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A  MonfaurdeTofiel  Confciller  tufiegc  Prefidid 
deTreye. 

Il  femonâ 

v  o  zprecicnfeslettresîcar  prccieu-  ""*£**  *- 
(ts  puis  îc  bien  dire  celles  qu'en  iix  "       "J 
mois  ie  reçoy  de  vousauecii  gran- 
des cérémonies.  Mais  dites  moyen 
bonne  foy  ,  depuis  quel  temps  a  on  érigé  eico- 
le  de  Rhétorique  dans  Troye  ,  en  laquelle 
vous  ayez  il  bien  appris  ces  communs  traits  de 
Rhétorique   que   l'on   appelle  Preuention? 
Vous  cftesvnparelleux,meditesvous.Etvous 
quoy  ?  Vous  aurez  acte  de  vos  diligences.Mais 
àbonefeientpeniez  vous  que  depuis  le  com- 
mencement de  Carefme  ,  i  ayereçeu aucunes 
•lettres  de  vous  ?  ôc  li  aucunes  auparauant,  au* 
très  que  par  efchantillons  îCe  neantmoinsfî 
vous  puis-ie  bien  afleurer  que  depuis  vos  der- 
nières ie  vous  ayeicrit  par  trois  fois.Nô  point 
lettres  affamées,  comme  les  voftres,  ains  plei- 
nes de  long  difeours,  concernant  tant  vos  af- 
faires, que  les  miennes.   Car  quant  à  ce  que 
me  mettez  au    meimerang  de   pareiîè  que 
Monlieur  Braillon  ,  vous  luy  faicles  grand 
tort.  D'autant  que  ieluy  cède,  &  le  recognois 
mon  aifné  en  ce  cas ,  comme  en  tout  autre, 
vous  aduifant  qu'en  matière  d'eferire  il  me 
refte  tant  en  arrerages,que  ie  luy  ây  mâdé,  que 
puis  qu'il  ne  me  veut  enuoyer  de  fes  lettres,il 
me  renuoyeles  miennes,  à  fin  qu'en  ce  faifant 
ie  penfe  qu'il  a  quelque  fouuenace  de  moy.  au 
regard  des  mille  hures  de  réte  dot  m'efcriuez,ii 
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c'eft  oit  chofe  aile  urée,  le  party  ne  ieroit  à  né- 
gliger, mais  que  les  mccurs  s'y  accordallent. 
Lar  quant  à  moy ,  iene  me  vcus  point  marier 
aux  vz  &  couftumes  de  Paris,  &m'enquerir 
premier  du  bien  que  des  mœurs  de  celle  dont 
on  me  portera  £a*olle,  A  Dieu. 

A  tSMonfitHT  Graillon  Confeiller  au  Jtege  Treft- 
.  Mal  de  Lien. 

Lettre  fiai.  -m,j*$î   Ovs  elles  doneques  refolu  tout  à 
/k»re   f*r   VV^cg  fait  de  ne  m'eferire  après  tant  de  di- 

laquelle    tl    ï\£FZ  C     C  r  t  >  i  \- 

femondim  £j\f&  ueriesiemonecs.  Ien  ay  point(di- 
fen  amy  *H  J^%  rez-vous)  defubjecl.  Iene  le  croy 
de  tuy  ef.  nullement,  eftant  dans  vne  ville  de  Lyon em- 
{nre'  boucheure  de  toutes  nouuelles  qui  viennent 
tant  par  làvoyede  Rome,  que  de  Piedmont. 
Mais  comment  vn  François  élire  fansfubie&? 
Efcriuez  moy  ,  feulement  que  vous  n'auez 
nulles  nouuelles,  &ie  piédray  cela  pour  nou- 
uelles toutes  nouuelles  ,  veu  que  le  François 
eft  de  telle  nature  qu'il  les  recherche  ambi- 
tieufement,  s'en  repaift  ores  qu'elles  fuilènt 
fauifes,&:  en  vn  befoin  luy-mefmes  fe  les  for- 
gepourfe  contenter. Donnons  quevousn'en 
ayez  nulles.  Or  lus  iene  feray  fâcheux  créan- 
cier, &  vous  en  quitte  pour  ces  deux  lignes 
dont  nos  anceftres  honoroyent  le  commen- 
cement de  leurs  lettres:&  que  nousauons  de- 
puis reiettees  fur  la  fin.  Elcriuez  moy  feulemét 
cela  :  le  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces, 
priant  Dieu  de  vous  conferuer  aux  hennés. 
C  elle  lettre  fera  merueilleufcment  accomplie: 
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car  eftant  le  commencement  ôc  la  fin,  elle  re- 
prefentera  l'ancienneté  ôc  le  temps  prefenc 
toutenfemble.  Ouli  voftre  plume  eft  li  def- 
daigneufe  que  du  tout  fuyez  le  trauail  de  m'ef- 
crire,renuoyez  moypour  le  moins  mes  let- 
tres, à  fin  qu'en  ce  faÛant  ie  cognoiiie  que  ie 
reçoy  de  vous  quelque  chofe.  A  Dieu. 

A  CMonfitur  de  BApnaifirt  Adaocat  an  fiege  Tre» 
fidialde  %ion» 

Stavt  en  grande  deuotion  u  confoU 
d'apprendre  de  vos  nouuelles,  ie  vn/ten** 
receu  dernièrement  voslettres:vo-"yr* 
(1res vrayementpuis-ie dire,  pour 
la  grande  humanité  ôc  courtoifie 
qu'elles  contenoyent  :  mais  non  voftres  pour 
le  regard  des  longues  plaintes  dont  m'auez  faïc 
vn  gros  volume  :  ôc  ne  puis  prefque  m'engar- 
der  d'vfer  d'vne  plus  grande  plainte  contre 
vous,  en  ce  que  def-ja  il  fembîe  que  vous  re- 
pentiez de  voftre  entreprinfe.  Eftimez  vous 
ïi  fortune  ne  vous  aefté  foudain  après  voftre 
retour  fauorable,  que  toute  la  fuitte  en  foit 
telle?  Comme  li  vous  eftiezà  cognoiftre  que 
les  commencemens  afpres  ôc  faicheux  produi- 
fent  vne  fin  tref-doulce  ,  ôc  vous  mefmes 
enappelleray-ieàtefmoin,  au  peuderefiden- 
cequevousfeites  encefteville.Qujeft  il  donc- 
ques  befoin  de  m'eferire  que  voulez  vous 
defpouiller  de  toute  amitiépour  efpoufer  vne 
haine  encôtre  vous?  Vous  auez  tort  ôc  reco- 
gnoiireztiefmallesdonsde  grâce  que  nature 

Dit 
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vous  a  eflargis  pour  en  titre  auare  enuers  les 
autres.  Vous  &c  moy  courons  mefme  nique, 
vous  en  la  ville  de  Rion,  moy  en  celle  de  Pa- 
ris j&encores  que  l'aye  mille  fuicts  &argu- 
mens  de  mefeontentement,  ïi  vy-ie  encefte 
ferme  efperance  que  le  temps  nous  gardera 
nos  rangs  &c  prerogatiues,  comme  il  a  faict 
à  ceux  qui  par  priorité  de  leurs  aages  tiennent 
maintenant  le  deuant  de  nous  :  moyennant 
que  nous  accompagnions  nos  eftudes  &:  bon- 
nes volontez  d'vne  continue.  Vray  qu'en  la 
comparaiion  de  nous  deux  ,  ietrouue  voftre 
condition  meilleure  que  la  mienne:d'autant 
que  du  premier  coup  auez  mieux  aimé  eftre  le 
coq  en  voftre  païs,que  par  vne  longue  traidtc 
de  temps  mettre  en  cefte  ville  de  Paris  tous 
vospeniemens  fur  vne  table  d'attente,  de  la- 
quelle neantmoins  ie  charme  mes  plus  grands 
ennuis;  Me  coniolanttouiiours de  ceft  ancien 
Prouerbe,  que  petit  à  petit  on  exploite  grand 
chemin.  Au  demeurant  quant  à  ce  que  me 
mandez  auoir  rendu  l'amour  eiclaue  ;  com- 
ment ?  fe  pourroit  il  bien  faire  ?  Si  ainfi  eft,  ha 
pauure  malheureuxias  tu  mieux  aimé  vnefer- 
ue  liberté ,  qu'vne  franche  &  libre  prifon  ?  A- 
morty  ne  l'auezvous  point,quelque  chofe  que 
m'en  efcriuiez,ains  endormy,  &  à  la  charge  de 
fe  reueiller  de  plus  beau  quelque  iour,  pour 
vous  faire  réparer  l'iniure  que  vous  vantez  Iuy 
auoir  fait.  Mais  pour  ne  m'efgarertropauant 
aupoincl  que  i'ay  iî  affecté,  6c  vous  départir 
de  mes  affaires,  i'ay  rompu  tout  ledeifeinque 
ie  brailois  de  l'entière  mutatiô  de  ma  Yie  :  vous 
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fçauez  ce  que  ie  veux  dire.  Autre  chofe  de 
nouueau  8c  dont  vous  ne  ferez  marry,i'ay  fait 
mon  premier  coup  d'elfay  à  la  Cour.  En  cho- 
fe peut  eftre  tnuiale  (  direz  vous)  8c  dont  il  ne 
falloit  lauer  que  fes  mains.  Non,ains  en  vne 
caufe  toute  publique  rcjui  conccrnoit  la  géné- 
rale reformation  du  collège  des  Dofmans,  que 
l'on  appelle  de  Beauuais,auec grande  alïlftan- 
ce  d'efcoliers ,  qui  deiîroy  ent  de  fçauoir  quelle 
fin  prédroit  celte  affaire.Mais  elle  fut  apointee 
au  confeiLQuoy  plus?  Rapprend  tous  les  iours 
combien  eft  toile  l'opinion  de  ceux  qui  main- 
ticnnét  qu'il  ne  fauts'addreiïer  auxSaints.Car 
au  contraire  iecroy  n'y  auoir  il  petit  Saint,  8c 
mefmement  en  noftre  eltat,  qui  ne  délire  fa 
chandelle. Mais  de  cela  8c  autres  chofes  qui 
concernent  nos  affaires  particulières,  vne  au- 
tre fois  plus  à  loilir.  Cependant  ie  merecom- 
mande.  A  Dieu. 

A  Monfîenr  de  %gnfArd* 

* 
Oyez   quel  commandement  ont 

!  vosouurages  furmoy;àpeineeftois- 

ie  arriué  à  Argentueil  que  l'ay  leu  8c 

releu  l'Eloge  Latin  que  vous  auez 

faitdePafcal:&  l'ay  leu  de  bien  bon  cccur.Car 

quelle  chofe  peut  venir  de  voftre  lime  qui  ne 

me  plaife  ?  Vray  Dieu  que  vous  auez  à  propos 

defcouuert  fa  piperie? Comme  non  feulement 

vous  auez  combatu ,  ains  abatu  ce   grand 

môftreî  siqueiemepromets(quelquepnuile- 

gc  d'impudence  qu'il  fc  donne  )que  déformais 

D  iij 
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il  apprendra  à  fe  taire,  &  de  ne  publier  Tes  ine- 
pties deuant  la  face  de  noftre  Prince.  Parquoy 
ioudainquei'ay  elle  de  repos,  ie  n'ay  eu  rien 
en  plus  grande  recommandation  que  d'habil- 
ler à  la  Françoife  voftre  Latin.  Ceferaà  vous 
deiuger  fi  bien  ou  mal.D'vne  chofe  vouspuis- 
ieaileurer,  quefliene  vousay  fatis-fait,  ieme 
fuis  contenté  moy-mefme,  pour  reuanger  v- 
neiufte  querelle  de  noftre  France  &  des  gens 
do  des.  Entre  lefquels  combien  que  iene  me 
donne  nul  lieu,  n  vy-ie  en  cefte  efperance, 
que  chacun  d'eux  tanj par  voftre  exemple  que 
le  mien  apprendra  à  la  parfin  de  garcntir  ce 
Royaume  de  cefte  dangereufe  befte.  E  n  quoy 
nous  nefaifons rien  qui  n'ait  efté  attenté  par 
ce  grand perfonnage  Tournebu.A  Dieu. 

t/î  MadamoifelU  de 

Cefte  lettre  9rtjtfix%t  Y  a  n  t   palTé  quelques  iours  en 

faneur  **sfî\ïïf   C  V  1S   aUeC  monncu1' 

d'-vn  Jûtt  ty&éjfi?  de  la  Croix  voftre  affectionné  fer- 
amjferui.  ^»»^  uiteur,  &c  l'vn  de   mes  meilleurs 
teurd'we  amis,  ie  penfay  ne  pouuoir  faire  chofe  plus 
Eamv/el-  pOUr  mon  auantage  ,   que  luy  donnera  en- 
tendre par   toutes   voyes     &  manières,  de 
combien  s'accroifloit   de  iour  eniour  pour 
mon  regard  cefte  amitié ,   qui  cft  ja  entre 
luy  &  moy  conceue  de  longue    main.  Or 
m'ayant  defcouuert    toutes    fes    particula- 
ritez  (  comme  à  Ton  plus   cher     iecretaire) 
rnefme  de  l'entière  feruitude  qu'il  a  en  vous, 
i'aypenfé  ne  luy  pouuoir  mieux  congratuler 


d'estienne  tas  Qjr  iïr,  // 
àfon  départ, que  vous  cfcnuant la  prefcnte. 
Non  que  îe  ne  fuife  bien  allèuré  quedésl'en- 
tree  de  cefte  lettre  ne  deulliez  trouuer  fore 
eftiange,  voire  m'imputer  à  grande  légèreté 
d'efpnt,  lahardieife  quei'en  ay  pris:  n'ayant 
de  vous  aucune  cognouTance,  que  celle  que 
i'enay  peu  prendre  par  les  difeours  qu'il  m'en 
a  fait.  Mais  aufli  m'afleure-ie  bien  que  là  où 
il  y  auroit  aucune  faute  en  ceft  endroit  de 
ma  part,  trouuera  ce  neantmoins  quelque 
exeufe  &  fatisfaction  en  vous.  Et  ne  fut-ce 
qu'en  faucur  de  celuy,  lequel  fi  auparauant 
i'ay  eu  en  réputation  d'hommed'efprit,  main- 
tenant l'eftimeray-ic  beaucoup  plus  &  mieux 
appris,  pour  auoir  addrellë  fesveeus  à  l'en- 
droit d'v  ne  telle  fainte  où  repofe  toute  mife- 
ricorde&  pitié.  Qui  m'a  fait  plus  hazardeu- 
fement  mettre  la  plume  au  papier,  elperant 
que  toute  ma  témérité  feroit  couuerte  &  ef- 
facée, par  voftre  debonnaireté,  foubs  la 
protection  de  laquelle  ie fuis  forcé  me  rendre: 
Tans  prétendre  ce  neantmoins  faire  tort  à  la 
Croix,  de  la  volonté  duquel  difpofez  com» 
me  de  la  voftre.   Mais  vous  fçauez  que  II 

f>ar  vn  commun  accord  de  nature  les  vo- 
ontez  de  luy  &  moy  fe  font  vnies  enfem- 
blement,  que  luy  s'eftant  vovié  à  vous,  il  me 
feroit  impoffible  m'exempter  de  voftre  fer- 
uke.  A  la  pouriuitte  duquel  i'efpere  me 
porter  en  telle  forte  ,  que  ceftuy  mien  amy 
&  moy  diuiferons  nos  offices  fans  aucune 
jaloulîe  :  luy,  en  efperance  d'vn  îour  auoir 
en  vous  telle  part  comme  fa  deuotion  me- 

D  iiij 
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rite  :  &  moy  en  perpétuelle  contemplation 
&piailir  du  contentement  que  ie  pcnfe  que 
reccuezl'vn  de  l'autre  de  voz  affections  réci- 
proques. Aufquelles  ie  prie  D  icu  vous  donner 
telaccomplilïcment,  que  tout  autre  voulant 
faire  eftat  d'amour,apprenne  parvoftre  exem- 
ple aimer  de  peniee  Se  de  cœur,  auquel,  ma 
Damoifelle,  ie  me  recommande  du  tout  à  vo- 
#re  bonne  grâce.  A  Dieu, 

i/fzJfrÏAdame  de 

• 
>♦  ,        3^s$&$  Vis  que d'vnefi  prompte  volon- 

Cefte  lettre    JiWkrtTî      <■  c  i        r 

cfiparfor-  ^VeS**?  tc  aucz  tant  °  entreprendre  lus 
tnsdsgaye.  In{5î&£  vous  &  lus  voftre  honneur ,  que  de 
tè'feulemét  %£?Yïk  folliciter  en  mon  abfence  ce  mien 
Àvne pa-  feruiteur,  lequel  mandaftes  hier  quérir  pour 
""'  fetrouucrauiourd'huy  du  matin  à  voftre  le- 
uer  (  qui  eft,  comme  il  eft  facile  à  voir,  ÔC  com- 
me i e luis  tres-feur ,  pour  luy  faire  part  de  vo- 
ftre meilleur)  ie  le  vous  ay  bien  voulu  envoyer 
pour  ne  vous  defobeïr,  &  femblablementla 
prefente  comme  cheualier  d'honneur  de  tou- 
tes Dames,  entre  lefquelles  fi  par  le  palleie 
vousauois  toufiours  en  bonne  eftime  &c  répu- 
tation ,  ie  vous  veux  bien  à  prefent  aduifer  que 
ienetrouue  ce  tour  bon  nihonncfte.Etm'en 
rapporteray  à  la  commune  de  toutes  femmes 
faifans  profefîion  de  vertu.  Ains  me  femble, 
puis  que  h  auât  vouliez  lafcher  les  refnesàvos 
pallions,  que  deuiez  choifir  heure  plus  deue, 
fans  encourir  telfcandûle,  &vousaddrelferà 
homme  déplus  grâd  mérite, <k  d'autre  calibre 


veur. 
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que  celuy  duquel  ne  içauriez  receuoir  que 
toute  honte  ik  vergongne.  Et  combien  que 
iamais  ne  m'étraft  en  l'elprit  vouloir  choie  que 
icfceuiicredonderà  voftre  def-aduantage  ,  de 
où  ie  l'entreprendray ,  ce  ieraà  mon  grand  re- 
gret :  toutesfois  voyant  que  vous  oubliez  h  a- 
uant,  auili  m'oublieray-jc  à  ce  coup  :  non  fous 
aucune  efperance  de  maculer  voftre  honneur, 
ainspour  laieule  enuie  que  i'ay  de  lemamte- 
nir  contre  vous mefmcs,  que  ie  voy  fi  aduan- 
tageuieà  leprofterner.  le  ne  doute  point  lus 
ces  erres  que  ne  me  mettiez  enjeu  l'amour  n'a- 
uoir  acception  de  perfonnes.    Car  telle  eft  la 
commune  exeufe  des  amans.  Mais  lailîant  tel- 
les difputes  en  arrière,  qui  me  femblcnt  gefir 
plus  en  la  parole  qu'en  l'eiïe<ft,ie  me  fuis  refo- 
lu  (  pour  la  grande  obligation  dont  ie  demeu- 
re redeuable  enuers  toutes  les  preude-fem- 
mes  )  prendre  la  caufe  de  voftre  honneur  ,  à 
l'encontre  de  voftre  defordonnee  volonté  :  la- 
quelle ie maintiendray  contretousà  tres-grâd 
tort  vouloir  tacher  &c  maculer  chofe  ii  pre- 
cieufe  à  l'endroit  d'homme  de  il  peu  de  valeur. 
le  nefçay  s'il  s'offrira  cheualier  qui  fe  mette  de 
voftre party  :  toutesfois  s'il  s'en  rencontre,  il 
trouuera  en  moy  homme  qui  l'en  pourra  faire 
repentir,  tant  eft  ma  querelle  rufte,  en  laquelle 
ii  ie  ne  penfois  vous  porter  plusdefaueur& 
d'amitié,  que  vous  mefme  ne  vous  portez,  ia- 
mais  ne  me  mile  ingéré  à  la  pourfuiure.  Pour- 
tant vous  fupplieray-ie  tres-humblcment  ne 
m'en fçauoir maltalent.  Car  parcefeul  effecl: 
pouuez  vous  ai-Fez  amplement  cogncnftrc  en 
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quelle  force  i'entrepr endrois  la  defenfe  de  vo- 
itre  honneur  à  l'endroit  des  eftrangers,  veu 
que  contre  vous  mefmesie  m' eftudie  le  défen- 
dre. Et  fi  ie  ne  puis  impetrer  tant  de  grâce  de 
vous  de  penfer  que  tout  ce  que  ie  braile  eft  feu- 
lement moyenne  pour  voftre  aduantage  ,  ie 
me  foumettray  à  la  mercy  du  temps,  lequel 
(comme  i'efpere)vous  pourra  quelque  iour 
faire  trouuer  doux,  ce  que  peut  eftre  pour  le 
prefenttrouuerezdetrop  aigre  digeftion.  Et 
de  ce  en  fuppliray-ie  le  haut  Dieu,  lequel  feul 
ie  prieray  teîmoigner  de  ma  flncere  affection. 
Vousproteftant,  Madame,  par  celuy  mefme 
Dieu  que  ie  viens  d'appelleren  teimoin,  que 
ny  maligne  jaloufie,ny  outrecuidee  volonté 
(quelque  cas  que  de  prime-face  il  vous  puînée 
femblerjne  m'ont  appelle  àvnefi  haute  entre- 
prife.  Laquelle  ie  me  délibère  parfournir  & 
mettre  à  fin,  fi  Dieu  plaift,  incontinent  que 
m'aurez  mis  homme  lus  champ,  pour  foufte- 
nir  voftre  querelle.  Et  feral'iilue  de  ce  com- 
bat telle,  qu'en  tout  euenement  ie  receuray 
vn  extrême  contentement.  Car  où  il  ne  plaira 
à  fortune  fauorifer  le  fuccez  de  celle  mienne 
volonté;  quelle  extrémité  de  plaiiir  penfez 
vous  que  iercceuraytme  voyant  vaincu  &  mis 
ius,  pour  retourner  cefte  vi&oire  à  l'illuftratiô 
devoftrerenom&loùangeîEt  là  où  il  plaira 
à  Dieu  m'enuoyer  le  dellus  :  pour  le  moins 
vous  pourrez  vous  vanter  en  tous  lieux  auoir 
«vn  feruiteur  en  moy,  plus  foucieux  de  voftre 
honneur  que  de  vous  mefmes.  Ainfi  à  bien 
bon  6ciufte  droit  me  retiendrez-vous  des  vo- 
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ftres.  Iem'eftendroisfurceenplus  long  pro- 
pos, (lie  ne  craignois  encourir  en  voftre  en- 
droit l'opinion  de  grand  parleur ,  &  p  etit  exé- 
cuteur. Or  pour  ne  demeurer  tel  enuers  vous, 
auilez  (  Madame  )  derechef,  Cheualier  pro- 
pre pourfe  foumettre  au  hazaud  de  ce  com- 
batjauquelie  vouspenferay  défendre  :  car  tel- 
le eft  la  délibération  de  celuy  qui  vous  eft  de- 
ftiné  de  tous  temps.  Le  Cheualier  du  parc 
d'honneur,  i/ji. 
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A  Monjèigneur  Vlllujhrijfime  &  %euerendiffimt 
Charles  Cardinal  de  Lorraine. 

O  m  b  i  e  n  que  pour  les  grandes 
affaires  queiouftenez  fur  lesbras, 
iemedeuile  pluftoft  cômâdervn 
fîlécc,que  de  vous  vouloir  inciter 
à  la  le&ur e  de  ces  miennes  p  etites 
Recherches  ;toucesfois  cognoiffant  la  foy  ôc 
hommage  qu'vn  chacun  diuerfemét  vous  doit 
en  ce  grand  théâtre  delà  France,  fur  lequelle 
Roy  vous  a  conftitué  comme  fouuerain  après 
luy,  l'ay  penfé  qu'entre  tant  de  Seigneurs,  Gé- 
tils-hommes  Se  autre  forte  de  gens  qui  vous 
font  acquis  ,  ie  ferois  trop  ingrat  fi  en  reco- 
çnoiiïancedu  bien  que  noftre  France  vniuer- 
iellerecoit  par  voftre  moyen  ,  ie  ne  vous  fai- 
fois  particulièrement  prefent  duplusexcellét 
demoncreu.  Non  vrayementfous  vnefotte 
opinion  quei'aye  de  vous  diftraire  ouefearter 
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de  vos  pi9  ierieufes  occupât  iôs:  mais  tout  ainii 
qu'en  vos  maiions  de  parade  chacun  s'eftudie 
de  vous  apporter  quelques  antiquailles  de 
marque,  desquelles  parauenture  vous  repaif- 
fezieultmentvnefois  à  Ta  trauerfe  vos  yeux, 
demeurant  au  lurplus  content  de  les  auoir  vne 
foisenvoftrepoiieiïlon:  aulïi  vous  enuoyant 
ces  fragmens  que  i'ay  tirez  des  anciennetés 
de  nohre  France  ,  l'efpere  qu'encores  que  ne 
les  couriez  que  de  l'œil,  il  en  ferez  vous  eûat 
comme  des  voftres.  En  quoy  ie  me  promets 
auoir  la  fortune  de  tant  plus  fauorable  ,  que 
la  plus  part  de  ceux  qui  ont  par  le  pailé  em- 
ployé leur  entendement  à  elcnre ,  n'ont  eu  au- 
treiujectdeleur  éloquence  que  Thiftoire  des 
Grecs  ou  Romains,  ne  iettans  les  yeux  fur  la 
noftre ,  combien  que  nous  ne  leur  cédions 
rien  en  gloire  de  hautes  entreprifes:  &  de  ma 
part  i'eitime  vous  eftre  de  tant  plus  aggrea- 
ble,  que  i'ay  rappelle  en  ce  lieu  toute  mon  e- 
ftude&  labeur  en  la  déduction  de  la  France, 
principale  bute  de  tous  vos  difeours  &  pen- 
iees.  Vous  promettant  prefter  telle  continue 
àceftœuure(ii  i'ay  le  moindre  fentiment  qu'il 
vous  retourne  à  gré  )  qu'aaant  quelques  reuo- 
lutions  d'années  aurez  les  autres  enf  uiuans  :  dâs 
lefquels  ie  me  délibère  pouriumre  mon  entre- 
prileauecvn  vœu  public  Ôcfolennel  dedefpé- 
dre  defor  mais  ma  vie  au  plailir  de  fi  honorable 
excrcice,tant  pour  reuanger  noftre  France  co- 
tre l'iniure  des  ans ,  que  pour  trouuer,s'il  vous 
plaift,  quelque  lieu  de  retenue  en  voilre  bône 
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grâce,  feule  reilource  à  prefent  des  bonnes  let- 
tres &  diiciplines.  A  Dieu. 

tAsJMonfiem  'Bigot y  S  e igneur  de  Tibirmeni^Ad' 
uocAt  ah  Tarlement  de  l^ouert» 

O  v  s  en  rirez ,  ie  m'alTeure  : 
Aufli  que  fçauriôs  nous  main- 
tenant faire  parmy  ces  tumul- 
tes qui  voguent  par  la  France, 
fïnon  à  la  Diogenique  ro uler , 
tourner,  &retourner  enno- 
ftre  vaiiïeau,ie  veux  dire,  fueilleter  8c  refueil- 
leter  nos  papiersîNos  plumes  nous  feruent  de 
glaiues,  toutesfois  glaiues  de  telle  trempe, que 
nous  fommes  au  temps  qui  court  bien  empès- 
eriez de  fçauoir  de  quelle  forte  les  affiler.  Car 
d'envfer  comme  d'efpees  qui  coupent  à  deux 
trenebans,  nous  le  pourrions  entreprendre  sas 
encourir  l'opinion  d'impieté'.ii  en  forme  de  ci- 
meterre à  vn  trenchant,  les  vns  ont  de  leur  co- 
fté  la  force  des  gens  &  des  armes,  &  les  autres, 
les  efprits  gaillards  &nô  engourdis.  Briefc'eft 
choie  fort  chatouilleufe  de  vouloir  defployer 
fa  plume  à  bon  efeient,  ôcà.  peu  dire  entre  tant 
depicquesbaiifeesvferde  quelques  eferits  de 
picque.Parquoy  le  meilleur  efl:  de  s'é  elerimer 
comme  d'vneeipeerabatue  en  vn  jeu  de  prix: 
duquel  il  faut  que  ie  vous  confefle  rondement 
que  le  Seigneur  d'Ardiuilliers  m'a  du  premier 
coup  donné  la  touche,  comme  pourrez  mieux 
iuger  par  les  poèïies  de  luy  6c  demoy  que  ie 
vousenuoye.  Tellement  quele  voyant  en  ma- 
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tierede  versauoir  fi  heureuiement  rencontre 
désiapremieredefmarche,ienepuis  dire  au- 
tre choie  fors  que  luy  &  nioy  rellemblons  les 
terres  :  luy  celle  qui  eft  encore  neufue,laquelle 
non  accouftumee  de  nourrir  dans  fon  iein  les 
femences,désfon  premier  dépucelage  rappor- 
te à  Ion  laboureur  vn  rruicfc  auec  vne  vlure  ex- 
ceflïue,  comme  ii  de  longue  main  elle  euft 
couuédansfes  entrailles  celte  groilelie:&.moy 
à  celle  qui  pour  auoir  receu  plufieurs  chocs  de 
la  charrue  tft  laile  de  iatisfaire  à  Tempérance  de 
fonmaiftre.  L'enuie(mon  Bigotjque  l'eus  de 
bien  faire  me  conuia  à  ce  noble  exercice  de 
Poéïîe:duquel  par  fréquent  vfage  i'appris 
paraduantureàeicrirenon  imperunemment 
(il  me  fuffit  qu'entre  vous  &c  moy  le  me  le  face 
accroire) &  le  bien  &fouuentei'crire  en  après 
m'apporta  contre  tout  ordre  de  nature  vne 
nonchalance  &  parciTc.  Qui  eft  cauie  que  pour 
fin  deieuiemeluistrouué  comme  lourche  de 
defpourueu  de  toute  place  entre  ceux  qui  por- 
tentle  nom  de  Poètes.  Ce  naif  qui  tient  com- 
me le  fage  pilote  le  gouuernaildenosceuures, 
meconuieàautrefujet,  duquelie  ne  me  puis 
diftraire.  C'eft  pourquoy  ie  trouue  Ard.uil- 
lierstrop  mieux  né,  lequel  comme  ce  gentil 
Romain  Poilian  a  commandement  fur  Tes 
heures:  moy  en  l'eftat  auquel  ic  me  fuis  voi:é, 
tanguant  JentHS  adfcrtptitius  perpew*  olebé 
Additlns  videor.  Toutesfois  pour  ie  mal  que 
ieluyveux,iene  feray  iamais  marry.  qu'entre 
ceux  qui  auront  cognoilîance  de  nous  deux, 
l'on  die  à  l'aduantage  de  luy,  qu'il  y  a  plus  de 
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peuples  qui  adorent  le  Soleil  leuant ,  que  le 
couchant.  Mais  le  vous  prie,  voyez  ce  queie 
luy  ay  en  cecy  confeillé,  &  vous  rendez  iuge  & 
arbitré  de  mon  coiifeil.  Ilmefemble  que  cefte 
Poelie  Françoiie,  qui  depuis  dix  ou  douze  ans 
en  cas  infinua entre  nous,  commence  de  per- 
dre ion  crédit  :  quoy  quefoit  que  ceux  qui  ont 
preuenu  les  derniers,  côme  fils  aimez  des  Mu- 
les, fe  font  donnez  de  grands  aduantages  ôc 
prccipus'pardeilus  les  autres.  Parquoy  îe  me 
luis  aduiléd'vne  choie.  Vous  cognoiiiez  l'ef- 
prit  de  ce  Gentil-homme.  Vousfçauez  Teflite 
qu'il  a  de  paroles  non  recherchées  que  bien  à 
poinct.  Vousfçauez  encoresles  diicours  qui 
luy  tombent  en  la  bouche  par  vne  promptitu- 
de d'cfprit  à  chaque  propos.Ettoutesfois  pour 
autant  que  tels  difcourslont  poinctes  qui  con- 
tentent ou  l'oreille  deTeicoutant  ,  ou  l'œil  de 
celuy  qui  les  lit  tant  que  peut  porter  vne  pa- 
ge, mon  aduis  eftoit  qu'il  fe  mita  tracer  des 
lettres  Françoifes,  non  toutesfois  à  l'imitation 
de  ceux  qui  ne  nous  difeourent  que  les  affaires 
de  leurs  maifons,  dont  nous  n'auons  que  faire: 
mais  enuoyant  (es  lettres  ou  feignant  de  les 
enuoyerauxvns  &  autres  (  carie  n'y  trouue 
grand întercft)  il  les  accompagne  de  quelque 
honorable  narré ,  tiré  ou  d'vn  gentil  difeours, 
pu  d'vne  notable  érudition,  ou  de  la  commo- 
dité d'vnc  hiltoire  ancienne  ,  ou  du  temps 
qui  court  :  entrelaifant  de  fois  à  autres  ces  ma- 
tières ferieufes  de  quelques  gentillefles  d'cf- 
prit :  de  la  façon  que  nous  en  voyons  plu- 
iicurs  ôc  dans  Pline  &  dans  Politian.    Cefte 

manière 
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manière  de  faire  n'a  pas  pieu  au  bonhomme 
Erafme,  qui  veut  que  fans  fiction  vne  epiftrc 
ait  efté  enuoyec*.  Et  pliant  à  moy,fon  iuge- 
ment  ne  me  plaift.  Par  ce  qu'eftant  cecy  prati- 
qué de  la  façon  que  ie  dis,  il  apportera  profic 
Se  plaifireniembie.  le  neveux  point  icy  vous 
ramenteuoir  l'aage  de  nos  perescnous  vifmes 
en  noitre  enfance  vnsLongueil,Contarein,Bé- 
be,  Sadolet,  Pôle,  Bonamie,  6c  plufieurs  tels 
autres  qui  s'acquirent  le  bruit  de  fçauans  par- 
myie  peuple,  pour  dicter  bien  vues  lettres  en 
langue  Latine,  &  toutesfois  lettres  dans  lef- 
quelles  il  n'y  a  qu'vn  amas  de  paroles  bié  choi- 
lies  de  Ciceron ,  &  proprement,  rapportées  à 
leurouurage,  en  forme  de  marqueterie.  De 
ma  partie  ne  voudrois  pas  qu'on  acquit  vn 
bruit  pour  fçauoir  feulement  bien  dire.  Mais, 
pour  ne  m'eiloigner  d'exemple  fort  conuena- 
bleaucasquifeprefente,  nous  vifmes  en  Ita- 
lie vous  &  moy  Qfeudio  Toiomei,  qui  depuis 
fut  Ambaifadeur  pour  laRepublique  de  Sien- 
ne en  France,  lequel  fut  grandement  eftimé 
entre  les  fienspour  les  epiftres  qu'il  fit  en  fon 
vulgairemonpour  autre  raifon,que  pour  ces 
belle  pointes  qui  font  fi  familières  à  Ardiuil- 
liers,  que  malaifémét  fçaurionsnoustrouuer 
fon femblable.Mais vous  demâdant  voflread- 
,uis  &  franc  arbitrage,  il  femble  que  par  mes 
raifonsievueillepreuenirLesvoftres ,  &  vous 
ofter  les  moyens  de  me  defdire.  En  effect  voila 
les  jeux  par  lefquels  nous  eflayons  de  tromper 
le  téps,pendant  qu'il  plaiftà  Dieu  nous  fruftrçr 
de  voftre  preséce.  Car  quât  aux  affaires  publi- 
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ques,ie  ne  vous  en  mâderay  chofe  aucunejay  at 
cefte  perpétuelle  reigle  de  obfcruance  dans 
mes  lettres,  d'employer  pour  figne  defilen- 
ce  cefte  lettre  de  S.  que  les  Romains  em- 
ployoyent  au  defllis  de  Tinfcription  des  leurs 
pour  lignification  de  Salut,  vlant  de  ce  ehara- 
ëtere  prefque  en  b  mefme  forme  que  les  Lace- 
demoniens.  D'autant  qu'ilsle  fadoientpour- 
traire  furies  porches  &  entrées  de  leurs  mai- 
fons  ,  pour  donner  à  entendre  qu'il  falloit 
contenir  lou^perpetuel  filence  les  communs 
deuisquis'eftoyent  entre  eux  pariez  pendant 
leur  boire  &  manger.  Et  de  moy  ie  le  veux 
empraindre  non  feulement  délais  mes  lettres, 
ains  en  moy  ,  pour  me  commander  en  tous 
mes  deuis  éc  elerits  vn  filence  des  affaires  ef- 
quelles  ne  feaurois  donner  ordre  ,  &  ne  les 
puis  neantmoins  proférer  ou  ouyr  fans  vn 
grand  reiïentîment  de  douleur. A  Dieu. 

Lettres  du  Sieur  de  Tibermeny  h  Tafauter. 

'A  y  parplufieursdemeslettrcs 
faict  plaintes  à  Monfieur  d'Ar- 
diuiliers  de  quelques  fafcheries 
qui  m'eftoy  ent  iuruenues  p  ar  de- 
çà; à  fin  de  tirer  deluy  quelque 
remède  de  coniolation.  Ses  lettres  m'ont  iuf- 
ques  icy  foulage  :  mais  à  ce  coup  la  concur- 
rence de  vos  odes  &  mhTiues  m'en  a  du 
tout  defehargé.  Me  rafraichitrant  la  mé- 
moire du  temps  que  i'ay  autre  fois  palfé  en 
toute  gayeté  auec  vous.  Qui  me  fait  efperer 
d'y  en  palier  encor  quelque  autre,  fiienepuis 
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tout  le  relie  de  ma  vie.  Vous  direz  tout  ce  qu'il 
vous  plaira,  mais  ie  n'y  trouue  que  rire:  ie  ne 
voy  rien  de  vous  qui  ne  foit  bien  fait,  non  par 
mon  opinion  feulement,  qui  n'y  ieruiroitde 
gucres  ,  ains  parle  iugementde  ceux  qui  s'y 
cognoillent  mieux  que  moy.l'ay  cherché  &c 
leu  vos  œuures  imprimées:  mais  receuant 
maintenant  ce  prefentdevousjiel'ay  leud'v- 
ne  plus  grande  deuotion ,  comme  gaige  &  af- 
{eurance  de  noftre  amitié.  Et  fi  vous  me  don- 
nez congé  de  me  chatouiller  moy-mefme,ie 
m'en  tiens  vn  peu  plus  glorieux.  Car  par  cela 
icfay  confequence  que  vous  faites  eilime  de 
moy  &  de  mon  efprit. Autrement  ieprefentfe- 
roit  inutil.Brief  lopinion  que  l'ay  de  moy  ne 
prendpetitaccroinemétdela  coniecliure  que 
îefaisdeiavoftre.  C'eftbiendequoy  rire  cela, 
&  non  pasdes  beaux  fruids  que  m'auez  en- 
uoyé:puis  qu'il  faut  que  genssôbres,obfcurs& 
Saturniéspését  quelque  chofe  d'eux.  Biévoua 
diray-ie  qu'ores  que  ie  n'aye  de  quoy  payer, 
ieme  mefle  de  donner  iugement  des  autres. 
Quanta voftre  Bachelier  courant,iaçoit  qu'il 
fe  ioit  trouué  eftonné,  ii  merite-il  entrer  au 
cours, puis  que  luy  voulez  aiïigner  place.  Il 
s'eft  acquis  vn  fçauoir  exquis  &  dîners  par  vne 
longue  leçon  des  bons  liures.Ila  la  mémoire 
prompte  &  prefente,  l'apprehenfion  viue,la 
diction  Françoife  en  main,en  quelque  chofe 
où  ilfe  vueille  addonner,  il  luy  fera  impolïïble 
de  mal  faire.  S'il  veut  fuiure  le  confeil  que  luy 
donnez,  ie  le  trouue  bon:iïnon,  il  me  femble 
que  les  Dialogues  font   fort  propres  pour 
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communiquer  nos  conceptions.  LaPhilofb- 
phie  fournit  plufieurs  difcours  ,  lefquels  ont 
meilleure  grâce  en  carmes  qu'en  profe. S'il  fe 
peutaddonneràlaprofe,  ie  nefuispasd'aduis 
qu'il  oublie  l'autre,  fifon  naturel  l'y  pouilè.La 
grandeur  des  premiers  Poètes  ne  le  doitde- 
Itourner  de  faire  ce  qu'il  pourra  :1a literaturc 
n'eil  pas  comme  la  tyrannie.  Cette  cy  n'endu- 
re point  de  compagnon,  celle  là  s'en  fortifie, 
pourueu  qu'elle  ne  loit  point  queftuaire.Vous 
le  comparez  à  vne  noualle,  trefbienrpource 
qu'elle  rapporte  après  qu  elle  efl  purgée  de 
broutilles ,  efpines  &  autres  mauuais  bois:  & 
encores  mieux  au  Soleil  leuant.  Mais  c'eft  vn 
SoleilduPrin-temps,qui  exciteles  humeurs, 
&  ne  les  refoult.  Vne  chofe  ne  vous  puis-ie  ac- 
corder ,  que  le  voftre  Toit  S  oleil  couchant,ains 
vn  plein   Soleil  d'Efté,  qui  par  fa  chaleur  & 
lueur  fait  fructifier  toutes  chofes.Pluiieurs  en 
toute  leur  vie  ontpenfé  s'eftreaduantagezen 
grande  réputation  pourauoir  moins  fait  que 
uous:  Mais  aux  ceuures  que  baftiiïez  ie  luis 
preft  de  vous  monftrer  par  certaine  démon- 
stration que  n'eftes  encores  à  voftre  Midy.il 
n  eft  pas  temps  de  fe  retirer.le  fçauoir  croift,le 
iugementfe  renforce, l'experiécefe  multiplie: 
&  vous  voulez  vous  contenter  du  paflë?Ic 
vous  promets  de  vous  reueiiler,fi  faites fem- 
blant  de  vous  endormir.  le  vouseicrisvnpeu 
librement,  mais  ie  m'affeure  furlachartrede 
mon  pais.  D'autres  affaires  ie  fuis  aufli  aife  de 
n'en  ouir  parier,  comme  vous  de  vous  en  taire. 
A  Dieu. 
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tsf  çJMonfieHr  de  MariïlactSieHr  de  Verrières» 

Confeiller  du  %oy  ,  &  mai(tre\en  fa  chambre 

des  Comptes  de  Paris. 

Oyant   que  pair  vn  bannif- „     .. 

r  in        •  M  préféré 

tement  volontaire  vous  4auez  Jar  ferme 
choifi  vn  plaifir  muet  (  vous  e-  dcgayctéU 
ftant  connné  aux  champs)pour  vie  des  vif. 
v,  .->'-•.  4  lanTerla  communication  qui  Cc^tMC*^f 
trouue  es  villes,  ie  me  deliberoisen  contres-  w  c  A^u 
change  vous  gouuernerà  part  moyfans  mot 
dire.  Et  de  fait  me  promenant  leul  &  penlif 
dans  mon  eftude,  il  me  fembloit ,  comme  fi 
cuflionseftéenfemble,  que  ie  vous  voy  ois  fort 
ententifà  faire  la  ronde  en  voftre  parc  de  Fcr- 
rieres.Maintenant  efmondant  vn  arbre,main- 
tenantallignantvne  allée,  ôc  ores  dreftanta- 
uec  voftre  Iardinicr  vn  parterre.  Et  pour  vous 
dire  le  vray,p  renois  grand  plaifir  à  toutes  tel- 
les actions,  non  pour  plainr  que  i'y  eufte  de 
moy,  ains  pour  vous  faire  plaiiir.  Tellement 
que  ie  n'eftois  moins  content  de  me  nourrir  en 
vne  contemplation  de  vous,  que  vous  en  vnc 
contemplation  de  vos  arbres.  Toutesfois  puis 
que  par  vos  lettres  auez  voulu-  deftourner  vo- 
ftre efprit  du  penfemét  des  châps,  pour  Tache» 
miner  à laville:au{ïiveuxiefairevnefailliede 
noftrePalais  pour  ruftiquer  maintenâtauec- 
ques vous.  Vous  eftimerez  dôcques  auoiren 
cefte  lettre  affaire  nô à  vnAmphiôouOrphee, 
qui  par  la  douceur  de  fa  voix  vous  vueille  ra- 
mener en  la  ville,ainsà  vcftre  frère  Chreftien, 
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lequel  ayant  compaiîlon  de  voftre  fortune 
vousveutremettreenmeilleurevoye,encores 
que  ne  la  déliriez.  Car  pourquoy  ne  taf- 
cherai-ie  à  vous  y  remettre,  puis  que ie  vous 
voy  auiourd'huy*flmal  aduifé  de  choifirlefi- 
lence  pour  le  deuis  ,  la  folitude  pour  lafre- 

?jueiice,  la  crainte  pour  la  feureté,vn  air  mor- 
pndu  pour  vn  chaud,  brief  au  lieu  dVne  li- 
berté auoir  pris  les  champs  pour  prifon?Et  fur 
tout  n'auoir  autre  perfonnemaintenant(apres 
Madamoifclle  voftre  bonne  partie)à  qui  puif- 
fiez  communiquer  le  fecret  de  vos  pénices,  fi- 
nonauxarbresîEt  encores  arbres  qui  dés  vo- 
ftre premier  abord fe  font  voulus  defpouiller 
de  leurs  robbes  gayes,  pour  vous  donner  par 
fîgnes  à  entendre  combien  en  leur  vegetatiue 
ils  font  marris  de  voftre  prefence.  Malheureux 
eft,  aient  les  fainctes  lettres,  quichoifit  la  vie 
folitaire.  Iefçay  bien  que  pour  vous  reuanger 
vous  m'obie&erez  que  milerable  eft  la  condi- 
tion de  nos  villes,  qu'en  icclles  abonde  8c  le  vi  - 
ce  8c  i'enuie  aueç  trop  plus  grande  prodigalité 
qu'aux  champs. Mais  tout  ainfi  que  levice,auf- 
fiy  eft  la  vertu  plus  plantureufe&  fréquente. 
Et  fi  I'enuie  y  faict  de  plus  grandes  pjreUues,  en 
contre-balance  de  ce  nous  fommes  recompen- 
fez  d'vn  plus  grand  honneur.Honneur  qui 
non  feulement  fait  oublier  toute  la  desfaueur 
de  l'enuie,honneur  dy-ie,qui  eft  l'ame  des  bon  s 
efprits&  cœurs  généreux. Iefçay  encores  que 
vous  me  direz  que  quelques  anciens  Philofo- 
phes  furent  d'aduis  qu'il  falloitdutout  aban- 
donner la  ville  8c  les  affaires  pour  trouuer  fon 
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repos  aux  champs.  Mais  i*e  vous  refpondsque 
tel  eftoit  paraducnture  leur  aduis,  par  ce  qu'ils 
n'èftoyent  pas  employez,  &  que  pour  autant, 
ou  que  nature,  ou  la  fortune  lesauoit  rendus 
gens  contemplatifs  &  oifeux,  ils  vouloyent 
induire  &  femondreà  mefme  oifiùeté  tous  les 
autres.  Que  fi  peut  eftre  vous  me  couchez  les 
Cincinnatsoc  Curies,  qui  des  affaires  de  la  vil- 
le prindrent  la  route  des  champs,  comme  en  v- 
ne  retrait  edeleurstrauaux,ievousdirayque 
cen'eftoitpas  qu'ils  aimaifent  plus  la  vie  cham- 
peftre,que  laciuile,  ains  parce  qu'ilsfe  delc- 
ctoyent  plus  de  la  diuerfité.  Ettoutainfique 
celuy  tmi  eft  de  Ton  ordinaire  nôurry  de  vian- 
des délicates  &c  friandes,  eft  quelque  fois  tref- 
content  de  hurler  vne  perdris,pour  fe  pren- 
dre à  du  bœuf  f  aie,  ou  du  lard;  aufll  ceux-cy 
&  tous  ceux  quilesreuemblerent,parvnatte- 
diement  que  leur  apportoitl'accouftumancc 
de  manier  les  grandes  affaires,  feretiroyent 
parfois  aux  champs  ".non  qu'ils  ne  s'eftima£- 
îent  beaucoup  plus  heureux  de  négocier  dans 
les  villes,  que  de  le  rendre  oifeux  aux  villages. 
Par  ainiî  toute  cefte  vie  ruftique  leur  étroit 
toutainfiqu'vneparenthefe.  Et  au  furplus  fi 
fans  nous  arrefter  aux  exemples  qui  couurent 
quelquesfois beaucoup  de  diiîlmulation,  nous 
voulons  confiderer  la  nature,  qui  eft  celle  que 
nousdeuôsno'us  propofer  pour  feule  «Se  prin- 
cipale bute  de  nos  a£tions,ie  vous  fupplie  di- 
tes moy  quelle  eft  la  fin  pour  laquelle  nous 
fommes  eftablis  en  ce  monde,  finon  pour  la 
conferuation  de  cefte  humaine  focieté?  Vous 
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m'accorderez  dôcqu'es,  corne  iepéfe,  que  plus 
nous  approchons  de  ce  bue ,  &  plus  nouslatis- 
faifons  au  deuoir  auquel  nous  iommes  appel- 
iez, le  ne  veux  pas  vrayement  dire  que  le  la- 
boureur,qui  eft  membre  de  noftre  republi- 
que,n'eftudie  en  quelque  façon  à  ceft  entrete- 
nement:mais  que lbn  eftat  yafpire  de  tcllefor- 
te  que  le  noftre,  ie  ne  l'eftimeray  iamais.Ec 
croy  que  vous  Sindic  &c  Procureur  gênerai  de 
la  vie  Ruftique  m'en  parferez  condemnacion. 
Es  villes  affluent  les  grades  traffîques,non  feu- 
lement des  marchandifes ,  ains  desefprits:és 
villes fejourne le  mechanique  induftrieux,  es 
villes  héberge  le  grand  Magiftrat,  qui*  eft  la 
bride  &  retenail  de  tout  le  peuple  :  es  villes  les 
bônes  lettres  de  dif  ciplines,par  lefquellesnous 
nous  rendons  excellents  par  dellus  tout  le 
commun  peuple.Etencores que  iefçachebien 
qu'on  puilfe  eftrePhilolopheaux  champs,tou- 
tesfois  que  profite  cefte  belle  Philofophie  fi  en 
cultiuant  voftre  terre  vous  tenez  voftrefça- 
uoir  en  friche,  fans  en  faire  part  à  ceux  pour 
Iefquels  vous  eftesaulîi  bien  né,  comme  pour 
vous  ?  D'auantaçe  fi  fans  faire  eftat  de  cefte 
generalité,nous  voulons  nous  arrefter  au  con- 
tentement de  nous  feuls  en  noftre  particulier 
(par  ce  qu'il femble  que  ceux  qui  quittent  les 
villes  le  facent  pour  vn  repos  de  leurs  eiprits) 
confiderons  ie  vous  prie  d'où'  prouiennent 
les  ennuis ,  tribulations  &  fafcheries  qui 
trauaillent  nos  efprits.  Et  certes  vous  m'ac- 
corderez que  c  eft  de  Fapprehenfion  que 
Ton  conçoit  pour    vne    chofe    que   nous 
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aimons  ou  dclirons-Ainillcperc  fe  tourmen- 
te &  arfliged'auoir  perdu  fon  enfant,  l'Aduo- 
cat  d'eltre  fuccombé  de  la  caui'c  ,  c\:  le  mar- 
chand que  fa  marchandife  ait  efté  iubmergee 
d'vne  tourmente.  le  veux  doneques  dire, ou 
que  le  laboureur  eft  du  tout  fans  apprehen- 
fion,  ou  que  (i  aucune  apprehcnlion  il  a  au 
fuietqu'illepropofe,il  n'elt  pas  moins  paîîïô- 
né  quand  il  eft  rruftré  de  Ion  efperance,  que 
l'Aduocat  ou  le  marchand  en  leur  eftat.  Et 
mefmes  li  l'on  me  veut  dire  qu'il  trauaille  (ans 
pafïionés  hazards  qui  trompent  (es  opinions, 
il  faut  que  tout  d'vne  luitte  l'on  me  con- 
fère qu'il  ne  reçoit  point  de  plaiiirdes  chofes 
qui  luy  retournent  à fouhait.  Caries  plaiiirs 
éc  defplaiiirs  prennent  leur  origine  en  nous 
d'vne  mcfme  fource  &  fontaine.  £n  forte  que 
celuy  qui  ne  prend  à  defplaiiir  le  mal ,  ne  préd 
auiîi  plaiiir  du  bien  ,  comme  luy  citant  vue 
chofe  indifférente.  Mais  donnons  que  fans 
paillon  l'efprit  de  l'homme,  qui  eft  aux  châps, 
viue  en  repos,  eftimerez  vous  pour  cela  qu'il 
y  ait  quelque  marque  fur  nous?Au  contraire 
l'eftime que c'eft  le  plus  grand  bien  que  nous 
puiflîôs  recueillir  des  villes,li  elles  nous  appor- 
tent le  bânillèment  du  repos.  Car  iï  nos  elprits 
furétfaitsàlaséblâce&imagede  ce  haut  Dieu, 
qui  eft  en  perpétuelle  action,he  vrayementie 
ne  voy  point  pourquoy  nous  voulions  nous 
pourchairervnrepos:lpecialemét  lors  que  no" 
l'aftaifonnons  de  quelque  honnefteattrëpancc. 
Et  pour  ctfte  caalc  quelques  grâds  &  fages 
perionnagesfe  conformas  à  mon  dirc,difoy  ent 
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qu'ils  n'eftoy  ent  iamais  moins  feuls  que  quand 
ilseftoyentieuls,  ny  moins  entachez  de  l'oifi- 
ueté  que  quand  Us  eftoient  oifîfs.  Nous  vou- 
lans  donner  à  entendre,que  non  feulement  es 
villes  clofes,  où  abonde  la  fréquence  du  peu- 
plerais aulli aux  hermitages  ôc  lieux  fombres 
nousdeuons  toujours  eitreaccompaignezde 
quelque  belle  occupation  d'efprit  :  efprit  dy-ie 
que  l'on  ne  peut  bonnement  occuper  fans 
quelque  entrelas  de  pallions  félon  la  diuerfité 
des  objets.  Et  toutesfois  pourquoy  bannirons 
noustoutàfai£t  du  laboureur  le  trauail  d'ef- 
prit ?  Il  me  fouuient  à  ce  propos  auoir  leu  dans 
Marcelhn  qu'au  parauant  que  les  Bourgui- 
gnons fefuifentinueftisd'vne  partie  des  Gau- 
les, comme  ainfi  fuft  qu'ils  fement  feulement  ■ 
profeiîion,  ou  des  armes,  ou  du  labour,  confe- 
quemment  qu'ils  deulïent  auoir  l' efprit  moins 
mondanifé  que  nous  tous  :  toutesfois  lors  que 
contre  leur  efpérance  la  terre  leur  faifoit  failli  - 
te,ils  entroyent  en  vne  fureur  11  eftrange,qu'ils 
chailoyentleur  Roy  deleur  Royaume,  éc  en 
inftalloy ent  vn  autre  en  fon  lieu.  Eftimans  par 
vne  opinion  barbarefque  prendre  belle  ven- 
geance de  Dieu,  lors  qu'ils  s'attachoy  ent  à  ce- 
luyquireprefentoitfaMaieftéfurla  terre.  Et 
puis  (ouftenez  maintenant  que  les  pallions , 
voire  extraordinaires,  ne fetrouuent  auili  bié 
aux  gens  ruftiques ,  comme  à  nous  autres  ci- 
toyens? Que  dy-ie  auffi.  bien,iï  par  démonstra- 
tion infaillible  ie  vous  monftre  qu'il  faut  qu'ils 
en foyent plus touchez?Car  pour  vous  parler 
teulementdemon  eftat,  lailfantles  autres  en 
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arrière,  file  malheur  fe  rencontre  que  trauail- 
lant  pour  autruy,ie  perde  d'aduéture  ma  cau- 
fe,  encores  qu'il loitimpofîible  queie  n'ensé- 
te  quelque  trauerfe  en  mon  efpnt,  il  en  eft  elle 
beaucoup  moindre.  Parce  que  ie  perds  fans 
rien  perdre,lors  que  i'ay  faict  mon  deuoir,voi- 
remeflate-iedecefteopinidn,  que  ma  perte 
eft  aduënue  pour  auoir  efté  expolé  au  iugemét 
des  hommès,dontles  opinions  font  peu  ieures 
&  malarreftees.  Au  contraire,  le  laboureur 
qui  laboure  Ton  héritage,  combien  doit-il  e- 
itrefafché  eftant  deçeu  de  Ton  attente  ,  quand 
fur  luyfeul  tombe  ceftc  perte  î  Or  combien 
plus,  quand  il  laboure  fur  autruy,  &  que  par  la 
calamité  d'vne  année  il  tombeàla  mercy  d;vn 
maiftre  impiteux  ,quineluy  corne  autre  cho- 
fe  dans  les  oreilles,  qu'v ne  fafcheufe  apprécia- 
tion de  grains?  Laquelle  iortant  effecî:  ne  luy 
laiirepour  Taduenir  nulles  efperances  de  ref- 
fource.  A  fin  que  ie  n'entre  en  nulles  autres 
particularitez, comme  de  la  pillerie  du  gen- 
darme, cueillette  des  tailles  tk  fubfides ,  def- 
quelles  combien  que  pour  le  rang  que  foufte- 
nezfoyez  franc  de  exempt,  fi  ne  vous  fçauriez 
vous  exempter  dVne  affliction  commune  , 
voyant  tout  ce  pauure  peuple  affligé.  Toutes 
lefquelles  chofes  ne  fe  rencontrent  pas  il  aiié- 
ment  dans  les  villes  ,  efquelles  combien  que 
nous  fentions  quelquefois  la  rigueur  des  da- 
ces  ,  Il  apprenons  nous  à  les  fupporter  plus 
doucement  par  Tinduftrie  de  nos  eftats.  Auiîi 
difonsnousquele  laboureur  trahie  auecques 
fa  charrue  tout  le  malheur  du  temps  quant  & 
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foy.    Au   demeurant  11  laifïàns    toutes  ces 
considérations  à  part,  il  vous  plaift  que  nous 
difcourions  fur  les  plaifirs  extérieurs  que  par- 
my  ces  aducriitez  vous  pouuez  receuoir  aux 
champstvous  me  direz  (le  le  fçay  bien)  que  lors 
quelalaifonnouuellcs'yaddonne,  vous  oyez 
lousle  couuertd'vnarbrhTeaula  muiique  des 
oy filions  degoifans à  l'enuy  leur  ramage.  Quel 
plus  doux  chant  demandez  vous ,  qu'vne  voix 
bienorganifee,vne parole  articulée,  vne  ha- 
rangue bien  trouiree,foit  de  la  part  dVn  pro- 
felleur  des  bonnes  lettres,  ou  d'vn  prefcheur, 
ou  d'vn  Aduocat  bien-difant  î  Prenez  vous 
plaifir  au  déduit  de  la  chafle  ?  le  chalîe  plus 
en  vn  quart  d'heure  en  mon  eftude  ,  que  vous 
en  vn  îour  par  les  champs.    Et  puisprefque 
dire  de  nous  ce  que  difoit  anciennement  le 
Roy  Edouard  d'Angleterre  de  noftre  Roy 
Charles  cinquiefme.    Car  tout  ainfi  qu'il  di- 
foit que  le  Roy  Charles  prenoit  plus  de  villes 
&  chaileaux ,  ioiiant  feulement  de  fa  plume, 
que  tous  fes  predecelfcurs  auec  leurs  afFufts 
militaires  :  aufli  auec  nos  efcritoires  &  papiers 
faifons  nous  plus  grande  quelle  de  Heures,  la- 
pins, ou  de  venai(on,que  tous  vous  autres  mef- 
ïieurs  auecques  vos  meutes  de  chiens ,  pan- 
neaux &c  filets.    A  fin  qu'outre  telles  queftes  ie 
ne  mette  en  ligne  de  compte  les  amitiez,  obli- 
gations, &  alliances  des  perfonnes  que  nous 
acquérons  tous  les  ious:    Ce  que  les  champs 
ne  vous  apportent.  Voulez  vous  palTervoftre 
temps  fur  les  herbes  ?  Et  qui  eft  celuy  qui  ne 
fçache  qu'vn Pline,  Diofcoride,  ÔC  Mathiole 
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m'en  apprendront  plus  en  vne  heure,  que  tous 
vosiardins  en  dix  ans  ?  Vous  delecliez- vous  du 
fruitage  ?  Et  où  en  eft  l'abandon  finon  aux  Ha-» 
les,  où  eft  le  grand  iardin  de  Paris?  Età  peu  di- 
re nous  recouurons  dans  les  villes  auecques 
tout  contentement  en  abondâce  &  a  choiîon, 
ce  que  vous  auecques  mille  trauaux  &fatigues 
recueillez  efcharlement  fur  vos  lieux.  Pour 
mettre  ce  pendant  en  oubly  vne  infinité  d'au- 
tres parcelles,  efquelles  nous  vous  deuançons 
en  tout.  le  ne  puis  doneques  me  perfuader 
qu'il  y  ait  vne  feule  occasion  qui  vous  induife 
au  délabrement  de  la  ville  ,  ii  ce  nelt  qu'ayez 
crainte  que  les  tuilles  de  nos  maifons  ne  tom- 
bent fur  voftre  tefte  ,  comme  il  en  aduint  à 
Pyrrhus  Roy  des  Epirotes.  Et  de  moy  ie 
crains  qu'il  n'y  ait  encores  quelque  aigle  delà 
race  de  celuy  qui  tua  Efchile  au  milieu  des 
champs  ,  quand  ii  laifta  tomber  fur  fa  tefte; 
chauue  v ne  tortue  p our  la  cafter ,  p enfant  que 
ce  fuftvn  rocher.  Parquoy,  pour  mettre  fin 
à  ma  lettre,  ievous  fupplie  reuenir  non  pas  à 
nous,  ains  à  vous*,  &  recueillir  vn  peuvosef- 
prits.  Autrement  ii  eftes  tant  attaché  à  voftre 
opinion, ie  meferay  déformais  accroire  qu'e- 
lles pofledé  par  Ferrieres,ôcnonFerheres  par 
vous.  A  Dieu. 
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ji 'tJMonfieur detsWarillac  Seigneur  de  Février es , 

Confeilter dnlRjy ,  *&  <L>Maiftre  ordinaire  en 

fa  chambre  des  comptes. 

llfegaùjfâ  fc^gj^  Ar  ce  que  pour  le  prefent  mettez  toù- 

d*  quel-      J>K*p-*>   re  vnftre  eftnde  à  haftir  .  \e  vnne  sv 


■V  ^{H^ %  te  voftre  eftude  à  baftir  ,  ie  vous  ay 

yttes  p  es  jMg*^i  voulu  imiter,  mais  d'vne  imitation  li 
ces  d'à  gaillarde, que  ie  me  puis  bien  vanter  vous  pal- 
mour  <7<w71erdetoutpoinc~t.Caraulieu  que  materielie- 
tuoït fates  ment  drellez  Palais  &  chafteaux  pour  eftre  re- 
a  -vn  /0*"*  ceptacles  de  vous  ôc  de  vos  amis  ,  i'ay  voulu 
J  '  d'vn  plus  haut  deiîein  baftir  vnerepu.blique:& 
encore  republique  compofee  fur  vn  modelle 
li  fpacieux,  qu'elle  ne  s'eften  dra  point  à  vn  feul 
peuple,  comme  eft  l'ordinaire  de  toutes  loix, 
ains  généralement  à  tous  de  quelque  eftat, 
qualité, région,  ôc  religion  qu'ilsfoy  cnt.  Ce 
font  les  ordonnances  d'amour  que  ie  vous  en- 
uoye,  lefquellesfousl'authorité  de  Genius  Ar- 
chipreftre  d'amour  ont  cfté  publiées  aux  grâds 
arrefts  tenus  la  veille  des  Roys  en  ma  maifon , 
en  prefcncedenoftreRoy,envnebien  gran- 
de allemblcc  tant  d'hommes  que  de  Damoi- 
felles.  Vous  iugerez  par  la  lecture  d'icelles  Ci  ie 
fuis  digne  d'eftre  ou  Chancelier  d'vn  grand 
Monarque, ou  grand Elcuyer  des  Dames,  ou 
Pvn  &  l'autre  enfemblement.  Voyla  de  gran- 
des &fuperbes  proportions.  Pour  le  regard 
de  la  première  ie  vous  remets  deuant  les  yeux 
ces  belles  de  magnifiques  loix  :  loix  que  ie  puis 
dire,  fous  meilleurs  gages  que  Ciceron  en  fa 
harangue  pour  Milon,  non  dictées ,  ains  nées  t 
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lefquelles  nous  n'auons apprifes,  prifes,  ou  par 
longue  ledtureacquifes,  ains  qui  de  la  mefme 
nature  fe  tirent,  s'infpirent,  &  de  fes  propres 
mammellèss'efpuifent.  De  manière  que ie  me 
vâteray  que  toutes  les  autres  nef  oh  t  que  man- 
ques au  regard  de  celles-cy.  Partant  peut  on. 
à  bonne  6c  îufte  raifon  dire,felon  le  vieux  Pro- 
uerbe  François ,  que  i'y  ay  bien  planté  mes 
féaux.  Confequemment  que  c  eità  moy  au- 
quel appartient  ce  grand  eftat  de  Chancelier. 
D'vnautrecoftéiivousconliderezlefujetj  & 
de  quelle  viuacité  i'ay  enfourné  le  fait  des  Da- 
mes, il  n'y  a  homme  de  iugement  qui  ne  me 
déclare  digne  d'eftre  leur  grand  Efcuy  er.Tou- 
tesfoisen  celle  conclusion  &c  arreft  l'entre  en 
nouuelle  perplexité.  Par  ce  que  ie  me  tiens 
alfeuré  qu'ily  aura  quelques  fuperftitieux  per- 
fonnages  ,  comme  vous  ,.qui  médiront  que 
ces  deux  eftats  font  incompatibles  enfemblc. 
Maispournedemeurerlonguemetencefc.ru- 
pule,  ie  fçaurois  volontiers  qui  leur  à  enfeigné 
cefte leçon. Ne  veit-oniamais  Châcelier  eftrc 
ieruiteurdes  Dames,  ou  quelques  feruiteurs 
des  Dames  auoir  eûé  Chancelier  ?  Au  contrai- 
re ie  fouftiens  que  le  feruicc  des  Dames  eft  la 
{>remiere  planche  pour  paruenir  aux  grands 
ieux.  Chofequi  fe  peut  aifément  recognoi- 
ftre  parvne  démonstration  oculaire.  Car  qui 
font  ceux  qui  confèrent  tels  eftats  finon  les 
grands  Roys  ?  Defquels  il  nous  voulons  efche- 
lerlapuilTance,quifont  ceux  qui  ont  plus  de 
commandement  fur  eux  que  les  femmes?  Et  de 
ce  ie  m'en  rapporte  au  paifage  exprez  de  la 
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fain&e  efcriture.  Ieveuxdoncquescn  cefte- 
ftrif  conduire  que  tant  s'en  faut  que  pour  par- 
uenir  aux  honneurs  cefoit  chofe  mal  compati- 
ble d'eftreferuiteur  des  femmes  ,  qu'à  l'oppo- 
iiteiepenie  que  leur  feruice  eft  accident  infe- 
parable  de  ceux  qui  veulent  paruenir.  Car 
mefmes  ii  nous  voulons  pefer  plus  fubtilement 
les  choies  (  mais  toutesfois  à  leur  vray  poinct  ) 
vous  trouuerez  que  ceux  qui  montent  aux  e- 
ftats,  ou  par  Vertu,  ou  par  Pecune,ou  parleur 
Diligence,  ou  par  leur  Dextérité  ôc  Induftrie, 
ouparlmportunite2,  &  Prières  ,  ou  par  Fa- 
ueur,  ou  par  Piperie,  encoresfont  en  cecy  tou- 
tesleurs  a&ions  accompagnées  du  féminin.  le 
îçay  bien  que  vous  me  direz ,  &  me  séble  vous 
voir  iecouant  à  demy  la  tefte  me  dire  en  paro- 
les douces  comme  l'ancien  Philofophe.  Mon 
amy  il  eft  defo  rmais  temps  que  tu  entres  en  la 
cognoillance  de  toy ,  il  faut  que  tu  balances  tes 
forces,il  y  a  bien  grande  différence  de  co  ucher 
ou  en  du  papier  blanc,ou  fur  des  draps  blancs, 
de  ioiier  du  plat  de  la  langue ,  ou  bien  de  l'aigu 
de  la  lance.  L'vnrellemble  à  vne  eferime  qui 
fe  fait  aitec  l'efpee  rabatuè'ji'autre à  fer  efmou- 
lu.  Les  Dames  nefe  contentent  de  parolles, 
&c  ne  prennent  le  bon  vouloir  pour  fatisfa- 
ction  de  l'effecl:.  Mais  à  cecy  ie  vous  refponds, 
que  ces  obiections  viennent  de  la  part  d'vn 
homme  couard,  &de  desfiante nature,tel que 
vous.  Au  demeurant  ie  vous  aduife  que  ieiuis 
tant  affectionné  feruiteur  des  Dames  ,  que  le 
plus  grand  traicl  de  fageile  que  ie  puifïe  iamais 
faire,  eft  de  ne  me  cognoiïtre  point,à  fin  qu'el- 
les me 
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cognoiflent.  Auflî  eft-ce à  elles  de  fane  poix  de 
mes  forces,  &non  à  moy.  Que  voulez  plus? 
S'il  faut  bailler  coup  de  lance  ;  l'en  feray  voler 
les  efclats.  Les  forces  croifrent  par  PobjecT:  :  ti- 
rez fouuenteauè'd'vnpuys,  vous  n'y  trouue- 
rez  du  îour  au  lendemain  nulle  diminution  : 
chommez  d'en  tirer  tout  vn  an  ,  il  fera  touf- 
iours  envn  mefme  eftat.    C'eft  pourquoy  ie 
m'eitimeray  trcs-heureux  d'vfer  mon  corps  & 
monefpritàlcur  feruice,fçachant  bien  que  ie 
n'enempireray  en  rien.  Ettoutesfoisiiparvn 
commandementfpecialquevous  auez  acquis 
fur  moy,  voulez  que  pour  vous  complaire  ie 
medefplaife,  &que  par  vn  mefme  moyen  ie 
quitte  ôc  l'efperance  des  féaux,  &  le  feruice  des 
Dames,  pour  quelque  impuinance  que  iugez 
auez  mal  à  propos  eftre  en  moy  par  vn  argu- 
ment iuperficiel,c'eftà  dire  dVnvifageblefme, 
d'vne  delicateiîe  de  membres,  d'vne  calote  qui 
me  faict  bonne  compagnie.  Orfusfoit  contre 
ma  volonté  voftre  commandement  accompli. 
Mais  pourquoy  contre  ma  volonté?  nc'eftv- 
ne  règle  générale  que  les  loix  ne  lient  iamais 
celuy  qui  les  a  faicîies  ôc  ordonnées  ?  le  me 
conformeray  doncquesencecy,nonà  voftre 
commandement,  mais  bien  au  pnuilege  com- 
mun des  Roys  &  Princes ,  lelquels  pour  e- 
ftre  les  premiers  ordinateurs  de  leurs  loix  ,  fe 
donnent  loy  de  n'y  obeyr.    Et  neantmoins 
(voyez  comme facilementie  faulte  d'vn  pen- 
fer  à  l'autre  )  à  fin  que  par  vn  iïniftre  exem- 
ple ie  ne  fois  veu  mettre  mes  p enfers  à  lefl 
ipr,  ie  ne  veux  point  me  donner  telpane-droit 
Tome    I.  F 
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que  les  Princes.  Veumelmement  que  le  Prin- 
ce fage  réduit  fa  puùTance  abfolue  lbus  la  ciui- 
licé  delaloy.Parquoy  pour  contenter  en  par- 
tie voftre  vouloir,  6c  neantmoins  n'eftre  veu 
tyrannizerfur  les  miens,  ie  veux  en  cecy  ref- 
fembler  au  grand  legiilateur  Lieu rge,  lequel 
après  auoir  accommodé  fes  citoyens  de  braues 
&  excellentes  ordonnances,  les  pria  de  ne  les 
changer  iufques  à  (on  prochain  retour,  fe 
feignant  de  faire  vn  court  voyage  qu'il  difoit 
luy  eftre  befoin  d'entreprendre.  Ce  que  luy 
ayanteftéaccordéjilfebanniftà  iamais  de  fon 
pais  par  vn  exil  volontaire.  Aufïi  d'vn  mefme 
propos,me  veux-ie  rendre  abfent  &  bannir  de 
cefte  mienne  republique  :  mais  à  la  charge  que 
mes  loix,qui  né  cèdent  en  rien  à  celles  de  ce 
grad  Licurge,fer  ont  à  toufioursmais  entrete- 
nues félon  leur  forme  &  teneur,  non  en  vne 
contrée  feulement,ains  généralement  par  tou- 
tes.Etiuis  fi  refolu  en  cecy  que  ie  ne  veux  fti- 
puler  l'entretenement  d'iceiles:  m'aiTeurant 
que  fans  aucune  ftipulation  ni  promette,  cha- 
cun d'eux  y  tiendra  la  main  de  père  à  fils  &  de 
iiecle  en  fïecle*Qui  n'eft  pas  vn  contentement 
petit  dont  ie  nourris  monefprit,  vous  priant 
me  donner  telle  &  fi  bonne  part  en  vos  bon- 
nes graces,comme  mes  ordonnances  troùue- 
ront,  voire  à  l'endroit  de  ceux  ôc  celles  qui 
par  difïlmulation&hypocrifie  feront  conte- 
nance de  les  condamner.  A  Dieu. 
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t/iiMonficHr  Cnjas,  Confeiller  ah  Parlement  de 

Grenoble \tfr  Dofteurl{egent  des  Loixen 

l'Knihcrfitéde  Bourges. 

èNcoRES  queie  n'aye  aucune 

)à  coenoilïance  de  vous,  que  celle  LeFu,& 

S  °  1  o    <7Wf  (■'  peu» 

T.  que  la  commune  renommée  ce  ue„-t  rpro_ 

1$]**^$*.  la  lecture  de  vos  doctes  dents  mettre  en 

(£^7^=7^  m'en  a  peu  donner,  toutesfois  uertlafo» 

ayant  trouué  occafîon  non  impertinente  de/'r//e/" 
r  i>  1     1     iT       r        1        autheurs 

vous  elerire,  îe  ne  lay  voulu  laitier  elcouler,       >„„<,„_ 

efperant  par  cefte  prefente  faire  ouuertureà  tent,aure- 

vne  amitié  de  laquelle  les  fondemensferont  de  g*rA  de 

tant  plus  folides,'  qu'ils  auront  elle  iettez  fur  (eux  1U* 

la  vertu.  Monfieur  Loifel  m'a  dit  que  demie-  iranIjAtent 

„    ...  .j.     .7  c     det  hunt. 

rementvousamueen  celte  ville,  il  vous  ht  re- 

fte  des  trois  derniers  Hures  du  Code,mis  en 
vieux  langage  François  que  ie  luy  auois prefté, 
&  qu'auiez  grand  deilr  d'en  auoir  communi- 
cation, d'autant  que  faifîez  quelque  commen- 
taire lur  iceux.  le  fuis  marri  que  deflors  ne 
vous  en  emparaftes  devoftre  priuee  authonté 
&,ainli  le  faut  dire,  par  main  fouuer aine,  fans 
que  mon  confentement  y  fuft  requis.  Alleu- 
ré  qu'ils  ne  pouuoyent  eftre  mieux  employez 
qu'es  mains  de  celuy  qui  tout  d'vne  main 
fçaura  faire  fon  profit  du  Gtcc  ,  Latin  & 
François  tout  enfemble  pour  l'vfage  du  droit 
ciuil.  Et  combien  que  de  ces  liures  vous  ne 
rapportiez  peut  eftre  tel  proffit  que  déli- 
rez ,  fi  eft-ce  chofe  digne  d  eftre  remarquée, 
que  nos  anciens  François  ayent  autrefois  Ap- 
porté ce  foing  de  défricher  en  leur  langue 
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les  fecrets  plus  cachez  des  Conftitutions  Ro- 
maines. Ec  ce  que  vous  verrez  en  cetradu- 
£teur,nepenfezpas  qu'iln'ait  efté  commun  à 
plufieurs  autres,  qui  d'vne  mefme  eftude  tran- 
slatèrent en  noftre  vulgaire  la  Bible,  la  plus 
grande  partie  desœuures  d'Ariftote,TiteLi- 
ue,  les  Hures  de  S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu, 
&vne  infinité  d'autres  dont  i'ay  veu  quelques 
liures  entiers  en  la  Librairie  que  noftre  grand 
Roy  François  auoit  eftablieà  Fontainebleau, 
ôc  les  autres  en  autres  Bibliothèques  ,felo  que 
les  occailons  fe  font  prefentees.  V  ray  que  leurs 
ceuures  fe  iont  perdues  ,  èc  fe  perdront  plus 
nous  irons  auant.  Non  qu'ils  n'eulfent  tous 
bien  efçrit  félon  la  portée  de  leurs  fiecles:mais 
c'eftlefruict  que  nous  rapportons  d'vne  péni- 
ble traduction.  le  fçay  bien  qu'vne  traduction 
bien  faite  n'apporte  point  peu  de  profita  nos 
citoyens,  pour  les  rendre  participais  desbel- 
les <Sc  nobles  conceptions  des  eftrangers ,  fans 
qu'il  y  aille  grandement  du  noftre.  Maisie 
puis  dire,  car  il  eft  vray,qu'il  n'y  a  labeur  plus 
ingrat  que  ceftuy ,  ne  qui  foitlipeurecogneu 
par  vnepofteri té. Le  traducteur  comme  vnef- 
claues'alambique  tous  les  efpritsà  fuiureàla 
trace  les  pas  de  l'autheur  qu'il  tranflate,,  il  y 
confomme  fon  aage,  &  y  delploye  tous  les 
plus  beaux  traits  qu'il  penfeauoir  cours  entre 
les  liens  pour  fe  conformer  de  plus  près  au 
naïfde  l'autre.  Cependant  petit  à  petit  fa  lan- 
gue maternelle  fe  change  de  telle  façon  auec 
le  temps,  que  comme ii  nousluy  auionsbaillé. 
vnerobbeneufue^ousnevoulôsplusYferde. 


"D'ESTIENNE     P  A  S  C^y  I  E  R.  8j 

la  vieillc.Cela  eft  caufe  que  coût  ainfiqucle 
vieux  vulgaires'eft  efuanouy  entre  nous,  aulîi 
quittons  nous  les  vieilles  traductions,  ôc  vou- 
lons auoir  recours  aux  liures  originaires,foy  et 
Grecs  ou  Latins,  qui  auoyét  elle  tranflatez.Et 
ny  a  quelcsinuéteurs  qui  le  perpetuent.Par  ce 
qu'écoresquelesvulgairesiechâgent,ii  eft-ce 
que  pour  nous  feruir  des  f  ources,nous  fommes 
neceffitezdeleslire,  pour  ne  pouuoir  puifer 
d'ailleurs  leurs  conceptions,!!  elles  font  bônes . 
Ciceron  ce  grand  Orateur  voulut  traduire 
quelques  liures  Grecs:fe  font-ils  perpétuez? 
Rié  moins,  encores  qu'il  fuft  le  père  de  bié  di- 
re.Ielevous  reprefenteray  parvn  exéplefort 
familier,&quicftdenoftre  creu.  La  lôgue an- 
cienneté nous  a-elle  fait  perdre  noftrebôRo- 
mant  delà  Rofe'Le  premier  qui  y  mit  la  main 
futGuillaume  deLory,qui  eftoit  v  ers  le  téps  de 
Philippe  Augufte:&  Fautre  qui  le  paracheua 
leaClopinetdictde  Mehun,  eftoit  fous  le  rè- 
gne de  S.  Louys.Le  plus  braue  traducteur  que 
produifit  iamais  du  temps  denosanceftresla 
France  fut  Maiftre Nicole  Orefme,  auquelle 
Roy  Charles  cinquiefme  fit  tomberl'Euefché 
de  Lifieux  pour  le  recompenler  de  fes  labeurs: 
carccfutluy  qui  mit  en  noftre  vulgaire  &la 
Phyfique,&  lesPolitiques,5c  lesEthiques  d' a- 
riftote,&  plufieurs  autres  liures  qui  furent  lors 
leus  auec  vn  tr  es-fauorable  accueil.Toutesfois 
vous  n'é  voyez  auiourd'huy  que  quelques  de- 
meurans  que  Ton  a  recueillis  en  quelques  Bi- 
bliothèques ,  comme  fragmens  du  naufra- 
ge  d'vne   longue  ancienneté.  Aucontraire 
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il  n'y  a  homme  docte  entre  nous  quinelifeles 
doclies  eicrits  de  Maiftre  Alain  Charrier,  qui 
futfon  contemporain^  qui  n'embraile  le  ro- 
mant  de  la  Ro(e,lequel  à  la  mienne  volonté 
que  par  vne  bigarrure  de  langage  vieux  &c 
nouueau  ,  Clément  Marot  n'euft  voulu  ha- 
biller à  la  moderne  Françdife.  Qm  doncques 
caufe  ces  deux  diuerfitez?ll  eft  ailé  d'en  af- 
lignerla  railon.  Orefme  n'auoit  prefté  à  les 
traductions  que  le  langage  de  fon  temps  qui 
s'eft  perdu,à  manière  qu'il  faut  auoir  recours  à 
Tautheur  mefme.  Et  quant  à  Lory ,  Mehun,Sc 
Charrier,  oresque  leur  langage  ie  foitenfe- 
uely  dans  le  cercueil  de  noltre  aage,fîeft-ce 
que  leurs  belles  fentencçs  8c  conceptions  ne 
pouuans  mourir,  ceux  qui  délirent  faire  leur 
profit,  comme  les  abeilles  des  belles  fleurs,  les 
lifent  &  relifent,  par  ce  que  la  necciîitélesy 
contraint  de  ce  faire,  &  qu'ils  ne  les  trouue- 
royent ailleurs.  le  ne  veux  pas  pourcecy  de- 
ftourner  aucuns  hommes  de  noftre  temps  de 
traduire  corne  ceux  lcfquels  en  faifant  peu 
pour  leurs  noms  enuers  vne  pofterité,  procu- 
rent vn  grand  bien  aux  viuans.  Au  deme  urant 
vousvferezde  la  traduction  que  ie  vous  en- 
uoye,  corne  faifoit  Virgile  des  oeuures  du  bon 
Ennius  Exftercore  Auram:  à  la  charge  que  s'il 
s'épreséte  quelque  autre  de  cette  pareure,  qui 
puhTeferuiràvos  eftudesdedroitjdenevo9  en 
eftre  chiche.  De  moy  ie  me  fuis  mis  à  la  recher- 
che des  anciennetez  delà  Frâce.  Et  pour  cette 
raifoni'ay  appelle  mon  œuure,  Recherches. 
I/entreprife  eft  de  grand  labeur,  &  qui  re- 
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quiert  de  fueilleter  plufieurs  liures  anciens  :li 
vousenaue?  quelqu'vnfur  ce  fujet,  vous  me 
ferez  ce  bien  de  m'en  faire  part,  à  la  charge  de 
vous  le  renuoyer,  tout  de  la  mefme  Façon  \ 
que  ie  vous  prie  faire  de  mon  Hure,  auffi  toft 
qu'en  aurez  fait.  A  Dieu. 

A  Monfitwr  de  %onfird. 

'A  v  o  1  s  referué  le    difeours  .. 

dont  m'eferiuez  à  vn  chapitre  f*?mm£m 
de  mes  Recherches ,  auquel  ie  dation  <* 
déduits  l'origine,  progrez,  &  ejlé*utr* 
.  accompliiVement  de  noitrePoe- fo'sl"  pe*~ 
fierrâçoife:  toutes-foisiefuistref-aifequeno  $J,e ,  rMt" 
Princes  en  ayent  le  premier  aduis   par  voz 
mains.  Parquoy  puis  que  l'occafion  s'y  pre- 
fente,&  que  vous  eftes  délibéré  de  difeourir 
furnoftre  Poè'fIeFrançoife,adiouftezà  voftre 
ceuure  par  manière  de  remplifTage(  ainfi  que 
font  les  peintres  à  leurs  tableaux)la  recôman- 
dationenlaquellequelquesvns  de  nos  Roys 
eurent  les  lettres.  Pour  à  quoy  parfournir,  vn 
Chilperic,  petit  fils  de  Clouis,  vous  pourra 
Ceruir  de  garâd ,  lequel  efcriuit  plufieurs  liures 
envers  Latins,&  ores  qu'ils  ne  fuilent  de  telle 
efficace  que  l'on  euft  peu  defîrer,  (1  fe  rendoy  et 
ilsexcufables,en  laperfonne  d'vn  Roy  enui- 
ronné  de  tant  d'affaires,  &  eu  efgard  mefme 
ment  à  la  barbarie  &  infelicité  de  ton  lîecle. 
Et  non  content  de  cecy  pour  môftrer  en  quel» 
le  eftime  il  auoitnoftre  vulgaire,  il  voulut  ad~ 
ioufter  à  l'Alphabet  des  François  ces  lettres 
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Grecques  doubles ,  dont  il  penfoit  que  no- 
ftre  orthographe  auoit  affaire,  S^fa  ,  com- 
mandant par  tout  fon  Royaume  à  tous 
Scribes  ôc  Maiftres  d'efcoles  de  les  mettre  ' 
en  œuure  en  l'efcriture  Françoife.  Sous 
lafeconde  lignée  il  eft  certain  que  Charlcmai- 
gne  fuft  fort  docte.  Le  moine  Sigebertefcrit 
qu'il  eftoit  Prince  non  feulement  bien  enten- 
du au  langage  particulier  de  fon  païs,  ains  de 
plufieurs  autres,  ôc  qu'il  efcnuit  plufieurs  vers 
enfalangueparlefquelsil  celebroitles  faits  ôc 
exploits  mémorables  des  anciens  :  &  auiïi  fit- 
il  vne  grammaire  en  fon  vulgaire  ,  ôc  donna 
lesnoms  aux  vents.  Cecy  peuteftreditenpai- 
fant  pour  la  première  ôc  féconde  lignée  de  nos 
Roys  :  car  quant  à  la  troifiefme  des  ôc  de  puis 
le  temps  de  Philippe  Augulle  iufques  biena- 
uant  dans  le  règne  deLouys  neuf!  efme  (duquel 
nous  auons  enregiftré  l'ame  au  Calendrier  des 
bien  heurees)flonrent  allez  heureufement  les 
bonneslettrcs  :  ôc  parfpecial  y  eut  vne-grande 
flotte  de  Poètes  François  (  c'eft  ce  dont  vous 
rn  efcriuez.  )  A  quoy  mefmes  les  Princes  de 
France  voulurent  eftre  les  premiers  guides  du 
commun  peuple.  Entre  autres  l'on  fait  eftat 
du  Comte  Beranger  de  Prouence,  ôc  d:vn 
Raymond  Comte  de  Tholofe ,  qui  furent  en- 
uironleregne  du  mefme  Augufte  en  l'an  mil 
deux  cens  que  plus  que  moins.Ces  deux-cy,& 
Les  haltes  leurs  courtizans  en  faueur  d'eux  donnèrent 
redeuables  teladuancementà  noftre  Poëfie,  queleslta- 
ànojlre      liens  (  ores  qu'entre  autres  chofes,fobresad- 

france    de       .  A  ,  r  j         ~    ~ 

ieurpoè'lte.  nurateurs  d  autruy)  lont  contrains  de  rcco- 
gnoiftre  ne  tenir  en  foy  ôc  hommage  leur 
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Poè'fie  que  de  nous.  AinfilerecognoiftBem- 
bedansles  Profes,  aind  Speron  Sperone  en 
ion  Dialogue  des  langues,  ainfi  ^tquicolaen 
fes  liures  de  l'amour  ,  ôc  ainfi  à  peu  parler  le 
voie-on  à  l'œil  dans  les  ceuures  de  Dante,  le- 
quel embellift  vne  partie  de  fcsefcritsdeplu- 
lieurs  traits ,  mipartis  tant  du  Prouençal 
que  François.  Auuioccafionnerent  ces  Prin- 
ces pluiieurs  autres  à  luiure  puis  après  leurs 
traces  defquelsien'ay  entrepris  de  vous  faire 
récit  en  ce  lieu  le  me  contenteray  feulement 
de  vous  dire,  qu'entre  les  Princes  de  la  France 
qui  florirent  en  Poë'hefous  la  troifiefme  lignée 
de  nos  Roys,  nous  deuons  faire  grand  eftat 
d'vn  Thibault  Comte  de  Champagne,  lequel  Lèsœuureî 
fit  vne  infinité  de  chanfons  amour  eu  les  en  fa-  ï>oeltclUf'' 
ueurdela  Royne  Blanche  mère  de  S.  Louys,  T^attit 
non  pour  vn  amour  impudique  qu'il  luy  por-^^^, 
taft,ains par  honneur,  &pourfe  îouer  defon^w. 
efprit.  l'en  ay  le  liure  par  deuevs  moy ,  furie 
commencement  duquel  vous  y  verrez  vne 
defeription  de  fes  paillons  :  fur  le  milieu  il 
prend  congé  de  fa  maiftrelîe,  eftant  contraint 
pourfon  deuoir  de  prendrele  chemin  de  le-  ■ 
rufalemauec  les  autres  Princes  croifez:&fur 
la  fin  il  pro telle  de  v ouloir  quitter  l'amour ,  &c 
fe  réduire  du  tout  à  la  volôté  de  Dieu.  Et  pour 
dernière  concluiion  de  fon  œuure,  il  addrel- 
fe  quelques  chanfons  à  quelques-vns  defes  a- 
mis,  dans  lefquelles  ou  il  interroge  ,ou  il  efl 
interrogé  fur  quelques  queftions  d'amour.  Et 
me  fouuient  entre  les  autres  d'vne  quieftalFez 
gentille,  par  laquelle  il  introduit  le  Comte 
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Raoul  de  Soiflbns,  quiluy  demande,  lequel 
des  deux  apporte  plus  de  contentement  à  vn 
amant,  fentir  &  toucher  famie  fans  parler  à  el- 
le, ou  la  veoir  &  parler  à  elle  fans  la  touch  er:& 
comme  Thibault  foit  pour  le  party  du  parler , 
Raoul  réplique,  qu'au  deuis  y  a  plufieurs  hy- 
pocrites qui  mal-aifément  fe  rencontrent  au 
toucher  tconclud  neantmoins  Thibault  que 
le  plaiiir  qui  n'eft  accompagné  du  deuis,eft  vn 
contentement  àtaftons.  Au  demeurant  fort 
heureux  en  plufieurs  beaux  traits  Poétiques; 
comme  quand  il  appelle  en  Ton  vieux  langage 
fa  D  ame,  fa  douce  amie  ennemie , qu'il  dit  qu'amour 
V  atolluafoy  -mefme ,  &  neantmoins  ne  fait  compte 
de  le  retenir  en  [on  feruice ,  ains  que  la  beauté de  fa 
Damepour  exalter  faloy ,  veut  retenir  fes  ennemis 
fans  en  auoirmercy ,  laquelle  mer  cytoutesf ois  il  p  en- 
fer oit  trouuer  en  elle  j  s'ily  en  auoit  aucune  en  ce  mon- 
de  :  que  Dieu  meitfi  grande  planté  de  grâces  en  elle  t 
qu'il  luy  en  conuient  oublier  les  antres  ,  quil  a  les 
beaute^d'elle  eferites  en  fin  cœur  ,  que  de  milfouf- 
pirs  qu'il  luy  doit  de  rente ,  elle  ne  luy  en  veut  remet- 
tre &  quitter  vn  tout  feul ,  que  fa  beauté  le  rend  fi 
confus  &  efbahyque  lorsqu'il  penfe  venir  le  mieux 
aprisdeuant  elle ,  pour  luy  defeouurir  fin  tourment, 
il  ne  luy  peut  tenir  aucun  langage,  que  du  premier 
iour  qu'il  laveit  illuylaiffa  fin  cœur  en  oftage,qnc 
les  faneurs  ou  defaueurs  d'elle  luy  apprennent  à 
chanter  ,  qu'il  veut  eflire  dans  amour  le  meilleur 
cœur  qu'il  ayt ,  pour  loyaument  feruir.    E  t  vne  in- 
finité d'autres  gentillettes  d'amour,  dont  il  fe 
rend  infiniement  recommandable.     Et  d'au- 
tant que  tels  vieux  liures  nefelauTent  manier* 
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finonpar  ceux  qui  prennent  plaifîr  à  l'ancien- 
neté, îe  vous  veux  icy  reciter  quelques  beaux 
couplets  de  ce  Comte  ,  fans  rien  changer  du 
langage,  à  fin  que  vous  iugiez  queiil  fut. 
Cil  qui  d' Amour  me  confeille 

Que  de  luy  doye  partir, 

7\(j /fait  pas  qui  me  refueille, 

7^e  quel  font  migrieffoufpir, 

Tetit  a  [en  s  çjr  voidic 

Cil  qui  me  veut  chasliert 

N'oncques  n'ama  en  fa  vie ', 

Si  fait  trop  nie  e folie 
QiUs'entremet  du  mesiier 

Dont  il  ne  fi  fç ait  aider. 
Et  en  vne  autre  chanfon: 
De  bien  amer  grand  ioye  attend , 

Ce  rien  efi  magrtgnour  en  nie, 

EtffachitTjkien  certainement 

Qrfamour  a  telle fèigneurie, 

Que  doukle  guerre  donne  rend 

tsfceluy  qui  en  luy  fi  fie, 

Et  cil  qui  d'amer  je  repend 

Qy efi  bien  travaillé  pour  néant. 
Ailleurs  difant  qu  il  veut  quitter  l'Amour  : 
Tant  ay  amour firuies  longuement, 

Que  déformais  ne  m'en  doit  nù^  reprendre, 

Siiem'en partir  à  Dieulecommand, 

QtSontie  doit  pas  toufioursfolie  emprendre, 

Et  s' il  efifoz.  qui  ne  s'y  fiait  dejfendre, 

Ni  ne  cognçiflfon  mal  &fin  tourment , 

On  me  tiendrait  déformais  pour  enfant, 

Que  chaque  temps  doitfafaifon  attendre. 
Qui  font  couplets  extraits  de  diuerfes  chan- 


*)1  LIVRE    II.    DES    LETTRES 

foiis,  mais  en  voicyvne  toute  entière  qu'il  fit 
au  retour  de  Ton  voyage  d'outre-mer. 
S i  i'ay  long  temps  eftc  en  Romanie, 
Et  outre -mer faiclmon  pellerinage, 
Souffert  y  ay  moult  douloureux  dommage, 
Et  en  duré  maint  grande  maladie, 
M ais  or  ay  pis  quoncquesnoy  en  Surie, 
Que  bonne amour  m'a  donne  tel  malage 
Dont  mille  fois  la  douleur  n'afîuage, 
u4inscroiftades,&  double  &  multiplie, 
Si  que  la  face  en  ay  toute  pallie. 

CAf  ioneDame,  &  cointe,&  auoijîe, 

Douce  &plaifante, belle,  courtoife  &fàge, 
Al' a  mife  au  cœur  vnefi  douce  rage, 
Que? en  oubly  le  voir  ejr  la  ouye. 
S  i  comme  cil  qui  dort  en  letargie, 
Dont  nuz.  ne  peut  efueillerfon  courage. 
Car  quand  iepens  afin  très  doux  vifage, 
De  monpenfer  aim'  mieux  la  compagnie 
Quoncques  Triftan  ne  fit  Ifèul  s  amie. 

'Bien  m'a  amour  féru  en  droite  veine, 

Tar  vn  regard  plain  de  doulce  ejperance, 
Dont  nauré  m'a  laplusfage  de  France, 
Et  de  beautgla  rofefouueraine. 
S  *  m"efmerueille  que  laplaye  nefaigne, 
Qu'oncque  ne  vy  (itrenchantfer  de  lance, 
%JMais  eï  reffemble  au  chant  de  la  Seraine, 
Dont  la  douceur  attend  douleur  &  peine. 

Sipuiffc-iefèntir  fa  douce  baleine, 
St retenir fa  /impie  contenance, 
Que  ie  defirei amour  &  sacointance 
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Tlus  cjueTaris  ne  fit  oncques  Heleine, 
Et  s* Amour  n  eft  mie  en  moy  trop  vilaine, 
J  a  fans  mentir  n' en  feray  pénitence, 
Car  fa beauté  &fa  très  grandvaillance, 
fJM'tnt  centfoH/pirs  le  tour  donné  d'eftraine. 
Etfafacequitant  eft  douce  &  belle. 
Ne  m'a  laijjé  quvne feule  penfee, 
Et  celle m'eji an  coeur fiem'jrafee, 
Que  te lafens pins  chaude  &plus ifnelle, 
QjSoncques  ne  fut  ne  braire  n'eftincelle, 
St  ne  puis  pas  auoir  longue  durée, 
Si  de  pitié  n'ay  Madamenauree, 
Quand  ma  chanfon  luy  dira  la  nouuelle, 
Delà  doulour  que  pour  ly  meflaelle. 
Ievousreprefente  ces  vers  habillez  à  la  vieille 
Françoife,  mais  en  cefte  naïfueté  ie  m'alTeure 
qu'y  trouuerez  plusieurs  traits  dot  nous  pour- 
rions auiourd'huy  faire  noftre  profiter  qui  eft 
vnechofe  que  ie  vous  veux  icy  dire  par  excel- 
lence, c'eft  que  fur  chaque  premier  couplet  y 
eft  IaMuiique  ancienne.    Qui  monftre  bien 
que  ces  vers  eftoyent  lors  de  grande  recom- 
mandation, ou  pour  la  bonté  d'iceux ,  ou  pour 
l'authorité  de  leur  autheur,  ou  pour  tous  les 
deux  cnfemble.  Du  commencement  que  ce  li- 
ure  tomba  en  mes  mains,  ie  doutois  qui  l'auoit 
compofé,  comme  de  faict  il  y  aquelques-vns 
qui  eftiment  qu'il ibitfaid  de  diuerfes  pièces. 
Mais  la  générale  œconomie,  telle  que  ie  vous 
ay  cy  ddius  déduite  ;  m'enfeigne  que  c'eft 
d'vn  feul  autheur.    Et  au  iurplus  ie  voy  ce 
prince  fi  fouuent  nommé  en  des  chanfons,où  il 
s'in  troduit  parlant  auecquesYnsôcautres,que 
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icne  fais  nulle  doute  qu'elles  ne  foyent  toutes 
deiuy.  Et  fi  de  ce  gentil  Comte  de  Champa- 
gne vous  voulez  lauter  îufques  à  nous,  vous 
pourrez  notoirement  inférer  au  rang  des  Poè- 
tes noltre  grand  Roy  François,  qui  fit  de  fo*s 
autres  pluiieurs  b  eaux  v  ers,  &c  auec  luy  mettre 
la  Royne  du  Nauarre  Ta  feeur ,  comme  nous  en 
porte  alleuré  tefmoignage  ce  beau  hure  qui 
court  par  nos  mains,  que  l'on  appelle  la  Mar- 
guerite des  Marguerites.  Car  quant  aux  au- 
tres Poètes  qui  furent  du  commun  ie  ne  vous 
en  feray  mention,pour  n'auoir  îcy  entrepris  de 
vouseienre  vnehiftoire,  ains  vne  epiilre.  A 
Dieu. 

nSÎtJMonfieunJMartwfjrejjicr  au  Siège  Prefidial 
dAngoulmoii. 


1% 


<:  E  ne  reçoy  aucune  lettre  de  Mon- 


,  fieur  Iameu,  que  cène foit  auec  v- 
5^J  /0§:  neexpreife  &:  iinguliere  mention 
t$&ntâ^i  des  bons  offices  que  me  faictes  par 
de  là  en  voftre  eftat.  Cela  pr  ouient 
de  voftre  bonté  naturelle  ,  fans  aucun  mien 
mente,  &ferois digne d'eftre  couché  au  cha- 
pitre des  plus  ingrats  qui  furent  onequesû"  en 
défaut  de  rerfe6k,  pour  le  moins  ie  ne  vous  en 
remerciois  arfectionnément  par  lettres ,  en  at- 
tendant quelque  bonne  occaflon  de  m'en  re- 
uanger.  Enquoy  ieproteftem'y  employer  de 
fi  bon  cœur,  quevous  ne  ferez  iamais  marry 
d'auoirfaidtplaifiràceluyqui  délire  vous  de- 
meurer tout  le  temps  de  fa  vie  amy.  A  Dieu. 


t  tout 
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A  itSMonficw  THoot  ftigrttur  de  Tibermeny  cAd« 
uoc  ai  an  Parlement  de  %ouen. 

Ë&Çù  Ver  nobit  natnt  eft.  Il  me  plaift  de 
zJh* *t  commencer  cefte  lettre  par  vn  paila-  ,  >, 
^£Ë%j3L  ge  de  lEglile,  a  limitation  de  nos  an-  uncejL\n 
ciens  Aduocats  en  leurs  plaidoyers  d'impor-y7<r»/7/>. 
tance.    A  la  charge  que  h  cefte  manière  d'ef-  *or»*e 
crire  vous  femble  contreuenir  au  temps  qui  4*nc,e»ne 
court, vousl'imputerez  au  grandaife  qui  dif-  iotltts'^e 
fipe  mes  efprits,&:  ne  permet  que  le  peu  demô  France  fur 
iugement  exerce  fesfunctions  ordinaires.  le  le»  com- 
fuis  donc  augmenté  d'vn  enfant,  &  augmenté  WWrt^f' 
delafaconquefouhaitoitvn  ancien  Philofo- 
phe,  c'eft  à  dire,  d'vn  mafle,  &  non  d'vne  fille  j 
ie  dirois  Parifien  &  non  barbare,  n'eftoit  que 
ce  mot  sône  mal  aux  oreilles  de  tous.Mais  pour 
trouuer  remède  à  cecy  ,  il  ne  fera  point  s'il 
piaift à  Dieu  Parifien,  maisné  de  ce  doux  air 
de  Paris,  auquel  abondent  toutes  fortes  de 
Philofophes.    Qui  me  promet  que  n'eftant 
venu  en  cefte  commune  lumière  ,  ny  fem- 
me, ny barbare,  encores  auray-ie  ceft  heur, 
fi  Dieu  plaift,d'en  faire  vn  iour  quelque  grand 
Philofophe.    Non  pas  de  ces  contemplatifs 
quine  tirent  toutes  chofes  qua  defdain,  ains 
tel  que  l'heur  ou  malheur  du  temps  fous  le- 
quel il  aura  à  viure  le  defirera.    Et  u  toutes'ces 
particularitez  ne  vous  plaifent ,  fuftifevous 
que  l'ay  vn  citoyen  du  monde.Mais  pour  vous 
apprefter  à  rire  ,  c'eft  le  bon.    Car  eftant  fa 
xuere  en  trauail,ilrne  fouuint  queles  Romains, 
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voulans  fçauoir  quel  fore  leur  eftoit  à  ve- 
nir, Tapprenoyent  du  hazard  des  vers  de  Vir- 
Les  forts  g^e  qU5ilsappCH0yenc  Sortes  firgilitnasy&taut- 
trgt  tenes  ^  ^^  nos  premiers  pères  François  faifoyent  le 
femblablefurlesliuresdela  faincte  Efcnture. 
Parquoy  me  voulant  en  cefte  doute  confoler, 
&fi  voulez  que  ie  die,  côfeillerauec  les  liures, 
ie  commanday  à  mon  clerc  de  m'apporter  le 
premier  quiluy  tomberoit  es  mains.  Aufli  toft 
dicl: ,  a ufîi  toft  raict  :  il  m'apporte  le  liure  d'O  - 
uide,  dans  lequel  lont  compris  Tes  amours  de 
fesepiftres.  Adonc  pourfuiuant  mon  entre- 
priie,pour  fçauoir  li  ma  femme auroit  fi  prom- 
pte deliurance  que  îedefirois,  ie  defignedans 
moy  la  douzieime  ligne  fur  laquelle  ie  jette 
monfortài'ouuerture  duliure.  Pour  le  faire 
court  ie  tombe  fur  ce  carme  de  la  lettre  de  Di- 
donà./£na:c: 

Nulla  mora  eft,  venio. 
Et  ainfi  trompant  ma  crainte  d'vnfongc',  i'ay 
nouuelles  tout  aufïï  toft  que  ma  femme  eftoit 
deliureed'vncnfantfain&dru,  comme  ii  fur 
la  rencontre  de  ce  versilfuft  venu  à  poin 61  nô^ 
mé.  Parquoy  après  auoir  careilé  ce  nouuel 
hofte,ainiiquel'inftin6l  dénature  me  femon- 
noit,&  faittousmes  tours,  ie  retourne  foudain 
au  confeilfurlalongueurdefavie,&tombe  en 
l'epiftre  d'AconteàCidippefurce  vers: 

S  ernetur faciès  iflafrnenda  mihi. 
Vous  mocquez  vous?me  direz  vous.  Non  cer- 
tes,&  iiie  ne  le  vous  mande  à  autre  intention, 
finonàfinqueYOUscnmocquiez.   Mais  pour 

vous 
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vous acheuermpn compte,  commevous  (ca- 
liez que  ceftoit  la  couftume  des  vieux  oracles 
de  tromper  toufiours  leurs  hommes  par  vn 
mot  à  deux  ententes,  voulant  rn  informer  de 
fa  fortune  par  le  nombre  feptenaire,  comme 
le  plus  parfait,  ie  trouue  pour  feptiefme  vers 
d'vnfueillet  de  la  lettre  d'HeleneàParis: 

Efl  vir  tMSplacitù  abfl'mu  ijj[e  bonis. 
Me  vrayementdy-ielors  me  voicy  payé'.Car 
ouilvfera  de  cefte  Dame  vertu,en  contem- 
nant  les  richeiles,  comme  les  prodigues  &dif- 
fipateurs  de  leurs  biens,  ou  bien  comme  les 
philofophesStoïques,ou  Cyniques:& demoy 
ien'approuueny  les  vnsny  les  autres,  ainsme 
plaift  en  ce  bas  eftrelafentence  dufage-mon- 
dainAriftote  :  iouïr  de  la  vertu  en  affluence 
de  biens.  Voila  comment  petit  père  i'ay  com- 
mencé à  doreloter  mon  enfant.  Vous  priant 
riredececy,  mais  non  de  moy,  ni  de  ce  que 
i'enay  fait,ains  fans  plus  de  la  folie  detelsfots, 
aufquelsien'adioufte  nullefoy.  Autrement ii 
prétendiez  en  faire  voftre  profit  par  forme  de 
rifec  contre  moy, l'en  appellerois  de  vous ,  co- 
rne de  iuge  incompétent ,  à  ceft  ancien  Roy 
de  Sparte  A  gefilaus  ,  iufques  à  ce  que  vous 
iouifîiez  dupriuilege  des  pères.  Mais  où  me 
pers-iefans  y  penfer  ?  I'ay  prefque  oublié  de 
vous  remercier  de  voftre  bon  aduis,  lequel  au- 
ra telle  puifTance  fur  moy,  venant  de  la  part 
non  feulement  d'vn  amy ,  ains  d'vn  amy  pour- 
ueu  d'vn  parfait  iugement,  que  puis  que  ie 
voy  mes  eferits vous  venir  à  gré,iedonneray 
ordre  que  n'aurez  occafion  de  me  reueilkr, 
Tome    I,  G 


Lettres  oiîê 
tl  efi    dif 
couru 
fourquoj 
lesgens 
feffr'tt 
ne    frodtti 
fertt  enfitas 
femblables 
à  eux 
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Mais  à  la  charge  que  ceferaà  vos  perils&for- 
tunes,  &c  que  là  où  l'amitié  que  me  portez  au- 
ra quelque  peu  furpris  en  ceft  endroit voftrc 
iugementjvousmeferuirez  de  garent  contre 
ceux  qui  ne  fe  rencontreront  en  mefme  opi- 
nion que  vous.  A  Dieu. 

Lettres  du  (eigncur  de  Tibermeny  a  Tafjuier 

jiudeamus  &e.  le  m'aide  aufli 
mal  à  propos  duferuice  de  ces 
nouucaux  Chreftiés que  vous: 
mais  pour  ce  que  ie  fuis  fort 
deuot  au  feruice  ordinaire,  ic 
fçay  aufli  bien  employer  l'in- 
troït d'vne  M  elle  au  commencement  d'vne 
miifiue,  que  l'vn  de  Meilleurs  de  Sorbonne  au 
commencemétdefonfermon  en  prenant  fon 
theme.MaisiaiilonslaTheologiequantàpre- 
fent,  &  nous  mettons  fur  la  Phylique.Vous 
auez  doncques  vn  garçon,  dites  hardiment 
Parifien,  &  ne  crainez  pourtant  fi  ie  fuis  N  or- 
mat.  Car  outre  que  vous  fçauez  que  ie  fuis  Pa- 
rifien par  adoption,  &  de  tous  autres  pais  ef- 
quelsil  y  a  à  apprendre,  ie  fuis  aufli  peu  Nor- 
mant,  comme  vous  elles  Parifien,  &  voulez 
que  voftre  fils  lefoit.Iln'eft  pas  qu'à  fa  naiilan- 
ce  vous  ne  l'en  ayez  garenty  auec  quelques 
exorcifmes.C'eft  grand  cas  qu'en  chaque  na- 
tion on  aduife  feulement  le  vice,  &  partant 
fait-on  honte  à  mes  compatriotes.L es  T h  olo- 
fains  ont  efté  les  plus  fages  en  cecy ,  lefquels 
n'ont  pris  lenomdeleurpays,  mais  Philofo- 
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phiquementfe font  appeliez  mondains:  vous 
les  auez  veus  ik  hantez.  Et  pour  ce  ie  conclud S 
quevoftre  Théodore  fera  mondain:  la con- 
clufionn'encft  elle  pas  tre{bonnc?Et  iî  fera 
encoresPhilofophe.  Non  Philofophe  mifan- 
thrope,ainsciuil.  LeGenie&lesfees,  quiluy 
ontalfifté  à  fa  natiuité,  n'ont  point  tant  peu 
en  ceft  endroit,  que  fon  père.  Car  taillant  la 
rencontre  heureufe  de  vos  vers,  il  me  fouuiét 
que  vous  eftanè  pour  quelques  affaires  enno- 
ftre  ville  de  Rouen,  me  dites  que  lors  quevo- 
ftre femme  engrolfa,  vous  vous  eftiez  diftraic 
deshures&  de  toutes  occupations  plus  par  ha- 
zard  que  par  confeil.  De  là  ie  tire  vne  trefbon- 
neconieclure,car  iamais  père,  qui  confom- 
ma  fes  efprits  en  difeours  &  affaires ,  n'engen- 
dra enfans  pareils  de  luy.  le  vous  en  puis  nom- 
mer plufieurs  exemples,  que  cognoillez,  l'e- 
ftude  grande  confomme  &  efpuile  le  plusfub- 
tilfang,  duquel,  &  auquel  font  les  eiprits,  ôC 
n'y  refte  que  le  plus  terreftre  ÔC  pelant. 
Les  enfansfont  faits  de  cefte  matière.  Pour  ce- 
tte caufelesPhyficiens,  &par  fpeciai  Plutar- 
que,  ont  fort  recommandé  aux  perfonnes,  qui 
defirét  le  nom  de  pères,  qu'ils  ne  s'y  employ  af- 
fent  apresla  viande  prife,  &  fur  vne  indige- 
ftion  :  d'ailleurs  qu'ils  fullent  libres  d'affaires 
&  gais  d'efprits,  nonfeulement  pour  la  fanté 
d'eux,mais  aufîi  pour  la  bonne  habitude  de 
leurs  enfans,  tant  du  corps,  que  de  l'efprit.  le 
vous  remercie  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  com- 
muniquer cefte ioye ,  &  vous  alfeure  que  pour 
Vaife  que  ie  v  oy  que  v  ous  en  auez ,  l'en  fuis  au-* 

G     ij 
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tant ioy eux  que  le  père.  Faites  le  nourrir  en 
voftre  maifon,  vous  cftes  en  allez  bel  air,  & 
me  croyez  de  cela  ie  vous  prie.  S'il  tient  de  ion 
pere,illeraPhiiofophe:fide  fa  mère,  firennum 
fe  hominem  &  nunquam  cejfamem  prœftabit.  I'ay 
leu  le  fonnet  que  Moniieur  d'Ardiuilliers  a 
fait  fur  fa  naiilànce.  Il  me  defplaift  de  mon 
ignorance  ;  il  ie  pouuois  faire  chofe  digne  de 
luy,  il  ne  fuft  demeuré  fans  eftreine. A  Dieu. 


Certains 

paradoxes 
quilpropo- 
Je  au  fei- 
gnettrà'Ar 
dsti'tllters 
four  y  met, 
trt  la  main 


*A ' zJHonJîeHr  de  Querquifinen  feigneur 
d£  ArAiHillim. 

Stant  n'agueres  arriué  en  ma 
maifon d'Argentueil/laplus  belle 
compagnie  que  i'ay  eu.aeftédcs 
Offices  de  Ciceron,  ôcdetousles 
autres  liur  es  qui  font.à  leur  fuite. 
Entre  autres  choies  i'ay  voulu  paiTer  fur  fes 
Paradoxes,parlefquels  Cicerôfe  vante  terraf- 
fer  la  commune  opinion  de  la  populace.  Qui 
n'eft  pas  à  mon  iugement  ceuure  de  trop  grand 
mérite.  Carqu5yailrienfiaiié,que  de  comba- 
tte fur  le  papier  telles  opinions  qui  font  ordi- 
nairement brufques  &  fans  fondement  de  rai- 
fon?  C'eft  pourquoy  après  auoir  faitenmoy 
vn  long  diuorce  du  pour  &  cotre  de  plufieurs 
choies,  il  m'en:  entré  en  la  penfee  qu'il  y  auroit. 
matière  de  faire  des  Paradoxes  plus  hardis, 
qui  y  voudroit  mettre  la  main.  Etpourlepre- 
mierievoudrois  par  forme  d'auantjeufoufte- 
nir  que  les  paradoxes  des  anciens  n'eftoyent 
paradoxes,ains  que  c  eft  vrayement  paradoxe 
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de  faire  tcfte  à  toutes  les  anciennes  propofitiôs 
de  ceux  qui  fe  font  eftimez  les  plus  iages.Et 
pareequeievoy  quelapluspart  des  hommes 
qui  mettent  la  mainàla  plume ,  le  font  ibus 
vne imagination  qu'ils  ont  emprainte  en  eux 
de  rendre  leurs  noms  immortels  ,  ie  voudrois 
pour  fécond  aifault  combatre  àmon  poiîible 
cefte  folle  permafion,&:fouftenir  qu'entre  tou- 
tes les  vanitez  de  ce  monde,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  grande  que  cefte  cy  :  à  ce  mot  il  me 
femble  def-ja  voir  tous  les  Poètes  de  noftre 
temps  me  corner  la  guerre:  de  que  quelque 
autre  qui  péfera  eftre  plus  diferet,  dira  qu'en 
cefte  propofition  il  y  a  de  Y  impieté.  Au  con- 
traire ie  la  fouftiens  comme  bon  Chreftien. 
De  vous  en  dire  les  raiions,ie  ne  me  le  fuis  pro- 
pofé,  ains  feulement  de  vous  monftrer  au 
doigt  ce  que  ie  ferois  d'aduis  de  traiter.  Le 
troiiiefmeferoitquece  que  les  fageseftiment 
fageile  terrienne,  eft  vne  vraye  follie  :  &que 
tous  ces  vieux  refueursquile  donnèrent  lenô 
&tiltre  de  Philofophes,  n'eftoyent  gueresfa- 
ges.  I'adioufterois  volontiers  pour  quatnel- 
me  ,  qu'il  n'y  a  point  plus  grande  befteque 
l'homme,  lors  qu'il  eftime  eltreluy  feul  entre 
les  animaux  fociable,  Se  que  les  autres  ani- 
maux ne  le  sot  en  leurs  efpeces.Pour  cinquief» 
me  que  la  nature  a  efté  plus  indulgente  aux  be^ 
{tes  qu'à  nous  :  mefmes  en  nous  donnant  ceft 
intellect  dont  nous  nouspreualôs  delfus  elles. 
Iefçay  quele  trait  eft  hardy  :  mais  plus  y  aura 
ildelouangeà  celuy  qui  en  viendraà  chef.  En 
fommeie  vous  ay  taillé  allez  de  belongnejil 
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n'y  refte  plus  que  l'aiguille.  Vous  eftes  Avou- 
iez en  plain  drap  :  de  puis  qu'auez  le  loifir 
a  voftre  commandement,  aigoifez  &  voftre 
efprit,  &  voftre  plume  ,  à  telsargumens.Af- 
feuré  que  le  plaifir  n'en  fera  pas  moindre  qu'à 
lalecture  des  difeours  fantalques  deluftinle 
Tonnelier  dont  vous  auez  entrepris  la  tradu- 
ction. A  Dieu. 

t/i  CM  on fieur  de  Qutre/uifinen  fcigneurtfArdi- 
Htlliers. 

Quelle  efi  ^Sj^^^h^)  Ovs  n'eftespasle  premier  qui 
U-vr*ye       ifa  ^3^^^  elles  de  cefte  opinion  &y  en  a 
n*tfueté de  l^^^^J^^  vne infinité  en  France,  qui  e- 
wjfrt  Un-  I^^N^^S  ftiment  auec   vous  qu'il  faut 
guj^tfe»  ^ggQ^prçf  puifer  l'Idée,  &vrayenaifueté 
lnux  il  U  ^e  no^re  langue  de  la  C  our  de  nos  Rois,  com^ 
faut  dw_rneiej°iir&  abord  gênerai  de  tous  les  mieux 
tber.         difans  de  la  France.  Si  vous  me  diriez  que  c'eft 
là  où  il  faut  aller  pour  apprendre  à  bien  faire 
fes  befongnes,  iele  vous  allouerois  franche- 
ment: mais  pour  apprendre  à  parler  le  vray 
François,  ie  le  vous  nie  tout  à  plat.  Au  con- 
traire (voyez  ie  vous  prie  combienie  m'eilon- 
gne  en  cecy  de  vous)i'eftime  qu'il  n'y  a  lieu  où 
noftre  langue  foit  plus  corrompue.  De  cecy 
la  raifoneft  bonne.  Car  comme  ainfi  foit  que 
noftre  langage  fymbolife  ordinairement  aucc 
nos  mœurs,  aufli  le  courtifan  au  milieu  des 
biens  &  de  la  grandeur,eftant  nourry  à  la  mol- 
lette, vous  voyez  qu'il  a  transformé  la  pureté 
de  noftre  langage  en  vne  Grammaire  toute 
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efféminée,  quand  au  lieu  de  Roine  dlloit,tenoit^ 
&  venait,  il  dict.  maintenant,  %einc,  allât,  tertet^ 
&  venet.  le  vous  pafleiousfilence  dix  mil  au- 
tres particularitez  :  ne  m'eftantpropofé  d'of- 
fenier  ceux  qui  ont  puiirance  de  nous  offenfer. 
Bienpuif-ic  dire  que  le  peu  d'eftude  qu'env 
ployent  les  courtilans  à  bien  parler,  fait  queie 
ne  les  choifiray  iamais  pour  maiftres  d'vne 
telle  efcole.  Vous  penferez  paraduenture  que 
ie  vueille  donner  cefte  louange  à  noftre  Pa- 
lais. Si vouslepenfez,  vous-vous  abufez.  le 
ne  dy  pas  que  le  bié  dire  ne  (bit  vne  propriété 
Se  vertu  qui  deufteftre  annexée  à  noftre  eftat: 
mais  ie  ne  fçai  comme  iemalheur  veut  que  la 
plus  part  de  nous  nô  fculemet  ne  s'eftudie  d'v- 
ier  de  paroles  de  chois,  mais,  qui  pis  eft,le  fai- 
sât  il  y  a  ie  ne  fçay  quelle  jalouiie  qui  court  en- 
tre les  Aduocats  mefmes,  d'imputer  nô  à  loua- 
ge,ains  à  vne  atFe&atiôjl'eftude  que  l'on  y  veut 
apporter.Qui  eft  caufe  que  plulieurs,oresqu  ils 
le  puhTent faire,  font  contens  mieux  péfer  & 
moins  dire.  Quoy  doneques  î  eft  il  impoflible 
de  trouuer  entre  nous  la  pureté  de  noftre  lan- 
gueîV  eu  qu'elle  ne  fait  Ta  demeure,ni  en  la 
Cour  du  Roy,ni  au  Palais?Vous  entendrez  s'il 
vous  plaift  quelle  eft  mon  opiniô.  le  fuis  d'ad- 
uisquecefte  pureté n'eft  reftrainte  en  vn  cerf 
tain  lieu  ou  pais,  ains  elp  arfe  par  toute  la  Fran- 
ce. Non  que  ie  vueille  dire  qu'au  lâgagc  Pi- 
card,Normant,Gafcon,  Prouençal,  Poiteuin, 
Angeuin,ou  tels  autres,fejourne  la  pureté  dot 
nousdilcourons.Mais  tout ainu" que  l'Abeille 
volettelur  vnes&:  autres  fleurs,  dont  elle  for- 
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me  ion  miel,au{ïiveux-ie  que  ceux  quiauront 
quelque  afieurance  de  leur  efprit,fe  donnent 
loy  de  fureter  par  toutesles  autres  langues  de 
noitre  France,  8c  rapportent  à  noitre  vulgaire 
tout  ce  qu'ils  trouueront  digne  d'y  eftre  ap- 
proprié. Car  mefmesenvnbeioin  voulant  rc- 
preiènter  vnefprittelqu'eftccluy  du  Gafcon, 
ie  ne  doubterois  d'emprunter  de  luy  le  mot 
d'efiarbillai}C[m  eit  né  au  milieu  de  l'air  du  païs, 
pourdefignerce  qu'il  eft.  Et  non  feulement 
dellre-ie  que  cefteemploitefe  face  es  païs  qui 
sôtcôpris  dans  l'enceinte  de  noitre  Frâce,mais 
aufîi  que  nons  pallions  tant  les  mots  Pirenees, 
quelesAlpes,&  trafiquions  auec  les  langues 
qui  ont  quelque  communauté  auec  la  noitre, 
commel'Efpagnoie&l'Italienne.NÔ  pas  pour 
ineptementltalianifer  comme  font  quelques 
fotars,  qui  pour  faire  paroiitre  qu'ils  ont  elle 
en  Italie,  couchent  à  chaque  bout  de  champ 
quelques  mots  Italiens.  Il  me  Tournent  d'vn 
quidam,  lequel  demandant  fa  Berrete  ,  pour 
ion  Bonnet,  &fe  courrouçant  à fonvarlet  qu'il 
rie  luy  apportoit,  le  varlet  fe  feeut  fort  bien 
exculer,  luy  difant  qu'il  eftimoit  qu'il  com- 
mandait quelque  chofeà  fa  chambrière  Per- 
rette.  Et  l'autre  au  lieu  du  Bon-iour  Fran- 
çois, faifant  vn  mal  façonné  Bnongiornoav\\ 
fien  voiiin  ,  à  peine  efchapa-il  de  venir  aux 
mains  pour  ceitefotte  courtoilie^'autant  que 
l'autre penfoit  qu'il  l'euft  appelle  Bougerrone. 
Comme  en  cas  iemblable  puis^n'agueres  me 
promenant  auec  vn  Gentilhomme  accort,l'vn 
de  mes  compagnons  me  ialuant  du  Buon  dl, 
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Italien  :  îc  penfois,  me  dit  l'autre  enfemoc- 
quant,qu'il  vouluft  dire  que  vous  bond  liiez. 
Pay  vfé  de  propos  délibéré  en  ce  Heu  de  ce  mot 
tAccort,  qui  cil  emprunté  de  l'Italien,  aufll  bié 
que  7^f«//tV,mais  le  temps  nous  les  a  naturali- 
sez. Iene diray  pas imbofeade,  comme  faiioitie 
foldat  fous  le  règne  du  Roy  Héry  lecond,pour 
dire  qu'il  auoit  efté  à  la  guerre  de  Parme,ou  au 
voyage  de  monfieur  de  Guife.  Le  mot  dembuf 
chc nous eft  très-propre  8c  naturel.    Et  à  mon 
grand  regret  diray  cahalleriejnfanrerie  ,  enftigne 
colonnelle,  ejqitddrons,  au  lieu  de  chenalerie^pietos, 
en  feigne  coronale,bataillons  :mais  pourtant  fi  en 
vferay  ie,  puis  que  l'vfage  commun  Ta  gaigné, 
contre  lequel  ie  ne ferayiamais  d'aduis  quel'ô 
fe  heurte.  Ce  que  ie  vous  dy  eft  pour  vous  mô- 
ftrer  qu'il  faut  mefnager  les  autres  vulgaires 
dans  le  noftre,  mais  auec  telle  dextérité  que  Y  à 
nes'enapperçoiue.  v£quicoleen  ion  Hure  de 
l'amour  dict  que  Pétrarque  acquit  la  vogue 
entre  les  fiens  pour  ne  s'élire  feulement  arrefté 
au  langage  Toican,  ainsauoir  emprunté  tou- 
tes paroles  d'eflite  en  chaque  fujet  de  diuerfes 
contrées  de  l'Italie,  &  les  auoir  feeu  naïfuemét 
adapteràcequiltraittoit.  Ieierayplus  hardy 
que  luy,  &:  diray,  que  tout  ainfi  que  les  amours 
hebergeoyent  au  pays  de  Prouence,&  qu'il 
viuoitenlaCour  du  Pape  quilors  iejournoit 
enAuignon  ,  aufïi  mandia-il  plufieurs  mots 
qu'il  fçeut  fort  bien  adapter  à  fes  conceptions. 
Le  femblable  deuôs  nous  faire  chacun  de  nous 
en  noftre  endroit  pour  l'ornement  de  noftre 
langue,  &c nous  aydermefmes  du  Grec  àc  du 
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Latin,  non  pour  les  efcorcherineptement:cô- 
mefeit  fur  noftre  ieuneaage  Heliiaine ,  dont 
noftre  gentil  Rab elais  s'eft  mo cqué  fort  à  pro- 
pos en  la  perfomiederefcolierLimofin,  qu'il 
introduit  parlant  à  Pantagruel  en  vn  langage 
efcorche-latin.  Mais  auec  telle  fobrieté,  que 
comme  le  bôeftomach  qui  ne  fe  charge  point 
malà  propos  de  viandes  ne  les  rend  morceau 
pour  morceau,  ains  les  digère  &  transforme 
envn  fang  pur,  qui  s'eftend  &  diftribue  par 
toutes iesvemeSjiettant  le  marc  es  lieux  les  plus 
vils  :  aufïi  nous  digérions  de  transformions 
doucement  en  noftre  langue  ce  que  trouuerôs 
pouuoir  faire  du  Grec  &  Latin ,  cV.  ce  qui  fera 
infolent ,  quele  mettions  libérale  ment,  failant 
ceperpetueliugementennous,qu'ily  a  plu- 
fieurschofes  bien-feantes  en  chaque  langue, 
qui  feroient  de  mauuaife  grâce  en  la  noftre. 
Mais  fur  tout  me  femble  qu'il  y  a  vn  chemin 
que  nous  deuons  tenir  en  ce  faid  cy.  le  veux 
queceluy  qui  defire  reluire  pardeiïus  les  au- 
tres en  fa  langue,  ne  fe  fie  tant  en  fon  bel  efprit, 
qu'il  ne  recueille ,  &  des  modernes,  &des  an- 
ciens, foyentPoetes,ou  qui  ont  eferit  en  Pro- 
fe,  toutesles  belles  fleurs  qu'il  penfera  duire  à 
l'muftration  de  fa  langue.  Nulle  terre,quelque 
fertile  qu'elle  ioit,n'apporte  bon  fruit ,  fi  elle 
n'eft  cultiuce.  Iefouhaite  qu'il  life  &  vn  Ro- 
mant  de  la  Rofe,&  vn  Maiftre  Alain  Charrier, 
&vn  Claude  de  SehTel,  &  vn  Maiftre  Ieanle 
Maire  de  Belges,duquelMonfieur  de  Ronfard 
tira  tous  les  plus  beaux  traits  de  l'Hymne  triô- 
phalqu'ilfeitfurlamjrtdela  Royne  de  Na- 
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uarre-.&lemefmelean  le  Maire  le  feit  riche 
de  quelques  belles  rencontres  des  Pierre  de 
faind  Clod,  &:  Ieanle  Niucllet,  quiefcriuirét 
en  vers  de  douze  fyllabes  la  vie  d'Alexandre, 
que  nous  auons  de  là  nommez  Alexandrins. 
Non  paspour  nous  rendre  ihtiquitaires(d'au- 
tant  que  ie  fuis  d'aduis  qu'il  faut  fuir  cela  com- 
me vn  banc  ou  efeueil  en  pleine  mer)ains  pour 
les tranfplanter  entre  nous,  nyplus  ny  moins 
que  le  bon  iardinier  f.uuageô,ou  vieux  arbre, 
ente  des  greftesnouueaux,qui  rapportent  des 
fruits fouefs.  le  veux  encoresqueceluymef- 
mesqueievous figure, ne  contemne  nui  quel 
qu 'il  foit  en  fa  profeflio n.  P o ur  parler  du  fai<fb 
militaire,  qu'il  haleine  les  capitaines  &  guer- 
riers:pourlachalîe,  lesveneurs-.pourics  nnan- 
ces,  les  threforiers  ;  pour  la  pratlique ,  les  gens 
du  Palais,  voire  iufques  aux  plus  petits artilans 
en  leurs  arts  &:  manufactures.  Car  comme  ain- 
fifoitque  chaque  profefîion  nourrùTe  diuer- 
fement  de  bons  efprits  ,  aulîi  trouuent  ils  en 
leur  fujet  des  termes  hardis  ,  dont  la  plume 
à'vn  homme  bien  efcriuant  fçaura  faire  fon 
profit  en  temps  &  lieu,  &  peut  eftrc  mieux  à 
propos  que  celuy  dont  il  les  aura  appris.  Vn 
iour  deuilant  auec  des  Veneurs  du  Roy ,  8c  les 
fondant  de  tous  coftez ,  fur  toutes  les  particu- 
laritez  de  la  Vénerie,  entre  autres  chofes  l'vn 
d'eux  me  dill  qu'ilscognohToyentla  grandeur 
d'vncerf,parlesvoyes,fans  i'auoir  veu.  Ha 
(dy-ielors)voyla  en  noftre langue  ce  que  leLa- 
tmvouàioitdire  j4bvrigi4tbnsleonem,&càchïd: 
ilm'aduint  d'en  vfer  par  exprès  au  premier  li- 
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ure  de  mes  recherches,  au  lieu  qu'vn  efcolier 
reuenant  frais  efmolu  des  efcoles  euft  die  reco- 
gnoiftre  le  Lyon  parles  ongles.  Vne  autre  fois 
deuifant  auec  vn  mien  vigneron  que  ie  voyois 
prompt&druàlabefongne,  ie  luy  dis  en  me 
riant  qu'il  feroit  fort  bô  à  tirer  la  rame.  A  quoy 
il  me  refpondk  promptement,  que  ce  feroit 
tres-malfaict:parce  que  les  galères  eftoyent 
dédiées  pour  les  fait-neants  &:  vauriens,&  non 
pour  luy  qui  eftoit  franc  au  traict.Recherchez 
telle  métaphore  qu'il  vous  plaira,  vous  n'en 
trouuerez  nulle  ii  hardie  pour  exprimer  ce 
qu'il vouloit dire  :  laquelle  eft  tirée  des  bons 
cheuaux  quifontau  harnois.  Dont  ie  ne  me 
fculle  jamais  aduifé,  pour  n'auoir  efté  charticr: 
vnpitault  de  village  me  l'apprit.  Acheptant 
vn  cheual  d'vn  macquignô,  8c  luy  difant  qu'il 
melefaifoktrop  hault:defcndez  vousdu  prix 
(me  feit-iljie  marquay  dés  lors  celle  chaire, 
qui  valoit  mieux  ce  me  fembloit  que  ie  che- 
ual que  ie  vouiois  achepter.  Quand  nous  li- 
ions quelquesfois,  reprendre  nos  anciens  ar- 
rhemens,pour  dire  que  nous  retournions  à 
noftre  premier  propos,de  qui  le  tenons  nous 
que  de  la  pratique  ?  Quand  fur  vn  mefme  fu- 
jet  nous  difons  retourner  fur  nos  brifecs  ou  fur 
nos  routes,  qu'eft-ce  autre  chofe  que  méta- 
phores tirées  delà  Venerie?Il  y  ena  dix  mille 
autres  iortes  dont  pouuons  nous  rendre  ri- 
ches en  noftre  langue  par  la  defpoùillede  tou- 
tes autres  profefïions,  fans  toutesfois  les  ap- 
pauurir.  Qui  eft  vn  larcin  fort  louable, &  dont 
on. n'euftiamais  efté  repris  dedans  la  ville  de 
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Sparte.  Qui  fuiura  cefte  voye,il  attaindra  à 
mon  iugcmcnt  à  la  perfection  de  noftre  lâgue, 
laquelle  bien  mife  en  vfageeft  pleine  de  mots 
capables  de  tousfujcts.  Et  n'y  arien  qui  nous 
perde  tant  en  cela  ;  linon  que  la  plus  part  de 
nous,  nourris  dés  noftre  ieunelle  au  Grec&: 
Latin,  ayans  quelque  afTeurance  de  noftre  mf- 
fifance,(i  nous  ne  trouvions  mot  apoin£t,faisôs 
d'vne  parole  bonne  Latine,  vnetres-mauuai- 
fe  en  François  :  Ne  nous  aduifans  pas  que  cefte 
pauureté  ne  prouient  de  la  difette  de  noftre 
langage,ainsdenousmefmes&:  de  noftre  pa- 
rellè.  Enquoyilnous  en  prend  prefque  tout 
ainft  comme  à  plulieurs  de  nos  Médecins,  lel- 
quels  ayans  efte  nourris  en  leurs  icunes  ans  en 
Hipocrat,Galien,  Auicenne ,  8c  autres  tels  au- 
theurs,  vont  rechercher  les  (impies  au  Leuât; 
contemnant  ceux  quinaiilèntàleurspieds,fe- 
lon  latemperie  de  l'air  quife  conforme  à  la  té- 
perature  de  nos  corps.  Vous  me  direz  que  ce- 
fte eftude  eft  inutile 8c  non  neceifaire,  veu  que 
les  langages  vulgaires  fe  changent  de  iiecle  en 
fiecle.  Vous  dites  vray,  (iienedefirois  que  la 
parole,  mais  iefouhaite  qu'elle  foit  accompa- 
gnée de  fuje  t  qui  prouienne  de  noftre  fonds  ôc 
eftoc.  B  nef  que  ce  foit  vn  corps  folide,auquel 
les  paroles  ne  feruent  que  d'accouftrement  ôc 
deluftre.  Mais  de  cefte  particularité  nous  en 
difcourronsvne  autre  fois,  enfemblement  plus 
àloiiir.  A  Dieu. 
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A  M adamoifelle  de  Lit. 

ft^S^ï»  ^  ne  k^0^  me  Soliciter  ^ar  voi 
Il  frowet  w&h  £ty  lettres  d'vne  chofe  dont ie  me  foli- 
t°"sbom  di^i/^%  cite  moy  meimes  :  vous  fçauez 
-uncD*~  Ës9*i£^$  quelle  part  vous  auez  en  moy  ; 
mot/elle  c'eftpourquoy  vous-vous  pouuez 

d'honneur,  afTeurer  que  lans  autre  recommandation  i'em- 
*  Usuelle  brafîeray  non  feulement  celle  affairc,ainstou- 
J  r  *  te  autre  que  ie  fçauray  vous  eftre  aggreable. 
Ié  croy  que  Moniteur  voftre  mary  vous  a  peu 
mander  comme  Moniieurle  Preiidcnt  a  ad- 
uerty  voftre  rapporteur  de  s'é  apprefter.  C'eft 
vn  premier  acheminement,  qui  prendra  com- 
me fefp  ère  plus  beau  traict.  Et  à  la  mienne  vo- 
lonté qu'à  meilleures  enfeignes  ,  &  en  fujet 
moins faichcuxjie vous  peuiTe faire  paroiftre 
ledefirquei'ay  devousobeïr.  Toutesfois  par 
ce  que  ie  m'affeure  que  n  en  faites  doubte  ,  ie 
me  contenteray  de  vous  eferire  que  faciez  ceft 
eftatenvous,  que  ie  n'oubliray  rien  pendant 
voftre  abfence  de  ce  que  ie  penferay  vous  con- 
cerner-.maisà  la  charge  auffi  que  vous  ne  vous 
oubUrez  point  de  delà,  &  prendrez  temps  ÔC 
mefure  de  voftre  retour  ,  non  feulement  pour 
ne  permettre  que  fenuons  fi  long  temps  ecli- 
pfe  de  voftre  Soleil,  mais  auffi  que  ieiuisfeur 
que  voftre  preience  redoublera  les  forces  aux 
pouriuites qu'il conuient faire.  Etfurceft  ad- 
uertillement  ie  clorray  ma  lettre ,  mais auec  V- 
nc  ouuerturc  de  mes  tres-affectionnees  recom- 
mandations à  vos  bonnes  grâces.  A  Dieu. 
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jfhMeflimri%obtrl  &  Fournier,  Boftenrs 
agents  es  Droits  en  IDninerfué 
cC  Orléans. 

fjVJi'  'Edict   des  mariages  a  efté  publié  ~  '  f'™^ 
1  J  ^    en  noftre  Cour  de  Parlement,  grand  confente. 
certes  &  magnifique ,  mais  plus  grâd  ment  des 
fi  vous  entendiez  le  motif.  Par  ce  que  quel-/*'*^ 
ques  vns  de  ceux  qui  tiennent  des  premiers  mcres  ffi 
lieux  delà  France  en  ont  efté  caufe.  L'on  dict  neceatté 
que  la  plus  part  des  mauuais  exemples  prouiét  aux  m<u 
ordinairement  des  chofes  qui  furent  autrefois  nages  de 
fainement  &  iainctement  ordonnées ,  qui  fe  ^urt  **Z 
tournent  auecle  temps  en  abus.  Au  contraire, ■',*w, 
iamais  ne  fut  bonne  loy ,  qui  nefoit  prouenuë 
de  quelque  fcandale.    Il  faut  que  la  maladie 
foit venue,  auant  que  Ton  trouue  le  remède. 
Quanta  ceftEdift  chacun  s'en  efîoiïit  comme 
beau  &  digne  d'vn  Roy.  Moy  feul,comme  vn 
autreTimon  &  Mifanthrope,le  pleure,gemis, 
&  lamente,  non  que  ie  ne  fois  bien  aife  de  l'au- 
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thoritéqueTon  donne  aux  pères  deflus  leurs 
enfans,  mais  par  cequeie  iuis  marry  que  l'on 
ne  leur  en  octroyé  d'auantage,  8c  que  tout 
ainfi  qu'Alexandre  le  grand  cftant  arriué  en 
l'Afie,  n'es'amufadedelnouer  les  entre-las  du 
nœud  Gordien,  comme  les  autres  Princes  qui 
y  auoyent  pailé  deuant  luy,  ain-s  pour  en  vcnit 
pluPcofl  à  chef  le  coupa  tout  à  fait  :  aufïî  que  i'ô 
cuftfranchy  le  pas,  6c  que  par  vne  ordonnan- 
ce faicte  du  commun  confentement  deÏÏigii- 
fe  Gallicane,  on  euft  déclaré  tous  mariages  des 
enfans  nuls, efquels  il  n'y  auroitquelesliruples 
paroles  de  prefentjlans  lauthorité  8c  coSen- 
tement  des  pères  tfemeres.  En  ceft  endroit  i'ay 
pitié  de  noftre  France, qui  ne  fut  iamais  lafï'e  de 
rcduiretoutesleschoiesEccleiiaftiquescn  vne 
bonne  <Sc  louable  difeipline ,  8c  qu'en  ce  fai<5t- 
cy  elle  n'ait  ofé  y  mettre  la  dernière  main.  K  os 
anceftres  cognoiilans  combien  c'eftoit  chofe 
de  mauuais  exemple,  qu'vn  enfant  au  delîbus 
de  vingt  -  cinq  ans  fuft  eftimé  marié  par  les  pa- 
roles de  prefent  au  preiudicc  de  lauthorité  pa- 
ternelle ,  introduifirent  en  Faction  de  Rapt 
Cee>ueïo*  (que  nous  appelions  vulgairement  Raptumm 
aPPeiiee"'  parentes)-c\nicH  incogneuéà  toutes  autres  na- 
tre  w0*/     cions.  Parlaquelle  on  permeccoicauxperes  8c 
*vx  varh.  itères,  voire  aux  tuteurs  d acculer  deuant  le 
luge  Royal  ecluy  ou  celle  qui  par  telle  aftete- 
rie  de  paroles  auroit  attiré  8c  fuborné  à  vn  ma- 
riage l'vn  de  leurs  enfans  :  8c  eft  cefte  pourfuit- 
te  de  telle  puidance  8c  effect  que  pendant 
le  cours   d'icelle  ,    elle   fufpend   8c  arrefte 
toutes  les  procédures  que  l'onpourroit  faire 
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pardeuant  vn  Officiai  &  iuge  d'Egale  pour 
la  validité  du  mariage.  Mais  quel  fruit  auez 
v  ousiamais  rapporte  decefteaccufation>Non 
autre,linon  que  comme  vrays  François  nous 
fommes  du  commencement  plus  forts  que  les 
hommes,mais  en  fin  plus  foibles  que  femmes. 
Chacunlur  la  première  pointe  de  cefte  pour- 
iuittefe  remue  chaudement, les  iugesmefmcs 
femblent  infiniement  fauorifer  ceux  qui  en- 
fontplainte.  Maisaupartir  delàvousnevcites 
iamais  que  l'on  en  ait  fait  vne  punition  exem- 
plaire, &  que  pour  fin  de  compte  celuy-làqui 
a  commis  le  rapt  ne  demeure  victorieux,  8c  de 
laiuftice,  cVde  lafamille  affligée 5 demeuranc 
auec  le  temps  en  pleine  poileflion  de  celle 
qu'il  a  raiiie.  De  ma  part  l'eftime,  ou  que  du 
tout  il  ne  falloit  introduire  entre  nous  cefte 
aceufation,  ou  qu'il  eftoit  de  befoin  de  la  ter- 
miner par  la  mort  de  celuy  qui  auoit  forfaitjà 
fin  qu'en  la  diiïblution  delà  viejfe  trouuaftauf- 
Çi  la  fin  &  difïolution  de fon  mariage. Mainte- 
nant par  cenouutlEditjOnpermetd'abondât 
aux  percs  &  mères  d'exhereder  leurs  enfans, 
lefquels  auront  efté  fi  mal  aduilez  que  d'entrer 
en  ce  lien  de  mariagefans leur  vouloir.  Mais,ô 
bon  Dieu,n  eil  ce  vne  chofe  cruelle,  quand  en 
exécutant  vne  vangeance,  il  faut  qu'elle  reto- 
befur  celuy-mefme  qui  l'exécute  ?  I'ay  donné 
l'eftreàmon  enfant,  fous  vne  opinion  deluy 
donner  le  bien  eftre,  ie  l'ay  nourry  ou  aux  let- 
tres, ou  aux  armes,  en  intention  d'en  faire  vn 
homme  de  bien  :  i'ay,  fi  ainii  le  faut  dire  >  palîé 
les  erreurs  d'vn Hercule  pour  dompter  enluy 
Tome    I.  H 
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les  monftres  qui  enuahilient  ordinairement  v- 
ncieunelïe  forte  en  bride  :  en  fin  s'il  eft  trouué 
vaincu  d'vne  del bordée  volupté,  mafquee 
d'vn  faux  vifage  de  mariage  :  eft-cc  pas  rendre 
ma  vieille{ïetre£-malheurcufe,  que  non  feule 
ment  ievoye  ce  lot,  àdemy  miïerable,pour 
eftre  follement  lié,  mais  que  pour  toutecon- 
folation  ie  n'ay  recours  qu'à  le  rendre  du  tou 
miferable,  p?r  vne  exheredation  que  la  loy 
met  entre  mes  mains?  Il  eft  forgeron  de  fami- 
fere(me  dira  Von)mais  moy  pluftoft  de  la  mié- 
ne,  &  delafienne  enfemblement(repondray- 
ie.)  Quelque  autre  qui  penfera  eftre  plus  a'dui- 
féadiouftera,  qu'il  vaut  mieux  y  apporter  ce- 
tte bride,  que  de  laifter  voguer  &  fluctuer  les 
mariagesà  l'abandon  d'vné  defordonnee  ieu-  ) 
nèfle.  Car ,  comme  difoit  Hipocrat,  aux  mala  -  • 
dies ai gùes&  extrêmes, il  y  faut  appoiter  re- 
mèdes demefme.  O  combien  il  euft  efté  plus 
feantde  ne  tomber  en  ces  extiemitez,  &  par 
vne  ordonnance  conciliaire  déclarer  ces  ma- 
riages du  tout  nuls?  Il  mefouuiét  de  ce  que  dit 
ce  grand perfonnage  Erafme  en  vn  Colloque, 
où  il  fait  parler  vne  fille  qui  auoitvoiié  perpé- 
tuelle virginité.  Quelqucs-vns  (fait-il)  nom- 
ment mariage,  ores  qu'il  ait  efté  fait  au  defeeu 
ou  contre  la  volonté  des  peres&  mères  par  pa- 
roles de  prefent(car  ainfi  l'appellét-ils  )  chofes 
toutesfois  que  ni  le  fens  commun,  ni  les  loix 
anciennes  de  Rome  ,  ni  la  doctrine  Apoftoli- 
que  n'approuue.  Il  pouuoit  adioufter  que  ni 
les  Canons  êc  faincts  Décrets,  mais  il  n'oza: 
voila  beaucoup  de  fujet  enpeudeparoles.Ic 
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nevcuxpasaiïeurer  que  ce  qu'il  dit  foit  véri- 
table, mais  ie  fouhaiterois  qu'illefuft.  Car  en 
fomme  ie  ne  vous  efcrits  icy  qu'vn  fouhait. 
Premièrement  il  l'enfant  pour  eftre  procréé 
delafubftance  tant  paternelle  que  maternelle, 
teprefente  cefte  Androgyne  qui  fut  figurée 
par  les  anciens,  par  ce  qu'en  luy  le  peuuént  li- 
re les  moeurs  de  efprit  du  père  &  de  la  mère,  fi 
nous-nous  marions  feulement  pour  auoir li- 
gnée, de  que  cefte  enuie  prquiennt^'vneplus 
haute  enuie,qui  eft  de  nousimmortalifer  en  ce 
baseftrepar  vn  prouignement  de  l'vn  à  l'au- 
tre, certainement  il  femblequecefoitperuer- 
tirtout  ordre  de  nature,  que  Ton  permette  à 
celuy,  auquel  i'ay  donné  la  vie,  deponrehaf- 
fer  ma  perpétuation  en  autre  fujet  que  celuy 
que  ie  defire.  le  ne  vous  diray  point  que  du 
droit  ancien  des  Romains  le  confentement  du 
père  y  cftoit  requis.  Mais  fi  nousauons em- 
prunté de  ce  droit  que  l'enfant  mineur  d'ans 
ne  puilïe  aliéner  fon  bien  fans  i'authorité  de 
(on tuteur, n'eft-ce faillir , en  fens  commun  de 
luy  permettre  l'aliénation  de  fon  corps  fans  le 
confentement  de fes  pereôc  mere?Sivouscô- 
fiderez  ce  qui  eft  de  la  Loyde  Dieu,  reco- 
gnoiifez  ces  bons  Patriarches  du  vieux  Tefta- 
ment,  leurs  mariages  font  bornez  en  la  volon- 
té bien reigleed'vn père:  &c là  où  fut  la  malé- 
diction, comme  en  EfaUjlàaufïI  ne  futinter- 
pofee I'authorité  paternelle  au  mariage.  Mais 
pourquoy  m'arrefteray-ie  feulement  au  vieux 
Teftament  ?  Quarrl  S.  Paul  parle  des  maria- 
ges en  baille-il  la  iurifdic"tion  aux  enfans  ?  Il 
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s'adrefte  nommément  aux  pères.  Si  tu  maries 
ta  fille,  tu  fais  bien,  fi  tu  ne  la  maries,  tu  fais 
mieux.  Et  li  vous  defcendez  plus  bas  vous 
trouuerez  cefte  reigle  auoir  cfté  tref-longue- 
ment  obferuee  entre  les  Chreftiens  deiiecle 
eniiecle.Permettezmoy  defauoriier  à  bônes 
enfeignes  mon  fouhait.  Tertullian  au  liure 
qu'il  efcrità  fa  femme,  non  feulement  requiert 
cefte  mefme  authorité,  mais  qui  plus  eft  la 
confirme  #c  tant,  que  ii  les  Payens  qui  ne 
voyoyent  la  lumière  de  Dieu  que  dans  les  té- 
nèbres, voulurent  le  mariage  eftre  nul  s'il  n'e - 
ftoit  authorile  du  père,  combien  doncques 
(dit-il)  nous  autres  Chreftiens  qui  fommes 
imbus  d'vn  meilleur  enclin  deuons  nous  auoir 
cefte  propofition  emprainte  dedans  nospoi- 
trines?Et  S.  Ambroife  confirme  mon  opinion 
par  l'authorité  d'Euripide,  la  part  oùfaifant 
parler  HermioneàOreftes.  Monpere(dit-ei- 
le)auralefoin  Se  charge  de  mes  nopcesjcelane 
me  regarde  en  rien.  Chofe  qui  fuft  tant  recom- 
mandée par  ces  bons  vieux  pères  &- docteurs 
deTEglife,  quilsappellerent  pluftoft  vne hô- 
te &c  paillardife,que  mariages,telles  folles  con- 
ionctions  qui  fe  faifoyent  contre  le  gré  des  pè- 
res &  mères.  Et  pour  vous  monftrer  clairemét 
que  l'on  n'en  faiîoit  nulle  doute ,  c'eft  qu'il  n'y 
a  celuy  qui  ne  fçache  que  l'Empereur  Iuftinian 
eftoit  Chrcftien  ;  du  temps  duquel  il  eft  cer- 
tain que  cefte  meime  authorité  eftoit  eirentiel- 
lement  requife  en  tous  mariages  des  enfans, 
comme  nous  apprenons  de*$  loix  aufquelles  il 
donna  vogue  par  l'entremife  de  Tribonian. 


d'e  stie  nke  pas  CLvie  r.  117 
Ce  qui  forcit  tel  effect  que  nous  trouuons  de- 
dans noftre  France  ,  non  des  perfonnes  vul- 
gaires, ains  deux  enfans  de  Roy ,  Carloman  & 
Loysfurnomméle  Fai-neant,  auoir  efté  tenus 
pour  baftards,  non  pour  autre  caufe,  finon 
qu'ils  auoyent  efté  engendrez  d'vn  mariage 
de  Louys  leBegue,  fait  &  confommé fans  le 
confentement  du  Roy  Charles  le  Chauuefon 
père,  comme  vous  pourrez  apprendre  de  Re~ 
ginon  qui  attouchoit  prefque  ce  temps  là.  le 
ne  trouue  point  qu'il  y  ait  eu  depuis  Concile 
quiaitofté  cefte  belle  iurifdi&ion  aux  pères  à 
l'endroit  de  leurs  enfans.  Bien  fçay-ie  que  de- 
puis quelques  centaines  d'ans  quelques  Moi- 
nes rapetaifeurs  de  vieilles  glofes,  nous  ont  in- 
fînué  cefte  barbare  &  brute  opinion,  que  de 
droict  Canon  le  confentement  des5  percs& 
mères  n'eftoit  requis  aux  mariages  de  leurs  en- 
fans que  par  honneur  ,  de  non  de  necefîité. 
Ceux-cy  tirent  perpétuelle  profeiïion  dece- 
libat.Et  à  la  mienne  volonté  que  tout  ainli  que 
ce  J"age  Roy  de  Sparte  Ageiilaus  eftant  par 
quelque fienamyfurpris  failant  l'enfant  auec 
fes enfans,  le  pria  defufpendrc  foniugement 
decequ'ilauoitveuiufquesà  ce  qu'il  fut  père: 
auffique  tous  ces  Moines  ne  fefuifent  empef- 
chez  d'interpofer  leur  opinion  fur  le  fait  des 
mariages,puis  que  leur  vœu  &  reigle  les  difpé- 
foit  d'eftre  pères.  Celaa  fait  qu'ils  ont  mefuré 
l'afFe&ion  paternelle,  à  la  leur  propre,ieveux 
dire  à  l'affection  commune  &tnuiale.  Mais  il 
conuienc  feparer  l'honneur  de  la  neceiUté. 
C'eft  vrayement  l'aduis  des  gens  nourris  en 
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l'obfcuritéd'vncloiftre.  le  ne  vous  ramentc- 
uray  en  ce  lieu  la  nobleife  de  noftre  France, 
qui  fur  vne  pointillé  d'honneur  fait  eftat  de 
perdre  la  vie.  Cela  tient  plus  du  Paganifme, 
que  du  Chreftien.  I e  vous  diray  que  tout  ain- 
fiqueleStoïquefouftenoitque  ceux  quipre- 
miersfepareréti'vtiiité  d'auecl'honneftete  ga- 
fterent  l'ordre  de  tout  ceft  vniuersrauffi  firent 
le  femblable  ceux  là  qui  nous  defioignirent 
l'honneur  d'auecques  la  neceifité.  VrayDicu 
quand  ce  grand  Iuftinian  eftablit  trois  theore- 
.-  mes  généraux  de  tout  le  droit ,  L'honnefteté, 
ne  mesfaire  à  autruy ,  rendre  à  chacun  ce  qui 
eft  ficn,mettoitilpoui;  première  pointe  celte 
honnefteté  pour  la  tourner  feulement  en  ter- 
mes de  curialité ,  de  que  lesdeux  autres  précep- 
tes fulTent  de  neceifité  precife?Ie  ne  veux  co- 
batre  ces  moinesquepar  nos  docteurs  de  Ve- 
glife:fueilletez  les  Offices  de  S.  Ambroife, 
vouscognoiftrez  combien  l'honneur  ôcla  ne- 
ceilité  fraternifent  enfemblement.  Mais  il  ne 
faut  point  feparer  (me  direz  vous)  ceux  que 
Dieu  a  liez  enfemble  par  le  miniftere  de  Ion 
Eglife.  Si  vne  proximité  de  lignage,  qui  eft 
dans  lequatnefme  degré,  fi  vne  fimple  allia- 
cé 8c  affinité,  fi  vne  cognation  fpirituelle  peu- 
uent  empefeher  tous  mariages  ,  nonobftant 
&  les  paroles  de  prefent,  &  l'intcruention  de 
l'Egale,  qui  nous  empefche  d'en  faire  autant 
des  mariages  efquels  le  confentement^&au- 
thorité  paternelle  &  maternelle  a  efté  négli- 
gée ?  D'auantage  appellerez-vous  conion- 
cliondei'Eglifevne  alliance  quife  fait  contre 
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lavolontédu  père,  auquel  Dieu  veut  eftre  a- 
près  luy  porté  fur  toutes  chofes  obciilance? 
Direz-vous  conionction  de  Dieu  celle  qui  fe- 
ra baftielurvn  appétit  charnel  &c  defordôné, 
fur  vne  opinion  brutale  qui  eny  ure  ordinaire- 
ment les effccts  de  noftre  raifonîle  nem'ofe 
perfuader  quand  vne  ieunelfe  euentee  n'a  au- 
tre guide qu'vne  demefuree paillon,*  que  Dieu 
fe  mette  delà  partie.Or  en  pétille  qui  voudra, 
il  ne  me  peut  entrer  en  la  tefte  que  le  droi£fc 
Canon  ait  rie  en  cecy  innoué  au  droit  des  Ro- 
mains. Vous  trouuez  dans  les  Decretales,  que 
les  paroles  de  prefent  font  le  mariage  ,  auffi 
faifoyentellesparlesloixdeRome.Maispour 
celan'eftoitexduds  du  mariage  des  enfansle 
confentement  paternel.Bien  leray-ie  d'accord 
que  fi  ces  paroiles  eftoyent  reueftiies  de  l'at- 
touchement charnel,  nous  auons  textes  ex- 
près en  nos  Décrétâtes, qui  ne  permettent  de 
denoiier  le  mariage,  ore^  que  le  père  n'y  euft 
confenty.  Mais  en  cecy  encores  ne  contreue- 
nons-nous  rien  au  droit  des  Romains,  comme 
nous  apprenons  de  Paule  le  Iurifconfulte  au 
troifiefme liure de fes  Sentences.  Brief l'igno- 
rance de  no^gloilateurs  a  introduit  cefte  opi- 
nion entre  nous.  Car  toutes  ôc  quântes-fois 
qu'ils  veulent  fouftenir  le  confentement  des 
pères  n'eftre requis  aux  mariages  de  leurs  en- 
fans,  ils  fepr  eu  aient  tout  aufli  toft  du  Canon 
Snjjïciat,  qui  n'en  parie  niloing  nipres.Parce 
qu'en  ce  lieu  il  s'agit  tant  feulement  de  fçauoir 
fi  pour  la  perfection  du  mariage  le  confente- 
mentfeuly  eftfumTant,ou  bien  quauecques 
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iceluy  la  copulation  charnelle  y  foit  requife.A 
quoy  il  conclue!  que  le  feul  confentement  y  eft 
fufhTant.  Etlepreuue  premièrement  parl'au- 
thorité  delaloy  ciuile.Puis  venant  à  ce  quie- 
ftoit  de  la  loy  de  Dieu ,  il  authorife  fa  propofi- 
tion  par  l'exemple  de  la  viergeMarie  qui  auoit 
voiie  perpétuelle  virginité,  ôc  toutesfois  Ton 
ne  peut  dire  qu'elle  n'euft  eftélavrayefemme 
^C  efpoufe  de  Iofeph.  Etdefai&  après  que 
Gratian  a  déduit  amplement  ce  poinct  là,  ve- 
nant puis  après  en  vne  autre  queition  à  traiter 
ii  le  confentement  des  pères  &  mères  eftoit  ne- 
ceiraire  aux  mariages  de  leurs  enfans,ilfouftiét 
que  toutes  choies  dégénèrent  contre  tous  ma- 
riages aufquels  les  enfans  n'ont  interpofé  la 
volonté  deleurs  pères  &meres.Ie  neveux  pas 
icycombatre  vne  longue  ancienneté,  i'entre- 
prendr ois  trop  fort  party  :  aulîine  vousay-ie 
pas  dit  du  commencement  de  ma  lettre  que  le 
confentement  des  pères  ôc  mères  y  fuft  requis 
de  neceflité,  ains  feulement  queie  le  fouhaite- 
rois.  Tout  ainlï  que  l'on  ne  peut  bannir  les  ef- 
perances  de  nous,,  aufïi  ne  peut-on  ofter  nos 
iouhaits.Ce  font  chofes  efquelles  les  plus  pe- 
tits 5c  miferables  fe  flattent  cWchatotvillent  auf- 
iïbien  comme  les  plus  grands,  &  fur  quoy  ils 
trompent  Ôc  endorment  le  defehet  de  leurs 
fortunes,  ferendansen  cecy  efgauxauecques 
les  Princes  Je  délire  que  fans  replaftrer  on  or- 
donnait par  vne  bonne  ôc  ftable  loy  que  le 
mariage  des  enfans  fuft  nul  ,  auquel  les  pè- 
res ôc  mères  n'auroyent  interpofé  leurautho- 
rité.  Si  bien  ou  mal  ie  defire,vous  m'en  man- 
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derez  voftrc  aduis,&:  y  adiouftercz  Se  fouftrai- 
rez  ainil  que  le  bon  Arichmeticien:  n'ayant  en 
particulier  efpoufé  celle  opinion,  ains  fouhai- 
tant  fans  plus  que  l'on  l'elpoufe.  A  Dieu. 

A  Monjieurde  Foujfomme,  Gentilhomme 
Vermandois. 


E  le  veux,  fi  vous  voulez  queie  le  si  ta -vefue 
vueilie,  mais  ie  vous  puis  dire  que  f*'f*nt  f°- 
nyle  droiftciuil  des  Romains,  ny  te  e'j* 

.  '      .~  .         '      J  corps  doit 

la  railon  commune  ne  veulent  que  4erch0$rde 
la  vefue  faifant folie  de  fon  corps  fes  conutn- 
perde  Ton  douaire,  tout  ainfî  comme  il  elle  a-  "°ns  m*~ 
uoitforfaiâ:  contre  fon  mary  pendant  Se  con-  tr'mon'a- 
fiant  fon  mariage.  Ir  fçay  bien  que  vous  pou- 
uezappeller  quelques  anciens  docteurs  à  ga- 
rans ,  t^ui  furent  induits  à  mefme  opinion  que 
la  voftre.  Pour  autant  qu'ils  eftimerent  que  s'il 
falloit  de  mefme  balance  compenfer  la  peine 
auecqupes l'honneur,  félon  la  proportion  des 
mérites  ou  démérites,  il  y  auoit  grande  appa- 
rence de  chaftier  à  bon  efeient  la  vefue  qui  fai- 
foit  tort  aux  cendres  de  Ton  mary  ,  puisque 
pendant  fa  viduité  elle  ioiïùToit  des  priuileges 
deluy.  Opinion  certes  qui  femble  prendre  les 
racines  fur  Thonnefteté  publique,  qui  n'eft  pas 
vn  petit  fondement  en  droid.  Voire  qu'il  n'y 
a  nulles  perfonnes  qui  ayent  tant  d'intereft  à 
l'entretenement  de  cefte  propolîtion,  que 
celles  mefmes  au  def-aduantage  defquelles 
on  la  veut  eflablir.  Car  la  femme  eftant  foible 
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ôc  de  corps  &  d'entendemét  au  regard  de  l'ho- 
me (  foible  de  corps,  qui  eft  l'occahon  pour  la- 
quelle nous  ne  la  receuons  à  l'exercice  des  ar- 
mes :  foible  d'entendement,  quifaict  que  l'on 
luyinterdifel'adminiftration  de  la  republique) 
elle  n'a  qu'vn  feul  moyen  par  lequel  elle  de- 
meure forte,  8c  dont  elle  triomphe  des  hom- 
mes: c'eftlaconferuationdefapudicité.  Ban- 
nirez d'elle  ce  feui  poinct  ,  vousla  rendez  ef- 
claue  des  plus  petits,  ores  qu'elle  fuit  Princef- 
fe.  Au  contraire  qu'elle  le  conferue,elle  triom- 
phe des  Princes, iaçoit  que  pauurc  &  petite. 
Parainfi  de  première  rencontre  cefte  opinion 
aienefçay  quoy  de  fpecieux  ,  ce  neantmoins 
captieux  fi  vous  venez  à  voftre  fécond  p enfer. 
Par  ce  que  quand  le  legiflateur  permit  au  ma- 
ryd'accuferfa  femme  d'adultère,  ily  apporta 
vne  infinité  de  refpe&s  qui  ne  tombent  ny  en 
l'héritier,  ny  enlavefue.  Ileftima  que  la  fem- 
me forfaifant  enuerssômary,  eftoit  beaucoup 
moins  excufablc  que  la  vefue,pour  auoir  vn 
moyen honnefte de  tromperies  pointes  de  fa 
chair ,  par  l'object  qui  luy  eftoit  donné  par  la 
loy.  Ileftimaencores  qu'elle  ne  pouuoit  ap- 
porter vn  enfant  faux  &  dérobé  à  fon  mary. 
Dauâtagequelemary  neferoit  aiiémét  induit 
à  intenter  cefte  pourfuitte  ,  s'il  n'eftoit  outré 
d'vne  tres-iufte  douleur,  comme  ainfi  fut  que 
fa  femme  eftant  fa  moitié,  le  des-honneur  d'el- 
le redondoit  fur  luy.  Et  finalement  on  meit  es 
mains  de  la  femme  vne  defenfetres-poignante 
encontre  fon  mary  :  eftant  par  exprès  enioint 
aux  luges  d'examiner  foigneufemét file  mary 
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auoitferuy  demiroiïerdebien  ou  mal- faire  à 
fa  femme.  Eftimant  chofe  de  pernicieux  exé- 
ple  de  requérir  en  elle  vne  chafteté  cftroite  dôc 
il  auroit  cité  le  premier  infraétcur.  Toutes  ces 
particularitez  le  rencontrent  elles  en  vne  vêt- 
ue ?  Nenny  vrayement.  Car  lailfantà  part  que 
après  le  decezdumary  la  femme  commence 
d'eftre  ioiiiuante  de  Tes  droits,  encores  trouue- 
rezvous  qu'elle  n'a  ny  fujedt  par  lequel  elle 
puilfe  apporter  réfrigère  à  fes  pallions  naturel- 
les, ny  que  s'oubliant  de  Ton  honneur  elle  trâf- 
porte  en  la  famille  de  fon  feu  mary  vn  enfant 
putatif,  ny  qu'elle  fe  puiile  pour  Ces  defenfes 
preualoir  contre  Timpudicité  del'heritier.par- 
tant  fi  elle  eftoit  anaillie,on  lu  y  ofteroit  les  ar- 
mes naturelles  pour  parer  aux  coups.  Et  à  peu 
dire  le  mary  ne  venant  (  comme  i'ay  di£t  )  que 
timidement  a  cette  accufation,  &  après  auoir 
quelque-fois  fondé  tous  les  moyens  pour  re- 
concilier fa  femme  auecfon  honneur,  fi  vous  y 
admettiez  l'héritier  qui  nJa  en  penfement  que 
lebien,enouurantlaporteà  cefte  accufation, 
vous  ibuuririez  tout  d' vne  main  à  la  calomnie, 
&  n  y  auroit  vefue ,  fi  femme  de  bien  fuft  elle , 
qui  peuft  faire  bouclier  de  fa  confcience  contre 
lescalomnieufes  pourfuites.  Briefil  y  auroit 
grandement  à  craindre  que  la  loy  ne  feit  plus 
de  mal  que  les  femmes.  C  e  furent  (  ce  me  fem- 
ble)  les  caufcs  pour  lefquellcs  ce  grand  Iurif- 
confultePapiniâtraittantdela  matière  des  a- 
dultercs  difoit,que  fi  quelque-fois  par  meigar- 
de,  on  auoit  compris  ious  le  nom  d'adultère  la 
honte  de  la  fille  ou  de  la  femme  vefue,  c'eftoit 
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tres-abufiuement  parler.  Et  en  vn  autre  parta- 
ge il  eft  dict  que  l'héritier  n'anulle  reprimende 
ouefgardfurles  mœurs  de  lavefuedu  defûct. 
Choie  que  l'on  tient  pour  tres-veritable,  n'e- 
ftoit  que  le  mary  euft  defon  viuant  fait  appel- 
ler  fa  femme  eniuftice.  Car  lors  l'héritier  peut 
reprendre  les  arrhemens  de  cefte  pourfuitte,& 
non  autrement.  Et  de  faict  vous  ne  trouuercz 
en  tout  le  droictdes  Romains  aucune  peine 
ordonnée  à  la  vefue,  finon  à  pelle  qui  fe  rema- 
rioitdedans  l'an  defon  dueil,  ou  qui  ne  fe  re- 
mariant auoit  enfant  après  l'onzieime  mois  du 
mefmean.  Enl'vn&l'autredefquelscas  l'hé- 
ritier gaignoit  en  pure  perte  fur  elle  fon  aug- 
ment  de  dot ,  &  les  dons  &c  aduantages  qu'elle 
auoitreceus defon  mary.  Ce n'eft  donc  point 
que  par  oubliance  la  faute  des  vefues  foit  paf- 
fee  deuant  les  yeux  des  anciés.  Ils  s'en  font  fort 
bienfouuenus,mais  ils  ne  penferent  rien  ap- 
partenir à  la  mémoire  du  defFunâ:,  horfmis  ce 
qui  eitoit  commis  par  la  vefue  dedans  le  pre- 
mier an  defon  vefuage,  qu'ils  eftimerent  eltre 
affecté  à  l'honneur  de  fon  premier lict.  Mais 
elle  ioiiit  des  priuileges  de  feu  fon  mary,  dites 
vous.  Il  ne  faut  pas  pour  ;cela  induire  qu'elle 
doiuedefchoir  de  toutes  fes  conuentions  ma- 
trimoniales. Tout  ainfi  comme  la  vefue  con- 
uolant  en  fécondes  nopces  perd  les  priuileges 
dont  elle  iouïiïoit',  faictes  que  l'autre  forfai- 
fant  les  perde  auiïi.  Afin  qu'elle  ne  foit  de 
plus  grand  mérite  Se  recommandation  en  fon 
impudicité  ,  que  la  femme  honnefte  (  qui  fe 
remarie  )  en  fa  chafteté.  C'eften  effect  toute 
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la  peine  à  quoy  peut  aboutir  cefte  faute.  Ny 
pour  cela  ie  ne  veux  pas  que  vous  m'eftimiez 
Aduocat  de  l'incontinence  des  vefues.  l'en- 
tends  Tans  plus  bannir  h.  calomnie  des  hom- 
mes, &c  non  la  chafte  honnefteté  des  fem- 
mes :  faifant  ce  perpétuel  iugement  enmoy, 
que  la  femme  perd  beaucoup  plus  que  ion 
douaire  ,  quand  elle  faict  perte  de  fon  hon- 
neur, fans  lequel  elle  ne  doit  louhaiter  de  vi- 
ure.  A  Dieu. 

ç/î  <JMonfienr  de  Querc/H  if  ne»  Seigneur 
d'sirdiuilliers. 

'Eft  grand  cas  queiamais  nos»an-  ??m4tr§ 
ciensn  ayent  eu  cognoiilance  de  ^Es  ttrres 
toute  cefte  Amerique,que  nous  que  ïon 
appelions  Terres  neufues.     Non  *p  pelle 
qu  elles  foyent  moins  vieilles  que  »"tf»es. 
les noftres,  ains  par  ce  qu'elles  ont  elle  feule- 
ment depuis  cent  ans  en  çà  defcouuertes  par 
quelques    mariniers    Portugois.    Et  neant- 
moinsvrayement  neufues,fi  vous  parangon- 
nez  les  mœurs  brufques  de  leurs  peuples,auec- 
ques la  ciuilité  des  noftres.  Quelque  Gentil- 
homme que  ie  rencontray  n'agueres  à  fainct 
Germain  en  Laye,quiauoitefté  au  Brezil,  me 
racontoit qu'en  ce  pays  là  les  hommes  vont 
tout  nuds,fans  cacher  leurs  parties  M5nteu- 
fes,  &c  que  ceux  qui  veulent  faire  les  plus  bra- 
ues, y  portent  quelques  petites  fueilles  d'ar- 
bres. Et  que  quand  ils  veulent  coucher  de  la 
grandeur,  ils frottentleurs  corps  de  gomme, 
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qu'ils  couurent  en  après  de  duvet  de  Perro- 
quets, ôc  autres  telles  efpeccs  d'oyfeaux.  Quat 
à  leur adminiftration politique,  ils  n'ont  nuls 
magiftrats,  nulle  ville^oiulle  forme  de  republi- 
que, fors  qu'ils  font  diuilez  en  famillesfeion 
leurs  confanguinitez  de  parentelles ,  fur  les- 
quelles le  plus  ancien  a  toute  iurifdiction  Se 
ci gard.  Chaque  famille  contient  enuirô  qua- 
tre cens  tant  d'hommes  que  femmes.  Leurs 
maif  ons  font  fans  huis,  expofeesà  tous  venans 
ckallans.  Les  biens  toutes  fois  non  communs, 
non  plus  que  les  femmes.  Celles  qui  font  fur- 
priles  par  leurs  maris,  (ont  par  eux  tuées ,  puis 
mangées.  Ils  s'entre-font  la  guerre  de  pais  à 
pais,  ceux  qui  font  pris,  font  foudain  deftmez 
à  la  mort.  Et  n'ay  ans  autre  prifon  que  de  leur 
foy,  on  les  engreii'e  quelque  temps,puisle  téps 
de  les  maflacrer  venu, l'on  faiclvn  banquet  de 
parade,  où  l'on  conuie  les  principaux  parens 
ôc  amis,  là  on  enyure  le  patient,  que  l'on  faict 
difner,6v  puis  dancer  après  le  repas  auec  les  au- 
tres, ôc  au  milieu  de  la  dance  on  laiïbmme.Son 
corps  mis  en  pièces  on  en  fait  des  prefents,  '  co- 
rne les  veneurs  de  leur  venaiion.  Sa  telle  eft 
pendue  deuant  la  maifon  de  ion  maiftre,  pour 
faire  monftre  de  fa  victoire.  Des  dents  on  en 
faidt  des  ch  aifn  es  qu'ils  portent  autour  de  leur 
col.  Et  n'ont  ces  Sauuages  plus  grand  vengeâ- 
ce,  qvft  de  manger  leurs  ennemis,  ny  plus  grad 
telmoignage  d'inimitié  contre  vnhomme,que 
quand  ils  le  menacent  de  le  manger.  Suppu- 
tais au  demeurant  leurs  ans  par  les  Lunes,ainfi 
que  nous  au  cours  du  Soleil.  Voylacn  fomme 


D'ESTIENNE     PAsQ^iER.  Îl7 

cequei'ayappnsdece  Gentil-homme:  fivray 
ou  non,  ie  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft.  L'on 
didl  que  celuy  peut  impunément  mentir,  qui 
vient  de  lomg.  Quant  à  moy  ie  vous  débite  ce- 
lle marchandise  pour  le  prix  qu'elle  m'a  cou- 
fté  :  aymant  mieux  le  croire ,  que  de  l'aller 
veoir  :  ayant  aufïi  mieux  aymé  charger  le 
prefentmeirager  de  ce  compte,  que  de  le  laif- 
ier  en  aller  par  deuers  vous  les  mains  vuides.  A 
Dieu. 

*A*JMwfieiir%dmnî  FrofeJfeHrdu%oy1e»  U 
Philofophie  &  tJMaikematiijHes. 

R  fus,  ie  vous  veux  dénoncer  vne  for-  *t*mtr  fî 

0 » r. iorthogra.- 


te  guerre,  &ne  m  y  veux  pas  preien-    .      * 
ter  que  bien  empoint.    Car  ie  lçay  r0tfe/e 
combien  il  y  a  de  braues  capitaines  quifont  de  doit  accor- 
voftreparty.  Le  premier  qui  denoftre  temps  fcrauecU 
prit  celle  querelle  en  main  contre  la  commu-  ?ar  cr% 
ne  fut  Louys  Meigret,  Se  après  iuy  Iacques 
Pelletier  grandPoëte,  Arithmeticien,&bon 
Médecin  j  queie  puis  prefque  dire  auoir  efté 
le  premier  qui  meit  nos  Poètes  François  hors 
de  page.    A  lafuitte  def  quels  vint  Iean  An- 
toine de  Baïf,  amy  commun  de  nous  deux  , 
lequel  apporta  encores  des  règles  ôc  propor- 
tions plus  eftroites.    Et  finalement  vous  pour 
clorrelepas,  Hb.cz  fraiiehement  mis  en  lumiè- 
re vne  Grammaire  Françoife,  en  laquelle  auez 
encores  adioufté  vne  infinité  de  choies  du  vo- 
ftre,  plus  eftranges  que  les  trois  autres.    le  dy 
nommément  plus  eftranges  :  car  plus  vous 
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fouruoyez  de  noftre  ancienne  orthographe, 
&  moins  ic  vous  puis  lire.  Autant  m'en  eft-il 
aduenuvoulant  donner  quelques  heures  à  la 
lecture  de  vos  partifans.  le  içay  que  voftre 
propoiition  eft  tres-precieufe  de  prime  ren- 
contre. Car firefcritureeft  lavrayeimage  du 
parler,  àquoy  nous  pouuons  nous  plus  eftu- 
dierque  dereprefenter  par  icelle  en  ion  naïf 
ce  pourquoy  elle  eft  inuentee?  Belles  paro- 
les vrayement.  Mais  ie  vous  dy  que  quelque 
diligence  que  vous  y  apportiez,il  vous  eft 
impofîibleàtousdeparuenir  au  delïusde  vo- 
ftre intention.  Ielecognois  par  vos  efcrits: 
car  combien  que  décochiez  toutes  vosfleches 
àvnmefme  blanc,  toutesfois  nui  de  vous  n'y 
a  fçeu  attaindre  :  ayant  chacun  Ton  orthogra- 
phe particulière,  au  lieu  de  celle  qui  eft  com- 
mune à  la  France.  Comme  de  faict  nous  le 
voyonspar  l'Apologie  que  Pelletier  a  efcrit 
encontre Meigret, ouille repréd  de  plufieurs 
traits  de fon  orthographe.  Et  vous  mefmes 
ne  vous  rapportez  preique  en  rien  par  la  vo- 
ftre à  celle,  ny  de  Meigret, ny  de  Pelletier,  ny 
de  Baïf.  Qui  me  faict  dire  que  penfant  y  ap- 
porter quelque  ordre,  vous  y  apportez  le  de- 
iordre.  Par  ce  que  chacun  fe  donnant  la  mef- 
me  liberté  que  vous,  fe  forgera  vne  orthogra- 
phe particulière.  Ceux  qui  mettent  la  main 
à  la  plume,  prennent  leur  origine  de  diuers 
pais  de  la  France,&  eftmal-aiié  qu'en  noftre 
prononciatiô  il  ne  demeure  toufiours  en  nous 
ie  ne  fçay  quoy  du  ramage  de  noftre  pais. 
le  le  voy  pareffect  en  vous,  auquel,  quelque 

longue 
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longue  demeure  qu'  ayez  faite  dans  la  ville  de 
Pans,ie  recognois  de  iourà  autre  pluiîeurs 
traits  de  voftre  Picard;  tout  ainfi  que  Pollion 
recognoiilbit  en  TiteLiueie  nefçayquoy  de 
fon  Padouan.  Padiouile  quefoudain  que  cha- 
cun en  Ton  particulier  fe  fai£fc  accroire  eftre 
quelque  choie  entre  nous,auiîi  nous  veut  il 
ieruirde  mots  non  meilleurs,  ains  qu'il  nous 
débite  par  vnefaulfe  perfuaiion  pour  tels.  Le 
courtiian  aux  mots  douillets,  nous  couchera 
de  ces  paroles,  'l{eyne  >  allétytenét,  vetîét,menét'. 
comme  nous  veiimes  vn  des.  Eilars,  qui  pour 
s'eftre  acquis  quelque  réputation  par  les  huit 
premiers liuresduRomantd'Amadis  de  Gaule, 
en  Tes  dernières  traductions  de  Iofephe&  de 
Dô  Flores  de  Gaule,  nous  feruit  de  ces  mots, 
Amonnefter a  Contermcr^  Sntilt  Calonmer,  amini- 
firatioti  tNivo\.\s  ni  moy  (ie  m'alleure  )nepro- 
noncerons,  ôc  moins  encores  eferirons  ces 
mots  de  'Ryteyneiallétitenét,venét ,  &  rnenit^  ains 
demeurerons  en  nos  anciens  qui  font  forts, 
1{jjyneyalloit ,  venoit  ttenoic ,  menoir.Et  quanta 
mon  particulier  dés  à  prefent  ieproteited'e- 
ftre  reiolu  &  ferme  en  mon  ancienne  pronon- 
ciation ,  dAdmonnefter ,  Contemner ,  Suhil,  Ca- 
lomnier ,  *Admimflrer.  En  quoy  mon  ortho- 
graphe fera  autre  que  celle  des  Eilars,  puis 
que  ma  prononciation  ne  fe  conforme  à  la  lié— 
ne.  Pelletier  en  fon  dernier  Hure  del'Oriho- 
graphe  de  prononciation  Françoiie  comman- 
de d'ofter  la  lettre  G  des  paroles  efquelles 
elle  ne  ie  prononce,  comme  encesmocs(  dit- 
il)  Signifier,  %egner  ,  rDi_gt:t ,  quanta  moy  ie  ne 
Tome    I.  I 
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les  prononçay  iamais  qu'auecques  le  G.  En 
casièmblable  Meigretenfa  Grammaire  Fran- 
çoiie  eicrit,  Pouure  &  Sarionsià'autât  que  vray- 
femblablement  fa  prononciation  cftoit  telle. 
Etie  croy  que  celuy  qui  a  la  langue  Françoife 
naifue  en  main  ,  prononcera  ,  6c  par  confe-r 
quent  elcrira ,  Taaure  &  Sçannons.  A  tant  puis 
que  nos  prononciations  (ont  diuerfes,  chacun 
de  nous  fera  partial  en  Ton  efcriture.  La  volu- 
bilité de  la  langue  eft  telle  ,  qu'elle  s'eftudie 
d'addoucir,  ou  pour  mieux  dire  racourcirce 
que  la  plume  fe  donne  loy  découcher  tout  au 
long  par  efcrit.  Et  de  fait  n'eftimez  pas  que  les 
Romains  en  aycnt  vfé  autrement  que  nous. 
Car  quand  iely  dans  Suétone  qu'Augufte  fuft 
dunombiedeceux  qui  penfoyent  qu'il  falloit 
efcnre  comme  on  prononçoit ,  ie  recueille 
quel'efcriturenefymbolizoit  en  toutaupar- 
kr,ainsqu  Augufte  par  vne  opinion  particu- 

,        liere,  telle  que  la  voftre,  eftoit  d'vn  aduiscô- 
Que  les  .      s  ,         *■  c   ■    r        \  1 

Romatns    traireala  commune ,  toutesroisnnelepeut-il 
n'orthogr*.  gaigner.  D'autant  que  du  temps  mefmes  de 
fhiotét  cS-  Néron,  Quintilian nous  enfeigne  que  l'onef- 
meds  pr0-  criUoit  autrement  qu'on  ne  prononçoit.  C'eft 
nom^ojenr.  vnç  regje  generale  non  feulement  en  noftre 
langue,  ains  en  tous  vulgaires,  que  fetrou- 
uant  vne  parole  clofe  d'vne  confonante,  la  . 
confonante  perd  fa  puilïance,  file  mot  quila 
luit  commence  par  vne  autre,  &  n'en  enten- 
dez la  force  iinon  quand  elle  eft  fuiuie  d'vne 
voyelle,  par  exemple,  que  ie  die,  ne  penfe^pas 
que  te  vous  Aymé  :  le  Z  à.tpenfeXj>  &i'Sdu^;fe 
mangent  Ôcelident parles  fubïequentes  con- 
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fones,  ôc  n'y  a  que/1 Sauvons,  quifoitouyeéc 
exprimée  pour  tomber  en  vne  voyelle  imme- 
di  ate.  L  e  f  emblable  fut- il  aux  Romains,  com- 
me l'on  peut  recueilbr  de  ces  vers  d'Ennius. 
Egregie  cordât  us  homo  catus  ^ALIm  Sextus. 
Où  vous  voyez  à  tous  les  mots  qui  fontfuiuis 
de  voyelle ,  l'S  eltre  prononcée ,  ôc  non  à  celuy 
d'tsfclius,  par  ce  qu'il  eltoit  recueilly  d'vn  Sex- 
fi#.Enniusefcriuoitvray  -femblablement  co- 
rne il  prononçoitj  d'autant  que  la  langue  La- 
tine n'eftoit  encore  en  fa  fleur.  Mais  la  pofteri- 
té  ne  trouua  pas  bonne  celle  manière  d'ortho- 
graphe, ores  que  la  prononciation  fut  plus 
courte.Oftez  de  noftre  eferiture  les  lettres  que 
nous  ne  prononçons  pas ,  vous  introduirez 
vn  chaos  en  l'ordre  de  noftre  Grammaire,  & 
ferez  perdre  la  cognoiftance  de  l'origine  de  la 
plus  grande  partie  de  nos  mots.  Confondant 
ÎInguiier  ôc  plurier  enfemble  :  par  ce  qu'en 
cesmots/7//rf*>ç^*7//0flf,lemotld7/fepronô- 
ce  tout  d'vne  mefme  teneur  ,  ôc  reprefente 
neantmoinsdiuers  nombres.  Car  quant  à  ce 
que  vous  vantez  faire  beaucoup  par  voftre 
opinion  pour  l'eftranger  ,  qui  voudra  ap- 
prendre noftre  langue; pour  autant  qu'il  ap- 
rendra  en  la  lifant,  de  laprononcer,  h  vous 
e  penfez,  vous-vous  mefprenez  grandement. 
Eftimez-vous  que  pour  eftre  le  Latin  eferit 
tout  de  fon  long,  nous  le  prononcions  à  fon 
naïf?  De  ma  part  ie  croy  quel!  Ciceron,  Ce- 
far,  Sallufte&  tous  ces-grands  autheurs  de  la 
tangue  Latine  reuenoyent  en  leur  premier 
<ftre,&  qu'ils  nous  ouyflent  parler  leur  lâgage, 
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ils  rie  nous  entendroyent  pas,  ains  trouue- 
royenc  nos  prononciations  agencées,  Iesvnes 
àlaFrançoiie,  autres  à  l'Espagnole,  autres  à 
l'Alemande  ,  félon  la  diuedité  des  nations. 
Chofequevous  mefmes  recognonTez  en  paf- 
fant  clans  voftreGrammaire  Francoife,&  dont 
nous  feiimes  ample  preuuedansla  ville  d'Ef- 
tampe  en  Tan  mil  cinq  cens  (oixante  fept, 
Moniieur  Loyfel  &  moy  allans  aux  grands 
iours  de  Poitiers,  où  ayans  rencontré  vn  ef- 
colier  Allemant,  qui  nous  voulut  entretenir 
en  Latin,nous  n'en  entédions  pas  la  moitié  ,ni 
luy  de  nous.  Ce  que  ie  cogneusà  l'œil  proue- 
nir  de  ce  qu'en  parlant  Latin  il  nefepouuok 
difpenfer  de  la  prononciation  deionpaïsà 
nous  incogneue,  ni  nous  de  la  noftre.  Aulfi 
faut-il  que  vous  me  confefïiez,  qu'il  y  a  quel- 
que naifueté  en  la  pronôciation  de  toutes  lan- 
gues, que  l'on  ne  fçauroit  reprefenter  deilus  le 
papier.  Iele  vous  verifieray  en  peu  de  paroles 
fur  le  fujet  mefmes  du  Latin.  Prifcian  enfon 
premier  lmre  remarque  que  Pline  diioit  que  la 
lettre  de  Lreceuoit  trois  diuersfonsfelô  qu'el- 
le ferencontroit  diuerfement  auecvnes<$c  au- 
tres lettres  :  y  a  il  aucun  de  nous  qui  puilfe 
maintenant  ientir  cefte  diuerlité  de  fons  ?  le 
cro y -que  Prifcian  mefmes  ne  iefentoit  pas,  de 
que  hnterualle  des  ans  enauoit  fait  perdre  l'v- 
{ageen  fon  temps,  veu  qu'au  lai  cl;  de  la  pro- 
nonciation de  fa  langue  il  alleguoit  l'authori- 
té  de  Pline.  Le  (emblable  eft-ilen  noftre  lan- 
gue Françoiie,  en  laquelle  il  y  a  vne  infinité  de 
chofes  qui  tombent  en  noftre  parler,  que  nous 
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ne  fçaurions  figurer  par  eferit.  Qu'ainii  ne  foie 
iln'yalettre  qui  foit  tant  lolemniiee,  ni  que 
nous  mettions  tant  en  œuure  comme /'f.  Or 
tout  ainfi  qu'il  nous  eft  familier,  aufïi  en  auons 
nous  fai6t  deux  efpeces;  fvn  que  nous  appel- 
ions mafeulin ,  l'autre  féminin.  Quant  au  mas- 
culin, nous  l'auôs  accommodé  en  trois  fortes, 
queiene  vous  puis  exprimer  que  par  exem- 
ples, &  encoresà  ceux  qui  font  nourris  en  no- 
ftre  vulgaire.  En  la  dernière  fyllabe  de  René 
vous  y  voyez  vn  fon,  vfez  maintenant  de  ce 
mot  de  cet  pour  dire  Cet  homme  a  fait  cela  :  vous 
y  cognoilîezvn  autre  air  :  paifez  à  ce  mot  de 
c'eft,  comme  quant  nous  difons  c'eftvn  trefgrad 
homme  de  bien,  i\y  avnfon  beaucoup  plus  efle- 
ué  qu'aux  deux  autres.  Donnez  tant  de  façons 
nouuelles  qu'il  vous  plaira  par  voftre  ortho- 
graphe à  ces  trois  fmafcûlins,  encoresvous 
trouuerez  vous  court  de  voftre  opinion  :  & 
beaucoup  plus  en  l'E  féminin  qui  n'a  quVn 
demy  fon'entre  nous,  incogneu  prefque à  tou- 
tes autres  nations,  &neâtmoinsànousli  com- 
mun que  foit  en  rime  plate  ou  croifee,  il  faut 
pour  la  grâce  que  de  quatre  vers  les  deuxfe 
terminent  en  l'E  féminin.  Nous  efcriuoïis  la 
dernière  perfonne  du  plurier,  aux  verbes  delà 
première  coniugaifon  par  ent  comme  ils,  ai- 
ment, donnent,  logent, Se  autres,  raduoue  que 
nous  ne  prononçons  point /W.  Ce  que  Pelle- 
tier auffi  &  Meigret  cognoiiïàns  Tofterent  ;fe 
contentans  démarquer  cefte  troifieime  per- 
fonne par  vn  E  féminin  conioint  auec  vn  T,  de 
dilent  Aimet,  DonnettLogett^j  Bouger.  Prefup- 
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pofez  que  leurs  liures  tombent  entre  mains 
deseftrangersquine  foy ent  nourris  en noftre 
langue, s'aduiferont-iis  de  prononcer  c' eft  £? 
nonvrayement,ains  par/'<?plain  &mafculin 
commun  à  toutes  natiôs:&  à  tant  il  y  aura  plus 
d'abfurdité  prononçans  ces  mots  de  celle  fa- 
çon, que  s'ils  les  prononçoyentà  la  Poiteuine 
auecques/  TV.Mefnagez  comme ilvous  plaira 
les  lettres  de  L  &  N ,  que  nous  appelions  mi- 
gnardes,  ie  meure  s'il  eft  en  voftre  puhTance 
de  vous  rédre  plus  entendible  par  voftre  nou- 
uelle  orthographe,  que  nous  par  la  noftre  an- 
cienne, à  ceux  qui  n'ont  cognoiftancede  ces 
mignardifes  de  lettres,  le  viens  à  ccsaduerbes 
qui  tombent  plus  que  fouuent  en  nosbou- 
ches,  Diligemment ,  ^Bonnement  ,Ententiuement, 
Doucement ,  M alternent ,  M 'ign  or  dément ',  &vne 
infinité  d'autres,  il  ne  vous  ferapoffiblede  de- 
figner  par  figure  leur  dernière  fyllabe,  ainli 
qu'elle  eft  prononcée.  Que  nous  ne  pronon- 
cions l'E  pur, i'en fuis  d'accord  :  il  n'y  aquele 
Picard quile prononce,  ôc  par  cefte  pronon- 
ciation on  cognoift  du  premier  coyp  qu'on 
eft  extrait  de  Picardie.  Que  nous  le  pronon- 
cions en  <iA>  comme  Pelletier  l'a  voulu  efcrire 
(car  il  efcrit  T>9ucemant ,  Diligemmant  )  ie  le  nie. 
Lefeul  mot  de  TSÇuiumment  le  vous  fera  paroi- 
ftre,  auquel  vous  cognoiftrez  combien  ïzA 
de  Tarn  eft  prononcé  d'autre  façon  que  le 
Ment.  C'eft  donc  vne  prononciation  qui  naift 
auec  nous  entre/'^  Se  l'E,  que  l'on  ne  içauroit 
en  aucune  façon  que  ce  foit  exprimer  deflus  le 
papier.  A  fin  que  ie  ne  pâlie  fous  filence  que 
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pendant  que  voftre  vœu  eft  de  nous  garentir 
d'vne  extrémité  que  vous  eftimez  viticufe, 
vous  tombez  envn  plus  grand  vice.  Nousa- 
uons  vne  diphthongue  Oy  qui  eft  née  auec  L,es  ? 
nous,  ©u  qui  par  vnepoiieiiion  immémoriale  £> 
s'y  eft  tournée  en  nature.  Diphthôgue  dés  pie-  frâçoijes. 
ça  recogneuè*  eftre  noftre  par  les  eftrangers. 
Carcedo&e  perfonnage  Erafme  l'a  fçeufort 
bien  remarquer  en  fon  liure  de  la  Prononcia- 
tion. Puis  qu'elle  nous  eft  naturelle,  &c  que  ï'e- 
ftranger  ne  s'en  eft  pas  voulu  rédre  incapable, 
quelle  faute  a  elle  commife  depuis  pour  la- 
quelle il  la  falle  exterminer  de  la  France  ?  Au 
lieu  d'icelle  vous  auezintroduitvnO£.  ,&au 
lieu  de  ce  que  nous  difons  zJWoy ,  toyySoy,  %oyt 
Loy,  Foyy  vous  dites çJMoè,  Toe,  Soé,  RoétLoi, 
&Foé.  Ce  n'eft  pas  faire  conformer  l'ortho- 
graphe à  la  prononciation,  ains  vouloir  intro- 
duire vne  nouuelle  prononciation  fous  ombre 
de  voftre  nouuel  orthographe.  le  voy  bien 
quivousindukàcefte  opinion.  Vous  eftimez 
que/'/  fimple,  ou  /TGrec  ne  peuuent  pro- 
duire autre  fon  conioindts  auecque/'0,que 
celuy  qui  leur  eft  naturel  eftant  feparez.  Qin 
le  vous  a  dit?  Le  mefme  u  aux  Grecs  ne  pro- 
duiiit-il point  en  Grèce  autre  fon  que  le  lien, 
quand  lié  &  vny  auec/'O  micron  on  en  fit  vne 
diphthongue  ovï  Prononcez  ceft  u  ou  ainii  que 
I-ambin  &  les  modernes  font  à  prefent,  du 
fon  de  noftre  f  François,  ou  comme  les  anciés 
faifoyent en I  Latin,  vous  ne  trouuerez  point 
qu'il  face  ccftoy  .  Le  Grec  toutesfois  ne  le 
trouuera  mauuais,  5c  nous  ferons iienuieux 
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encontre  noftre  ancienneté,  que  nous  n'ad- 
mettions lefruict  que  nous  rapporte  ÏT  Grec 
comoint  auec noftre  O  ?  le  voy  lefemblable 
eftre  aduenu  en  la  diphthongue  de  cm,  au  lieu 
delaquclleMoniieur  de  Baïr  a  voulu  inuen- 
ter  vne  lettre  nouuelle  fous  cefte  forme  de 
diphthongue  Grecque  *  .On  pourroit  d'vne 
me(me  liberté  ofter  du  Grec  ces  deux  charadte- 
resoujfl  nousoftonsla  diphthongue  Ov  quieft 
noftre.  Et  à  fin  que  ie  vous  monftre  à  l'œil 
que  ce  ne  fuft  pas  fans  raifon  que  noz  anceftres 
en  la  diphthongue.  cCOy  employèrent  l'y 
Grec,  ie  vous  puis  dire  que  c'eft  vncharacïcre  ■ 
qui  a  vn  fon  particulier  entre  nous,  non  com- 
mun auec  toutes  autres  nations,  quand  il  eft  ' 
immédiatement  fuiuydVne  autre  voyelle,  &c 
qui  pour  cefte  caufe  mérite  à  bonne  -raifon 
d'auoirfaplaceen  noftre  Alphabet  François, 
autant  qu  autre  lettre  quifoit.  Car  de  ces  mots 
^JMoy^Toy^Soy, noz  anciens  rirent  vnsAfoyen, 
Toyen,  Soyen,  Moye,  Toye,  &  Soye.  Comme 
nous  voyons  dans  le  Romant  de  la  Rofe, 
&  autres  vieux  liures  que  nousauons  depuis 
efchangez  en  Mien,  Tien,  Sien.  CMienney 
Tienne,  Sienne.  Ne  nous  eftant  refté  de  cefte 
antiquité  quelc  mot  de  çjfyfoitoyçn,  que  nous 
approprions  aux  mœurs,  comme  fi  nous  vou- 
lions dire  qu'il  fuft  zJMiençr  Tien.  Mais  com- 
bien que  nous  ayons  perdu  l'vfage  de  telles 
di&ions,  fi  eft-ce  que  les  mots  de  Roy,  Foy, 
Qitoy,Sc  tels  autres  produifent  'J^oy  al ,  Loyal, 
Qjioyr.  Comme  aufli  voyons  noussébiables 
deriuaifons  aux  verbes,  commet  Oïtir,  nous 
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difons,  Joy,  puis  f'oye,  dcVoir,  \cVoy  ïVoye^cb- 
mc  quand  on  did:,  Dieu  vu  cille  quej'Ojpè,  que 
ieVoye.  Sçauriez  vousrcprcfcntcrle  vray  Ion 
&  énergie  de  noftre  prononciation  en  pas  vn 
de  ces  mots,  quand  vous  Les  eicriuez  en  celte 
façon  Loeal ,  Jugeai ,  QW?,  f'oée,  ie  Voècï  C'ell 
(  pardonnez  le  moy  fi  ie  ie  dy)ou  n'auoir  point 
d'aureilies  pour  mger  \  ou  p enfer  que  nous 
n'en  ayons  point.    Le  meime  fe  rencontre  en 
l'autre  diphthongue,  >4v,  que  vous  cfchangez 
en  vn  fpur  :  ne  coniiderant  pas  que  d'vn  Y<nyy 
vienne  vn  l^aye  ,à'xnrBayi  vne  couleur  Baye, 
laquelle  s'il  vous  aduient  de  rendre  à  voitre  fa- 
çon,vous  en  ferez  vne  2?/e,qui  eft  vne  pronon- 
ciation ii  ridicule  ,  de  que;  l'appellerais  plus 
volontiers  vne  baye  &  mocquene,  comme  ap- 
prochantplusd'vn  mot  de  Bée  du  Berger  de 
Maiftre  Pierre  Pathelin, que  la  couleur  Baye 
que  vous  voudriez  lignifier.  Vous  voyez  dôc- 
ques  que  ces  deux  diphthongues  Oy  §C  j4y> 
n'ont  pas  efté  introduites  par  nos  anciens  for- 
tuitement ny  fans  raifon,  comme  produilant 
certaines  dictions  que  l'on  ne  pourroit  autre- 
ment prononcer  que  fous  le  fon  que  nous  auôs 
donné  à  la  lettre  T  coniointe  auec  l'Q  ou  A.  Et 
mefmement  qu'elle  a  cefte  particularité  naïf- 
ue  entre  nous  autres  François,  qifeftant  mife 
au  milieu  de  deux  voyelles  en  vn  mot,  elle  pro- 
duit vnepronôciatiô(cômei'ay  dit)  nô cornu- 
neà  toute  autre  nation,&que  vous  ne  fçauriez 
deiigner  par  la  plume  pour  en  rendre  l'eftran- 
ger  capable.  Celafe  voit  en  ces  mots,  Citoyen» 
\JWoyen ,  loye ,  joyeux ; Foye^Voye,  JHaye  i%aye, 
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GaytySaye.  le  le  vous  reprefenteray  par  cxé- 
pleafTez  familier  en  ce  mot  Roy  er,ii  vous  l'ef- 
criuez  par  vn  I  en  forme  de  voy  elle,vous  en  fe- 
rez trois fyllab es 7^j?'/Vr,fi en  forme  de  confo- 
nante,  vous  en  ferez  vn  Roger ,  comme  s'il  e- 
ftoit  efcrit  par  G, fi  en  voftr e  manière,  vn  Roeer: 
&  foit  lequel  des  trois  qu'il  vous  plaira,  ce  n'eft 
point  ce  que  nous  prononçons  en  y  mettant 
la  lettre  d'Y  Grec,  qui  nous  faict  vn  fon  méfié , 

f>articipant  partie  de  la  lettre  O,  partie  de  la 
ettre  £,  &c  ne  tient  ny  de  i'vne  ny  de  l'autre, 
faifans  de  ce  mot  Rayer,  deux  fyliabes  tant  feu- 
lement, le  veux  doncques  dire  &c  conclure 
qu'en  vain  voulez  vous  débuter  noftre  ortho- 
graphe de  fa  vieille  poirefïion ,  fi  par  voftre  in- 
nouation  vous  ne  profitez,  ny  aux  voftres  ny 
auxeftrangers:auxvoftres ,  qui  fe  trouuent 
beaucoup  plus  empefchez  à  dechifrer  voftre 
nouuelle orthographe,  que  l'ancienne  :  à  i'e- 
ftranger,  pour  ne  luypouuoir  figurer  ce  que 
porte  noftre  commune  prononciation.  Et  fî 
vous  adioufteray  (  outre  ce  que  ie  vous  ay  dif- 
couru  des  deux  diphthongues ,  Oy  &c  Ay)  que 
vous  corrigez  plufîeurs  autres  particufaritez 
en  noftre  efcriture  fans  raifon.  Confiderons 
ces  deux  lettres(que  les  vns  appellent  mignar- 
des,  les  autres  molles)  L&iV,dont  la  premiè- 
re nous  eft  commune  auec  l'Efpagnol  &  Ita- 
lien ;  la  féconde  auec  l'Efpagnol  feulement. 
Celle  la  nous  eft  reprefentee  par  l'Efpagnol 
par  deux  L  L,&  par  l'Italien  par  G  L,  comme 
vous  voyez  en  ces  mots  Gliflglimli.  le  vous 
fnpplie  dites  moy ,  y  eut-iliamais  plusd'incer- 
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tîtude  que  celle  que  vous  y  apportez?  Par  ce 
qu'oftant  noftre  vieille  orthographe,  auez 
chacun  de  vousinnouédiuers  characTreres,  ef- 
quelsieme  trouue  beaucoup  plus  empeiché 
dctrouuerle  fon  mol  de  cefte  lettre,  queiene 
faifois auparauant.  Or  voyez  auec  quel  foing 
&  diligéeenosanceftres  nous  voulurent  figu- 
rer ce  ion:  car  ils  ne  le  contentèrent  pas  d'ac- 
coupler les  deux  £Lenfemble,  mais  deuanti- 
celles  adioufterent  vn  /  en  cefte  façô  /L£,pour 
monftrcr  que  cefte  L  contient  obliquement  en 
foy  vn  /qu'il faut  ,  fiainfi  voulez  que  le  die, 
prononcer  fans  le  prononcer.  Par  exemple, 
mettez  ces  trois  mots  en  auant,  Huiler ,  qui  fi- 
giiine  dancer ,  Rallier ,  qui  v  eut  dire  nettoyer , 
$c  Bailler, qui  eft  donner.  Au  premier,  vous 
prononcez  L  fermement ,  au  fécond  vous  pro- 
nôcez  le  fon  de  l'I  entièrement  auec  L,2M  troi- 
fiefme  vous  entreuefehez  l'I  dedans  L.'  Et  c'eft 
pourquoy  ils  retirèrent  ceft  /deuant  les  deux 
LL,  pour  monftrer  qu'il  ne  le  falloir  pas  pro- 
noncer auec  vn  fi  plein  fon  qu'en  Bailler,  mais 
aulîi  qu'il  ne  le  falloir  pas  oublier  ,  comme  en 
ce  mot  de  Baller ,  où  il  n'eftoit  point  inféré.  Le 
femblable  firent-ils  en  /'T^mignarde,  que  les 
Efpagnols  figurent  par  vne  feule  figure,  nous 
par  Ign ,  Seigneur ,  Poignarder ,  gaigner.  Si  vous 
dites  Semeur,  vous  prononcez  /'/  pleinement 
auec  /'N,  fi  Seigneur,  vous  ne  le  dites  qu'à  de- 
my.  Or  de  ceft  entre-las  d'I  &2Vjniecle  G, 
vous  en  auez  faic"W7\£mignarde.  Iln'eft  pas 
qu'iln'y  ait  quelque raifon en  vne  orthogra- 
phe quenousauons  veue  autre-fois  en  ce  mot 
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Tourquey   ^Vv  que  Ponefcriuoitauecvn  Cj  au  bout3Iet- 

ntiU     -    tre  qui  icmbloit  du  tout  fuperflue,  de  quelque 

Vn  auec  coite  quel  on  voulult  tourner  la  penlee.  Mais 

le  G.        cela  aduint  pourautant  qu'auparauant  l'im- 

preflïon,  aux  liures  que  l'on  efcriuoit  à  la  main, 

on  cottoit  les  nombres  par  leurs  figures  i.  n. 

in.  iiii.  v.  vi.  vu.  8c  ainfi  des  autres  fuiuans: 

&  quand  on  commença  de  les  cotter  parleurs 

noms  onadioufta  à/'^le^pouroftei l'equi- 

uoque  qui  euft  peu  aduenir  entre  ce  mot  ôc  le 

nombre  de  fept  ,  repreienté  par  fa  figure  de 

vu.  Mais  ce  dernier  poinctloit  par  moy  tou- 

...     ,  ché en p allant.    A  quelproposdonc  toutec- 
çsuilnefe.      -T    r  ^       r       -r         r 

UÏr  eiïoi  la- ?  N  on  certes  pour  autre  raiion,  linon  pour 

gneraifé-  vous  monftrer  qu'il  ne  faut  pas  eftimer  que 
ment  de  nos anceftresayent témérairement  orthograr 
f  ancien-  phié  de  la  façon  qu'ils  ont  faidl,  nypar  confe- 
quent  qu'il  falle  aiiément  rien  remuer  de  l'an- 
cienneté ,  laquelle  nous  deuons  eftimer  l'vn 
des  plus  beaux  fimulachres  qui  fe  puilTe  pre- 
fenterdeuantnous,  &  qu'auant  que  de  rien 
attenter  au  preiudice  d'icelie,  il  nous  faut  preT 
fenter  la  corde  au  col,  comme  en  la  republi- 
que des  Locriens:  &àpeu  dire  que  tout  ainli 
qu'anciennement  en  la  ville  de  Marfeilleilse- 
xecutoyent  leur  haute  iuftice  auec  vn  ;  vieux 
glaiue  enrouillé ,  aymans  mieux  vfer  de  celuy- 
là,  que  d'en  rechercher  vn  autre  qui  ruft  fraî- 
chement efmoulu,auiIi  que  nous  deuons  de- 
meurer en  noftre  vieille  plume  :  ie  ne  dy  pas 
que  s'il  fe  trouue  quelques  chofes  aigres ,  l'on 
n'y  puùTe  apporter  quelque  douceur  6c  attré- 
pance,  nuis  de  bouleuerier  en  tout  Se  par  tout 
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fènsdcilusdcirous  noftre  orthographe,  c'eft 
à  mon  mgement  gafter  tout.  Les  longues  & 
anciennes  couftumes  ie  doiucnt  petit  à  petit 
defnoùer,&fuis  deïbpinionde  ceux  quiefti- 
ment  qu'il  vaut  mieux  conferuer  vne  ioy  en 
laquelle  on  eft  de  lôgue  main  habitué  Ôc  nour- 
ry,ores  qu'il  y  ait  quelque  défaut ,  que  ious 
vn  prétexte  de  vouloir  pourchaller  vn  plus 
grand  bien,  en  introduire  vne  nouuelle,  pour 
les  inconueniens  qui  en  aduiennent  aupara- 
uant  qu'elle  ait  pris  Ton  ply  entre  les  hommes. 
Chofe  que  ievous  prie  prendre  de  bonne  part, 
comme  deceluy  ,  lequel ,  combien  qu'il  ne 
condeicendeà  voftre  opinion,  fi  vous  reipe- 
£te-il  8c  honore  pour  le  bon  vouloir  qu'il 
voit  que  vous  portez  aux  bonnes  lettres.  A 
Dieu. 

A  K^ienfieur  Ramus ,  Trofejfenr  dul^oyen  la 
Thilofîphie  cr  M athematiques. 

Sf2"l4  'Attendois  vne  forte  refponfe  de  Deu  ft9. 
^$*  vousfur  ledifeours  de  noftre  or-  prietéde 
j§2^k  thographe,  mais  puis  que  n'y  a-  cefi*  **&* 
\ffiA  uez  voulu  bailler  attainte.il  ad-  **  Sens 

jP^\,i  1  1  entre  nous, 

..**•»  c**sS-«  uiendra   paraduanture  que  mes  j>0^  eçt 
lettres  tombans  es  mains  de  quelque  autre,  luy  -venue  ce. 
apprefterontfujet déparier.  Au  regard  de  ce  fc >**»tere 
que  me  mandez  que  ne  pouuez  bonnement ie  Pa^er* 
goufter  cefte  loquution  Françoife   Sëni  deffus  fa^çf' 
devons:  dont  vous  efcriuanti'ay  vfé,  vousn'e-  fous" 
ftes  pas  le  premier  qui  en  a  faicî:  quelque  feru- 
puis;  carievoyplufieurs  de  ceux  qui  font  en 
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réputation  de  bien  dire,  auoir  doubtè  d'env- 
fer  dansleurs  traductions  :■&  au  lieu  d'icelie  a- 
uoirmistantoft  Cedejfw  dejfota  ,tantoft  Ce  que 
dejfntdejfehs.  Toutesfois  i'efpere  vous  leuer 
fort  aifément  ce  doubte,  s'il  vous  plaift  de  con- 
fiderer  combien  ce  mot  de  Sens  nous  eft  heu- 
reufement  familier  ,  quand  nous  difons  que 
quelque  ff/wj/fc  eft  de  tel  ou  tel  Cens.  De  cefte  paro- 
le eft  venu  que  nous  auons  aufli  dicl:,  qu'vne 
Choft  eft fins  dejfus  défions*  &encores  Sens  de- 
vant derrière  >  pour  donner  à  entendre  que  ce 
qui deuoit  eftre  deflus  eft  deffous,  &c  deuant  ce 
quieftderriere.  le  croy  que  par  cefte  petite 
demonftration  auez  occafion  d'eftrefatisfaict. 
Quant  eft  de  moy3ie  vous  affeure  que  non  feu- 
lement ie  ne  la  reiette,  mais  au  contraire  ,  i'e- 
ftimeque  c'eft  vne  manière  de  parler  fort  ri- 
che, &c  qui  n'a  eftéreiettee,  que  par  ceux  qui 
n'approfondirent  iamais  les  richeîfes  de  noftre 
langue.  A  Dieu. 

A  Monftenr  deFonJJommt. 

»  *jtrr  v  O  us  voulez  que  ie  retourne  à 
Chic  nulle  7\\~?Ytt/fà  ma  première  Grammaire,  ie  le 
nation  m  9^\^<f/rJ  feray  puisqu'il  vous plaift.I'ay 
peut  ire  ^^^ûây  -^  dit  voir  ement  que  comblé  que 
JtcUefro-   j^^W^O  ,    ,n  T  n  r 

mnee  at*  KC^rV/wir  nous  ayons  la  langue  Latine  et 
i/nyUlâ  i^i^i^v*-^  Crice  félon  fa  naïfue  orthogra- 
phe jjtti-  phe,ficroy-ie  que  nulle  nation  ne  prononce  le 
ne,comme  Latm  en fon nîU-£  Qe qUC  ne deuez  trouuer e- 
ies'Ko.  ^ange.  Car  file  Romain  prononçoit  autre- 
mfitm.  %  ment  qu'il  n'eferiuoit ,  comme  i'ay  difcoiuu 
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parla  lettre  de  Monfieur  Ramus ,  comment 
eft-ce  que  de  fon  orthographe  vous  pouviez 
recueillir  la  vraye  prononciation  ?  le  franchi- 
raylepas  ,  &  vous  monftreray  pièce  à  pièce 
comme  chacun  s'en  faid  accroire  ainii  qu'il 
veut.  Nous  vifmesennoftreieuneiîè  que  les ^  'V* 
grands  maiftres  du  Latin  prononçoient  le  C s'eftrcn- 
conioinct  auec  £&  /  en  forme  d'S ,  puis  peu  de  contre  en 
temps  après  qu'ils  le  prononcèrent  comme  le lt*  tronon' 
%  Grec:  ne  s' auifans  pas  que  pour  ne  rendre />S"'*f"* 
inutile  ils  tomboyent  en  pareil  vice  ,  faifans 
tôberau  Ion  d'vne  feule  lettre  ce  que  le  Latin 
voulut  exprimer  par  C  &  H.  Pour  cefte  fecô- 
de  opinion  l'on  difoit  que  l'Italien  fuccefïeur 
du  Romain  faifoit  le  femblable  en  fa  langue.  Il 
eft  fuccelleur  immédiat  du  Got.  Qui  me  fai<5b 
p enfer  qu'il  ne  le  faut  pas  aifément  tirer  en  e- 
xemple.  Quoy  ?  S'il  y  avnetroifiefme  opinion 
qui  efface  parauenture  ces  deux  autres  ?  Car 
il  le  mot  de  Cochs  fe  deuoit  eferire  par  C»s  ainii 
queO^«/«;&ex^c«5,  comme  nous  l'enfeigne 
Prifcian  en  fon  premier  liure -,  la  rencontre  de 
Ciceron  eft  gofte  &c  froide ,  quand  il  rendit  le 
falutau  cuidnicr  deuenu  Magiftrat ,  Ettncoce^ 
011  ilfalioitneceuairement  que  cefte  lettre  de 
C  liée  auec /*£,  reçeut  mefme  prononciation 
comme  auecques  l'A.  D'ailleurs  pourquoy 
luy  ferons  nous  exercer  en  ces  deux  voyelles, 
E  8c  I  autre  fon  qu'en  ces  trois  autres  AQV~i 
Veu  que  le  Grec  en  fon*  ,  que  les  Latins  re- 
prefentent  fous  leur  C,  via  tout  d'vn  mefme 
ion  en  toutes  les  voyelles,  ie  dy  en  a  s  v  4  *  0 
^  *'    ^f  ie  cc^e  dernière  opinion  femble 
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auoireftéMoniieur  Ramus  en  ia  Grammaire 
Françoife,  oùils'eft  contenté  d'vnfeul  C  con- 
ioin&  anec  toutes/fortes  de  voyelles  pour  re- 
présenter ce  qu'ordinairement  nousraifons  a- 
uec  Q  &  V.    Car  quant  au  K  que  l'on  adiou- 
ite  en  l'Alphabet  foit  Latin  ,  (oit  François ,  il 
n'y  a  homme  li  peu  clair-voyant  qui  ne  iuge 
que  c'cftvne  lettre  inutile  &c  que  Ton  y  a  ad- 
iourtee  fans  propos..  Venons  au  C7,  pourquoy 
prononçons-nous  mollement  ces  mots  Gna* 
îos ,  Ignawii,  lgnatus ,  ii  ce  n'cftàla  Françoi- 
fe ,  ou  li  ce  G"  lié  auec  2\£  produit  ce  ion  en 
ceux-là  ,  pourquoy  ne   ïaict-il  le  pareil  en 
Gnetuï  Et  finalement  d'où  vient  &  que  FA  1- 
lemant  de  l'Italien  le  prononcent  fortement 
Cv  d'vne  autre  forte  que  nous  ?  Il  faut  que 
ceux-là  ,  ou  nous  ,  ayons  tort ,  Se  n'y  a  nul 
qui  puille  îuger  de  ce  tort.  le  vous  laille  qu'en 
celle  mefme lettre  l'AUemant  y  apporte  tout 
autre  Ton  en  ces  mots  ,  CjHîtar ,  Gaiideo,  Gor» 
âiia  ,  les  prononçant  par /,/«»«»•  ,  landeo  , 
lordipu.    le  vous  laille  encores  qu'il  nous  eft 
impofïiblededire  ii  le  Romain  prononçoitlc 
G  es  lettres  de  £  &c  I  autreinent  qu'en  celles 
de  ^A ,  O  >  y.    Car  quant  à  la  lettre  de  L,  où 
rccognoiftrez-vousennousles  trois  diuers  sôs 
que  Pline  luy  attribuoit?  Au  regard  du  Q^que 
nousfaifons  eftre  fuiuy  naturellement  par  vn 
/^d'où  vient  que  nous  prononçons  ceil  V  auec 
les  lettres  de  A  E  &  / ,  &  non  auec  l'O  ?  Et  ie 
vous  dy  qu'il  y  a  grande  apparence  eiuc  l'on  le 
doit  auili.  bien  en  /'  A  E  &c  L  comme  en  l'O ,  il 
nous  voulons  rendre  la  rencontre  de  Ciceron 

de  toutes 
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de  toutes  parts  accomplie  en  ce  mot  de  Cocc, 
dont  i'ay  parlé  cy  delïiis,  car  fi  l'on  prononcoit 
IV  enla  dernier  fyllabe  de  Q^f^adueibe, 
Ciceron  manquoit  d'vrte  lettre  en  fon  Cocc 
Vous  me  direz  qu'il  y  a  grande  apparence 
que  Cocus  deuft  élire  eferit  CoqnHs}ôc prononcé 
Coque,  comme  venant  de  Coquo^C  noyais,  ôc  ie 
vousrefpons  que  l'opinion  de  Prifcian  eftoit 
que  ce  motfedeuoit  orthographier  par  vnC, 
&  que  les  premiers  Ôc  plus  vieux  Romains  Tef- 
criuans  par  vn  Quuy  ç'auoit  efté  par  vne licen- 
ce, ainn  qu'en  ces  mots  Arquns  ôc  C  cjhhIhs, 
que  la  pofteritéauoit  corrigée,  efcriuant  Ar- 
chs  ,  Oculas,  Cocus.  I  e  viens  à  la  lettre  de  S.  Au- 
quel des  deux  adioufterez  vous  plus  de  foy,  ou 
à  celuy  qui  la  prononce  comme  deux  SS  quâd 
elle  elt  entre  deux  voyelles,  Cau(f<t,  ou  à  l'au- 
tre qui  en  fait  vn  Z,  Cau\a  ?  Le  premier  die 
que  Ciceron  en  vfoit  ainfi  :  l'autre  qu'il  a  ap- 
pris la  féconde  pronôciation  de  main  en  main. 
Pareille  difficulté  fe  rencontre  en  la  lettre  de 
7*,  laquelle  au  milieu  d'vn  mot  nous  transfor- 
mons enTC  pritcium)  Connitcmm ,  hormis  aux 
deux  génitifs  du  nombre  plurier  de  Lis  ôc  Vitit, 
où  vous  prononcez  ie  T  plainement.  Pour- 
quoy  deilous  mefme  lettre  exerçons-nous di- 
uers  fons  î  Ramus  prenant  cefte  confédération 
en  payement,  puisquelques  ans  en  ça,  a  vou- 
lu bannir  de  fa  langue  ce  7"C,  mais  tout  ainfi 
que  ces  génitifs  Litium  ôc  î"itMm,zu(&  pronon- 
ce-il Planifies  Conuitinm,  ôc  tous  autres  de  mef- 
me marque  auec  le  T,  plain  Ôc  naturel.  En 
quoy  il  eft  encores  repris  de  tous  les  autres  Re- 
Tome    I.  K 
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gens  de  noftre  Vniuerfité  deParis.  Entant  que 
touche  la  lettrée,  il  y  a  beaucoup  plus  d'obf- 
curité  ,  foit  que  vous  en  vfiez  ou  comme  d'vne 
confonante  ,  ou  bien  comme  d'vne  voyelle. 
Si  en  forme  de  contenante  les  anciens  la  pro- 
noncèrent entre  CV  &c  l'F,  &  plus  approchant 
de/'F,  ce  que  vous  ne  faites.  Et  de  faitlemef- 
me  Priician  (que  i'ay  cy  delîus  allégué  )  expli- 
quant fa  valeur  dit,  que  cefte  lettre  citant  mile 
au  lieu  d'vne  confone  auoit  jadis  à  Rome  pa- 
reils effects  que  le  digamma  ^Colique,  qu'ils 
figuroy ent  fous  deux  U  Grecs  r,  &  que  les  ALo* 
liens  auoy  ent  nommé  Van  delà  lettre  V ',  pour 
lequel  Van  mefmement  Iules  Cefar  auoic 
voulu  mettre  la  mefme  figure  ',toutesfois  que 
le  long  vfage  furmonta  fon  opinion.  O  r  que  la 
prononciation  de  ce  Van  flechiiïe  plus  à/ F 
qu'à /"17,1a  feule  figure  de  ce  digamma  j£olic 
nous  l'apprend.  Car  mettez  deux  rr  Grecs  en- 
femblementjvous  en  compofez  l'F  Latine.  Si 
vous  prenez  cefte  lettre  de  V  en  favraye&o- 
rignaire  nature  de  voyelle  ,  encore  y  ferez 
vous  plus  empefché  defçauoir  s'il  la  faut  pro- 
noncer de  la  façon  que  nous  vfons  en  France 
de  noftre  V3  ou  bien  comme  font  les  Italiens, 
Efpagnols,  AllemansenoH  :1a  première  opi- 
nion eft  fauorifee  d'vne  raifon  qui  n'eft  pas 
petite.  Car  l'on  nefeit  iamaisde  doubte  que 
le  flmple  des  Grecs,  nefe  prononçoit  félon 
la diphthongue Grecque».  Oreft-ilquepour 
tranîplanter  dans  le  Latin  quelques  mots 
Grecs  eferits  auccw,  ils  choifirentla  lettre  de 
Vy  comme  nous  voyons  en  ces  di&ions  J Sut 
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m~tJMus.\<zBf>  Super y  •ùtf&of.  Superbus.  Conle- 
quemment  il  y  a  grande  apparence  de  dire 
que/V  Latin  neie  prononçoit,non  comme 
/'»  Grec,  ains  auec  la  fimplicité  de  fon  que 
nous  le  prononçons  entre  nous.  Et  de  faidfc 
fous  meime  gage  Denys  Lambin  Profeifeur 
duRoyenla  langue  Grecque  prononçant /'y 
Grecluy  donnoitmefme fon  comme  nous  fai- 
fonsànoftre'L? François.  Tournez  maintenant 
lefueillet,  voustrouuerezque  quand  les  Ro- 
mains voulurent  faire  Latins  quelques  mots 
Grecs  qui  portoy  ent  la  diphthongue  «  ils  y  em- 
ployerét  le  mefme  K,  corne  no9  voyôs  cn^Cox 
tJMHjàyôc  autres.  Si/'P'fe  fut  prononcé ainfi 
que  le  fimplc  *,  iln'eft  nullement  à  prefumer 
qu'ils  eulfent  choifi  cefte  lettre  pour  reprefen- 
ter  la  diphthongue.  En  ce  diuorce  d'opinions 
laquelle  des  deux  prononciations  iugerez 
vous  la  meilleure?  Demapartiii'ofoisencecy 
aucunement  interpofer  mes  parties,  ieferois 
pour  la  féconde.  Par  ce  que  ie  voy  toutes  les 
nations  del'Europe  incliner  en  cefte  opinion, 
&  quil  n'y  a  que  noftre  France  où  l'on  pro- 
nonce l'V  comme  nous  faiions.  Lequel  con- 
cours de  tant  de  volontez  enfemble,n'eftpas 
de  petit  efTect  &  authorité  en  mon  endroit. 
Tadioufte  que  combien  que  le  Latin  ne  porte 
la  diphthongue  de  O»,  toutesfois  noftre  lan- 
gage Vvalons'eftanttrans-formé  en  Romain, 
que  nous  appellafmes  Roman  ;  &  que  nous 
apprifmes  plus  des  Romains  les  oyans  parler, 
queparreigles,ie  voy  que  la  plus  grand  par- 
tie de  leurs  mots ,  où  fe  trouue  l'V ,  nous  en  a- 

K  i; 
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uons  fait  vne  diphthongue  Françoife,  corn-' 
me  nous  voyons  en  ces  mots;  Courir,  Cours, 
QuriyLoHp^Pron  FouryTour ^ourd.Tourtre  Coup- 
pet  Doulx,i}onlx ,  Poul/cr >T>eubteriï>myttt  Dou- 
bler 3  Pouppe  ,  de  infinitéd'autrésqueronpen- 
feroit  de  prime  face  nous  eftre  naturels  Fran- 
çois, combien  qu'ils  lovent  empruntez  de  ces 
mots  Latins  ,  Currere,  Curia,  Vrfus ,  Lupus, 
t^Mnltum%  FumHi ,  Turrû,SHrdué,  Turtur  %  Chù- 
pa,  Vulcis  y  Tutfué  ,  Tuljare,  Tlubitare,  Tuppa, 
Dnplicare,  Puppu  Qui  me  fait  penferqueles 
Latins  n'ayans  point  cefte  diphthongue  Oh, 
ils  prononcèrent  ff  de  la  façon  que  nous  le 
Courir ,Cour  ôc  autres,  &  que  le  prononçant 
ainfi,  nos  vieux  François  à  leur  luite  les  ac- 
commodèrent à  leur  viage  au  plus  près  de  la 
prononciation  Latine.  Et  pour  condef  cendre 
plus  aifément  à  cefte  opinion  ,  il  y  a  deux  vers 
d'Aufone  qui  m'en  aileurtntprelque  de  tout 
poin£t, l'vnenrepigramme,où  s'eftudiant  de 
reprefenter  la  puiiiance  ôc  valeur  des  lettres 
Latines,  quand  il  vient  à  parler  de  celle  de  V 
il  dit. 

Ctoopiis  ignota  nous  fartait  forums  V. 
Vers  duquel  ie  rapporte  deuxehofes;  Tvne 
qu'il  n'y  auoit  nulle  kttre  G  recque  qui  fe  rap  - 
potaft  au  fon  de  IV  Latin.  Par  coniequent 
que  c'eft  errer  de  dire  qu'ilfe  prononça  comb- 
ine /  «  Grec,  L'autre  qu'Aufone  eut  bégayé 
des  aureilies  de  cure  que  la  lettre  de  V  rappor- 
tait vn  fon  furieux,  li  on  l'eut  prononcé  com- 
me le  noftre,  qui  n'eft  pas  moins  doux  que/\E 
C^/cIlfautdôcqueslerapporteràceft«.Chofc 
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que  luy-mefme  donne  bien  mieux  à  enten- 
dre en  termes  précis,  quand    en  vne  epiftre 
qu'il  efcrit  à  Paulin  ,il  l'accule  de  ce  qu'il  ne 
receuoif  aucune  relponcede  luy,  &  après  s'e- 
ftreiouédiueriementiur  cela,  il  luy  dit  que  s'il 
eftoit  tant  occupé  qu'il  ne  peut,  ou  fi  defdai- 
gneux  qu'il  ne  voulut  luy  reipondre,  pour  le 
moins  qu'il  fe  contentait  de  luy  enuoyer  vne 
lettre  Latine,  qui  lignifie  Non. 
Vn*  fuit  laniumqua,  rejpondere  La  cônes 
Litera,  &  irato  Régi  placaere  negantes. 
Par  laquelle  lettre  il  entendoit  nommément 
IV^  qui  Te  prononçoit  en  »,  lequel  lignifie  Non 
en  Grec  en  ce  mot  «<  Mais  comme  i'ay  dit  ail- 
leurs c  eftjchofetaffez  familière  aux  langues  de 
ne  prononcer  outes  les  confonantes  qui  fe 
trouuent  à  la  fin  des  mots.  Si  l'eftois  îuge  de 
celle  caufe,  ie  f  erois  pour  ce  party  là  ;  toutes- 
fois  vous  voyez  qu'il  y  en  a  d'autres  de  con- 
traire aduis,  comme  l'ayey  deiïiis  déduit.  Di- 
fans  en  outre  qu'il  ne  fe  faut  arrefter  à  l'autho- 
rité  d' Auione ,  par  ce  que  de  fon  temps  la  pro  - 
nonciation  duvray^auoitpeuparfuccez  de 
temps  eftre  trans-formee  en  vne  autre  fonpar 
le  moyen  de  la  diueriité  des  peuples  qui  dés 
pieça  couroyent  parmy  l'Empire  de  Rome. 
Ce  que  ie  vous  dy,  eft  pour  vous  mon&rer 
qu'il  n'y  a  rien  fi  certain  en  la  proposition  que 
fouftenez ,  que  l'incertaineté.  Mais  il  y  a  quel- 
ques anciens  Grammairiens (  dites  vous)  qui 
nous  ont  en  feigne  la  valeur  des  lettres.  D'où 
vient  doneques  cefte  incertitude?  le  vous  ref- 
pondray  premièrement  que  l'efcriture  n'eft 
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que  comme  l'image  de  la  parole  :  &  eft  impof- 
fibie  à  vn  peintre  de  pouuoir  parfaictemeni 
attaindre  parfon  pinceau  au  naïf  de  celuy 
qu'il  veut  ngurer  en  peinture  :  combitn  donc- 
ques  moins  à  nous  ,  quand  par  nos  plumes 
voulons  reprefenter  vne  chofe  qui  n'a  point 
de  corps,  ieveux  dire  la  parole  ?  D'ailleurs  ie 
vous  pourrois  encore  dire  ce  que  ie  difois 
maintenant  d'Auione,  que  parauenture  ces 
Grammairiens  ont  exprimé  les  lettres  félon 
lefonquis'eftoitinlinué  entre  eux  parlacor- 
ruption  de  leur  fiecle,  &non  félon  la  pureté 
mainis  fe  clu^  cft°it  lors  que  la  republique  de  Rome 
font  après  floriffoit  en  fon  bien  parler.  Car  pour  bien 
que /es  U»  dire  il  femble  que  les  Grammairiens  viennent 
gués  font  coufiours après  que  les  langues  ont  pris  leur 
àleurper-  peiie"ion.D  autant  que  ceux  qui  ront  pro- 
' feaicn.  reflion  de  bien  parler,  eftiment  chofe  trop 
baffe  de  vouloir  donner  règles  de  laG  rammai- 
re ,  ou  bien  ils  ne  s'en  aduif ent  pas,  ains  fe  gou- 
uernent  félon  l'vfance  commune.  Ce  quiad- 
uint  par  exprès  dans  Rome,  où  vous  ne  trou- 
uereznul  Grammairien  lors  delà  fleur  de  la 
langue,  &  long  temps  après,  comme  furent 
vns  Seruius,  Prifcian,  Donat,Diomede, Pho- 
cas,  Agreftius,  Caper,Probus:6c  le  dernier 
Laurent  Valle.  Car  quant  à  ceux  qui  font  fo- 
lemnifez  par  Suétone,  au  Hure  qu'il  a  expref- 
fement  dédié  pour  cefterTect,  ce  n'efloyent 
pas  tels  Grammairiens  que  ceux  dont  nous 
parlons  auiourd'huy ,  ains  comme  ççnfeurs, 
auoyent  charge  fur  lesliures  que  l'on  diuuU 
goit,  corrigeons  les  dictions foibles en  autres 


d'e  stienne  pas  Qy  i  e  r.  i/i 
plus  mettables,  ainfi  que  nous  apprenons  de 
Quintilian  en  Ton  premier  hure.  Par  ce  que 
les  reigles  leur  eftoyent  trop  familières  &:  fi 
domeltiques,  qu'ils  euiïent  penié  appreftera 
rire,  s'ils  ai  eutlènt  voulu  faire  des  Hures.  Et 
depuis  par  fuccefiion  de  temps  fe  diminuant 
l'honneur  de  la  langue  Latine,  ceux  qui  fucce- 
derentà  ces  premiers  eftimerent  qu'il  falloit 
rédiger  en  préceptes  ce  qui  eftoit  de  la  G  ram- 
maire ,  pour  feruir  de  guide  aux  autres.  Mais 
ce  fut  lors  que  la  beauté  ôcnaifuetédela  pro- 
nonciation auffi  bien  que  du  langage,  auoit 
pris  coup  &  que  la  langue  Latine  ne  fetrou- 
uoit  plus  que  dans  les  hures.  Partant  ne  m'al- 
léguez ces  Grammairiens  au  fujet  que  nous 
diîcourons.  Aufquels  toutes-fois  i'adioufte- 
rois quelque foy  ô£  créance,  s'ils  eutfent  feeu 
fi  bien  exprimer  chafque  charactere,  par  leurs 
plumes,  comme  ils  les  reprefentoyent  en  par- 
lant. C'eft  en  fomme  ce  que  i'auoisà  refpon- 
dreà  vos  lettres:  fi  bien  ou  mal,ie  vous  en 
fais  iuge.  Tant  y  a  que  fi  ie  fuis  fol  en  ceft  en- 
droit, ie  le  penfe  eftre  auec  raifon.  A  Dieu. 

tA  Monfieur  le  Cjeneral  d"  E /tour  net. 

O  v  R-autant  que  ces  iours  panez  j/  'recom„ 
Monfieur  Belut  voftre  Procureur  mande  -vn 
eftallédevieàtrefpas,  &  qu'il  vous  fe*  amy 
en  faut  choifir  vn  autre,  ie  me  fuis  auG<neral 
aduifédevouseferire  laprefente  en  faueurde     t "*"*' 
Moniteur  Chauueau  :  il  eft  homme  de  bien,& 
tel  que  ie  m'aifeure  qu'aurez    contentement 
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de  luy  :  &  encores  qu e  ie  n  e  face  doute  qu'vne 
fimple  lettre  venant  de  fa  part  feroit  d'aufîi  & 
plus  grand  mérite  enuers  vous,  que  mes  re- 
commandations, pour  eftre  homme  qui  fe 
recommande  de  foy  mefme&  que  vous  co- 
gnohTez  fort  bien  pour  l'auoir  puis  n'agueres 
traitté  en  voftre  logis  auec  moy,  fi  eft  ce  que 
par  vn  droit  de  priorité,  &c  comme  ayant  la 
première  hypothèque  fur  vous,  ie  me  fuis  in- 
géré d'en  faire  la  première  requefte}  laquelle 
rn  eftant  par  vous  entérinée,  ce  me  fera  vn  fur- 
croift  d'obligation  pour  vousobeïr  en  toutes 
chofes  où  il  vous  plaira  m'employer.  A. Dieu. 

t/ftsW on/leur  de  Tiard,  Seigneur 
dcBijfy. 


Sommdire 
ecueil  îles 
mœurs  du 
A$y  Louys 
yrt^iefme, 


Amais  courtoifienefe  trou 
uaquin'ait  eftéfuiuie  d'vnere- 
compenfeen  vneou  autre  for- 
te ,  &  quelques-fois  lors  que 
moins  on  y  penfe.  A  quel  pro- 
pos cela?PcîUi"  vous  dire  qu'il 
y  a  quatre  ou  cinq  iours  que  paflant  deuant 
la  maifon  de  l'vn  de  mes  compagnons,  iele 
voulus  vif! ter  :  &  après  auoir  fait  quelque 
tours  dans  fa fale,ie  demande  devoirfon  ellu- 
de.  Soudain  que  nousyfommes  entrez,  ie 
trouue  fur  fon  pulpitre  vn  vieux  liure  ou- 
uert.  Iem'enquiers  de  luy  dequoy  iltraitoit, 
Ilmerefpond  que  c'eftoit  l'hiftoire  du  Roy 
Louys  vnziefme,quei'on  appelloit  la  mefdi- 
fante.  le  la  luy  demande  d'emprunt,  comme 
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celle  que  ie  cher  chois,  il  y  auoic  long  temps,sâs 
lapouuoir  recouurer.il  mêla  preite.Hevray  e- 
ment(dy~ielors)iefuisamplementfatisfaiâ:de 
lavilitationquei'ay  fai&ede  vous.  Ainfi  fuf- 
fc-iepromptementpayé  de  tous  ceux  qui  me 
doiuent.  I  emporte  le  liure  en  ma  maifon,  ie  le 
lis  &  digère  auec  telle  diligence  que  ie  fais  les 
autres.  Envnmot,  ie  trouueque  c'eftoitvne 
hiftoire,en  forme  de  papier  iournal,faited'vne 
main  peu  induftrieufe ,  moins  diligente  &  non 
partiale,  qui  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui  e- 
Itoit  remarquable  de  fon  temps.    Tellement 
qu'il  me  fembla  qu'il  n'y  auoit  que  les  mefdi- 
fans  qui  lapuilïent  appeller  mefdiiante.  Appel- 
iez vous  mefdisâce  en  vn  hiftoriographe,  quâd 
il  vous  eftale  fur  fon  papier  la  vérité  toute  nue? 
Kuln'eft  blelféque  parfoy-mefme.    Le  pre- 
mier fcandale  prouient  de  celuy  qui  faidfc  le 
malj&nonde  celuy  qui  le  raconte.    le  pen- 
fois  auparauant  que  ceft  autheur  fe  fuft  feu- 
lement voiié  à  la  recherche  des  vices  de  Louys 
vnziefme.    Iln'eneft  rien:  ayant  d'vnemefme 
balance  pefé  les  vertus  Se  vices  enfemble.  Mais 
s'il  vous  plaift  rechercher  l'hiftoire  mefdifante  pJ"^Pfe 

j„       r»  i  o    de  Commet 

de  ce  Roy  ,  vous  la  trouuerez  vrayement  &  fg  ruude 
fans  hypocrifïe  dans  Claude  Sceiiîèl  en  TA-  sceijfel  fur 
pologiedeLouysXII.où  il  met  fa  vie  au  para-  t>«  mefmè 
gon  de  tous  les  autres  Roys  de  France:  &  quâd/"Jf/k  ^ 
ilarriueà  celle  de  Louys  XI.  croyez  qu'il  faid  **"■?  v"' 

r       i     i  •  ■        t      r  a  zjefme  ef~ 

vn'ortbeunuentaire  de  les  moeurs.  Au  con-  mue«tcho- 
traire  Philippe  de  Commines  faict  profeffion  y«</«w/«. 
expreffe  de  le  celebrer,voire  le  mettre  à  la  veue 
de  tous  les  Princes,  pour  leur  feruir  d'exemple, 
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ainfi  que  Xenophon  vn  Cyrus,  tous  deux  cer- 
tes grands  perfonnages  :  ceftuy-là  Euefque  de 
Marfeille  ,  &  qui  par  plusieurs  beaux  hures 
qu'il  a  faits  ,  mefme  celuy  de  noftre  loy  Sali- 
que, a monftré combien  ilauoit  de  bon  fens: 
ceftuy  Seigneur  de  marque  qui  auoit  de  fon 
temps  bonne  part  à  toutes  les  affaires  d'eftat 
de  noftre  Royaume.  Voyez  doncques  quelle 
foy  hiftoriale  nous  pourrons  recueillir  de  ces 
deuxautheurs.  Etneantmoins  l'vn  &  l'autre 
a  dit  vérité.  Car  comme  Dieu  balance  en  nous 
lesvertusparle  contre-poix  de  nos  vices,pour 
ne  nous  rendre  du  tout  accomplis,  auffieft-ii 
vray  que  ce  Roy  le  rendit  autant  conflderable 
en  les  vices,  comme  en  fes  vertus.  S'eftant  en 
l'vn  &  l'autre  poindt  attaché  auxextremitez. 
Or  entendez  ie  vous  prie  quel  fruicl:  i'ay  tiré 
tant  en  bien  qu'en  mal  de  tous  ces  autheurs.Ie 
trouue  en  ce  Roy  vn  efprit  prompt,  remuant 
&  verfatil  ,fin&  feint  en  fes  entrepries,  léger 
à  faire  des  fautes ,  qu'il  reparoit  tout  à  loifir  au 
poix  de  l'or,  Prince  qui  içauoit  par  belles  pro- 
meiïes  donner  la  mule  à  les  ennemis  ,  6c  rom- 
pre tout  d'vne  fuite,  &  leurs  choleres,  &  leurs 
deiVeins  :  impatient  de  repos,ambitieux  le  pof- 
fible,quife  ioiioitdela  Iuftice  félon  que  fes 
opinions  luy  commandoy  ent,&  qui  pour  par- 
ueniràfonbutn'efpargnoit  rien  ny  du  fang, 
ny  delabourcedefesfujets;  &  ores  qu'il  feit 
contenance  d'eftre  plein  de  religion  &  de  pie- 
té, fi  en  vfoit  il  tantoft  félon  la  commodité  de 
fes  affaires,  tantoft  par  vnefuperftition  admi- 
rable; eftimât  luy  eftre  toutes  chofespermifes, 
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quandil  s'eftoit  acquité  de  quelque  pellerina- 
ge.  Briefplein  de  volontez  abfolues  ,  par  le 
moyen  derquelles,  fans  cognoiilance  de  caufe, 
il  appointoic  de  def-appointoit  tels  officiers 
qu'il  luy  plaifoit  :  &c  fur  ce  mcfme  moule  fe  for- 
moit  quelquefois  des  fadaifes  &c  iottifes  dont  il 
ne  vouloit  eftre  dédit.  Comme  quand  iife  feit 
apporter  tous  les  oyfeaux  caquetoirs  de  Paris 
enfa  chambre,  pour/e  donner  plaiiïr  de  leur 
iargon.  Mœurs  &  façons  de  faire  qui  luy  «ri- 
dèrent vne  fois  coufter  la  perte  de  fon  Royau- 
me, quand  fous  le  mafque  du  bien  public ,  les 
Princes  fe  liguèrent  encontre  luy,  Se  qu'il  fe 
veitau  deffousde  toutes  affaires  à  la  iournec 
de  Mcjntlehery  :  toutesfois après  auoir quel- 
que peu  refpiré  parle  bon  feruice  que  luy  feit 
leParifien,il  diffipafans  coup  ferir  tous  leurs 
confeils.  Et  depuis  donna  tel  ordre  à  fes  af- 
faires par  vne  habilité  d'efpritquiluy  eftoit  fa- 
milier e,qu'il  rompit,  par  interposition  deper- 
fbnnes,laforce  &  l'orgueil  du  Bourguignon 
fon  ennemy  formel  &  iuré  :  annexa  à  la  cou- 
ronne, par Teritremife  de  quelques-vns,le  Cô- 
té de  P  rouence:fe  pour  chaffa  de  s  prétentions 
furl'Eftatde  Bretaigne  ,  lefquelles  vray-fem- 
blablement  ileuftfaiâ:  reiifïïr  ,  s'il  n'euft  efté 
preuenudemort.  A  manière  que  fe  trouuans 
tous  ces  meflanges  de  bien  &  mal  en  vn  fu- 
jet,  ce  n'eft  pointfans  occafion  que  ce  Roy  ay  t 
efté  extollé  par  quelques-vns,  &  par  les  autres 
vitupéré.  Voyla  ce  que  i'ay  peu  recueillir 
enbriefde  toutes  fes  actions.  Mais  tout  ainii 
queiesabitra&eurs  de  quinte-eilence,  ayans 
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alambiquépouf  la  première  fois  l'eauè  dévie 

du  vin,  la  rectifient  puis  après  par  vn  fécond 

\ugement  alambic  ,  d'omis  tirent  vn  efpiit  plus  fubtil, 

D,et*     aufïi  de  tout  ceft  ab  regé  îe  cire  vn  diicours  plus 

eut  courut .  T  .  O  .  '  * 

furit  R.o)  naut«  levoy  au  bout  de  tout  cela  vniugement 
Ltmji -vn-  de  Dieu,  qui   courut  muaculeufement  detlûs 
Qej'iae.     luy.     Cai tout  ainfl  que  cinq  ou  lïx  ans  aupa- 
rauant  fon  aduenement  à  la  couronne ,  il  auoit 
affligé  le  Roy  fon  père,  &  quille  bannit  delà 
preiencedeluy,  ayant  choifi  pour  fa  retrai- 
te le  DucdeBourgongne,  quieftoit  en  mau- 
uaismefnage  auecnous,  aufli  fur  fon  vieil  aa- 
ge fuftd  ami  gé,  non  par  fon  fils,  ains  par  (oy- 
mefmes,  en  la  perfonne  de  fon  fils  ,  qui  n'e- 
ftoit  encores  capable  pour  fa  grade  ieunefTe  de 
rien  attenter  contre  l'eitatde  ion  père.    Tel- 
ment  que  pour  le  rendre  moins  habile  aux  af- 
faires, il  ne  voulut  qu'en  fon  bas  aage  il  fuft 
inftitué  aux  nobles  exercices  de l'efprit  :  &  en- 
cores le  confina  au  chafteau  d'Amboife,  Te- 
floignant  en  ce  qui  luy  eftoit  pofïible  de  la 
veue  de  fa  Cour.    Dauantage  ayant  exceffi- 
uement  affligé  fon  peuple  entailles,  aydes  &c 
fubfides  extraordinaires  ,  &  tenu  les  Princes 
&  grands/  Seigneurs  en  grandes  craintes  de 
leurs  vies  ,  ainfl  que  l'oyfeau  fur  la  branche. 
(  Car  nul  neiepouuoitdireaircuré,  ayant  af- 
faire auec  vn  Prince  infiniementdiuerfifié.) 
Aufïïfurle  déclin  de  fon  aage  ,  commença-il 
à  fe  desfier  de  tous  les  principaux  fujets  ,  & 
n'y  auoit  rien  qui  l'arfligeaft  tant  que  la  crain- 
te de  la  m.ort.    Failant  es  recommandations 
del'Eglife  plus  prier  pour  la  conferuation  de 


D'ESTIENNE  V  A  S  Q_V  I  E  fC.  \$J 

ù.  vie,  que  de  fon  ame.  C'eft  la  plus  belle 
Philolophie  que  ie  rapporte  de  ion  hiftoi- 
re.  le  dirois  volontiers  que  les  hiftoriogra- 
phes  fe  donnent  la  loy  de  faire  le  procez  aux 
Princes  :  mais  il  faut  que  ie  paiïé  plus  outre 
&  adioufte,que  les  Princes  le  le  font  à  eux- 
mefmes.  Dieu  lesmartellede  mille  tintoins, 
qui  font  autant  de  bourreaux  en  leurs  cons- 
ciences. Ce  Roy  qui  auoit  faict  mourir  tanc 
de  gens,  ainfiqueia  paffionluy  en  di£fcoit  les 
mémoires  ,  par  Tentremiie  de  Triftan  l'Her- 
mite,luy  melme  eftoit  fon  triftepreuoft,mou- 
rant  d'vne  infinité  de  morts  leiourauantque 
de  pouuoir  mourir,  eftant  entré  en  vne  géné- 
rale desfiance  de  tout  le  monde.  Cefte-cy  eit 
vne  belle  leçon  que  îefouhaiteeftre  emprain- 
te  aux  cœurs  des  Roys  ,  à  fin  de  leur  enfei- 
gner  de  mettre  frain  &:  modeftie  en  leurs  a- 
&ions.  Commines  fera  Ion  profit  de  la  vie 
de  ce  Roy  pour  monftrer  auec  quelle  dextérité 
il  fçeutauoirle  dellus  de  fes  ennemis  :  8c  de 
moy  toute  l'vtihté  que  l'en  veux  rapporter  fe- 
ra, pour  faire  entendre  comme  Dieu  fçaita- 
uoir  le  dellus  des  Roys  quand  il  les  veuteba- 
ftier.    A  Dieu, 
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Confeillerdn  Roy  &  Afaifire  ordinaire  en  fa 

chambre  des  Comptes  de  Taris. 

L  eftainfl  comme  vous  le  dictes: 
ie  ne  penfe  poin  t  que  la  France  ait 
iamais porté  homme,  qui  par  Ton 
induftrie,  fans  faueur  particulière 
duPrince,foitparuenuàfi  grands 
biens,  comme  ïacques  Cœur.  Il  eftoitRoy, 
Monarque,  Empereur  en  la  qualité.  Et  tout 
ainli  que  Ton  delcouurela  grandeur  de  la  vieil- 
le Rome  par  Tes  ruines,  auiïi  pourroy-ie  dire  le 
femblablede  ceftuy-cy.  le  dirois  volontiers 
que  ce  grand  Conneftable  de  Luxembourg, 
fousLouysvnziefme,eftoitvn  autre  ïacques 
Coeur  entre  les  Princes  ,  &  ïacques  Cœur, 
fous  C  harles  feqtieime  entre  les  gens  de  moy  é- 
ne  condition,  eftoitvn  autre  Conneftable  de 
Luxembourg.  LVn  Ôc  l'autre  commandè- 
rent quelquefois  aux  Princes  ,  fe  maintin- 
drent  diuerfement  chacun  endroit  foy  en  leurs 
grandeurs,  enfin  receurent  le  guerdon  dont 
la  fortune  iournaliere  rçcompenfe  ordinai- 
rement les  plus  grands  :  celuy  là  par  vne  mort 
honteufe,  ceftuy  par  vne  amende  honorable, 
&  perte  générale  de  fes  biens.  Toutesfois  ny 
Vvn  ny  Vautre  ne  furent  fi  mal  appointez ,  que 
leurpofteriténefe  foittrouuee  grande.D'au- 
tant  que  le  Conneftable  de  Luxembourg  euft 
vne  fille  de  Ion  fils  aiiné,  laquelle  depuis  alliée 
par  mariage  auecfvn  despremiers  Princes  de 
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France,  lahîa  vne  infinité  de  grands  biens  :èc 
IacquesCœur  euft  aufïi  vne  petite  fille,  qui 
pour  la  grandeur  de  Tes  biens  rut  coniointe 
par  mariage  auecl'vne  des  premières  familles 
deParis.  Orquantàfonprocez,(i  les  luges 
n'y  eurent  parlé,  ie dirois prefque  que  c'eftoit 
vne  calomnie,  mais ie  ne  mentiray  point  quâd 
iediray  quelajaloufiedes  grands  qui  eftoyent 
près  de  Charles  feptiefmeluy  trama  celle  tra- 
gédie. Les  principaux  chefs  de  fonaccufation  Cau/ès 
eftoyent,  qu'il  auoit  fai&tranfporter  dans  fes  fourlef" 
galeresdes  armes  en  Egypte,  dontilauoit  fait  \HCques 
prefent  au  Souldan,  qui  depuis  en  auoitobte-  can*rft4t 
nu  victoire  encontre  les  Chreftiens:qu'il  auoit  condamné, 
faict  empoifonner  Agnes  Sorelle  (  c'eit  celle 
que  nos  Annales  appellent  la  oelle  A  gnes)  que 
dés  l'an  mil  quatre  cens  vingt  neuf  (  voyez; 
où  l'on  alloit  rechercher  ces  fautes  ,  car  fon 
procez  luy  fut  fait  en  l'an  mil  quatre  cens  cin- 
quante )eftant  perfonnier&  compagnon àla 
fermedesmonnoyesde  Bourges,il  auoit  faict 
forger  efcusà  moindre  prix  ôc  alloy  .comme  de 
lxxvj.  lxxxiiij.  Sclxxxix.  pour  le  marc, 
&  à  quatorze  &  xv.  carats  ,  combien  qu'il 
les  deuftauoir  forgez  à  lxx.  efcuspour  marc, 
&  vingt  &  deux  carats  pour  eicu  :  &  par  ce 
moyen  y  auoit  eu  gaing  de  x  x.  &  x  x  x.  efcus 
pour  marc,  au  lieu  de  dix.  Plus  }*qu'en  l'an 
mil  quatre  censxlvj.  la  galère  de  Sainct  De- 
nys,àluy  appartenant,  eftant  en  Alexandrie 
fous  la  conduite  de  Michelet  Teinturier  ,  pa- 
tron d'icelle  ,  vn  ieune  enfant  Chreftien  de 
l'aage  de  xiiij.  à  xy.  ans,  de  la  terre  de  Pr  eteian, 
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détenu  efclaue,  s'eftoit  venu  rendre  à  cefte  ga- 
lère, &  profterné  à  deux  genoux  deuant  ce  pa- 
tron, criant,  Pater  nofter.  Aue  çJMaria ,  &  pro- 
testant qu'il  vouloit  viure  Se  mourir  Chreftié: 
duquel  le  patron  ayant  compafïion  ,  l'auroit 
chargé  dans  fon  vailleau,  ôc  emmené  en  Fran- 
ce. Chofe  qui  n'auroit  efté  trouuee  bonne  par 
Iacques Cœur, qui  l'auroit  fai£t  ramener àsô 
maiftre,  craignant  que  fi  le  Souldan  en  eufte- 
ftéaduerty,iln'en  euft  efté  courroucé  contre 
luy.  Tellement  que  l'enfant  eftant  ramené,au- 
roit  de  rechef  abiuré  le  Chnftianifme.  Il  y  a 
quelques  autres  charges,mais  celles-cy  font  les 
principales  de  Ton  procez  ,pour  lefquellespar 
arreft  donné  par  le  Roy  Charles  fepdefme  en 
fon  grand  Confeil,  au  Chafteau  de  Lufîgnen 
lexxv.de  May,  mil  quatre  cens  cinquante  & 
trois,  il  fut  condamné  en  cent  mil  efeus,  pour 
lareftitutiondeschofesmalprifes  au  Roy,  ÔC 
trois  cens  mil  efeus  d'amende,  &  fes  biens  dé- 
clarez acquis  &conhTquez  au  Roy  es  lieux  où 
confifeation  auoit  lieu  :  &  déclara  le  Roy  qu'il 
luy  remettoitlavie,parce  qu'il  en  auoit  efté 
prié  par  le  Pape.  Ce  neantmoins  qu'il feroit 
inhabile  à  tenir  oflîces  Royaux  ,  &c  portok 
l'Arreft  en  ces  termes.  Qujleftoitcondanéà  faire 
amede  honorable  en  lapersone  du'Procureur gênerai, 
nué  tefte,famcbaperoi&  ceinture,  a  genoux  Sénat  en. 
fis  mainsvne  torche  ardete  de  10.  Hures  de  cire .en  di- 
iàtcjHemauuaiÇemëljndeuèmet  &  cotre  rais ojl  auoit 
tnuoyédes  harnois  &  armes  au  S  ouldan  ennemy  de  la 
foy  Chrefiienne^  fait  redre  aux  Sarrasins  fcjùfdit 
tnfantx &  tranjportê grade  quantité*  d' argent.  I u gez 
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ie  vous  prie,  fi  ie  l'ay  mal  à  propos  appelle. 
Monarque  en  la  qualité,veu  que  d'vn  coîié  Tvii 
des  pricipaux  chafs  de  fon  accufacion  eftoic 
pour  quelque  correfpondance  qu'il  auoit  eue 
auecque  le  Souldan  d'Egypte  :  &  que  d'vn 
autre, le  Pape  fe rendit  interccfleur  enuersle 
Roy  pour  luy  remettre  la  vie.  Et  qui  cft  hi- 
ftoire  plus  admirable  8c  dont  ne  ietrouuela 
fcmblable,  ioudain  qu'il  fut  fut  condcmné, 
eftant  audeifous  de  toutes  affaires,  iltrouua 
foixante  ou  quatre  vingts  hommes  les  anciens 
{bruiteurs,  qui  en  luy  faifant  feruice  ciloyent 
paruenus à  grands  biens,  chacun  defquelsluy 
prefta  mille  efcus,  pour  fupporter  plus  dou- 
cement font  infoi  tune,  pendant  qu'auecques 
le  temps  il  trouueroit  moyen  de  ie  réhabiliter 
en  Tes  biens,  fous  le  bon  plaiiir.duRoy.Prcïk 
non  fondé  iur  autre  hypothèque  que  fur  la 
mémoire  des  plaifus  qu'ils auoyentreceus de 
luy,  quand  il  auoit  le  v  ent  en  pouppe.N'eftant 
choie  moins  efmerueillable  qu'vn  fimplc  ci- 
toyen durant  la  profperité  eut  fait  tant  de 
créatures,  que  de  voir  tant  de  créatures  auoir 
recogneuleur  bien-faicteur  au  temps  de  fon 
aduerfité.  Somme  ie  veux  dire  quec'eftoiten 
fa  qualité  vn  autre  Roy  Alexandre,  qui  auoit 
produit  plufieursRoys.  Au  demeurant  pour 
ne  vous  biffer  rien  de  ce  qui  appartient  à  fon 
hiftoire,  &  luy  feruird'vn  Quinte  Curfe,  ie 
trouue  qu'il  eut  quatre  enfans,  Médire  Henry 
qui  fut  Archeueîque  de  Bourges  ,  Renault, 
Geofroy  &  Pctrette  Cœur,  laquelle  auoit  e^ 
fté-  mariée  à  Iacques  TroulTeau  feigneur  de 
TOME     I.  L 
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Meuil&de  S.  Palez  dés  Tan  mil  quatre  cens 
xlvij.  à  laquelle  en  faueur  de  mariage  Tes  père 
ôc  mère  auojent  baillé  la  iomme  de  dix  mille 
liures,moycnnant  laquelle  fomme  elle  renon- 
ça à  toutes  fucceflions  futures  de  père  ôc  mère 
&  de  Tes  frères.  L/arreftnefut  h  toft  pronon- 
cé contre  luyque  l'on  procéda  par  voye  de 
faifie  &arreftiur  vne  infinité  de  biésmeubles 
&  immeubles  àluy  appartenans,  dont  la  plus 
grand' part  fut  expolee  en  vente.  Et  cette  cô- 
midion  baillée  à  Iean  Briçonnet  citoyen  de 
Tours.  Depuis  ilbrifa  les  priions,  qui  ne  luy 
eftoyentpas,  àmoniugement,  trop  fermées, 
puis  que  l'on  auoit  ce  que  l'on  deiiroitdeiuy, 
ôc  quelque  temps  après  deceda.  Nous  trou- 
J  uons  aux  regiftres  delà  chambre  des  Comptes 

opQjittan  j^parjs    lacompoiition  que  le  Roy  Charles 

des  entms  r  r        r  r,  y  ^        -r         s-- 

de  lacaues  ieptieime  htauec  Rauault&  Geottroy  Cœur 
Cèur  nuée  fes  enfans ,  quieftdu  cinquiefme  Aouft  14/7. 
le  Roy  par  laquelle  il  leur  remet  les  maifons  de  Bour- 
ra r  §es  ^  dcsenuirons,  enfemble  celle  de  Lyon, 
auec les  mines  d'argent ,  plomb  &  cuiure  de  la 
montaignedePompalieu  ôc  deCofme,  ôc  le 
droit  que  le  Roy  auoit  es  mines  de  S.  Pierre  le 
Palu,&deIozdelamontaigne  deTarare,auec 
lesvtenftles,  terriers  ôc  regiftres ,  fans  aucune 
rcferue,fors  du  dixiefme  ôc  ancien  droidt.Leur 
cède  encores  les  biens  meubles  &debtes  acti- 
ucsdu  defunct,  lefquellesn'eftoyent  encores 
venues  au  profit  du  Roy  ou  de  ceux  aufquels 
il  en  auoitdifpofé,  fauf  ôc  autïi  referué  les  biens 
(f.ù  eftoyent  à  Tours,  ou  autres  efquels  Bri- 
çonnet auoit  cité  commis,  ôc  quelques  autres 
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particulières  debtesdeuè's  par  des  Seigneurs 
courtifans,  plus  amplement  mentionnées  dans 
cefte  composition ,  à  la  charge  que  Rauault  ôc 
Geofroy  Cœur  ieroyent  tenus  d'acquiter  le 
Roy  de  toutes  les  debtespafliuesenquoy  Iac- 
ques  Cœur  pouuoit  eftretenu.  Etaufllqu'ils 
renonçoyentà  tous  les  biens  failîs  &  mis  en  la 
maiii'du  Roy,  encores  qu'ils  eurent  préten- 
du les  aucuns  auoir  appartenu  à  leur  mere.Ce- 
cy  mefaitfouuenir  deceuxqùidefmenagent, 
lefquels  en  defmenageât  recognoilïent  beau- 
coup plus  la  quantité  de  leurs  meubles,  que 
lorsqu'ils  eftoyent  en  bonne  ordonnance  de- 
dans leurs  maifons,  aulïï  par  cefte  compofi- 
tion, qui  eftoit  comme  vn  deimenagement, 
du  refte  des  grands  biens  de  Cœur,  Ion  peut 
prefque  recueillir  quelle  fut  l'ineftimable  grâ- 
deur  de  fes  fa  cultez.  A  Dieu. 

v4*JWonfitur de ^JMmr'illac ,  Seigneur 
deFerrierts. 

A  particularité  de  l'arreft  de  lac-  p 
quesCœur,  portant  qu'il  feroitw„,^„f 
amende  honorable  fans  chape-  Chaperô. 
ron,  &  fans  ceinture,  m'a  fait  ra-  ncr  j«w 
menteuoir  iene  fçayquoy  de  l'ancienneté  de  ïnç!crî 
la  France,  dont  il  me  plaid  vous  entretenir  par  J^w»* 
la  prefente,  pendant  que  vous  difpencez  dans  ^'on  fait 
Ferrieres  d'entretenir  vos  penfees  auecques  \uttter  U 
vos  arbres.  Quant  eft  du  mot  de  Chaperon,il  ce>»f«re.À 
eft  certain  que  nos  anciens  envfoyent  au  heu  ^S^» 
de  Bonnetsquifont  entre  nous  en  viage.D'où  dtbttnt, 
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vient  que  nous  difons  encores  Chaper$r}nert 
p our  TSon ne ter;  &  que  nous  auons  emprunté  de 
nos  anceftresce  vieux  adage, De*xtefteien  vn 
chaperon,  quand  deux  perlonnes  s'entendent. 
Ainfi  l'arreft  de  Iacques  Cœur  portoit  qu'il 
feroit  amende  honorable  nue  tefte,  &  lans 
chaperon.  Cequiie  pratique  ordinairement 
contre  tous  ceux  qui  fouflrent  pareille  con- 
damnation :  mais  d'y  auoir  adiouftéy<ïWJc«»- 
fwf,iene  ïay  iamais  leu  envnautrearreft,  au 
moins  qu'il  me  fouuienne.  Pourquoy  donc- 
queseftimerons-nousquece  moty  futadiou- 
fté.'Ielevousdiray,  &  voyez  fimadiuination 
fera alioiiable. Nos  anciens  eftimoyent  qu'en 
la  ceinture  gifoit  la  reme  mbrance  générale  de 
tousnosbiens.il  faut  que  nous  foyons  logez, 
quenousfuftentionsparalimensnoilre  corps, 
que  nous  ferrions  les  deniers  dont  voulons  ai- 
der le  commun  cours  de  noftre  vie,  quetra- 
uaillions  félon  ladiuerfité  des  eftats  aufquels 
nous  fommes  appeliez,  qui  d'vne  efpee,  s'il 
faitprofeflion  des  armes,  qui  de  la  plume,  s'il 
eft  homme  de  robbe  longue.  C'eft  pourquoy 
nos  bons  vieux  pères  confiderans  ce  qui  eftoit 
deleurneceflite,&non  de  piaffe,  portoyent 
pendues  à  leurs  ceintures  les  clefs  (pour  en- 
trer dedans  leurs  maifons  )  leurs  coufteaux 
(pour  s'en  aider  à  la  table)  leurs  bources  ou 
gibecieres(poury  mettre  leur  argent)  &  en- 
cores leurs  efpees  ou  elcritoires,ielon  la  diuer 
fîté  de  leurs  vacations.  Et  de  là  vint  pareille- 
ment que  quand  vn  homme  vouloit  faire  cef- 
fion  de  biens  il  eftoit  contraint  deuant  la  face 
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de  Ton  luge  quitter  la  ceinture  (  cequ'encores 
nous  pratiquons  auiourd'huy  )  non  point 
pour  le  noter  d'infamie,  ains  pour  dénoter  par 
fa  ceinture  la  figure  de  toute  la  commodité  de 
fcs  biens.  Mon  opinion  eft  doncques,  quand 
ontmit/*wj  ceinture  h.  Iacques  Cœur, que c'e- 
ftoitpour  exprimer  d'auantage,quJô  entédoit 
le  denué'r  de  tous  biens.  Le  mot  de  confifcatiô 
l'emportoit  (medirez-vous,auec  les  grandes 
&  excelîiues  amandes.  Le  mefmearreftpor- 
toitbien  nue  tefte,  qui  eftoit  aiïez  expliquer 
ce  qu'on  vouloit  dire  :  &  toutefois  on  y 
adioufta  tout  de  fuite,  &  (ans  chaperon,  par 
vne  abondance  de  paroles,  qui  fembleroic 
eftrefuperfluë.  Pourquoy  n'auroit  Ton  peu 
faire  le  femblable  en  adiouftant  ces  mots, 
fans  ceinture}  Et  puis  dites  que  ie  ne  fois  pas 
vn  grand  faifeur  de  commentaires.  Ienïa£- 
feure  que  ne  demeurerez  fans  répliques, 
eftant  maintenant  de  grand  loifir  en  voftre 
maifon  des  champs.  Maisie  vous  déclare  que 
Ci  ne  prenez  ceile  explication  pour  bon& 
loyal  payement,  ie  vous  abandonneray  ma 
ceinture,  &  feray  pour  ce  regard  ceflion  de 
biens  enuers  vous.  A  Dieu. 

tfïdMonfiew  de  Afarilhac,  feignmr  de  derrières . 

•gg^&S*  Ovs  me  faites  deuenir  grand  chaf-  Ilfe&"Jfe 
7>&3%m~*  feur:  les  autres  tracafTent   par   les^fj,**, 
Ê5jyJjjJ  champs,  parles  bois, parlesbroitail-  kfiettrde 
<wH#H»  les,depuis  le  matin  iufqùes  au  foîrie  fiUrtlhet, 
plus  du  temps  fans  rien  prendre:  &moypan- 
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fane  en  mon  eftude  challer  feullement  âmes 
liures,vous  m'auez  fait  prendre  deux  Heures, 
n'eftimez  pas  pour  cela  en  tirer  recompenfe  , 
demoy.Encores  queiene  fois  de  l'ordre  des 
frères  Mineurs,  fi  fay  ie  eftat  <T  en  eltre  quitte 
pour  vn  grand  mer cy.  A  Dieu, 
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d'estienne  pasq^vier. 

tA  ^SMonfitkr  de  Fonjfomme. 

.,-».    ^.  ..    t-  ir  Comme»- 

Lv^tS^H  vous  raconte vne  Metamor-  c€memdet 
%H  l©<S!  P^°^e  fort  bizarre.  L'empereur  troublesde 
'  Charles  qui  tout  le  temps  de  fa  i*  ïrante. 
vie  auoit  fait  vœu  &;  profefîion 
admirable  de  s  armes,  s'eft  depuis 
quelques  mois  en  çà  confiné  en  vne  religion, 
où  il  meine  vie  foli taire,  s'eftant  defmis  de 
tous  fes  Roy  aumes&r  pais  fur  le  Roy  Philippe 
fon  fils.  En  contr'efchange,  le  Pape  qui  dés 
le  temps  de  faieuneiFe  auoit  fait  contenance 
d'vne  religion  tref-auftere,  ôc  qui(commeron 
dit)  auoit  introduit  en  l'Italie  l'ordre  desThea- 
tins,  eft  deuenu  nouueau  ge;idarme  foudain 
qu'il  a  efté  appelle  à  la  Papauté.  Le  Capitaine 
Carafe  fon  neueuaefté  par  luy  fait  Cardinal, 
lequelilaenuoyé  foudain  après  par  de  ça  pour 
apporter  au  Roy,  nonles  clefs  de  S.  Pierre,à 
fin  de  nous  ouurir  la  porte  de  Paradis,  ains 
Vefpeede  fain£fcPaul.  Vouseftimezqueieme 
mocque.  Il  a  fait  voirement  au  Roy  d'vne  fort 
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riche  efpee:&  quant  &.  quant  laconméau  re- 
couurement  de    Feitat  de  Naples,  qui  eft  k 
ioiiet  des  Papes,  <Sc  amuioir  des  Princes  eftran- 
gers.  Cen'eftpas  celaquilepicque,  ains  Fen- 
uie  qu'il  a  de  réintégrer  les  liens  dans  les  biens 
deMelphe,dontilsontefté  dés  pieça  fpoliez 
parFEmpereur.ilpromet  de  fournir  gens  ôc 
argent  à  cefte  entreprife.  Meilleurs  de  la  mai- 
Ion  de  Guife  tiénét  la  main  à  celle  nouuelle  le- 
Voyage  du  gation  comme  ayans,  ce  leur  lemble,  part  à' la 
figneurde  querelle.  Que  vous  diray-ie  plus?  Monfieur 
Gutfeotf.  ^e  Guife  elt  deftiné  Lieutenant   gênerai  du 
taueaU    j^       pource  voyage,  toute  la  fleur  delà  no- 
PapePauI eVi-eiie  de  France  le  prepareala  iuite.  Chacun 
Thentm.    y  courtà l'enuy:  Moniteur  le Conneftable  feul 
ne  s'en  peut  refoudre,  &:  dit  haut  &  clair,  que 
nous  irons  tous  à  cheual,pour  nous  en  reuenir 
àpied.On  fe  mocque  defa  Philofophie,  qui     _ 
VltMt  ^n'eftpaspeut  e^re  VAine#  Parce  queienevoy 
eau    es        jnC         l'Italie  nous  ait  feruy  d'autre  chofe 
f$  pou*-    °iue  de  tombeau,  quand  nous  1  auons  youlu 
j«<vy.        enuahir.    Ceux  qui  nous   facilitent  du  com- 
mencement le  chemin   pour  la  commodité 
de  leurs  affaires,faignent  après  du  nez.  Ils  font 
bien  aifes  de  mettre  les  chofes  en  defordre, 
pour  paruenir  à  vne  bonne  paix  auec   ceux 
qui  lesaffligeoyent.  S'ils  voyent  vn  heureux 
fuccez  en  nous,  les  Potentats  le  liguent  en- 
femblement,nevoulans  pas  aifémét  permettre 
qu'vn  grand Pvoy  de  France  proche  voilin  de 
l'Italie,  y  mette  le  pied.  Briet  tout  ce  nouucau 
confeil  ne  nous  promet  rien  cte  bon,  que  ecluy 
qui  comme  chef  de  i'Eglifc   deuil  eftrc  le 
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premier  père  de  la  paix,foit  le  premier  autheur 
&  promoteur  des  guerres  encre  les  Princes 
Chreîliens.  Toutes  &  quantes-fois  qu'él'Egli- 
IcS.  Picrreapris  le  glaïue,  Dieu  a  tout  aulii 
toft  lafché  la  bride  aux  fchiimes  8c  herefies. 
Sufpendonsnoftreiugementmfques  à  ce  que 
nous  voyons  quelle  fera  la  cataiirophe  de  ce 
beaujeu.Ienefaudray  de  vous  mander  com- 
me les  choies  le  palleront  quandTauray  meiïa- 
gerenmain.  Efcriuez  moy,s,ilvousplaift3quel 
mgementonenfai&àBaile:  <Scii  ce  nouueau 
remuement  de  meinage  ne  met  point  la  Sei- 
gneurie de  Berne  en  ceruelle.  A  Dieu. 

A  iJMonftmr  de  Fonjfomme. 

E  le  vous  auoy-iepas  bien  efcritî  $utte  fa 
Iamais  prophétie  ne  fut  plus  vraye  voyage. 
quela  mienne.  Entendez  mainte- 
nant quelle  iiiue  a  eu  ce  voyage,  ôc 
quels  effets  il  a  produit.  Soudain  que  Môfieur 
de  Guifea  pailë  les  monts  ,  ores  qu  il  penlaft 
que  toutes  chofesluy  deulfent  rire,li  eft-ce  que 
defeheude  ion  efperance  il  a  trouué  le  Pape 
tout  refroidy.    Tellement  qu'ils  ont  com- 
mencé d'entrer  en  vne  taifible  desfiance  les 
vns  des  autres.  C  ela  a  eîté  caufe  que  les  affaires 
ont  commencé  de  fe  tirer  en  longueur.    Vous 
entendez  par  là  quelle  en  a  peu  eftre  la  fui- 
te.   Car  il  n'y  a  rien  quimatte  tant  le  Fran- 
çois que-la  lonçucrie.  Oftez  luy  vne  victoi-   ,       . 
re  prompte  des  mainSjVou s  obtenez  lans  coup  faFrâçois. 
ferir  la  plus  grande  partie  de  la  voltre.    Ce 
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temps  pendant  le  ieune  Roy  Philippe  pour 
nous  reuoquer  de  cefte  entreprife  ,  pratique 
toutlemeimeconfeilque  Scipionà  l'endroict 
d'Annibal.  Ilmetlefiege  deuantlaviliedeS. 
Quentin,  qui  eftoit  à  nos  portes.  Monfieur  le 
Conneftable  s'eftant  tranfportépour  la  ren- 
forcer de  gens,  viures  &  munitions  eft  mis  en 
route,  &  pris  le  iour  de  S.  Laurent  auec  Mon- 
fieur deMontpenfier  &le  Marefchal  defainct 
André.  Plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs 
Trefches    tuez,  mefmes  Monfîeur   d'Anguien.  Trois 
dejcou-      iours  après  a  efté  defcouuerte  vne  aiTemblee 
"fr'^wNquifefaifoitenlarue  fainctlacques  dansPa- 
p*ns  le    ns  visa  vis  du  collège  du  rieilis,  en  laquelle  y 
#ff«r/^/»£?auoit  vne  infinité  de  no  blés  tant  hommes  que 
Laurent    femmes,  &  autres  du  menu  peuple,  failans  lors 
W7*       leur  pre(che&  prières,  en  la  manière  de  G  ene- 
ue,  dont  la  plus  grande  partie  a  efté  prife,auec 
vn grand fcandaleôc  efmotion  populaire.Ala 
fuite  dequoy  TEfpagnol  fix  femaines  après  a 
lB,u™ten.    pris  faind  Quentin,  Hen,  &  le  Caitelleten 
çnentm.    Picardie.  Cela  a  elle  cauie  de  rappeller  Mon- 
fieur de Guife,  lequelàfon  arriueeafait  deux 
Beaux fuc-  exploits  fort  mémorables.  Car  d' vn'  cofté  il  a 
ee7\j  **    repris  Calais,  qui  auoit  efté  occupé  parles 
^/'     Aneloisdésle  règne  de  Philipes  de  Valois,  & 
quelque  peu  après  Tion -ville,  quel  on  eiti- 
moit  auoarauant  imprenable.  Quinousafait 
regaigner  beaucoup    de  la  réputation  que 
nous  auions  perdue  parlaiournee  de  faindt 
Laurent, quj les  courtifants  appellét  defaftre. 
Le  Roy  cependant  plus  fafçhé  d'auoir  perdu 
laprclencc  de  Monheur  le  Conneftable  &  du 
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MarefchaldeS.  André,  que  de  toutes  Tes  au- 
tres pertes ,  a  brallë  vue  paix  à  telle  condition 
quci'Efpagnola  voulu.  Laquelle  a  elle  en  fin  Ptttxfatlte 
conclue  lous  pacnes  grandement  delauanta-  p  oi 
geux.  Car  outre  pluiieurs  particularitez  que 
ie  n'ay  entrepris  de  vous  efcrire,on  a  par  les  ca- 
pitulations rendu  à  Monfieur  de  Sauoyefes 
paysdePiedmont&  de  Sauoye(fors  quatre 
ou  cinq  places  )  au  Roy  Philipps  Manébourg 
Montmedy,  Yuoy,Donvilliers,Tionville:aux 
Geneuoisl'Ifle  deCorfe.  A  nouspour  toute 
chofefaint  Quentin,  Hen  &  le  Caltellet.Vray 
qu'au  bout  de  tout  cela  Ton  a  conclud  deux 
mariagès:l'vndelafilleaifneedu  Roy  auec  le 
Roy  Philippes,  l'autre  de  Madame  Margueri- 
te fœur  du  Roy  auec  le  Duc  de  Sauoye.  Oà  la 
mienne  volonté  que  nous  fuflîons  demourez 
dans  la  trefue  de  cinquante  cinq,fans  la  rôpre, 
8c  que  celle  efpee  fatale  à  nous  enuoy ee  pour 
mettre  tout  en  combuftion  fut  demeurée  en 
fonfourreau  dedans  la  ville  de  Rome.  Celle 
paix  n'a  peu  élire  bien  gouftee  par  pluiieurs, 
qui  dient  que  nous  auions  fait  vn  traité ,  com- 
me fi  iamais  l'on  ne  deuoit  auoir  guerre, &:  que 
les  hommes  fuirent  immortels,ou  bié  leurs  vo- 
lontez  perpétuellement  ftables.  Ayans  rendu 
par  vn  trait  de  plume  toutes  nos  conqueftes  de 
trente  ans.Ie  vous  auois  par  mes  précédentes 
recité  vnemetamorphole.  Par  celle-cy  vous 
pouuez  recueillir  les  vrais  effects  d'vne  Tragi- 
comedie.A  Dieu. 
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A  t>JMonfî(nr  de  Fonffmme. 

MoftU'      À/^ySiÔk  Efte-cy    ^a     maintenant  vne 

mentctble     ^jëjgBg^  vraye  tragedie,dôt ie neparleray 

H  >"*<£?    Sfi&r*?^  parcœur  oupar  liure,ainsde  ce 

w?»*   ^^P#  que  de  mes  propres  yeux  i'ayveu 

nom.  *AŒ&fàï**  auecvne  infinité  de  tefmoins.  La 

paix  ayant  efté  iuree  telle  que  ie  vous  ay  ef- 

crit,  l'on  a  commencé  dedrefTer  dedans  Paris 

tousles  préparatifs  que  l'on  pouuoitinuenter 

pour  honorer  les  mariages  de  li  grandsPrinces 

de  Prin celles.  Et  a  elle  le  Roy  Philippe  marié 

par  Procureur  auec  Madame  Elizabeth  fille 

aifnee  de  noftre  Roy  :  6c  quant  au  mariage  du 

Duc  de  Sauoye  différé  à  quelques iours  enfui- 

uans.  Pendant  ce  temps  l'on  a  ouuert  le  pas 

àvn  tournoy  enia  ruèlainet  Antoine  deuant 

lesTournelles,  auec  toutes  les  magnificences 

&  parades  dont  l'on   s'eftpeu    aduifcr:  &  ce 

pour  autant  quele  Roy  eftoitl'vndestenans, 

luiuy  de  Meilleurs  de  Ferrare,  de  Guife&de 

Nemoux.  Ce  que  plufieurs  perfonnesdebon 

cerueau  ttouuoyent   eftrange:  difans  que  la 

majeité  d'vn  Roy  eftoit  pour  eftre  iuge  des 

coups,  &c  non  d'entrer  fur  les  rangs.  Mefme 

que  dans  les  vieux  Romans  les  Roys  en  tels 

eftoursn'auoyent  appris  de  faire  actes  de  lîm- 

ples  cheualiers,  ains  ou  Te  defguifoyent,  s'ils 

auoyent  enuie  d'entrer  en  la  lice,  ou  bien  du 

tout  s'en  abftenoyent.  Toutesfois  telle  a  efté 

lamefaduenture  du  Roy,  qu'il  a  voulu  auoir 

le  premier  honneur  de  la  ioufte.  Et  croy  que 
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le  defïr  qui  luy  en  prie,  fut  pour  faire  paroi- 
ftre  aux  eftrangers    combien  il  eftoit  adex- 
tre  aux  armes  &c  duit  à  bien  manier  vn  çheual. 
De  forte  que  ceux  qui  eftoyent  près  de  luy, 
ne  l'oferent  deftourner  de  cefte  entrepriie. 
Chofe  quia   depuis   apporté  vn   miferable 
'  fpe&acle    à  la    France.    Car    s'eftans    deux 
iours  du  tournoy  paflez  auec  pluficurs  alle- 
gr elles,  le    troitîeme,  qui    futleiour   &  fefte 
faincl:Pierre3ilareceuvn  grand  coup  de  lan- 
ce dans  laviiiere,  dont  il  eft  mort  quelques 
iours  après.  Et  a  efté(  en  cecy  le  malheur  tel 
que  luy    mefme   enuoya  à    Montgommery 
capitaine  de  Tes  gardes  (  pour  l'opinion  qu'il 
auoit  de  luy  )  la  lance  dont  il  a  efté  féru.  Si  la 
ioyes'eft  tournée  en  dueil,&fi  la  clameur  de 
tout  le  peuple  a  efté  grande,  iele  vous  laift'e  à 
penfer.  Auiïinelifez  vous  hiftoire  comme  ie 
penfe  digne  de  pelle  compafïion.  Bien  trouuc- 
rez  vous  quelques  Roys  au  milieu  de  leurs  fe- 
ftins,  comme  vn  Philippe  de  Macedone,  auoir 
efté  mis  à  mort  :  les  autres  au  milieu  des  affaires 
publicques,  comme  à  Rome  vn  Iules  Cefar: 
mais  c'eftoit  par  leurs  ennemis  :  &  les  autres 
cafuellement,  comme  nous  eufmes  vn  Philip- 
pe, filsdeLouysle  Gros,  qui  par  la  rencon- 
tre d'vn pourceau  tombant  de  fon  cheual,fe 
rompit  le  col.  Mais  qu'vn  Roy  ait  efté  meur- 
dry  au  milieu  de  tant  d'allegrelTes,  fauorif  é  des 
Tiens,  mefmes  n'ayant  lors  nul  ennemy  que  la 
fortune  qui  s'eftoitmife  aux  embufehes,  mal- 
aifement  que  l'on  le  trouue  dans  les  hiftoires 
tant  anciennes  que  modernes.    Et  dit-on  que 
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tout  ainfi  que  Montgommery  tua  par  mefgar- 
de  ce  pauure  Roy ,  aufîi  que  le  feu  Roy  Fran- 
çois ion  père,  vniour  des  Roys,  en  la  ville  de 
Blois,  futblecéàlatèiled'vn  tizonpar  le  Sei- 
gneur de  Lorges père  de  Montgommery&  en 
grand  danger  de  la  perfonne.  Voila  comment 
noftrebon  Roy  Henry  eftdccedé.  Et  comme 
le  commun  peuple  ait  naturellement  l'œil  fi- 
ché iur  les athons  de fonRoy,aufIines'eft  pas 
trouuee  celle  mort  fans  receuoir  quelques  cô- 
mentairesôc  interprétations  de  quelques  vns. 
Car  pour  vous  compter  tout  au  long  comme 
les  choies  Te  iont  parlées  en  cefte  France,  fou- 
dain  que  la  paix  fuit  faite,  Monfieur  leCardi- 

,'   nal  de  Lorraine,  qui  en  auoitefté  l'vn  despre- 
curtdete-  -  j     i  1    ■      n     1 

nue  au     miers  entremetteurs,  déclara  en  plein  Parle- 

rarlemenr  ment,  que  l'opinion  du  Roy  auoit  efté  de  la 

devant  U  faùe à  quelque  prix  &  condition  que  ce  fuft, 

jioy  Hcn-  p0ur  dc  là  en  au'ant  vacquer  plus  à  fon  aife  à 

punition    1  extermination  &  banniilement  de  1  herelie 

de*  Hère-  de  Caluin.  Et  de  faicl:  le  dixiefme  iour  de  Iuin 

tsejues.     i\  fe  tranfporta  en  perionne  au  milieu  de  Ion 

Parlement ,  pour  tirer  de  chaque  Confëiller 

fônaduis  fur  la  punition  des  Hérétiques,  Sur- 

quoy  futparpluiieurs  opiné  allez  librement; 

quelques-vnse^ans  d'aduis  d'en  faire  furloir 

la  punition  iulquesà  la  decifiond'vn  Concile 

gênerai  qu'ils  difoyent  eftre  necellàire.    Au 

moyen  dequoy  le  Roy  eimeud'vne  grande  & 

iufte  colère  commanda  dés  l'inftant  mefmesà 

Môt-gômery  dele  faifirdequelques-vns  delà 

compagnie  qui  auoyent  opiné  plus  librement 

qu'il  ne  vouloit.  Lelquels  furent  lur  le  champ 
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menez  prifonniers  dans  la  Baftille.  Parquoy 
difoyentcesnouueaux  commentateurs  que  ce 
maleftoit  aduenu  au  Roy  par  vn  iufte  iuge- 
ment  de  Dieu  pour  venger  ces  emprifonne- 
mens  tortionniers.Quc  les  opinions  deuoyenc 
eftre  libres,  &  non  fondées  par  vn  Roy,  pour 
puis  après  les  ayant  ouyes  enuoyer  les  Con- 
îeillers  en  vneprifon  clofe.  Que  Dieu  fauoit 
chaftié  par  la  main  de  celuy  du  miniftere  du- 
quel il  s'eftoitay  dé  pour  faire  ces  emprifonne- 
mens.  Mefme  que  tout  ainfi  quele  dixiefme 
deluin  ilauoitfaict  cefte  honte  à  la  Cour  de 
Parlement,  aufïile  dixiefme  Iuilletenfuyuant, 
iour  pour  iour  ,  il  eftoit  allé  dévie  à  trelpas. 
Ainfi  deuifoyent  les  aucuns  du  peuple  félon 
leurs  pallions  particulières  de  cefte  mort:  ne 
cognoillàns  pastoutesfoisque  lesmyfteres  de 
Dieu  nous  font  totalement  cachez  ,  &c  tels 
que  pour  Timbecilitédenos  fens  nous  les  rap- 
portons ordinairement  plus  à  nos  opinions  , 
qu'à  la  vérité.  Mais  entre  autres  ,  eft  chofe 
fort  digne  d'eftre  remarquée ,  que  toutahv 
il  quele  dixiefme  iour  de  luillet  mil  cinq  cens 
quarante  fept  ,  il  commença  fon  règne  par 
vn  combat  de  Iarnac  ôc  la  Chaftegneraye, 
pareillement  le  dixiefme  du  mefme  mois  cin- 
quante neuf  il  finit  de  régner  par  vn  duel.  Auf- 
n  femble-il  que  long  temps  auparauant(com- 
bien  que  ie  ne  fois  d'aduis  d'adioufter  foy  à 
telles  illufions  &  fantofmes)  ce  malheur  luy 
euft  efté  taifiblement  prognoftiquépar  Hie- 
rofme  Car  dan,  lequel  en  vn  projet  qu'il  dref- 
fa  de  fa  natiuité» luy  promettoit  toutes  chofes 
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aifees  fur  raduenement  de  fon  règne,  mais 
l'afleuroit  au  déclin  de  la  vie  d'vne  fin  allez' 
facheufe,  6V.  telle  que  pour  la  grandeur  d'vn 
Roy  il fecommande  vn  filence.  Aullia  couru 
vn  bruit  en  Cour  qu'au  retour  du  dernier 
voyage  d'Italie  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine,  luy  auoyent  efté  prefentees vnes 
lettres  de  la  part  d'vn  Iuif  de  Rome  ,  gran- 
dement expert  &  nourry  en  ces  fantalques 
prefaences  &  diuinations,  qui  l'admonne- 
îtoy  entloigneufement  de  fe  garder  d'vn  com- 
bat d'hommeà  homme.  Defquellcs  miiïiues, 
comme illuioires,  le  Roy  après  en  auoir  ouy 
la  lecture  n'en  feit  compte,  ne  fe  pouuant 
imaginer  ,  veu  le  grand  rang  qu'il  tenoit  , 
d'entrer  iamais  en  vn  duel.  Ces  lettres  fu- 
rent deflors  ferrées  par  Monfieur  de  l'Au- 
beipine  ,  qui  depuis  la  mort  de  luy  les  a  ex- 
hibées à  plufieurs  Seigneurs  ,  comme  l'on 
dict.  Et  de  faic"t  l'on  adioufte  (  ie  ne  veux 
pas  l'alleurer  pour  vray  )  que  la  Royne  me- 
moratiuedeceslettres,  &  du  temps  qui  luy  a- 
uoitefté  defigné,lefupplia  par  plufieurs  fois, 
que  puis  que  les  deux  iours  precedens  s'efloiét 
pallez  à  fon  honneur  &  contentement, il  vou- 
luft  ce  3.  iourfe  déporter  de  la  iouftepoureui- 
ter  à  tout  inconuenient,&  y  commettre  eirfon 
lieu  quelque  autre  Seigneur.  A  quoy  toutes- 
fois  il  ne  voulut  condefeendre.  Et  comme  le 
iour  mcfme  qu'il futblecé, la  Royne  luy  euft 
enuoyédefa  loge  Gentil-homme  exprès  pour 
le  prier  de  fa  part  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  a- 
uoit  faidjilluy  feit  refponce  qu'il  ne  courr oit 
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plus  que  cefte  fois  la,  dont  le  defaftre ^&TrluC 
qu'il  fut  blccé.  Son  corps,  pour  lafolemnité 
que  ibn  célèbre  aux  obieques  de  nos  Roy  s,  a 
eftéexpoie  enlalale  de  parade  qu'il  auoitfait 
baftir  aux  Tournelles  pour  la  magnificence 
dcsnopces.MoniieurleConneftable(efloigné 
delà  faueur  )  commis  à  la  garde  d'iceluy,  &à 
bien  dire  puny  de  la  mefme  punition  qu'ila- 
uoit- exercée  après  la  mort  du  Roy  François 
à  l'endroit  du  Cardinal  de  Tournon,  Admirai 
d'Annebault  8c  autres  fauoris  du  Roy  Fran- 
çois. Quant  à  Meilleurs  de  Guiie  ,  ils  polie- 
dent  tout  à  fait  noftreieune  Roy,  comme  ce- 
luy  qui  a  efpouié  la  Royne  d'Efcoiie  leur  niep- 
ce,  &  conlequemmcnt  toutes  les  affaires  de 
France  pailent  maintenant  par  leurs  mains* 
Au  regard  de  la  Royne  mère  elle  eft  grande- 
ment efplorec,  &c  tout  le  peuple  eftonné.  le 
prie  Dieu  qu'il  luy  plaife  receuoir  i'ame  de  ce 
bon  Roy  en  fon  paradis,  &  auoir  pitié  par 
mefme  moyen  de  tous  les  pauures  fujets  de  la 
France,  qui  font  maintenant  ïnfïniement  fuf- 
pens  &  aux  efeoutes ,  pour  fçauoir  quelle  trai- 
te prendra  toute  cefte  hiftoire  Tragique.  A 
Dieu. 

idsJW  on  fient  de  Fonjfomme. 

£*-  N  t  e  n  d  e  z  maintenant  ce  qui  M»ent- 

n$*  eftaduenu  à  la  fuite  de  cefte  la-  ment    du 

jf3R  mentable  mort  du  Roy  Henry.  F""*? 

LvQu,    _  ,        ■  r   François 

-<J&fc  ïevousay  par  mes  dernières  ei-  ^  WWr£- 

^p^S  crit  que  foudain  après  fon  de- 


.  ^\^/f<  crit  que  loudain  après  ion  de-  „e. 
cez  toutes  les  affaires  de  la  France  ont  corn- 
Tome   I.  M 
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meiïcé  depairerparles  mains  de  Meilleurs  de 
Guife:les  obfequesdu  defundfc  eftans  faites  a- 
uecles  magnificences  &  grandeurs  à  ce  requi- 
fes  (Se  accouftumees, la  première  chofe  que  ces 
feigneursont  eu  en  recommandation  a  efté  de 
faire  retourner  Monileurle  Chancelier  Oli- 
uier  en  l'exercice  de  fon  eftat,  &  d'ofter  les 
féaux  au  Cardinal  Bertrand  quienauoitenla 
garde  fous  le  règne  du  Roy  Henry.  Deflors 
on  a  commencé  de  pourfuiure  à  toute  pointe 
l'expédition  du  procez  de  Monfïeur  de  Bourg 
^"'^^Confeillierau  Parlement.  Pour  le  vous  faire 
Confeiller  court,  il  a  efté  condamné  par  arreft,  à  mort, 
èrnlé.        &  depuis  exécuté  en  la  place  de  Greue  deuant 
l'hoftelde  ville.  A  l'ihftant  mefmes  iont  fur- 
EJt#s pour  uenus  plufieurs    Edicts  portans   inhibitions 
J^'^"  &  defenfes  de  faire  aflcmblees  clandeftines, 
les  herefles^  peine  de  rafement  des  maifons.  Cela  eft 
5«*  fttliu-  pour  reprimer  la  hardielfe  de  ceux  qui  fe  dif- 
hjenten    penfent  pour  le  iourd'huy  de  faire  prefehes 
U  f^?"*- à  la  guife  de  la  ville  de   Geneue.  Mais  pour 
vous  dire  ce  qui   eft  ,   ces  Edicts  non  feule- 
ment ne  les  deftournent  de  leur  opinion,  mais 
qui  plus  eft  leur  accroift  lavolonté  de  faire 
pis.  Cardes  lors  ils  ont  commencé  à   ourdir 
nouueaux  defleins,  &C  tous  autres  qu'ils  ne 
s'eftoientiamaisaduifez.  D'autant  qu'au  lieu 
qu'auparauant  ils  obeilïbycnt  au  magiftrat, 
eftimans  que  les  feux  que  l'on  allumoit  encon- 
tre eux ,  fuirent  autant  de  flammèches    aux 
cœurs  de  leurs  compaignons,  ils  ont  puis n'a- 
gueres  penfé  que  le  temps  eftoit  venu  pour 


iue. 
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eux,deiesaiïbupir.  Mais  ic  crains  qu'en  vou- 

Ians  eftaindre  les  petits,  ils    en  allument  vn  Vremitrt 

plus  grand  &c  vniuerfel.  L'on  fait  îcy  courir  aJJe'nbliee 

1  j  1  \\      ^     r-  n.'  ouf  Ht  fait 

vn  bruit  que  dans  la  ville  de  Geneue  a  eite^ ,^_ 

concludpar  vn  Concil, qu'en  matière  de  re-  mndcfré. 
ligion,  il  eftoitloilibleau  fujetd'auoir  recours  dre  Us  ar- 
auxarmespour  garentirfes frères  du  fupplice.  mcsfonr 
L'onadiouile  cett  apentis ,  fpecialement  quâd  l-*rel,Ztcrt' 
vn  Prince fouuerainn'eftant  en  aage  de  ma- 
iorité,  dependoit  de  l'authorité  d'autres  fei- 
gneurs,quede  la  lienne.  C'eft  vne  pierre  iet- 
tee  au  îar  dinde  Melîieuts  de  Guiie.  Celle  re- 
folution  enuoyee  fous  main  de  deçà,  Tondit 
que  depuis  a  efté  faite  vne  aftemblee  au  village 
de  Vaugirard  près  Paris,  où  fe  font  trouuez 
plulieurs  perionnages  d'eftofre  :  &  quelàila 
efté  arrefté  de  s'emparer  du  Roy  à  quelque 
prix  que  cefuft.  Que  pour  directeur  de  celle 
entreprife  a  efté  commis  vn    Gentilhomme 
nommé  la  Renauldie,  homme  d'efpritjiemuât 
qui  par  cy  deuanta  efprouué  diuerfes  fortu- 
nes. Ceftuya  couru  par  tout  le  Royaume,  & 
traftiquéle  cœur  de  pluheurs.  Le  point  de  l'e- 
xecution  venu,  ils  ont  tous  conflué  de  toutes 
parts  en  la  ville    d'Amboife,  en  laquelle  le 
Roy  feiournoit.  Il  n'y  a  rien  fi  malailé  en  vne 
republique  que  démener  à  hn  vneconiura- 
tion  contre  l'Eftat.  Car  ou  vous  la  communi- 
quez à  peu  de  gens,  de  en  ce  cas  vos  forces  vous 
manquent  pour  l'exécuter  ;  ou  àpiulîeurs,cv 
lors  il  eft  bien  difficile  que  la  mine  ne  s'efuéte, 
&par  confequent  fe  tourne  en  fumée.  D'ail- 
leurs ou  vous  la  voulez  mettre  à  effec"l  promp  = 

M  îj 
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tementj&il  eft  malaisé  qu'en  peu  de  temps 
vous  ayez  en  main  les  forces  requifes:  ou  vous 
le  traînez  en  longueur,  ôc  adoncqucs  ce  feroit 
vnvray  miracle  ii  vos  affaires  ne  venoyent 
en  la  cognoillance  de   ceux  contre  lelquels 
vous  voulez  vous  addreiïer.  Ainfi  en  eft-ilpris 
àceux-cy.'Parce  que  pendant  que  laRenaul- 
diefailoitla  ronde  parla  France  pour  fe  for- 
ger des  partizans,  méfiant  l'eftatauec  la  reli- 
gion, des  Auenelles  Aduocat,  qui  auoit  efté 
de  celte  partie,  aduertit  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  de  cefte  conipiration.il  en  a- 
uoit  défia  entendu  quelques  bruitsfourds.  Et 
s'en  eftant  rendu  atleuré,  il  fut  aifé  d'y  remé- 
dier. LaRenauldie  &  les  liens  ne  içachans  leur 
entreprife  eftre  defcouuerte,  fe  vindréteux 
mefmes  enferrer.La  première  fortune  eft  tom- 
bée fur  le  feigneur  de  Caftelnau,  qui  venoit 
accompagné  du  capitaine   Mazere  ôc  quel- 
ques autres  Gentils-hommes,  lefquelspaifans 
par  la  ville  de  Tours  ont  efté  cheualez  par 
Monfieur  de  Sanierre  auquel  auoit  efté  com- 
mifela  garde  delà  ville.  Et  depuis  furent  pris 
parioupçonauchafteaude  Noiié  appartenât 
à  vn  Gentil-homme  Tourâgeois  nommé  Ran- 
né,oùeftoit  leur  rendez-vous,  en  attendant 
leurs  compagnons.  Ceux-cy  furent  décapitez 
dedans  la  ville  d'Amboile.  Plulieurs  de  leurs 
complices  noyez,  autres  pendus  aux  créneaux 
des  murailles,  &:  quanta  la  Renauldie,  tué& 
depuis  (on  corps  mis  en  quatre  quartiers.  On 
a  commencé  de  donner  à  tout  le   nouueau 
monde  de  cefte  faction  le  nom  ôc  tiltre  de 
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Hugucnaux.   D'autant  que  la  première  def  D'où  -viêt 
couuerte  que  l'on  en  a  faite  a  elle   en  la  ville  le  *"**& 
de  Tours,  où    ils  ont    opinion  qu'il  y   avn  Hui'*^ofs 
rabaftqui  reuient  de  nuit  qu  ils  appellent  le  pe//o/f   raft 
Roy  Hugon,&  y  appelle  l'on  dés  picça  Hu-  ttnmence- 
guenaux  tous  ceux  qui  font  de  la  iectede  Cal-  ment  Hu* 
uin ,  pour  faire  leurs  allemblees  &  conuenti-  &»'»*"*- 
cules  de  nuit ,  comme  fi  en  cecy  ils  fuilent 
difciples  &  fectateurs  de  ceft  efprit.  Quand 
ie  vous  efcriuy  cefte  lettre,  les  choies  n'e- 
ftoy ent  paifees  plus  outre.  Qui  fait  queie  met* 
tray  auili  finàla  prefeute,vous  priant  m' e£- 
crirecequel'onditàBafle.  Cariln'eft  pas  que 
nefoyez  mieux  informé  que  nous,  de  toutes 
les  délibérations  quijfe font pailees  dans  Gene- 
ue,  première  lource&  feminairede  tous  nos 
maux.  A  Dieu. 

A  Monfieurâe  Fonjfomme. 

fÏÏf'S  Aconfpirationdontievousay  eferic  ttouyies 
Xs(^  a  bien  eu  plus  longue  queue  que  ie  d' ' Ambo'tje, 
L-I^.  nepenfois.  C'eltvnfuzeau  bien  méf- 
ié, qui  fera  fort  à  deuider.  Les  chofess'eftans 
pafiees  dedans  la  ville  d'Amboife  de  la  façon 
que  ie  vous  ay  aduerty  ,  le  Roy  depuis  a  fait 
minuter  vne  abolition  générale,  par  laquelle 
ont  efte  lesprifons  ouuertes  à  tous  ceux  qui 
eftoyent  prifonniers  pour  la  parole.  C'eft  le 
terme  dont  nous  vfons  au  lieu  de  dire  la  reli- 
gion. Mot  certainement  lequel  fortà  propos 
a  peu  eftre  accommodé  à  pluficurs  qui  iont 
parcydeuant  morts  à  crédit  pour  trop  par- 

M    iij 
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1er.  Au  mefme  temps  le  Roy  pour  plus  gran- 
de aiïeurance  de  faperfonne  a  introduit  près 
defoy  vne  garde  de  harquebuziers  François 
outre  les  anciens.  Et  par  mefme  moyen  a  com- 
mencé de  faire  rechercher  contre  les  chefs  de 
celle  faction.  L'on  a  conftitué  prifonnier  le 
Vidafme  de  Chartres  en  la  Baftille,  fans  que 
l'onenfcachelacaufe.  On  iette  l'œil  fur  mon- 
fieurle  Prince  de  condé,  qui  s'eft  retiré  vers 
le  Roy  de  Nauarre  ion  frère.  On  informe  di- 
ligemment contre  les  autheurs  fans  nommer 
premier    °liu>  &  fortifie  l'on  les  atténués  d  Amboife&T 
destord      Orléans  de  toutes  parts,  de  gendarmes.  Le 
descbeua-  R0y  s'eft  aduifé  de  deux  choies  :  premiere- 
UenJelor-  ment  pOU1-  fe  fortifier  par  nouuclle   obliga- 
dredeS.  i        \    r  o,  J    F: 

Mtcbei       tion.de  plutieurs  capitaines,  &   grands  iei- 

gneurs:  il  a  fait  à  la  faincl:  Michel  dernier  dix- 

(eptCheualiers  de  fon  ordre,  eftimant  que 

ce  luy  feront  autant  déferuiteurs,  aufquels  il 

aura  créance  contre  ceux  que  l'on  voit  four- 

dement  fauorifer  autre  religion  que  la  fienne. 

C'eft  à  mon  iugement  vn  premier  defordre 

quel'onaporteà  ceft  ordre.  Car  comme  vous 

fcauez  l'on  n'auoit  auparauant  accouftume 

que  d'en  faire  vn  ou  deux  pour  le  plus,  &  en- 

'siffemblee  cores  bien  rarement.  Quelque  temps  après  il 

tlelufilr  '  a  fait  aiTembler  tous  les  gouuerneurs  de  fes 

UfoLice  de  Prouinces  auec  les  Cheualiers  de  fon  ordre, 

U  France,  tant  anciens  que  nouueaux,  à  Fontaine-bleau 

pour   délibérer  fur  les  remèdes  que  l'on  efti- 

meroit  neceffaires  pour  obuiei  a.  laconfufion 

des  religions.  Hiftoire  vraycment  digne  de 

vous  eftre  racomptCv  plus  que  nulle  autre, 
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Monfieur  le  Chancelier   de  rHofpital  aou- 
ucrtlepas,  &c  la  parole  après  luy  ,   prilepar 
plufieurs   autres   feigneurs.   Apres    lefquels  Vr*y .   & 
Monfieur  l'Admirai  s'eft  mis  fur  pieds,  &a  *rtm,era. 
pref  ente  vne  requeltc  pour  <x  au  no  des  proce-  jesmai_ 
flans  delà  France,  requeranspar  icelleleRoy  hturs^m 
qu'il  luy  pleuft  de  leur  permettre auoirtem-  àefutsjont 
plespour  exercer  leur  religion.  Cette  requé-  AAuertt" 
lie  a  defpleu  à  Monfieur  de  Guife,  quia  dit  tn  a*ran~ 
qu'elle  n'eftoitfignee  de  nul  homme.  A  quoy 
luy  aefté  refpondu  par  l'Admirai  qu'il  la  fe- 
roit  figner  par  dix  mille.  Sur  ce  Monfieur  de 
Guife  réplique  qu'il  feroit  figner  le  contraire 
par  cent  mille  perfonnes  de  leur  propre  fang, 
dont  il  feroit  le  capitaine.  Cecy  nous  eftvn 
certain  prognoftic  que  l'vn  &  l'autre  (l'vn 
grand  Prince  ,  l'autre  grand  feigneur)  feront 
quelque  iour  conducteurs  de  deux  contraires 
partis ,  qui  ne  font  encores  formez.    Ainfi 
s'eft  départie  l'affemblee  fans  conclurions  s'e- 
ftat  neâtmoins  le  Roy  par  là  efeiarcy  des  conf- 
ciences  de  chacun.  Maintenant  commencent 
à  courir  parmyle  peuple  plufieurs  liures,ou, 
pour  mieux  dire,  libelles  diffamatoires,  tant 
d'vne  part  que  d'autre  :&  aufîifefontinfînuez 
entre  nous  deux  miferables  mots  de  faction  de 
Huguenot  ôc    Papifte,    queie     crains  nous 
apporter  au  long  aller  les  mefmes  calamitcz, 
&  miferes,  que  les  Guelfes  &  Gibellins  dans 
l'Italie,  &ia  Rofe  blanche  Se  rouge  dedans 
l'Angleterre.  A  Dieu. 
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Voyage  dtt 
feut  Roy 
frjmcofs 
à  Orlexns. 
endeltbe- 
rattôd'ex- 
terminer 
Vkerefte. 


A  M  on fieur  de  Tonffomme. 

a^^5^  EF°ntaine-bleauleRoy  eftar- 
|j  riué  à  Paris,  où  il  a  fait  venir  par 
deucrs  foy  le  Preuoft  des  mar- 
chands &  Efcheuins,  leur  re- 
monftrant  que  toute  ion  inten- 
tion efioit  de  perdre  ceux  quife  trouueroyét 
de  celle  nouuelle  opinion.  Pareilles  remon- 
ftrancesa-il  faiclau  Clergé,  l'exhortant  d'ap- 
porter (emblable  deuotion  à  Ton  entrcpriie, 
comme  eftant  vne  chofe  qui  le  concernoit 
principalement.  Sur  ce  il  a  pris  le  chemin 
d'Orléans, tant  poureftre  preique  expoféau 
milieu  de  Ton  Royaume, que  auili  pour  autant 
qu'il  a  defcouuert  que  la  plus  part  des  riches 
marchands  de  celle  ville  là  ont  foumy  argent 
àlacomurationd'Àmboife.  Et  y  eftant  arriué 
il  a  commencé  à  dcfcouurir  de  pleine  bouche 
quec'eftoit  contre  celle  ville  qu'eftoitdreftee 
la  vengeance.  D'vn  autre  coftélapopulace  de 
la  France  voyant  que  le  Roy  s'armoit  contre 
les  Huguenots,  a  commencé  de  les  abhorrer 
à  mort.  A  caufede  quoyà  ion  de  trompe  & 
cry  public  il  a  eflé  defïendu  dans  Paris  à  peine 
delahard  de  n'appeller  nul  homme  Hugue- 
not. Toutesfois  ces  deftenfes  n'ont  peu  rien 
obtenir  fur  le  peuple  :  eftant  le  temps  difpofé  à 
vne  ruine.  Le  Roy  eftant  dans  Orléans  enui- 
ronné  de  ia  gendarmerie,  a  eferit  par  plufieurs 
fois  au  Roy  de  Nauarre&  Prince  de  Condé 
qu'ils  eufTent  à  le    venir  trouuer.   Ils  font 
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contraints  de  s'expofer  en  chemin.  On  faiclle 
femblablc  à  l'endroit  des  Conneibble  &  Ad- 
mirai. Tout  cecy  c'eft  vn  ieu  couuert:par  ce 
que  fumant  la  refolutionprife  à  l'aiîemblee  de 
Fontaine-bleau  ,  le  Roy  huct  contenance  de 
vouloir  conuoquer  Tes  trois  Ellats  dedans  Or- 
léans. Ceux  qui  ontplus  deientiment,  iugent 
que  c'eft  pour  y  attraper  les  minons.  Car  iou- 
dain  qu'il  eft  entré  dans  la  ville ,  il  a  mis  garde 
aux  porteSjS'eftiaiii  de  toutes  leurs  armes,me£ 
mes  a  fait  conftituer  prifonniersle  Bailly ,  2c 
le  Preuoft9&  plusieurs  notables  marchands. 
Le  Roy  de  Kauarre  &  Ton  frère  font  armiez, 
lelquels  dés  la  ville  de  Poitiers  ont  eu  aduertif- 
ffement  du  mal-talent  que  le  Roy  auoit  encô- 
tre  eux.  Le  Maref  chai  de  Termes  eiloit  là  aucc 
vnetroupede  gendarmes  pour  lesempeicher 
de  rebrouiîèr  chemin.  Àmuez  qu'ils  ontefté, 
ils  ont  receu  tel  vifage  du  Roy  qu'ils  s'eftoyent 
promis.  Arinftantmefmeronabailléà  Mon- 
iteur le  Prince  fa  maiion  pour  priionauecques 
gardes.  Le  Roy  de  N  auarre  peu  retpecté.L'vn 
eft  pour  bien  dire  gardé,  &  l'autre  regardé  de 
telle  forte  qu'il  luy  feroit  malaifé    d'euader 
quandiliauroit  entrepris. On  a  enuoy-é  quérir 
MôfieurlePrehdentdeToupour  faire  le  pro-  Procédât- 
cez  au  Prince.  Toutesfoisfagementiine  veut  com'nence 
rcfpondre  deuant  luy,difant  qu'il  n'appartiét  \lincede 
qualaCour  de  Parlement  de  faire  le  procez  ç0»dé. 
à  vn  Prince  dufang.    Ienefçay  quiluya  mis 
celle  exception  fuyarde  en  la  bouche.    Mais 
jamais  homme  ne  fut  mieux  confeillé.    Par  ce 
qu'en  toute   prifon  d'eftat  comme  cefte-cy3 
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ccluy  qui  a  moyen  de  tirer  les  chofes  en  lon- 
gueur, y  gaigne.    Voyla  qui  fe  faict  dedans 
Marne,      Orléans.   D'vn  autre  coflé  le  Roy  ne  voulant 
ff'An'o   executer  f°n  entreprife  à  demy,  a  érigé  en 
engez^en    nouueau    gouuernement  le  pais  de  Maine, 
gouueme-  Touraine&  Anjou,qu'il  a  baillé  à  Moniteur 
ment.       de  Montpenfîer,ennemy  capital  de  ceftenou- 
uellefecte,dont  l'ondifoit  plufieurs  de  la  no- 
bleiïeeftre  infectez  en  ces  lieux  là.  Dés  fa  pre- 
mière  arnueeilafaict  rafer  plufieurs  Cha- 
fteaux.    Moniteur  de    Termes  ^ft    délégué 
pour  faire  le  fembiable  en    Perigord.    Ona 
aulli  eftably  g  îrnifon  tant  en  la  ville  de  Rouen 
que  de  Dieppe.    Plufieurs  fe  reiiouilTent  de 
ce  mefnage,  eftimans  que  par  ce  moyen  on 
donnera    ordre  à  l'extirpation  de   l'erreur. 
Les  autres  qui  preuoyeritla  tempefte  deuoir 
tomber  fur  leur   tefte,  s'en   affligent  .Mais 
ceux  qui  ont  plus  de  nez,  preuoyent  que  tou- 
tes ces  nouueautez  que  Ton  introduit  pour 
exterminer  vne  autre  nouueauté,  font  vray e- 
ment  les  préparatifs  d'vne  calamité  généra- 
le, dont  nul  de  la  France  ne  fera  exempt.  A 
Dieu. 


d'estienne    rAsC^yiER.        187 

*A  tJM  on  fleur  de  Fonjfommc. 

E 1  t  e  s  vous oncques  muta-  Mond* 
tion  plus  inopinée  &  eftrange  few  R°7 
que  cefte  cy  ?  L'on   vouloit  &•*»(•"* 
»  procéder  à  i'inftruc1:ion    du 
procez  de  Monficur  le  Prince 
à  toute  refte  :  luy  comme  ie 
vous  ay  mandé  ne  vouloit  refpondrc:  &  mef- 
mement  pour  fe  donner  plus  longue  haleine 
appella  du  décret  de  prife  de  corps  qui  auoit  e- 
fté  décerné  contre  luy  par  le  confeil  priué  :  re- 
iettantfacaufeentout&:  par  tout  fur  vn  Par- 
lement, Cour  des  Pairs  &  Princes  du  fang. 
Nonobftant  toutes  ces remonftrances,  Mon- 
{leur  le  Preftdent  de  Tou  ordonne  qu'il  parfe- 
ra outre:que  tel  eftoit  le  vouloir  8c  comman- 
dement exprès  du  Roy,feul  diftributeur  &c  or- 
dinateur de  fa  Iuftice.  Iamais  pauure  Prince 
n'eut  occafion  de fe  voir  plus  cftonné.Comme 
Ton  y  procedoit fans  dif continuation  &c  entre- 
ceire3iladuientfur  ces  entrefaites,  que  le  Roy 
délibérant  d'aller  en  la  ville  d'Amboife,&  eftât 
fur  le  point  de  partir,  commence  defe  trouuer 
mal.  Quoy  plus  ?  En  moins  de  quatre  ou  cinq 
ioursildecede,  lors  que  toutes  chofeseftoyent 
difpofeesàlaruinetantdu  Prince  que  de  ceux 
de  fa  Religion.  O  changemétefmerueillable, 
&c  digne  d'eftre  corné  aux  aureilles  de  noftre  ?'^ur' 

<?  ,  .,  fur  /<*  n-t- 

pofterité  !  Ce  ieune  Roy  eftoit  ne  en  1  an  J43.  tJUlté  du 
furie poinct  de  cefte  grande  eciiplequi  appa-  petit  Roy 
rutceftanla.  Quifutcaufe  que  quelques  ba-  ïrançots- 
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boiiins  courtifans,  péfansflater  fa  fortune, luy 
baillèrent  par  vne  inepte  rencontre  pourde- 
uife,  fntercclipfèiscxorior: figurant  en  image  le 
Soleil  d'vn  codé,  &  la  Lune  de  l'autre,  &  vn  lis 
au  milieu  des  dcux:ne  s'aduifans  pas  toutesfois 
que  s'il  faut  adioufter  foy  à  ces  vains  difeours 
des-Aûrologues  iudiciaires,il  n'y  a  natiuité  qui 
foittantà  craindre  que  de  celuy  qui  naift  du- 
rant vne  eclipfe,  comme  eftant  vn  certain  pre- 
fage  d'vne  fortune  finiftre.  routesfois  fans  s'ar- 
relleràtellesforties,ainsàl'hiftoire,  tout  ainii 
que  ce  ieune  Roy  nafquit  au  milieu  des  ecii- 
pfes,auiîifutilmariéau  milieu  d'vne  aigre  Se 
violente  guerre  que  nous  auions  auec  l'Efpa- 
gnol,en  fan  j  /S.  en  temps  du  tout  efloigné  des 
mariages:&  de  mefme  fuite  mourut  au  milieu 
de  pluiieurs  &  diuers  fupplices  qu'il  alloit  pré- 
parer par  la  France,  fi  la  mort  n'euft  preuenu  fa 
délibération.  Eftant  fa  mort  en  cecy  diuerfede 
celle  du  Roy  Henry  fon  père,  qui  mourut  au 
milieu  dVneallegreiTe  delà  France,  &  ceftuy 
au  milieu  de  pluiieurs  troubles  sobres  6c  mor- 
nes, en  cecy  toutesfois  communs  ,  qu'au  Roy 
Henry  la fale  qui  auoitefté  préparée  pour  fai- 
re les  feftins  des  nopces,feruit  derepoloiràfon 
corps:  &  celle  qui  auoitefté  deftineedans  Or- 
léans pour  faire  le  procez  à  pluiieurs ,  feruit  de 
pareil  repofoir  au  petit  Roy  François  fon  fils. 
Opinions  Mais  pour  ne  m'efloigncr  de  ma  route ,  iamais 
des  homes  entreprife  n'auoit  efté  conduite  plus  hardimét 
reuer/ees  ^  je  ^^  jlaut:e  \n[ie  qUe  cefte-cy.  Car  ce  qui 
ment.  auoiteftéattétéparlc  Roy  Héry,  eftoitvraye- 
ment quelque  cnofe,de  s'attacher  à  quelques 
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particuliers  Seigneurs  du  Parlement.  Icy  la 
pourfuite  eftoit  contre  vn  Prince  du  fang.  En 
l'autre  s'il  ne  fuft  décodé,  on  y  euft  befongné 
paiTauthorkédelaCour  de  Parlement.  Icy 
par  l'adujs  des  trois  eilats,  que  l'on  n'a  point 
accouftumé  d'aiï'embler,  linon  lors  qu'il  s'agit 
de  FEitat  gênerai  de  la  France.  Toutesfois  en 
vnclin  d'œil  par  cefte  dernière  mort  toutes 
choies  ont  changé  de  face  :  on  deiaifte  Mef- 
fieurs  de  Guife,lelquels  durant  ce  règne  court, 
ont  eu  tout  le  gouuernement  de  la  France  en- 
tre mains.  La  Royne  commence  de  manier  les 
affaires  à  meilleures  enfeignes  qu'elle  n'auoit 
faict:,  le  Roy  deNauarreeftfuiuy.  Les  luges 
du  Prince  de  Condé  s'en  retournent  fans  paf- 
ferplusoutre.  Oniuy  veut  ouurir  les  priions. 
Luyqui  auparauant  delayoit,  demande  que 
fon  procezluyfoit  fai6t&  parfait,  mais  par de- 
uant  luges  competens.il  ne fe  trouue ny  luge 
ny  partieuls  ont  tous  efté  enfeuelis  dans  le  cer- 
cueil du  petit  Roy  François:  &  non  content  de 
cela,brauant  ceux  qu'il  penfoitluy  auoir  pour- 
chailé  cefte  prifon,  il  fe  conftitue  demandeur 
en  déclaration  d'innocence:chofe  qui  n'auoit 
iamaisefté  veue  ny  ouye  en  cefte  France.  Le 
C  onneftable  qui  auparauât  mâdé  venoit  à  fort 
petites  iournees,  ne  içachant  à  qu elle  fin  on  Fa- 
uoitenuoyé  quérir,  loudain  qu'il  eft  aduerty 
de  cefte  mort,  commence  de  preiFer  fes  pas  ,  & 
dés  fon  arriuee  corne  chef  des  armes  veut  ca£- 
fer  tous  ces  nouueaux  gardes  que  l'on  auoit 
mis  près  du  Roy.  Ceux  de  la  Religion  nou- 
uelle(  qu'ils  appellent  maintenant  Reformée  ) 
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commencent  de  leuer  les  creilcs,vray  qu'auec 
quelque  iobrieté,  attendant  filme  du  procez 
de  Monfieur  le  Prince,  duquel  ie  vous  efcriray 
plus  amplement  par  mes  premières.  Grande 
chofecv  digne d'eftre  remarquée,  pourmon- 
ftrer  combien  Dieu  le  ioùe  maintenant  de  la 
fortune  de  nos  Princes.  L'on  auoitfaiteXpres 
venir  le  Roy  de  Nauarre  &fon  frère,  auec  vn 
ferme  propos  de  les  ruiner  ,  comme  on  en 
voyoitjavolerlesefclats:  8c  leur  venueaefté 
le  fondement  principal  de  la  grandeur  de  ce 
Roy.  Car  pour  bien  dire  ceux  qui  difcourent 
fur  fes  actions  ,  ie  font  accroire  que  il  on  ne 
l'euil  faict  venir  par  for ce,à  peine  que  iamais  il 
s'y  ruft  acheminé  puis  après  :  &  pendant  (on 
abience,  en  celle  mutation  de  reçne  il  euft  elle 
fort  ailé  aux  Princes  qui  eftoyent  preicns  de 
faire  palier  les  chofes  tout  autrement  qu'elles 
n'ont  faiét.    A  Dieu. 

sAtJMonfiMt  de  F  onjfomme  gentilhomme 
Vermandoii. 

r<4rre(l  do-  to^^^t  L  en  eft  aduenu  tout  aiiifi  que  ie 
né  en  ft-  <p^l  psV  lepenfois.  Leprocez de  Moniieur 
ueurdn  $p^>J  l^%  ^e  Prince  demandeur  en  declaratiô 
Vrtnce  de  ^^j^^L  d'innocence  a  elle  iusé   en  plein 

Cende  de  r»     i  t  >  n.  ' 

mandeur  Parlement.  Larreit prononce  par 

r»  <vYr/*>7i- Monfieur  lePrefidentBaillet  en  robes  rouges 
tton  de  m-  toutes  les  Chambres  aifemblees,  &c  s'y  font 
nteence.     trouuezlc  Roy  de  Nauarre,  les  Cardinaux 
de  Bourbon,  Lorraine,  G uife,  Chailillon,  les 
Seigneurs  de  Montpcnfier,la  Roche  fur-y  on, 
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de  Guife,  Conneftable  ôc  Admirai.  Et  a  efté 
par  ceft  arreft  le  Prince  déclaré  innocent,  ôc  a- 
uecluy  la  dame  de  Roye  la  belle  mère,  &  le 
Seigneur  delà  Haye,  Confeiller  au  Parlement 
l'vn  de  fes  plus  ridelles  feruiteurs.  Vous  ne 
veitesiamaistelipectacle.  Chacun  couroitau- 
parauant  pour  le  condamner,  maintenant 
chacun,  non  pas  pouf  l,abfoudre,car  cefte  pa- 
role euftfonné mal, veu que  nul  ne  l'aceufoit, 
&  l'abfolution  preiuppofe  l'accufàtion,  ains 
pour  le  déclarer  (tel  qu'il  fe  defïroit)innocent: 
n'ayât  lors,ii  ainii  le  faut  dire,  autre  partie  que 
foy-mefme,&  eftant  demandeur  Ôc  défendeur 
toutenfemble.CePrince  eftant,celuyfemble, 
au  deifus  du  vent,fe  reirent  de  fa  prifon,&  ne  fe 
p  eut  taire  du  tort  qu'il  dit  luy  auoirefté  procu- 
ré. Brief  il  en  mette  le  fait  fur  Monfteur  de 
Guiie.  Chacun  a  de  grands  amis&  partizans. 
Car  encore  que  Moniieur  de  Guife  ne  tienne 
telrang  qu'il  tenoitfouz  le  petit  Roy  Frâçois, 
fi  ne  fe  rabat-il  en  rien  de  ce  qu'il  eft.  La  Roy- 
ne  craint  que  Ton  n'en  vienne  aux  prifes  ,  ôc 
pourchailèvne  reconciliation  entre  eux.  Mô- 
lieur  de  Guife  condefcendàtoute  côpoiition, 
moyennant  que  ion  honneur  n'y  foit  engagé. 
Il  a  efté  arrefté  qu'en  la  prefence  du  Roy  ôc  des 
Seigneurs  defon  Confeil,  Moniieur  le  Prince 
propoferoit  ce  qu'il  vouloit  dire,  ôc  luy  en  a  c- 
ftéle  formulaire  prefent.  lia  dit  ôc  propofé, 
queceiuyqui  auoit  efté  caufe  ôc  motif  de  fa 
jrifon  eftoit  mefchant.Monfieur  de  Guife  luy 
a  faitrefpôfe,qu'illecroyoit,&  aufurplus  que 
celle  parole  ne  le  côcernoit  en  rié.  Sur  cela  ces 
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deux  Seigneurs fe  font  embraftez  comme  ré- 
conciliez. Monfieur  le  Prince  comme  eftant 
fatisfaict,  &  Monfieur  de  Guile  comme  ne  s'e- 
ftantpreiudicié.  Ceux  qui  portent ceftuy- là, 
fe  periuadent  que  Monfieur  de  Guife  luy  a  fait 
quelque  réparation  :  par  ce  qu'ils  le  penient  a- 
uoir  efté  cauie  de  celte  priion.  Ceux  qui  fa- 
uorifent  ceftuy,  dientqu'iia  tres-iagementre£ 
pondu: comme  celuy  qui  vouloit  dire  qu'il 
n'y  auoitnul  autre  qui  euft  efté  cauie  de  ceft 
empriioruicment,  que  celuy  meime  que  Ton 
diloit  auoir  commis  le  péché.  Cela  regar- 
de le  particulier  de  ces  deux  Pnnces,quant  au 
gênerai  de  la  Fiance,  on  donne  ordre  d'aifem- 
blerà  la  file  IcsEftats  dans  la  ville  d'Orléans, 
linuant  ce  qui  auoit  efté  refolufous  le  feu  Roy. 
A  Dieu. 


A  isM  on  fleur  de  Fonjfomme,  Gentil- homme 
"Uermandois. 


.jRemllee  jfffs?r$i^  N  fin  les  Eftats  ont  efté  tenus  dedâs 
ÂesFftats     a  j^M,»$,  la  ville  d'Orieans-.maisconfiderez, 
dans  cv-   2  pEt*?^  ie  vous  prie,  combien  Dieu  feioue 
%  yÈZJ$J.   denous,pourluiuansles  arrhemés 
~"  de  la  lettre  que  receuftes  dernière- 

ment de  moy.  Celuy  qui  premier  mit  en  aduât 
ceft  aduis  de  tenir  les  Lftats,fut  MefïïreCharles 
de  Marilhac  Archeue(quedeViéne,personage 
quiauoitefté  employé  àpluiieurs  grandes  lé- 
gations pour  fon  bon  fens  &:iunSfance,&  dont 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  faifoit 
grand eftat.  Ceftuy  en l'aHexnblee  de  Fôtaine- 

bleau 
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bleau(fuft  ou  pour  ce  que  les  affaires  d  e  France 
nefegouuernoyentàiondeiir,ou  pour  quel- 
que autre  occahon)  par  vne  belle  boutée  de 
nature  fit  vne  forte  remonltrance,  par  laquelle 
après  auoir  promené  toutes  fortes  d'aduis  en 
fon  efprit,  il  dic~t  qu'il  ne  trouuoit  remède 
plus  pronuau  mal  qui  le  prefentoit  que  de  outl  fruit 
conuoquerlesEftats.C'cft  vne  vieille  follie  qui  ^portc  en 
court  enl'efprit  des  plus  lages  François,  qu'il  Trace  faf- 
n'ya  rien  qui  puille  tant  (oulager  le  peuple  (e»**lteAe*. 
que  telles  ailemblees  Au  contraire  il  n'y  arien  '  au' 
qui  luy  procure  plus  de  tort,  pour  vne  infinité 
de  raiions,  que  liie  vous  dedui(ois,ie  pailerois 
les  termes  de  bornes  d'vne  miffiue,,  Cefte 
opinion  du  commencement  arrefta  vnpeu 
Moniteur  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  craig- 
noit  que  par  ce  moyen  on  ne  vouluft bailler 
vne  bride  au  Roy,  &  ofter  Tauthorité  que 
Moniîeur  de  Guile  &  luy  auoyent  lors  fur  le 
gouuernement  pendant  la  minorité  duieune 
Roy  leur  nepueu.Et  de  fait  depuis  ce  temps- 
là  il  ne  vit  iamais  de  bon  œil  ceft  Archeuefque, 
lequel  fe  bannit  volontairement  de  la  Cour. 
Toutesfois  après  auoir  examiné  auec  fesfer- 
uiteurs  de  quelle  confequence  pouuoit  eftre 
cefte  conuo  cation  des  Eftats,  &  qu'elle  ne, 
pouuoit  apporter  aucun  preiudice  au  Roy, 
que  luy  &  fon  frère  auoyent  rendu  le  plus 
fort,  non  feulement  il  ne  reietta,  ains  trefé- 
ftroitement  embraiïa  celte  opinion,  voire efti- 
maquece  luy  eftoitvne  planche  pour  exter- 
miner auec  plus  d'alfeurance  &foîennitétous 
les  Proteftans  de  la  France.  De  forte  que 
Tome   I,  N 
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pendant  que  Ton  faiioit  le  procezàMonfieui 
le  Prince  dedansla  ville  d'Orléans,  il  choifit 
le  meime  lieu  pour  faire  l'alîembleedesEftats. 
En  laquelle  il  y  auoit  grand  danger  que  tout 
d'vne  main  il  n'y  allaft  de  la  condemnation  du 
Prince  ôc  de  tous  les  adherans  de  cefte  nouuel- 
le  fecte.  Sous  cefte  eiperance  fe  tramoit  lors 
cefte  allcmblee  :  toutesfoisDieudiilipeen  vn 
inftant  comme  vn  eftourbillon  ces  confeils 
par  le  decez  d'vn  ieune  Roy  que  l'on  difoit 
auparauant  ne  (eruir  que  de  mafque.  Telle- 
ment qu'il  eft  aduenu  qu'en  ces  Eftats  ceux 
quelovouloit  chaflery  ont  tenu  les  premiers 
lieux,  &c  (  fi  ainfi  me  permettez  de  le  dire) 
donné  la  loy,  par  leurs  pratiques  &:  menées. 
C'eftlaoùilsleiont  faits  grands,  &  ont  com- 
mencé depuis  les  Mimftres  ôc  Predicans  fe 
monftrer  en  iour  à  face  dcfcouuerte.  La  Ré- 
gence a  efté  lors  accordée  tant  à  la  Roy  ne  mè- 
re qu'au  Roy  de  Nauarre  comme  plus  pro- 
che Prince  du  fang.Mais  leurs  charges  aucu- 
nement diuifees:  par  ce  qu'il  a  efté  aduiféque 
laRoyne  pouruoiroit  aux  choies  tant  Eccle- 
fiaftiques  que  feculieres  quiprouenoyentde 
la  nuëliberalité  du  Roy .  Le  tout  toutes-fois 
fous  le  nom  du  Roy  5  ôc  pareillement  qu'elle 
ordonneroit  des  finances.  Et  quant  au  Roy  de 
Nauarre  il  auroit  la  charge  lur  tous  gens  de 
guerre,  pouruoiroit  aux  villes  frontières auec 
le  nom  &  titre  de  Lieutenant  gênerai  du  Roy 
par  toute  la  France.  Il  y  a  eu  p ailleurs  autres 
articles  qui  font  palîez  pour  reftablir  la  France 
en  fon  ancienne  dignité  ,   tant  au  fait  Eccle- 
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fiaftique  que  de  la  Iuftice,&:autres  ordres.Mais 
pour  gênerai  refrain  on  a  accordé  pour  cinq 
ans  au  Roy  vn  fubfïde  de  cinq  fols  pour  c\\2l- content» 
que  muis-de  vin  entrant  dedans  les  villes  c\o-e»treU 
fes.  C'eit  prefquele  but  &  conclufion  de  telles  CoHr.  de 

ce       \  \  i      ■  j  i  Parlement 

ailemblees.,  de  tirer  argent  du  peuple  par  vne  ej/a  Coftr 
honnefteftipulation  du  Roy  auec  fes  trois  E-  jes  Gène- 
ftats.  Et  ne  trouue  rien  qui  meplaifetanten  w*  des 
touteecy  quVnehonnefte  contétion  quis'etl  At*ts.  fHr 
trouuee  entre  la  Cour  de  Parlement  excelle  *  ?**,  'f,*~ 

.  iirn-       r     *    r  •  n    i         -i        ttonaelE- 

des  Généraux  delaluiticeiufleraict  desAides.  jndeïim- 
Careitant  l'Edict  deTimpoiition  de  ces  cinq /><7/fr/«*</« 
fols  apporté  au  Parlement  pour  l'emologuer,  «nqfrk 
il  le  refufa  tout  à  fait ,  comme  regardant  les  t0lir  miJ'- 
fubfides  qui  ne  font  de  fa  cognoiifance.  Et 
quant  aux  Généraux  ils  difoyent  que  com- 
bien que  ce  fuftvn  fubfide,  toutes-fois  ilpro- 
cedoitdel'aduis  des  trois  Eftats,  partant  fal- 
loit  auoir  recours  au  Parlement.  Eftant  ceft 
Ediét  ainfi  promené   d'vne   Cour  à  autre, 
par  Tefpace  de  fept  ou  huit  mois  fans  fortir 
effeâ^en  fin  il  a  elle  publié  par  les  Généraux 
vaincus  des  longuesimportunitez  de  ceux  qui 
commandent.  S'ils  ne  Teuilent  point  du  touc 
publié  ,  quelques  mutins  dient  qu'ils  euf- 
fent^fté  non  Généraux,  ains  Généreux. A 
Dieu. 


Nij 


i*>6 
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*A Monfienr de  Fonjfommefientil-hommt 
Vermandois. 


3  L  ne  faut  plus  appeller  Hugue- 
nots ceux  qui  v acquêt  à  l'exer- 
cice de  la  religion  prétendue 
reformée  ,  il  ce  nom  leur  eft 
donné  par  ce  qu'ils  exerçoyent 


tdj/fda 

"vingtcijt  - 

eft*$efine 

\milet 

If6i  (urU 

(ouffrxnce  ■nuitamment  leurs  pneres:maintenant  ils  prel- 

de  U  relt-  chent  en  plufieurs  endroits  à  huis  ouuert. 
gion  non-  Pour  le  moins  depuis  mes  dernières  ont  ils 
nelle  prefenté  requefte  au  Roy  à  fin  qu'il  ieurfuft 

permis  faire  vne  Eglife  ieparee  de  la  noftre. 
Le  Roy  a  renuoyé  cefte  requefte  au  Parle- 
ment pour  auec  les  feigneurs  defon  Confeily 
aduifer.  Là  il  a  efté  opiné  fort  librement  d'vne 
part  ôc  d'autre.  Les  vns pour  le  party  Catho- 
îic,  les  autres  pour  ceux  de  la  religion.  Le  Ca- 
tholic  a  emporté  le  dellus  de  trois  voix,  eftant 
fa  refolution  qu'il  falloit  ou  fuiure  l'Eglife  Ro- 
maine comme  nos  anceftres  ,  ou  vuider  le 
Royaume  3uec  peimiiîion  de  vendre  fes  biés. 
Quandc'eft  venu  à  la  relle&ion  des  voix, le 
murmure  n'a  pas  eftépetit:parce  que  les  au- 
tres fouftenoyent  qu'en  matière  de  telle  im- 
portance, n'eftoit  pas  laraifonqu'àl'appetk 
de  trois  voix  toute  la  France  entrait  encom- 
buftion.  Comme  eftant  ce  banniiïement  im- 
poiiible à  exécuter,  &au  furplusquedemeu- 
ransdansla  France,  de  les  réduire  à  la  religiô 
Romaine  contre  leur  confeience ,  il  y  auoit  en 
cecy  trefgrande  abfurdité  qui  valloit  autant 
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qu'vnc  impofïibilité.  L'Admirai  &  quelques 
autres feigneurs  ne  s'en  peuuent  taire.  Mon- 
iteur de  Guifeàl'oppoiite  ,  bien  que  le  temps 
fembie  combatre  contre fon  intention,  décla- 
ra haut  6c  clair  que  puis  qu'il  auoit  eftéainfi 
çonclud,  ilfalloit  pauer parcelle  détermina- 
tion, &  que  Ton  efpee  ne  tiendoitiamais  au 
fourreau  quand  il  feroit  queftiou  de  faire  for- 
tir  effect  à  ceft  arrefté.  Les  chofes  en  cefteftrif 
fefont  pafTees  fans  conclufion.  Mais  grande- 
ment eft  louable  ce  qui  a  efté  fait  par  la  Royne 
mère.  D'autant  qu'elle  s' eft  fait  apporter  le 
fcrutin  des  voix,  &  fans  vouloir  fçauoir  leso- 
pinions  des  vns  &  des  autres,  les  a  faitbruflcr 
en  fa  prefence:àfin  que'laliberté  dontqucl- 
ques  vns auoyent  vfé en opinant,ne leur peuft 
eftre  en  vn  changement  de  règne  preiudicia- 
ble.  Chofe  qui  fe  conforme  à  ce  que  feit  Pom- 
peeapres  qu'il  eut  défait  Sertorius,  &  encores 
plus  au  confeil  de  Conftantin  le  grandapres 
la  conclufion  du  ConcildeNice.Depuispour 
contenter  les  vns  &  les  autres  par  forme  de 
neutralité, l'on  a  fait  publier  vn  Edidraumois 
deluillet  dernier,  dont  lafubftance  eft  telle. 
Que  defenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  de 
faire  aifemblees  publicques  ou  priuees,  ni 
d'adminiftrerlesfaincls  facremens  d'autre  fa- 
çonque  l'on  a  fait  de  toute  ancienneté  parla 
France.  Mais  en  contr'-efchange  il  eft  aufïi 
prohibé  à  tout  homme  de  s'enquérir  ou  in- 
former de  ce  que  l'on  fera  en  lamaifondefon 
voifin  :  femblablement  de  ne  fe  meffaire  ou 
mefdire  pour  le  fait  de  la  religion ,  le  tout  fur 
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peine  de  la  hard.  Au  demeurant  qu'aucune 
irrotulation  ne  fera  faite  de  la  confcience  d'au  - 
truy.  Ce  dernier  article  par  exprès  adioufté: 
par  ce  que  peu  auparauant  le  Preuoft  des  mar- 
chands &Efcheuins  de  celle  ville  àuoyent  pre- 
fenté  requefte  au  Roy,  à  fin  d'aller  par  les 
maifons  pour  s'enquérir  de  la  foy  de  chacun 
&  en  faire  roolles.Et  porte  d'auantage  l'Edict 
que  tout  cecy  fe  fait  par  prouifïon,  enatten- 
dant  qu'autrement  en  foit  décide  au  prochain 
Colloque,  qui  fe  doit  tenir  entre  les  Prélats  & 
lesMiniftres.  Les  francs  Catholicsfeplaignét 
deceftEdict,  &dient  que  ceux  de  la  religion 
nouuelle  ou  prétendue  reformée  ne  pouuans 
eftre  recherchez  en  leurs  maifons,  c'eft  en  bon 
langage  rendre  le  premier  article  de  l'Editil- 
lufoire,  &neantmoins  les  affranchir  delapuif- 
fancedu  Magiftrat  :  qui  leur  donnera  puisa- 
près  occafion  de  vouloir  fecoiier  tout  à  fait  le 
ioug  de  leur  tefte.  Certainement  ces  affran- 
chillemens  graduels,  8c  par  lefquels  on  faulte 
d'vn  degré  à  l'autre,  Nejcio  quia  monfirialnrit. 
A  Dieu. 

A  MonfieHY  deVonjfomme. 

colloque  de  *ç>mrvmgan  L  a  fuitte  de  ce  que  ie  vous  ay  par 

Vosffy  de      ulïWh\$MW  ,  \  '  ■  \    ■  n   ■  *1  *  r 

zJnd'  f4-  w/ÎM&l*  cy  deuant  mande  ,  les  Prélats  ie 


rade  &  de  sf^t^  y^  f°nt  aflemblez  de  toutesparts  en 
feu  (Ce/-  \3^Ç*A \w  ^a  V^C  de  Voiffy,  lieu  deftiné  pour 
ft&»  ié£%à£Zr-^  conférer auec les  Miniftres.  Mon- 

sieur le  Cardinal  de  Tournon  vieux  routier 
en  affaires  d'Eitat  ne  pouuoit  nullement  gou- 
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fterce  delTcin,  &  difoit  que  le  plus  grand  mal 
que  fon  pouuoit  pourchatler  àïa  France  eftoit 
l'ouuerture  de  ce  Colloque.  En  quoy  l'on  ne 
te  pouuoit  exculer  de  double  faulte  :l'vnede 
reuoquer  en  doubte  &c  ramener  en  dilpute  les 
articles  de  foy  qu'il  falloit  tenir  pour  tout  ar- 
rêtiez :  l'autre  d'apparier  à  foy  les  Miniftres 
que  l'on  fçauoit  n'auoir  par  fucceiïion  de  la 
primitiue  Eglife,   l'impolïtion  de  la   main. 
Toutesfois  Moniteur  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, quel'on  auoitefleu  pour  porter  la  parole, 
s'en  fait  croire.  Théodore  de  Bezeapropofé 
pour  le  contraire  parti,  le  toutenlaprefence 
du  Roy,  de  la  Royne  fa  mère,  &  plulieurs 
grands  Princes  &feigneurs  8c  autres  gens  du 
commun  p  euple.  Quelle  ilfué'  a  p ris  ce  concert 
ienele  vous  oze  eicrire.  Les  vns&lesautres 
s'en  font  retournez  aufïifages  &  édifiez  com- 
meilsy  eftoyent  arriuez.  Mais  depuis  les  Mi- 
niftres penians  auoir  eu  ceft  aduantage  d'a- 
uoireftd  ouys  en  public,  fe  penfans  par  cela 
aucunement  authoniez,  parient  plus  haut 
qu'ils  n'auoyent  fait.  Car  au  lieu  où  aupara- 
uant  ils  demandoyent  feulement   qu'il  leur  commen- 
fuft  permis  de  faire  alfemblees,  ils  adiouftent  cément 
maintenant  qu'auec  ce   on  leur  baille    des  <?  exercice 
temples  pour  l'exercice  de  leur  religion  :  &  A¥oneo*' 
defîa  eux-mefmes  s'en  font  dormez  en  quel-  n0HUlue 
ques  villes   de  leur  priuee  authorité,  fansat-  religion. 
tendre  la  permilïlon  du  Roy.   Ceux  du  grand 
marché  de  Meaux  y  ont  donné  la  première 
ouuerture  :  à  leur  exemple  ceux  de  Blois  fe 
font  faiftsde  l'Eglife  de  iain&e  Souberenne; 
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ceux  d'Orléans  des  Carmes  ;  &  dit  on  qu'à 
Montaubanl'onafait  le  femblable.Monfieur 
le  Prince  de  Condé  &c  l'Admirai  portent  en 
toutes  chofes  ce  party-là:Monfieur  de  Guife  &c 
leCardinalfon  frère  le  contraire.  Le  Roy  de 
Nauarre  Te  rend  moitoyen  &  comme  reconci- 
liateur des  deux.  C'eft  rat  en  paille,  chacun 
veut  eftre  diuerfement  le  maiftre,  qui  deçà,qui 
delà.  Ievousmandoisparl'vne  de  mes  lettres 
que  le  feu  Roy  auoitraid:  dix&fept  Cheua- 
liersde  l'ordre.  Ceux  qui  commandent  main- 
tenant  fe  perfuadentque  ce  font  autant  d'obli- 
gezàlamaifon  de  Guife.  Pour  ceftecaufeàla 
iainct  Michel  dernière  foixantevnonena  fait 
dix  &  huit  ou  vingt  autres  àlapourfuitteSc 
inftigation  du  Roy  de  Nauarre,  pour  faire 
contrecarre  aux  premiers.  Ce  meime  iourla 
Roy  ne  de  Nauarre  à  laveuè'de  tout  le  peuple 
Marïagêdu  a  fait  foiemniier  àl'vfagede  Gcneuele  maria- 
ttune  Ro-  ge  d»encre  \G  ieune  Rohan  &  la  Brabançon 
entuetl*  mePce  ^e  Madame  d'Eftampes  au  Bourg 
tteclaBf*-  d'Argentueil  par  Beze.  Là  fe  font  trouuez 
banco*.  Meilleurs  les  Prince  de  Condé  &c  l'Admirai. 
Ceftacteainfifaidtprcfque  aux  portes  de  Pa- 
ris&  de faincl:  Germain  en  Laye,oùleRoyfe- 
iournoit  n'ayât  elle  controulé,agrandemét  ac- 
creulecœur  des  Miniftres.Et  de  fait  au  mois 
d'Octobre  eniuiuantils  ont  prefché  hors  des 
murs  de  la  ville  de  Paris  ioignât  le  monaftere 
S.  Antoine  des  champs,  affiliez  de  huit  à  neuf 
mille  persônes.  A  leur  retour  s'eft  excitée  vne 
fedition  populaire,quiae{lé  aitémét  eftachee 
fousl'authorité  du  ro  y  de  Nauarre.  Ils  ont  de- 
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puis  pallé  plus  outre.  Car  la  veille  delà  Touf- 
iàinct  fut  faicle  vne  autre  airemblee  deuant  les 
yeux  de  tout  le  monde  dans  le  logis  de  iaCom- 
tefle  de  Scnigan,  qui  fut  remparee  de  la  presé- 
ce  des  Preuofts  des  Marefchaux  &  de  leurs  ar- 
chers, pour  empefcher  qu'il  n'y  euft  émotion 
du  peuple.  Peu  de  iours  après  fans  fe  remettre 
auxEdictsdu  Roy  ,  &  enfïaignans  celuy  de 
Imllet  ils  ont  entrepris  de  faire  deux  preiches 
alternatifs,  l'vn  aux  Faux-bourgs  de  S.Marcel 
au  lieu  dict  le  Patriarche,  l'autre  hors  la  porte 
S.  Antoine  au  lieu  appelle  Popincourt.  Iife- 
roit  incroyable  de  dire  quelle  affluéce  de  peu- 
ple fe  trouue  à  ces  nouuelles  dénotions. A  quoy 
Gabafton  cheualier  du  Guet  &fes  archers  fait 
efcorte.  A  Popincourt  prefchent  l'Aulnay  ÔC 
l'Eftang:au  Patriarche  Malo  &  Viret.  Voyans  M^cuntenl 
les  feigneurs  Catholics  qu'illeur  eft  de  necefïi-  tsmem  des 
té  caller  la  voile  à  la  tempefte,  Monfieur  de  e**ntet  & 
Guife  tout  courroucé  s'eft  retiré  en  fa  maifon  fet*n*ft™ 
de  Nantueil,  le  Cardinal  de  Lorraine  enfon 
Archeuefché  deReimSjMonfieur  de  Nemoux 
en  Sauoy  e,  le  Connectable  à  Chantilly,  le  Ma- 
refchal  de  S.  André  s'eftoit  quelque  peu  aupa- 
rauantabfentédela  Cour,  pour  quelques  pa- 
roles d'argu  qu'il  auoit  eu  auec le  Roy  de  Na- 
^arre.Le  bruit  court  que  Môiieur  de  Nemoux 
quelque  peu  auparauât  fon  partemét  auoit  fo- 
licité  fous  mainMôfieur  Icduc  d'Anjou  frère  du 
Roy  de s'é  venir  auecques luy.  La  Royne merc, 
le  Roy  de  Nauarre,MÔlieur  le  prince,  Meflieurs 
de  Montpenfier  Se  delà  Roche-fur-y on  frères 
font  demeurez  en  la  Cour.  Monfieur  le  Chan- 
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cclier  Se  Monfieur  l'Admirai  manient  prcf- 
que  toutes  les  affaires.  Ceftuy-la  fage  pohtic, 
ceftuy  fauteur  &  promoteur  delà  nouuelle 
religion.  Tout  cela  pour  vous  dire  en  vn  mot, 
neltqu'vn  acheminement  à  nouucaux  trou- 
bles. A  Dieu. 

a/4"  ttJMonfîeur  de  Fonjfomme. 

mfches     iÇ^^Ç^  ^  vous  veux  dire  derechef  que 
desHu- ^   f^T|  \§fë*  vous  ne  croiriez   pas  aifement 

maencenti 
freutgner 

fmpunémêt 

far  U  autres  par  curiofité,  autres  pourlanouueauté: 
fronce,  gr  eux  toUS  (fa  je  \'0(c  dire)par  vne  fatalité 
qui  femble  non  leulement  difpofer,  ains 
pou  lier  bon  gré  mai  gré  noftre  Eftatàvne 
proche  ruine. La  ville  de  Paris  domtee  delà 
façon  queie  vous  ay  efcrit,  à  feruy  de  mi- 
roiieraux  autres  villes,  defquelles  il  y  en  a 
peu  qui  n'ayent  auiourd'huy  deux  formes 
d'Eglifes,  l'ancienne  Se  la  nouuelle.  Geneue 
eft  la  feminaire  dont  on  tire  les  Miniftres. 
Ceux  qui  s'eftoyent  retirez  en  celte  ville  la 
depuis  xviij.  ouxx.  ans  pour  fuir  les  feux,  ont 
fait  ce  pendant  fonds  &  magatîn  de  cefte  mar- 

chandife  qu'ils  nous  eftalent  &  débitent  main- 
Jiiutations   *"  i  ,     _  „ 

dwrjes  de  tenant  par  la  France.  Sur  tout  îevous  veux 

ia-vtede     reciter  entre lesfignaiez  exemples  de  change- 

carrActoli  ment  de  confeience,  celuy  d'Antoine  Car- 

YrrJTde  racioli  cxtraic  dek  famille  des  Melfes>  lecluel 
aquitté  foii  Euefché  de  Troye  pour  fe  faire 
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Miniftre.  Mais  efcoivtez,  vous  ne  trouuerez 
pas  cefte  mutation  trop  eftrange,  quand  vous 
entendrez  tous  fes  autres  deportemens. 
D'autant  que  fur  ces  premiers  ans  il  feit  pro- 
feiïîon  des  armes  depuis  fe  rendit  religieux  à 
fainct  Victor,  où  il  ferait  quelque  temps  aux 
autres  d'exemple  d'auftenté.  Mais  foudain 
qu'il fuefaict  Abbé,  il  mena  vie'  fort  diifoluë; 
&  pour  fe  diueriifier  en  toutes  les  façons  com- 
me vn  Polype,en  l'an  cinq  cens  quarante  qua- 
tre, lors  que  l'on  craignoit  dans  Parisla  venue 
de  l'Empereur  Charles  cinquiefme,il  fe.  feie 
capitaine,  &  feit  fonner  le  tâbour  par-  la  ville 
pourleuergés:puiseftantEue(que  de  Troyes 
il  abandonna  cefte  dignité  pour  fe  reneftir  de 
celle  de  Miniftre.  Conbien  que  les  Catho- 
licsnepûiftentrefifterà  la  violence  du  temps, 
noz  Prefcheurs  toutesfois  ne  fe  taifent  dans 
leurs  chaires,  ains  animent  le  peuple  par  leurs 

fermonsà  prendreies armes, puisque  les  plus 

1  ti  i-  j     Frère  Te*n 

grands  conniuent.il y  a  vn  petit  religieux  de  ' 

foudre  des  frères  Minimes  nommé  frère  Iean  Mmtme 
de  Hans  (il  eft  natif  de  voftre  ville  de  S.  Quen-  faft  tejîe 
tin)  lequel  femblefeul  faire  tefte  à  tous  les  Mi-  «**  M***- 
niftres.Caril  n'y  aiour  qu'il  n'ait  prefché  deux/w- 
fois  pendant  les  Aduents,  d'vne  grande  facili- 
té de  langue  &  d'eiprit ,  n'oubliant  rien  de  ce 
qui faid à  noftre caufe.    Il  n'eft  pas  qu' vn  Ba-  /"y'.T 

11  il  ,     jouftenite 

chelier  en  Théologie  n'ait  entre  autres  arti-  parv„  Ra- 
cles defespofitionsmisceftuy  en  fa  tentatiue,  chelier  de 
Sçauoir  s'il  eftoit  en  la  puiftance  du  Pape  d' ex-  Théologie. 
communier  vn  Roy,  &  donner  fon  Royaume 
en  proye,  &  d'affranchir  fes  fujets  du  ferment 
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de  fidélité  qu'ils  ont  enluy  ,  quand  d'ailleurs- 
il  Te  trouue  qu'il  fauorife  les  hérétiques, 
Cefte  pofition  extraordinaire  tombée  es 
mains  deMonfieur  de  la  Roche-fur-y on  G  ou- 
uerneur  de  Paris ,  il  en  a  fai et  plainte  à  la  Cour 
de  Parlement,  laquelle  par  ion  arreftduqua- 
triefme  Décembre  foixante  &:  vn  ,  déclara 
cefte  proportion  feditieufe.  Et  pour  ce  que 
ce  Bachelier  n'a  peu  eftreprisau  corps,  pour 
auoir  gaignéie  deuant,-ila  efté  ordonné  que 
le  bedeau  delà  Sorbonne  habillé  d'vnechap- 
pe  rouge,  en  prefence  de  l'vn  des  Prefidens 
de  la  Cour  &  de  quatre  Conieillers  ,  &  des 
principaux  de  la  faculté  de  Sorbonne  ,  de- 
ciareroit  que  follement  &  témérairement  ce- 
fte propolitionauoitefté  fouftenue:&au  de- 
meurant qu'en  haine  d'icelle  l'on  nedilpute- 
roit  publiquement  de  la  Théologie  quatre 
ans  enfuiuans  au  collège  de  Har court,  où  ce- 
fte queftion  auoit  efté  debatue.  Quelque 
cas  qu'il  y  ait,  cefte  grande  Cour  retient  tou- 
jours fa  dignité  en  quelque  temps  que  ce 
foit,  &c  la  retenant  il  ieroit  impofîlble  de  di- 
re combien  cela  fert  à  la  manutention  de  la 
grandeur  de  nos  Roys.    A  Dieu. 
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A  tJMonfîcHr  de  Fonjfomme. 

V  fiiez  vous  iamais  en  voftre  Le  Mmij 
ieunefTe  eftimé  veoir  quelque-  me  mene 
fois  en  celle  Frâce  telle  deft>au-^^*ww' 
cher  Que  dans  vnemefme  ville  Ww;£e 
il  y  euft  exercice  de  deux  dluer-^W  p*. 
fes  religions  ?  Mefmes  dans  la  *■"<**« 
ville  capitale  de  France,&  non  feulement  dans"""""?^- 
icelle,  mais  que  ce  foit  celle  où  l'on  y  ait  faift  la 
première  brefche?  Oyez  comme  les  chofes  fe 
pafTent  encores.  Ievousauoisn'agueres  mâdé 
que  frère  Ieâ  de.Hans  faifoit  rage  de  mal  traiter 
nos  Reformez.  Rouge-aureilie  Preuofl  des 
Marefchaux  de  rifle  de  Frâcejl'enleue  vn  grâd 
matin,&parcômandementde  ceux  qui  gou- 
uernétjlemeinelié&garotéà  S.  Germain  en 
Laye,pour  aucir  prefché  trop  licentieufement 
encôtre  eux.Plufieurs  notables  bourgeois  irri- 
tez de  cefleindignitéfetranfportenten  grade 
troupe  à  S.  Germain,demâdentqueleur  Pref- 
cheur  leur  foit  rendu,  ce  qu'ils  ont  obtenu. Que 
voulez-vous  plus?  C  e  religieux  eft  rentré  dedâs 
noftre ville  auec  telapplaudiffement  3c  compa- 
gnie de  gens  de  pied  ôc  de  cheual,côme  fi  c'euft 
efté  vn  grand  Prince.  Etle  lendemain  de  fou 
retour  a  efté  faitevne  grande  procefïion  en  I'e- 
glife  S.  Barthélémy  pour  ioiier  Dieu  en  fa  fa- 
ueur.Ceftuy,fi  ie  ne  m'abufe,n'eft  pas  vn  petit 
heurt  encontre  ceux  de  la  religion.  Grande 
pitié  que  i'vfe  maintenant  de  ce  mot  pour 
dire  ceux  delà  ligue.    Ce  frère  faid  tous  les 
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iours -en  fes  fermons  plufieurs  grands  trophées 
defapriion.  Donne  à  entendre  fortement  que 
ceux  qui  commandent  ne  font  fi  zélateurs  des 
autres  commel'onieper(uadoit:cju'ilne  faut 
doubterde  leur  taire  tefte.  Nul  des  autres  ne 
s'en  oie  plus  remuer  ,  voyant  que  leur  pre- 
mier project  non  feulement  n'a  porté  aucun 
coup,  mais s'eftoit tourné àleur honte &con- 
fufion.  Or  comme  le  temps  femble  fe  diC- 
Commen-  p0fer  \  n0uuelles  calamitez  ,  il  me  plaift  de 
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pans  deU  vous  raconter  cecy.  Les  Mimitres  n  auoyent 
rume des  encore  eu  permillion  deprefeher  iinô  lesiours 
Wugue-  ouurables,  craignant  que  fi  aux  iours  de  feftes 
PM-  ils  prefehoyent  pendant  que  le  peuple  chom- 

moit,  ce  n'eufteité  faire  ouuertureà  nouuelle 
fedition.  Il  n'y  a  homme  d'entendement  qui 
ne  die  que  cefte  ordonnance  eftoit  fort  fage 
Medard  ^  politique,  veu la neceflité  du  temps.  Tou- 
tes-fois les  Miniftres  impatiens  de  noftre  re- 
pos ,  commencent  à  crier  aux  aureilles  des 
grands,  que  la  moitié  de  leurs  ouailles  eftoit 
affamée  de  la  parole  de  Dieu,  c'eftoyent  les 
pauures  maneuures  qui  ne  pouuoient  aux 
iours  ouuriers  exercer  la  manufacture  dont 
ils  viuoyent ,  &c  fréquenter  leurs  fermons. 
Monsieur  de  la  Roche-fur-yon  lage  Prince, 
preuoyantlesinconueniensquien  pouuoyent 
iourdre,  leur  refifte  fortement  :  en  fin  voyant 
qu'il  ne  pouuoitauoir  du  meilleur  ,  il  quitte 
volontairement  fon  Gouuernement  de  Paris, 
&  le  remet  entre  les  mains  de  Monlieur  le  Ma- 
refchal  de  Montmorency.  Qui  le  reprend 
comme  Gouuerneur  de  l'Ifle  de  France  au.ee 
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de  grandesprerogatiues  :  meimcs  auecques 
gardes,  tant  pour  lafeurté  de  fa  peribnne,  que 
pour  garentir  la  ville  de  feditionsî  Et  pour  ce- 
lle melme  raifona  efté  cftably  dans  Paris  vu 
G  uet  perpétuel  de  foixante  arch ers  à  gages  de 
foixante  liures  par  an:aufquels  commandeGa- 
bafton,vaillantfoldatdeia  perfonne.  Lequel 
pour  fembler  vu  peu  fauorifer  fautre  party, 
acquiert  deiouràautre  grandement  la  haine 
du  peuple.  Leur  requeite  leur  a  efté  entérinée, 
vers  les  feftes  de  Noël:  pendant  lefqueilesles 
Miniftresvoulansvacqueràrexercice  de  leur 
religion,le  lendemain  du  iourde  Noel,voicy 
l'argument  d'vnnouueau  tumulte  quifourdic 
inopinément.  Allez  près  du  Patriarche  eftoic 
PEglife  S.  Medard,  en  laquelle  pour  la  folem- 
nité  du  iour  on  carrillonne  pendant  que  Malo 
prefehoit.  Lesproteftanseftimans  que  cela  fe 
feit  de  propos  délibéré,  pour  empefeher  que 
leurMiniftre  ne  fuft  entendu,  commencent  à 
s'efmouuoir:  ôc  y  enuoyent  quelqu'vn  d'en- 
tr'eux  pour  les  prier  de  Faire  taire  leurs  clo- 
ches.Ne  voulans  ceiïer,on  s'efchaufFe.  On  viéc 
aux  mains  dansl'Eglife  S.  Medard.  Ceux  de  la 
religion  eftoyent  afftftez  du  Guet  &  des  Pre- 
uofts  des  Marefchaux,poHr  garder  qu'on  ne 
leur  mesFeit,ceux-cy  fe  metten  t  de  la  partie. 
Le  tumulte  a  efté  eftrange.  Plufieurs  hommes 
quinaurez,  quittiez,  TEglife  faind  Medard 
rompue,  les  vitres  brifees,  images  iettees  bas. 
I'ay  horreur  de  vous  raconter  tout  au  long 
toutes  lesparticulantezque  Ton  dicty  auoir 
paiïé.    Cela  n'eftoît  point  encores  aduenu 
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cnnosEgliies.  11  y  a  pis.  :  car  le  battu  a  payé 
l'amende.  Les  gens  de  Gabaftonôc  Rouge- 
aureilleont  ilïené  par  troupes  prifonniers  les 
Cathplics,  comme  autheurs  de  cefte  (édition, 
nuls  des  autres.LesBourgeois  de  Paris  en  criét, 
diiansqueTon  ksa  taillez  pour  payer  les  ga- 
ges de  ce  nouueau  guet  à  leur  ruine.  Prclen- 
tentrequefte  à  la  Cour  de  Parlement,  à  fin  de 
leur  eftre  faict  droict  fur  les  meurdres  ,  empri- 
fonnemenSjVolsdechappcs,  calices  &  orne- 
mensdel'Eglife.  LaC-ourbien  empefeheede 
cefaift,  commet  deux  des  Confcillers,  Mon- 
ficurGayant  Catholic,  Ôc  Monfleur  Fumée 
de  la  religion  ,  pour  en  informer  coniointe- 
ment.  Sur  ces  entrefaites  on  a  pris  au  corps 
deux  de  la  religion  nouuelle  nommez  les  Ca- 
gers,  père  &  fils.  En  cefte  confufîon  il  eft  adue- 
nuque  les  Catholiques  reculent  par  autre  re- 
quefte  tous  les  Conleillers  Huguenots  :  au 
contraireles Huguenots reeufent  tous  les  Ca- 
tholiques ,  i'vferay  déformais  de  ces  deux  mots 
pour  eftrepluscourt,&  par  ce  que  ievoy  défia 
les  deux  partis  formez  àla  ruine  de  noftreFrâ- 
ce.  Pour  obuie r  au  icandale,la  Cour  afa^emét 
ordonné  que  l'vjie  &  l'autre  requefteferoit  la- 
cérée, en  la prefenctfde  ceux  qui  l'auoyent  pre- 
fentee.  L'Eglife  S.  Medard  chomme  auiour- 
d'huy  fans  que  Ton  y  faceleferuicediuin,com- 
prepAj-a-  me  ayant  efté  profanée  :  pour  euiter  à  pareil 
u fi  four  inconuenientonaeniointaux  Miniftres  de  fe 
VEdtft  du  c|10j^r  autre  neu  que  \e  Patriarche.    Voyla 

ilnuter      cluant  a  ^a  vm"e  ^e  Paris  :  mais  pour  le  re- 
iféi.        eard  du  gênerai  de  la  France,pour  autant  que 

~  l'Edicl; 
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l'E  dict  du  mois  de  ïuillet  efloit  feulement  pro- 
uifional,  le  Roy  à  l'inlligation  de  ceux  quiluy 
affilient    maintenant    de  confeil,  a  enuoyé 
mandemenspar  tous  les  Parlemens,  a  fin  qu'ils 
cuilentà  enuoyer  en    Cour  trois  ou  quatre 
des  plus  furTïfans  de  leurs  compagnies,  pour 
donner  leur  aduis  fur  la  cloffcure&  refolution 
finale  du  total.  A  celle  ailembleefe  font  trou- 
ucz  les  Conneftable,  Marefchaldefainct  An- 
dré, Se  Cardinal  de  Tournon,  qui  s'elloyenc 
peuauparauantabfentez.  Ils (e font  affemblez 
le  troinefme  Ianuicr.  Et  là  Monfieur  le  Chan- 
celier del'Hofpital  a  remonflré  comme  celle 
nouuelle  religion  auoit  petit  à  petit  prouigné, 
lesEdiclspar  legrad  Roy.  François,  par  Hen- 
ry fon  fils,  par  François  fécond,  pourlafup- 
primer:  toutesfois  que  nul  de  ces  trois  Princes 
n'y  auoit  feeu  paruenir,  quelques  punitions 
exemplaires  qu'ils  eulfent  laites  contre  ceux 
qui  lafuiuoyent.  Qjbe  pour  ces  cauiesnoftre 
ieuneRoy  defiroit  trouuer  les  moyens  com- 
mentilpourroit  tranquilliter  toutes  chofes:&: 
que  chacun  d'eux  deuoit  eftimer  qu'il  eftoic 
venu  en  ce  lieu  pour  eilabiirvne  republique, 
&  non  vne  religion.  Eftant  le  vouloir  &c  inten- 
tion du  Roy  de  palfer  toutes  chofes  quoye- 
ment  :  Se  que  l'on  ouurift  les  moyens  de  ban- 
nir celle  nouuelle  religion  fans  troubles  ,ou 
bien  que  les  vns  vefquilFent  auec  les  autres 
fousvnmefme  Prince  en  amitié  &  fraternité. 
C'efloit  vne  propoiition  fort  malaifee à  refou- 
dre. Toutesfois  après  plufieurs  Se  diuers  dif- 
cours,  il  a  elle  en  finarreftéque  ceux  de  celle 
Tome    I.  O 
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religion  qui s'cftoyent  emparez  des  Eglifes  la* 
rendroyent,  &c  auffi  vuideroyent  des  maifons, 
biens,  &  reuenus  appartenais  aux  gens  d'E- 
glife:  pourrcyent  faire  airemblees  hors  les  vil- 
les tant  feulement  pour  exercer  leur  religion, 
auec  defences  toutesfois  debaftir  temples.  A 
la  charge  que  toutes  &  quantesfois  que  les 
Officiers  du  Roy  voudront  aller  à  cesaiïem- 
HduJde     D[eeS}  pour  voir  quelle  doctrine  y  feroitan- 

Jaamer  de  »'\        C  -  d '         r      n. 

"m  i  6i  iloncee,  quilsy  ieroyent  receus  ce  reipectez 
félon  la  dignité  de  leurs  charges.  Que  aucuns 
Synodes  ouConfiftoires  ne ierQnt  laits  linon 
en  la  prefence  ou  parle  congé  de  ces  Officiers, 
nifemblablement  aucuns  magiilrats  crez,  ni 
loix,  ftatuts  ou  ordonnances  par  eux  faites. 
3fais  que  s'ils  eftiment  chofe  ncceiîaire  de  con- 
ftituer  entreux  quelques  reiglemens  pour  l'e- 
xercice de  leur  religion',  qu'ils  les  communi- 
quent aux  Officiers  du  Roy,  qui  lesauthori- 
ferôt  s'ils  voyent  qu'il  fe Quille  ôc  doiue  faire 
raisonnablement ,  finon  en  aduertiront  le 
Roy  pour  enauoirde  luy  congé.  Ne  pourrôc 
faire  aucuns  enroulemens ,  foit  ou  pour  fe  for- 
tifier ,  ou  aider  les  vns  aux  autres,  ou  pour  of- 
fenfer  autruy,  ne  pareillement  importions, 
cueillettes  &  leuees  de  deniersfur  eux.  Et  quât 
à  leurs  charitez  &c  aumofnes,  elles  fe  feront 
nonparcotization&impoiition,  ains volon- 
tairement. Qiuls  feront  tenus  de  garderies 
loix  politiques ,  mefmes  celles  qui  eftoy  ent  re- 
ceues  enl'Eglife  CatholiqueRomaine,  en  fait 
defeftes&iours  chommables,  &  de  mariages 
pour  les  degrezdejconfanguinitéSc  affinité,à 
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fin  d'euiter  aux  débats  &  procez  qui  s'é  pour- 
roycnt  enfuiure.  Auiïi  feront  tenus  les  Mini - 
fhesfe  retirer  par  deueis  les  Officiers  du  Roy 

foui  iurcr  entrekurs  mains  robferuation  de 
Edic"b,  &  promettre  de  neprefcher  do&rine 
quicontre-vienne  à  la  pure  parole  de  Dieu, 
félon  qu  il  cft  contenu  auSymbole  du  Concile 
de  Nice,  &  es  liures  canoniques  du  V/ieil& 
nouueau  Teftament.  Leur  enioignant  de  ne 
procéder  par  conuices  en  leurs  prefch es  con- 
tre laMefle,  «Se  les  cérémonies  receues  enno- 
ftreEglife  Catholique,  &  de  n'aller  d^Mkà 
autre,  &  de  village  en  village  pouryproener 
contre  le  gré  &:  confentement  des  Seigneurs, 
Curez,  Vicaires,  &  Marguillicrs:  &enfem- 
blablcà  tous Prelcheurs de  n'vfer  en  leursfer- 
raons  d'iniures  contre  les  Minières,  &  ceux  de 
leur  fuite.  CeftEdid  a  elle  arrefté&conclud 
le  dixfeptieime  Ianuier  dernier  palle:&  de- 
puis enuoyé  par  tous  lcsParlemens,  qui  l'ont  Qu'il  ne 
tous  vnanimement  receu  &  publiés,  hormis  fat  ïtiji- 
deux,  celuy  de  Paris  &  de  Prouence.  Ceux  or-  mt^re- 
dinairement  qui  penfent  biendifcourirfurle  ">u£r  ri~ 
faitd'vne  République,  font  d'aduis  que  tout  it£nnc, 
ainfi  que  le  fondement  gênerai  d'icelle  dé- 
pend principalement  de  L'eftablhîement  de  la 
Religion,  par  la  crainte  &  reuerence  delà- 
quelle  tout  fujeteft  autant  &  plus  retenu  que 
parla  prefence  du  Prince:  aufTiquMfautiur 
toutes  chofes  que  leMagiftratempefche,  ou 
mutation  de  religion,  ou  diuerfité  fous  vn 
mefme  Eftat.  Comme  ainfi  foit  que  cela  ap- 
porte partialitez  &  difcordes  inteftmes,  qui 
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fe  tournent  en  guerres  ciuiles,lefquelles  appor- 
tent les  fins  &  périodes  des  Republiques.  Si 
oncques  cefte  propoiîtion  fut brauement  dis- 
putée ,  certainement  c'a  eflé  lors  que  Ton  a  en- 
##«^uoyé  ceftEdict  au  Parlement  de  Paris:  Aidé 
queuPar.  mefmes  en  cecy  du  priuileee  de  l'ancienneté 

lement  de   ,  „  , .    ■  •  •       n.  ' 

pans  a^  de  noitre  religion,  qui  auoit  eite  continuée 
àU  recet>.  demain  en  main  depuis  onze  ou  douze  cens 
ttondeTE.  ans  en  çà  ,  de  la  melme  forme  comme  nous 
dtttde  la-  pobfcruons  par  tout  ce  Royaume.  Sous  ces 
perfuafions  3c  plufieurs  autres,  la  Cour  n'a 
vojÉ^erifier  ceft  Edict.  Et  à  cefte  fin  pour  en 
fair^Rnonftrances  au  Roy,  ont  efté  députez 
Monfïeurle  Preiident  deTou,  &c  Moniieur 
Faye  Confeillers  :lcfquels  ayant  déduit  parti- 
culièrement deuant  le  Roy  toutcequiindui- 
foit  le  Parlement  à  ne  receuoir  ceft  Edicl,  Mô- 
fieur  le  Chancelier,  pourla  dignité  de  (on  e- 

„  „  ftat&basaage  denoftreRoy  ,  a  pris  la  parole, 
Remofat-  .  ,.r  »  ./  »     r 

cesdttcha.  *eur  dilant  :  qu  il  ne  doubtoit  point  que  toutes 
celterda  les  raifons  par  eux  reprefentees  nefuiïentde 
ÏHojfitd  grande  efficace  :  mais  qu'il  les  prioit  de  penfer 
mx  dspu-  qu'îles  n'auoyent  efté  oubliées  en  cesrand 

teZ  de  la 

Cour  de  Gonfiftoire  de  S.  Germain  :  que  laqueftion 
Pariemét.  q111  ^  prefentoit  eftoit  du  nombre  de  celles  en 
laquelle  y  auoit  à  penfer  de  quelque  façon 
qu'on vouluft  tourner  fon  efprit:  ôca  vray  di- 
re, qu'en  la  reiolution  d'icelle  y  auoit  lieu 
pour  excuier  le  Magiftrat  de  fa  faute  foufte- 
nant  ou  l'vn  ou  l'autre  party.Accordoit  que  le 
fondement  d'vne  Repub.  eftoit  de  n'y  auoir 
qu'vne  religion  :  mais  quand  les  chofes  çftoyét 
arriuees  à  tel  defbord,  comme  on  les  voyoic 
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lors  par  la  France,  qui  n'adm  ettroit  ceft  E  dict, 
ilfalloitdedcux  chofes  l'vnc  :  Oufaircpailer 
tous  les  adherans  de  lanouuelle  Religion  par 
le  fil  de  refpçe,  ou  les  exterminer  tout  à  fait, 
aueepermiflionde  fe  desfaire  de  leurs  biens. 
Lepremier  poinct  ne  pouuoit  eilre  exécuté 
pour  eftre  ce  party  trop  fort  tant  en  chefs, 
qu'en  partifans  :  &  ores  qu'il  lepeuft  eftre,  de 
fouiller  la  ieuneile  du  Roy  dedans  le  fan  g  de 
tantdefes  fujets,  par  aduenture  que  deuenu 
grand  Se  en  aage  de  cognoiflanceil  lesrede- 
manderoitàfesGouuerneurs.  Et  au  regard  du 
fécond  il  eftoit  auffi  peu  faifable  :  &  quand 
bien  il  fuccederoit  félon  noftre  intention,  c'e- 
ftoit  baftir  par  ce  Confeil  autant  d'ennemis 
defefperez  que  de  bannis.  Et  quant  ài'Edict 
de  Iuillet,  ores  qu'il euft  quelque  beau  prétex- 
te, c  eftoit  induire  les  gens  à  vn  atheifme,  en 
leur  permettant  de  ne  fréquenter  les  Eglifes 
Catholiques,  Se  neantmoins  leurs  tolliilant 
l'exercice  de  leur  religion.  Parquoy  pour 
obuier  à  tous  ces  defaux  il  auoit  efté  trouué 
bond'eftablir  en  France  deux  Eglifes,  iufques 
à  ce  que  Dieu  nous  euft  reiinisen  mefmesvo- 
lontez  :  &  qu'ainfi  auoit  efté  autre-fois  pra- 
tiqué par  Galère  Maximian  &:  Conftance 
Empereurs,  pour  compofer  lesdiuiiionsqui 
eftoyent  entre  les  Chreftiens  &:  Ethniques,  perret4er^ 
leur  remonftrant  8c  priant  decallerlavoileà  ce  du  par- 
lanecelïité  prefente  :  bricfde  tolérer  ce fean-  lemmt  eo. 

dale  pour  euiter  vn  plus  grand:&  que  Ci  en  ce-  tr,e  l^dtéi 

,       c   11  '■       '  n.   •   v  i'      •      •        1  .de    ixt, 

cy  on  raiLloit ,  c  eitoit  a  1  imitation  des  nations 

circonuoifmes ,  lefq  11  elles  en  pareille neceflké 
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auoyent  efté  contraintes  de  faire  le  femblable. 
Celle  refponfe  rapportée  au  Parlement ,  Se 
les  Châbresde  rechef  allemblees,  on  ne  chan- 
ge toutesfoisd'aduis,&  qui  eft  choie  àrcmar- 
quer,  combien  qu'en  l'Edict  deïuillet  lepar- 
ty  Catholicn'euftpaile  que  de  troisvoix,  en 
celle  dernière  délibération  il  palla  de  xxiiij. 
S'eftans,  à  mon  iugement,  faits  fages  parles 
nouueaux  deportemens  &infolences  des  au- 
tres, combien  il  importoit  au  public  denere  - 
lafeherriende  l'ancienne  religion.  Cela  a  ap- 
porté nouuelle  rumeur  entre  lesfeigneurs  de 
Cour.ParcequeleRoy  deNauarreoien  qu'il 
ne  tienne  auiourd'huy  le  gouuerncment  que 
par  la  faction  de  ceux  delà  religion,  fifemble 
il  auoir  tourné  fa  robbe  &  fauonfer  l'ancienne 
religion.  Le  Prince  de  Condéluy  fait  telle  ou- 
uerte  pour  la  nouuelle.  DVn  autre  codé  les 
Pariliens  font  arriuez  à  S.  Germain  en  Laye 
partialifez  en  deux  ligues, les  vns  pour  l'vne, 
les  autres  pour  l'autre  religion  l'on  peut  di- 
re que  c'eft  à  beau  jeu  beau  retour.  Finalemét 
Far  la  pluralité  des  voix  encoresailpaflépour 
Edict.  Eta  efté  commisle  Prince  de  la  Ro- 
che-fur-yon  pour  le  faire  publier  auParlemét, 
auec  commandement  exprès  que  là  où  l'on  fe- 
roit  refufant  ou  délayant  de  ce  faire,  il  le  fer  oit 
publier  fans  forme  iudiciaire,  aiTuté  feulement 
de  quelques  particuliers  Confeillers  tels  qu'il 
pourroit  choilîr.  Celle  commiûlon  eftoitvio- 
lente:  mais  luy  fage  Prince  l'a  exécutée  fort 
doucement ,  remonftrant  que  l'intention 
du  Roy  efloit  fondée  fur  la  necefîite  du  temps 
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que  la  Cour  de  Parlement  pouuoit  bien  co- 
gnoiftrecequifepalïbit  deuant  Tes  yeux  en  v- 
ne  ville  de  Paris,  mais  n'eftoit  infofmeedes 
plaintes  qui  venoyent  de  toutes  pars  du  Roy- 
aume iournellement  aux  aureilles  du  Roy  & 
defon  Confeiljîa  priant  d'aduifcr  fommaire- 
ment&fans aucun  long  difcours  du  Ouyou 
duNcnny  qu'elle  auoità  refpondre.  Sur  cela 
il  a  efté  par  commun  accord  aduifé  que  tous 
ceux  quiauoyent  afïïfté  au  confeil  de  Sainct 
Germain  auroyent  voix  deliberatiue  en  ce 
faitcy  comme  les  autres:  tellement  qu'enfin 
il  a  efté  ordonné  que  l'Ediâ:  pafteroit.  Vray 
qu'en  l'exécution  ils  ont  bien  monftré  que 
c'eftoit  par  vn  confentement  forcé.  Parce 
queleVendredy  vingdixiefmede  Mars,  iour 
extraordinaire  de  plaidoyerie,ilaefté  emolo- 
gué  auec  toutes  les  démonstrations  de  con- 
traintes. D'autant  qu'auec  l'Edict  ont  efté  auf- 
Ç\  publiées  toutes  les  iufïions  du  Roy.  Ceque 
Ton  n'a  pas  appris  de  faire  en  telles  publica- 
tions. D'auantage  le  Procureur  gênerai  n'a 
rienrequis  publiquement,  ains déclaré  qu'il 
auoit  baillé  fes  conclurions  par  efcrit.  Au 
moyen  dequoy  il  a  efté  ordonné  par  la  Cour 
qu  e/hr  le  reply  deslettres  il  feroit  mis  qu'elles 
auoyent  efté  leues,  publiées  &c  enregiftrees, 
o  ù'yle  Procureur  gênerai  du  Roy,  lansap- 
.  probationtoutesfois  de  la  nouuelle  ^Religion, 
le  tout  par  manière  de  prouifion,  &  iufques  à 
ce  que  parle  Roy  en  euft  efté  autremét  ordon- 
né. Ain (i  s'eftpafteceft  Edi£fc  dans  Paris.  Car 
quant  au  Parlement  de  Prouence  Monfieur 

O    iiij 
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d'Vzezy  auoit  efté  quelques  mois  auparauat 
enuoyéaucc  coramiffion  tref-ample  pour  le 
contraindre  de  lepublier.il  y#  a  du  comraé- 
cementtrouué  quelque  obftacle  par  lemoyé 
d'vn  Gentil-homme  nommé  Clichan,  affilié 
d'vn  Cordelier  :  mais  en  fin  tout  cela  s'eft  ef- 
uanoiii en  fumée,  &  y  elt  l'Edict  publié.  Les 
Huguenots  ont  par  ce^  moyen  tout  cequ'ils 
demandent:  &  deuant  qu'ils  l'euifent,  ils  s'en 
eftoyent  fait  croire.  Car  eux-mefmess'efloyét 
donné  la  loy  de  prefcher  aux  fauxbourgs  de 
Paris  en  deux  endroits,  Se  prefque  par  tou- 
tes les  villes  de  France  ,  auparauant  que  d'en 
auoir  permifïïon  par  EdicT:.  Si  les  Catholics 
fontautant  contens,  ie m'en  rapporte  à  ce 
qui  en  eft.  Le  temps  peut  eftre  nous  ferafages , 
mais  ce  fera  à  nos  propres  coufts&defpens.  A 
Dieu. 

^A^Jl/tonfiewr  de  Fonjfomme. 

cUngemêt  sg|||*  £  v  T-iliamais  hiftoire  qui  portaftde 
téduRoyde  2E8&Ê  il  effranges  regards  queceite-cyîMon 
Hauarre     a*2***  Dieu  que  ie  louhaiterois  maintenant 
tontreles     entre  nous  quelque  Titc  Liue  Chreftien ,  qui 
Huguenots  d'vne  plume  bien  hardie  nous  enfeignaft  cô- 
P/0/"'~     me  Dieu  a  voulu  manifefter  les  effedls  de  fa 
puiifance  cachée,  contre  toute  la  prudence 
des  homes!  Car  ainfi  que  les  affaires  fepalfent 
entre  nous,  vous  trouuerez  dans  vnabyfme  ev 
confufion  de  toutes  chofes,  tous  les  Princes 
aucir  pour  fouflenemcnt  de  leurs  partis  appor- 
té tout  ce  que  l'ô  pouuoit  fouhaiter  de  la  fngof- 
fe  humaine,  &  au  bouc  de  cela  que  lors  qu'ils 
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ontpenléeftrearriuezàchefde  leurs  defTeins, 
toutes  leurs  efperancesfe  font  tournées  à neât. 
Mefmesque  ce  fui:  quoy  ils  auoyét  cftably.leur  Co/nme 
grandeur,  a  efté  le  fondement  de  leur  ruine.  Y  Dieu  a  âi- 
eut-il  oncques  embufchc  mieux  drclfce  que  utrfement 
celle  qui  fut  fai&e  fouz  le  règne  du  Roy  Hen-  *****  '{" 

r»      1  1     r»      •  1»  i,f-\       lu  foires  les 

ry  au  Parlement  de  Paris,  ou  quel  autre  d5(Jr-  conrelis  ^es 
leansfousle  petit  Roy  François,  pour  chailer  princes  en 
ôc  bannir  cefte  rcligiô  nouuelle ,  que  Tô  voyoit  ce  nonne*» 
prendre  trop  longues  racines  entre  nousîTou-  rcm-.ement 
tesfois  lors  que  les  entrepreneursd'icellespen-  e  ****&'?*? 
ferenteftre  au  comble  de  toutes  leurs  affaires, 
ilfetrouuerent  tout  auiïi  toft  fupplantez  par 
les  morts  inopinées  &  cafueiles  de  ces  deux 
Roys.  Et  en  cefte  dernière  nommément,  ce 
quefoneftimoit  deuoir  eftre  la  ruine  du  Roy 
de  Nauarre,  fut  fa  grandeur.  Car fi( comme 
ievousay  efcrit)  à  la  mort  du  petit  Roy  Fran- 
çois il  nefefufttrouué  à  point  nommé  dedans 
la  ville  d'Orléans,  i'a y  opinion  qu'il  n'euft  efté 
appelle  à  cefte  grandeur  en  laquelle  nous'le 
voyons,  encores  qu'elle  luy  foit  deue  à  iufte 
tikre.  Voire  que  les  trois  Eftats  que  Ton  auoit 
délibéré  lors  d'aifembleràlaconfunon  ôc  rui- 
ne des  Huguenots,  leur  rut  après  le  decez  du 
petit  Roy  François  vn  infiniment  de  leur  af- 
feurance.  Or  voyez  maintenant  comme  la 
chance  eft  tournée.  Les  Huguenots  auoyent 
toute  leur  confiance  fur  luy.  Permettez  moy 
encores  derechef  vne  fois  pour  toutes, ôc  pour 
abrègement  de  langage  quei'vfe  entiers  vous 
de  ce  mot  au  lieu  de  ceux  de  la  religion  nou* 
uellc,  ou  de  la  religion  prétendue  reformée,  le 
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fuis  deuenu  auaricieux  en  paroles,  &  les  plus 
courtes  me  font  les  meilleures.  Ce  feroic  perce 
d'ancre  &  de  papier  de  mettre  trois  motspoûr 
vnfeul.  DoreTnanât  les  Huguenots  &c  Catho- 
v.  lies  feront  les  termes  de  nos  lettres,  difcourans 
entre  nous  deux  les  calamitez  de  ce  temps.  Sas 
que  pour  cela  entendions  blafonner  les  vns  ou 
les  autres.  Ils  auoyent(di-je)  toute  leur  con- 
fiance fur  ce  Roy,  comme  fur  celuy,  qu'ils  a- 
uoyent  porté  fur  les  efpaules,&  entre  les  mains 
duquel  ils  auoyent  faidt  tomber  le  gouuerne- 
ment  de  la  France  par  leurs  brigues  &  menées 
en  iaifembiee  des  trois  Eltats.  Et  de  faict  en  re- 
cognoiifance  de  ce ,  il  auoit  permis  par  vne  cô- 
niuence  bien  grande  que  les  prefehes  fiuTent 
faits  à  huis  ouuert,  non  feulement  dans  Pans, 
ains  dans  la  Cour  mefme  du  Roy  àfaincl:  Ger- 
main en  Laye.Auiîi  eftoit-il  fort  malaifé  qu'il 
fe  maintint  en  fagrandeur,finonparlemoyen 
de  ceux  lefquels  au  réciproque  auoient  à  fe 
fouftenir  par  iappuy  &  faneur  de  luy-mef- 
me.    Toutesfois  changeant  de  propos  il  fut 
le  premier  outil  par  lequel  les  Catholicss'ar- 
QueU  fa-  merent  encontre  les  autres.    Mais  par  ce  que 
retles  mo-  ce  çom  lettres  clofes>à  plufieurs  ,  &  que  peut 
hfauels  h  e^re  n  auez  enCendu  commeecs  practiquesie 
Rojde      font  menées,  fçachez  que  le  Pape  voyant  le  re- 
Nauarre    muemét  demelnage  qui  fe  falloir  entre  nous, 
changea     a  enuoyé  Monfieur  le  Cardinal  de  Ferrare, 
topnton  oncie  ae  Madame  de  Guife,  Légat  en  France, 

centre  les  ,       r       .  '         f 

W-igtte-     auectres-amples  racultez.    Gelapar  vn  tres- 

nots.         fage  coafeil,  à  En  que  fi  quelques-vns  veu- 

loyét  deuenir  palefleux  d'allerà  Rome  en  cefte 
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nouuelle  face  d'affaire?  de  la  religion,  il  y  euft 
vn  Prélat  encre  nous, lequel  pourroit  fuplccr 
par  l'a  facilité  &  de  la  prelence,  &  de  fa  faueur, 
î'abfencedefa  Saincteté.  Aufïï  anons  nous 
par  deçà  le  Seigneur  deCharantonneau  fils  du 
reu  Chancelier  Grauelle.  Ceftuy  Ambaffa- 
d'eur  du  Roy  Philippe  eft,  ainh"  que  Ton  dicl, 
gaignépar  quelques  grands  Princes  des  110- 
ftres,  aufquels  ne7  plailoit  celle  diueriité  de  re- 
ligions. Luy  fuiuant  la  capitulation  pnfe  en- 
tr'eux,fetran(porte  trois  ou  quatre  fois  en  ha- 
billement defguifépardeuer  s  le  Roy  deNauar- 
re:ralîeurantdebpartdefon  maiftre,  que  là 
où  il  voudroit  prendre  la  protection  de  i'E- 
glife  Romaine, il  luy  rendroit  fon  Royaume 
deî\  auarre,ou  blé fequiualét  en  alliette  de  pais 
fouuerains,  aulïi riches  & plantureux.  Celle 
trefmecômencât  d'élire  tiiUiéde  Leeat  fe  met 
auiri  de  la  partie:luy  promettât  de  la  part  du  S. 
Siège  le  Côté  de  Veni(fe,&  encores  luy  moyé- 
ner  enuersleRoy  Catholicle  pais  de  Sardai- 
gne  quelepape  erigeroit  enRoyaume  làScaucas 
qu'ilne  luy  vouluft  rédre  le  païsNauarrois.On 
dit  qu'à  toutes  ces  promelfes  Môficur  le  Con- 
neflable&Marefchal  de  S.  André  tenoyent  la 
main  pourles  luy  faire  goutter.  Que  cela  foie 
véritable  comme  l'Euangile  ,  ie  ne  luis  pas  il 
ofé  de  le  vous  mander.  Mais  tant  y  a  que  le 
bruict  commun  eftoit  tel.  Bien  vous  puis-ie 
dire  qu'en  vn  inftantona  veu&fonviiage  & 
fa  volonté  s'eftre  efchangee  à  l'endroit  des  Hu- 
guenots. Car  il  défendit  aux  Miniftres  de  plus 
prefcherauchaiteau,cômeils  s'eftoyét  dônez 
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loy  &permifIiondece  faire  cinq  ou  fix  mois 
auparauant.  Mefmesenl'ailemblee  de  S.  Ger- 
main, où  furent  conclues  les  deux  Eglifes,ilsJy 
oppofa  tant  qu'il  peut  :mais  le  Prince  de  Con* 
dé, l'Admirai, 8c  autres,  quilorsnetenoyent 
pas  des  derniers  grades  près  du  Roy,  luy  fi- 
rent contre-carre, &  l'emportèrent  pour  le  re- 
gard de  la  publication  de  rEdict.  Vray  qu'il 
n'a  pas  eftéfitoft  publié  ,  que  dés  fa  naiifance 
il  eftmort,  eftant  (fiainiï  voulez  que  ie  le  die) 
vn  vray  auorton  de  la  France,  mais  qui  par  fa 
mort  produira  plufieurs  tranchées  dansîes  en- 
trailles de  celle  qui  Ta  produit.  Le  Roy  de  Na- 
uarre  afîifté  de  Monneur  le  Conneftable  ôc 
duMarefchalde  Sainct  André,  a  mandé  Mô- 
fieur  de  Guife,  qui  eft  pour  le  iourd'huy  à 
loin  ville,  pour  fe  venir  ioindre'  auec  eux,  ôc 
faire  caifer  tout  ce  qui  s'eftoit  fait  au  preiudice 
de  l'Edict  du  mois  de  Iuillet.  S  ur  ces  mefcon- 
tentemens,la  Cour  du  Roy,  qui  auoitTefpa- 
ce  de  fix  ou  7 .  mois  feiourné  à  fainct  g  er main , 
s'eft  rompue  pour  prendre  la  route  de  Fontai- 
ne-bleau.  Les  vnsioyeux,  les  autres  fâchez  de 
ce  nouueau  remuement,&  tous  les  fages  gran- 
dement eftonnez,  pour  ne  fçauoir  fur  qui 
enceft  orage  pubhc  tombera  le  tonnerre.  A 
Dieu. 
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t^zJMonfiw  de  F 'onjfomme, gentilhomme 
Vermandois. 

Onsievr    de  Guife  après  Morfeur 
auoir  receu  les  lettres  du  Roy  àtd*^Cu^e 

,  ,  r         .    J         retourne 

Nauarre,arebrouileion  chemin  ettCourjj. 
en  Cour,  &àfon  retour  paiïànt^u»^ 
parlavillede  Vafly  lesfiens  pre-^«  Ccnne- 
tendans  auoir  receu  quelque  iniure   par  ^s\^l'rPi 
autres,  ont  faitpaifer  plufieursau  fil  del'efpee,^*^^ 
lors  qu'ils  vacquoy  enta  l'exercice  de  leur  reli-^, 
gion.  Beze  en  a  voulu  faire  inftance:  mais 
iilence  luy  a  efté  impofé  par  leRoy  deNauarre. 
Quelques  iour s  après  Monfienr  de  Guife  eft 
amué  dans  Paris,  coftoyé  des  Conneftable&: 
Marefchaldefainct  André,  auec  vne  grande 
troupe  de  gendarmes.  Il  a  efté  receu  magnifi- 
quement, 3c  auec  vn  grand  appareil  par  les 
Pariiîens.  Le  Preuoft  des  Marchands  &  Ef- 
cheuins  font  allei  au  deuant  de  luy  pour  le 
bien-veigner.  Ce  mefme  iour  le  Prince  de 
Condé,  qui  eftoit  en  la  ville,  eft  allé  au  Prefche 
auec  grande  compagnie  en  vne  maifon  des 
faux-bourgs fainct  Iacques,que  Ton  appelle 
Ierufalem.   Deux  iours   après  eft  arriué  le 
Roy  deNauarre,  &c  le  lendemain  iour  de 
Pafques  fleuries  a  efté  faite  vn   procefïïon 
générale-,  où  il  eftoit.   Quia  donné  quelque 
aileuranceau  peuple  devoir  reftablir  les  cho- 
fes  en  leur  ancien  eftat.  Pour  cela  l'es  Mini- 
ftres  ne  laifsent  de  prefeher.  C'eft  vn    vray 
chaos  &  confulïon.  Toutes  fortes  de  gens  tanc 
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de  rVh  que  de  l'autre  party  s'allemblé  c  dansla. 
v ille,  leurs  chefs  &  principaux  capitaines  y  e- 
ftans.Les  coups  de  piftolets&canons  nous  fer- 
u  eut  de  carillon.  Les  armes  nous  ont  titéren- 
dues,lefquellespeu  auparauant  auoient  eflé 
portées  en  l'hoftel  de  ville  par  le  commande- 
ment du  Prince  de  la  Roche-fur-yon.  Quel- 
que peu  après  ilaefté  capitulé  entre  ces  iei- 
gneurs  que  le  Prince  de  Condé  vuideroit  le 
premier  delà  ville  pour  euiter  aux  redirions, 
&  que  le  lendemain  de  ion  partemcnt  le  Roy 
deNauarrecv  les  partifansferoientlefembla- 
ble.  Le  Prince  s'eft  retiré  à  Meaux  ,  où  a- 
pres  auoirfaictla  Cène  il  afai£tvn  grand  a- 
masdegens.  Lefemblableont  faidt  FA d mi- 
rai, les iieursd'Andelot ,  la  Roche-foucault. 
Grammont  remue  toute  la  Guyenne,  &  Mot- 
gommery  la  Normandie.  Quelques  vns  a- 
uoient  confeiliéà  la  Roy  ne  mère  de  fe  retirer 
de  Fontaine-bleau  dans  la  ville  d'Orléans  a- 
uec  le  Roy  &c  Mefïïcursfesrreres,  &  là  Retenir 
cloie  &  couuerte  contre  tous,  iufques  à  ce  que 
ils  fullent  entrez  en  quelque  bonne  reconci- 
liation. Elle  n'y  a  voulu  ouoséentendre.Tel- 
lementqueleRoy  deNauarre  l'aretrouueeà 
Fontaine-bleau.  Lequel  aduerty  que  le  Prin- 
ce de  Condé  eftoit  paifé  le  Lundy  de  Pafques 
au  rez  des  murailles  de  Paris  auec  quinze  cens 
cheuaux,&  s'eftoit  logé  à  fainctD enis  ,prit  re- 
folution  de  retourner  dans  Paris,  encores  que 
Fopimô  de  la  Royne  ne  fuit  telle.Le  Prince  de 
Condé  prend  delà  argument  &  prétexte  de 
ion  entreprife:  difant  que  le  Roy  eftât  détenu 
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prifonnier  par  les  autres  ,  il  a   chargé   les 
armes  pour  le  deliurer   de  celle   captmité. 
S'il  m'eftoit  permis  de iuger  des  coups,ie  vous 
dirais  que  c'eille  commencement  d'vne  tra-  Yautes  cô- 
gedie  qui  le  ioiiera  au  milieu  de  nous  à  nos  mi/espar 
defpens.&Dieuvueille  qu'il   n'y  aille  que  de  kPnnçedt 

ri  w   •  ■    r  \     r      Cordé  a* 

nosbources.    Mais  tout  ainii  que  tous  les  lpe-  - 

ctateurs  cognoillent  ailement  les  bien  ou  mal  mentcies 
feances  de  ceux  qui  ioiient,  aufïi  li  i'ofois  bon-  troubles. 
nement  iuger  des  coups  entre  vous  &moy,  ie 
dirois  volontiers  que  Moniteur  le  Prince  a  fait 
icy  plusieurs  fautes.Ie  nevousdiray  point  d'a- 
uoir  changé  de  religion, <Sc  moins  encores  d'a- 
uoirprinsles  armes:ce  font  fautes  qui  font  trop 
lourdes.  Mais  puis  qu'il  luy  eftoit  aduenu  de 
franchir  le  Rubicon,ilne  deuoit  defemparer, 
ny  la  ville  de  Paris,  nylaprefcncede  fonRoy. 
Car  celuy  qui  demeurera  en  polleflïondervn 
oudel'autre,auradegrandsaduantagesfur  sô 
ennemy. Le  premier  pas  de  Clerc  que  feit  Pô- 
pee  en  la  guerre  ciuile  qu'il  eutcontre  Cefar, 
fut  quand  il  quitta  la  ville  de  Rome  pour  la 
iaifteràion  ennemy. Le  Prince  recognoift  au- 
cunement qu'il s'eft  en  cecy  mefpris,&  pour  y 
donner  ordre  afurprisla  ville  d'Orleans,dans 
laquelle  il  pourra  fort  aifement*  aifembler  fes 
forces:villevrayementàluy  fatale,en  ce  que 
peu  auparauant   il  s'y  eftoit  prefque  veu  au  , 

deflbus  de  toutes  affaires,  ôc  maintenant  il  y 
tient  rang  de  fouuerain.  Cela  a  eftonné  au- 
cunement les  Princes  ôc  fleurs  Catholiques. 
Quia  efté  caufeque  le  Roy  eftantà  Melun,  ils 
oncrefolu  de  l'amener  dans  Paris. Monfieur  le 
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Conneftable  y  eftarriué  le  premier  à  baffe 
noife,  &.  le  lendemain  de  fonarriuee,qui  a  e- 
fté  lequairiefme  Auril  cinq  cens  lxij.il  a  faicl: 
faire  monftre  aux  citoyens  auecvne  bien  gra- 
de ioye  8c  allegrefTes de  tous/Dulce  bellum  ïn- 
expertis.  Cemeime  iouril  a  faitbrufler  tous 
lesbâcs,fieges6c  chaires  dePopincourt&Ie- 
ruialeni.  Encetumukela  mailbn  de  Popin- 
courtmcfmes  a  efté  braflec.  Etdeflors  ont 
ceifé  les  Preiches  des  Huguenots  dans  la  ville 
de  Pans.  Le  tout  non  ians  grandement  af- 
fliger ceux  de  la  religion  l'efpace  de  quatre  ou 
j.iours:pendantleiquels  le  Roy  eft  entré  dâs 
Paris  fans  forme  d' entrée  royale,par  ce  que  les 
affaires  prefentes  neleportoyent  pas.  On  ne 
parle  plus  que  de  guerre.  Chacun  fourbit  fon 
harnois.  Monfleurle  Chancelier  s'en  contri- 
fte.  Tous  les  autres  y  prennent  plaifir.  Quand 
/»     i;-/,,ilen  a  voulu  parier,  Monfieurle  Conneitable 

Çiombte  les  i  * 

guerres  a  hiy  a  dict  que. ce  n'eftoita  gens  de  robe  longue 

mhs  font  d'opiner  fur  le  faicTt  de  la  guerre.  Mais  il  luy  a 

dÂgereufes,  refpondu,que  combiéque  telles  gens  ne  fçeu£ 

(jmejmes  f~enc  conduire  les  armes  ,  finelaillbyent  ils  de 

liiion.        cognoiftre  quand  ilenfalloitvfer.    Refponfe 

qui  ne  me  iemble  pas  moins  vraye,  que  hardie. 

Car  il  n'y  a  rien  tant  à  craindre  en  vne  Repub. 

qu'vne  guerre  ciuile,  ny  entre  les  guerres  ciui- 

*  les,que  celle  quifefaietfouz  le  voile  delà  reli- 

gion:mefmement  pendant  qu'vnRoy  poursô 

bas  aage  n'a  puilfance  de  commander  abiolue- 

ment.  Il  y  a  trois  chofes  que  l'on  doit  craindre 

infiniement  en  toute  principauté,  immenfité 

de  debtes,  minorité  d' vn  Roy ,  8c  remuement 

'  de  rcli* 
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de  religion.  Car  il  n'y  a  celle  de  ces  trois  qui 
ne  puille  particulièrement  apporter  mutation 
d'vn  Eftat.  Combien  doncques  ces  trois  fe 
trouuâsauiourd'huy  côcurrerenfemble,nous  Q$e    k 
doment  elles  appreiler  de  peur?Iefcay  bien  pnncef"t~ 

i  i  i  »  nettr    deit 

que  tous  ceux  qui  ont  pris  en  main  la  defenfe  foutcra/„m 
duparty  Cathohc,  n'apportent  en  ccfte  caufe  dre pédant 
qu'vnefinceredeuotion,  toutesfbis  en  telsac-  vntguem 
cidenS  de  guerres  cnules  on  doit  craindre  de  c,t"^ 
tous  collés  les  euenemens  d'vne  victoire  abfo- 
lue.  Ccluy  qui  obtient  vne  bataille  foit  pour 
ou  contre  Ton  Roy,  en  affoibliflanttonenne- 
my,  gaigne  de  grades  authoritez  &  prerogati- 
ues,  non  feulement  fur  tout  le  peuple,  ains 
fur  ion  maiftre  mefmes.  Et  c'eitoit  la  raifon 
pour  laquelle  ce  bon  citoyenCaton  d' Vaque, 
après  auoir  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  rompre 
ks  troubles  d'entre  Pompée  &c  Cefar,  &n'y 
ayant  iceu  attaindre,  s'eftant  par  jeu  forcé 
rendu  partizan  de  Pompée,  qui  fouftenoit 
l'autorité  du  Sénat  de  Rome,  toutes-fois  îlre- 
doubtoit  autant  que  Pompée  vint  au  dellus 
deCeiar,  comme  Cefar  de  Pompée.  Preuoyâc 
que  de  quelque  collé  que  fuit  la  victoire,  c'e- 
itoit non  ieuïement  la  defolarion  Se  ruine  de  la 
Repub.  de  Rome,  mais  auiïi  le  preparatifde 
nouuelle  tyrannie  à  celuy  qui  feroit  le  victo- 
rieux, le  croy  que  ces  mefmes  confiderations 
font  que  Monfieur  le  Châcelier  ne  peuttrou- 
ucr  bon  que  l'on  prenne  maintenant  lesar-  . 
mes.  Mais  il  ne  confïdere  pas,  que  quand  il 
s  agit  de  la  mutation  d'vne  religion  ancienne, 
chacun  y  court  commeaufeu,  pour  empef- 
Tome    I.  P 
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cher  la  nouuelle  :  l'on  eftime  que  c'eft  pécher 
contre  lefainctEfprit  de  vouloir  en  cecy  mef- 
nager  toutes  les  proportions  politiques,  6c 
qu'il  faut  hazarder  l^ftat  pour  le  garentir  dVu 
plus  grand  hazard,qui  frape  au  corps  &à  l'a- 
mena peu  dire  que  ceftvnevraye  folie,  d'y 
vouloir  apporter  attrempance. Certainement 
lorsque  tels  malheurs  nous  aduiennent,  c'eft 
là  où  les  plus  fage-mondains  perdent  k  pied. 
Auili  ne  les  voyons-nous  iamais  que  quand  il 
plaiftà  Dieu  de  nous  toucher  vifuement  pour 
nos  péchez.  Au  demeurant  ceux  qui  condui- 
fent  entre  nous  principalement  le  party  Ca- 
thoUc,fontle  Roy  de  Nauarre,  les  feigneurs 
de  Guife  ,  Conneftable  ,  &c  Marefchal  de 
faind  André  :  &c  pour  le  parti  Huguenot, 
Monfieurle  Prince,  l'Admirai,  les  feigneurs 
d'Andelot,  &de  laRoche-foucaut.  Et  com- 
bien que  toutfe  face  de  deçà  fous  le  nom,ou 
du  Roy, ou  bien  du  Roy  de  Nauarre,  tou- 
tesfois  Monsieur  de  Guife  a  la  plus  grande 
partaugafteau.  Comme  en  cas  femblable  de 
delà, l'Admirai, ores  que  Monlieur  le  Prince 
foit  le  chef.  Ce  font  en  Tomme  deux  grands 
Princes  du  fang,  frères,  dont  les  autres  (cha- 
cun en  fon  endroit  )  fe  tergentpourparuenir 
au  deiïus  de  leurs  intentions.  A  Dieu,  ijdu 


D'ESTIENNE    PASQyiER.  2.ZJ 

A  oJMonfiew  de  Fonjfomme  gentilhom- 
me rerrnandois. 


ÏÏk  AintenAnt  cenefont  que  car-  Teu      dçt 


.  Chacun  pour  pallier  Ton  entre-  *«**/» 
~e  .  &c  donner  le  tort  à  Ton  -enne-  . e  !'  "l~ 

j        j      i  II  >1  .     lumegene- 

my,  enuoyedes  déclarations  tellesqu  il  veut.  rateme„t 
Monfiéur  le  Prince  déclare  qu'il  auoit  efté  farUfra- 
contraint  de  prendre  les  armes,  non  pour  <*• 
le  fouftenement  de  fa  religion, ains  pour  de- 
liurer  le  Roy,  &c  la  Roynefa  mère  de  la 
captiuité  en  laquelle  ils  eftoyent.  Les  Catho- 
lics  d'vn  autre  cofté  ont  fait  publier  vne  dé- 
claration enuoyee  parle  Roy  à  fon  Parle- 
ment, par  laquelle  il  declaroit  qu'il  aduoiioit 
tout  ce  qui  eftoit  fait  par  les  Princes  &  fei- 
gneurs  qui  l'enuironnoyent,  tant  s'en  faut 
qu'il  foit  par  eux  détenu  en  captiuité  :  &  qui 
plus  eft  pour  mettre  ceux  d'Orléans  en  leur 
tort,  du  îour  au  lendemain ,  on  a  publié  autres 
lettres,  par  lefquellesleRoy  veut  &:  entend 
que  l'Edidt  delanuier  forte  erFect  par  tout 
fon  Royaume,  fors  en  la  ville  &  banlieue  de 
Paris,  &  es  autres  villes  où  il  n'y  a  eu  exercice 
decefte  religion.  Le  Prince  de  Condéapro- 
tefté  au  contraire,  &  fait  courir  vn  ample 
manifefte  ,par  lequel  il  déclare  que  ce  n'eft 
aucune  pamon  particulière  qui  le  poulie,  ains 
lafeule  connderation  de  ce  qu'il  doitàDieu, 
&:  àla  couronne  de  France  fous  le  gouuer- 
nement  de  la  Roy  ne.  Sous  laquelle  opinion 
il  s'eftoit  voiié  de  remettre  en  pleine  liberti 
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le  Roy,  &c  maintenir  l'ohferuation  de  fes 
Edicts  fans  aucune  diifimulation,mefmement 
celuy  de  Ianuier.  Proteftant  que  tant  &  fi 
longuement  que  ceux  qui  s'eftoy  ent  emparez 
du  Roy  feroyent  en  l'a  Cour,  ilne  reputoit 
aucunes  lettres,  mandemens  ou  depefehes 
venir  de  luy,  quelque  emprunt  que  Ion  feit 
de  fon  nom:  qu'il  n'entend  toutesfois  com- 
prendre fous  cefte  généralité  le  Roy  de Na- 
uarre.Etl'vnziefmeiourd'AurillesHuguenots 
ont  p ailé  vneaifo dation  en(emble(  ils  ne  l'ont 
pas  voulu  nommer  ligue  )  par  laquelle  ils  ont 
promis  viure  &mourir  enfemblement  iufqucs 
en  l'aage  delà  pleine  maiorité  du  Roy  ,  per- 
mettoyent  aux  feigneurs  duconfeilpriued'y 
entrer  ,  fors  à  ceux  lefquels  pour  aiferuir 
le  Roy  ,  auoyent  nouueilement  pris  les 
armes,  qu'ils  reputoyent  crimineuxde  leze 
Majefté,  s'il  ne  îesdefpouilloyent  prompte- 
ment.  Cefte  déclaration  &  aifociation  ap- 
portée à  Paris,  il  y  enauoitquelques-vnsqui 
eftoyentd'aduis  que  Monfieur  de  Guife,  le 
Conneftable&  Marefchal  fainc"b  André  s'ef- 
longnaifent  de  la  Cour.  Mais  ils  ne  les  ont 
voulu  croire,  eftimans  que  celuy  qui  laille  la 
partie,  la  perd.  Contre  cefte  déclaration  ceux 
de  deçà  ont  couché  d'vne  proteftation  plus 
hardie  que  leur  première,  par  ce  qu'ils  dient 
qu'ils  feroy  et  à  l'auenir  déclarez  deferteurs  de 
l'honneur  de  Dieu,  infidèles  à  leur  Roy,  ôc 
ennemy  de  leur  patrie,  fi  par  eux  n'eftoit  don- 
né prompt  remède  aux  inuafions&  entre- 
prifes  de  ces  nouueaux  Chrefticns  &  libéra- 
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teurs  de  leurRoy.  Parquoy  eftimoyétnecef- 
faire  non  feulement  pour  faquit  de  leurs  con- 
fciences ,  ains  de  celle  du  Roy,  fuiuant  le 
ferment  qu'il  auoit  faità  fon  facre,  &  pourne 
confondre  tout  ordre  diuin  de  humain,  dont 
s'enfuiuroit  après  la  fin  du  Royaume,  que  le 
Roy  ne  deuoit  authorifer  diuerlité  de  religion 
parla  France, ainsla  feule  Eglife  Catholique 
Apoftolique,  Romaine,  receue  de  tousfes 
predecelï'eurs  &  deluy.  Qu^il  falloit  que  tous 
officiers  &  benefiders  tinllentla  mefme  reli- 
gion, Se  en  feUFent  expreffe  profeiïion.  Et 
pareillement  que  ceux  qui  auoy  ent  chargé  les 
armes  fans  l'exprès  confentement  du  Roy,  & 
du  Roy  deNauarre,reprefentantfa  perfonne 
par  tout  le  Royaume,  les  depofalfent,àpeine 
d'eftre  déclarez  rebelles,  Que  les  forces  af- 
femblees  par  lcRoy  de  Nauarre  feroyét  entre- 
tenues pour  quelque  temps,  dans  lequel  on 
efperoittrouuerlefruitde  tout  ce  que  deiïiis. 
Et  ce  fait  &  accomply  ils  eftoyent  preftsdefe 
retirer  non  feulement  dedans  leurs  maifons, 
ains  fe  confiner  au  bout  du  monde  libefoin 
eftoit,  après  auoir  donné  ce  contentement  à 
leurs  âmes  d'auoir  rendu  à  Dieu,  au  Roy,  à 
leur  patrie,  &  à  leurs  confeiences,  l'honneur 
le feruice ,  Tvnion,  charité,  &  tout  autre  fidèle 
office  qu'ils  leur  deuoyent  enfieuident  péril 
&  neceflîté.  Pour  auquel  obuier  ils  eftoyent 
preftsde  facrifier  leurs  vies  &tout  ce  qu'ils 
auoy  ent  de  plus  précieux  en  ce  monde.  Voila 
comme  les  vns&  les  autres  ioiient  leurs  rool- 
les,&àvray  dire  c'eftà  beau  jeu  beau  retour 

P    iij 
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La  Roync  cependant  ne  s'endort  pour  paci- 
fier toutes  chofes.  Mais  elle  n'y  peut  attam  - 
dre.  Par  ce  que  le  Prince  s'eft  fermé  en  ces 
trois  points,  en  l'obferuation  de  l'Edict  de 
Ianuier  fans  rédaction  :  que  les  fieurs  de  Gui- 
fe,  Conneftable  &  Marefchal,  qui  ont  pre- 
miers pris  les  armes,  les  quittent  aulîi  les  pre- 
miers: de  finalement  qu'ils  defemparent  la 
prefence  du  Roy.  Chofe  que  feroit  en  cas 
femblable  le  Prince,  pour  ce  fait  eftre  parle 
Roy  &c  la  Royne  rappeliez  ceux  qu'il  leur 
plairoit.  Il  eft  impoiïible  de  les  accorder. 
Car  qui  accorderoit  le  premier  article,  ce 
feroit  offenfer  la  ville  de  Paris,  à  laquelle  on  ne 
veut  defplaire.  De  quiter  les  premiers  les 
armes,  c'eft  fe  mettre  en  la  miiericorde  de 
mercy  defon  ennemy.  Audi  que  le  Connefta- 
ble &c  Marefchal  dient,  qu'eftans  conftituez 
aux  premières  dignitez  de  la  France,  il  n'y  a- 
uoit  nul  propos,  ni  apparence  que  premiers 
ilspofalfent  les  armes.  Et  quant  àl'eilongne- 
ment,  Monfieur  de  Gu'ife  iouftenoit  quefes 
offices  de  grand  Maiftre  &  grand  Chambel- 
lan luy  commandoyent  d'eftre  près  du  Roy. 
Mais  pour  apporter  quelque  moyen  entre  ces 
deux  extremitez  ils  offrent  que  tous  delailfent 
les  armes  ôc  qu'elles  demeurent  es  mains  du 
Roy  de  Nauarre  frère  aifné  du  Prince  de 
Condé&  Lieutenant  gênerai  du  Roy.  Pour 
ce  fait  eftre  refolu  qui  auoit  du  tort,  non  par  la 
Cour  de  Parlement  fufpecte  aux  Huguenots, 
ainsparla  refolution  de  décret  des  trois  Eftats 
de  la  France..  Le  Prince  de  Condé  n'a  pas 
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voulu  accepter    ces    offres.     Il   a   opinion 
qu'on    le  veut  tromper.     Les  autres   font 
pareil   iugement   de   luy  ,    8c    parauantu- 
re   nefontencecy  les  vns  ny  les  autres  trom- 
pez.   L'on   depefche    commiflions  de  tous 
coftez  pour  leuer  gens.     En  celles  du  ban 
ôtarriercban  l'on  dône  à  entendre  à  la  noblef- 
fequec'eft  pour  deliurer  Monfieur  le  Prince 
deCondéqui  eft  détenu  captif  par  quelques 
âmes  feditieufes.  C'eftà  bien  parler,  troc  pour 
trocjôc  payer  les  autres  en  mefme  monnoye. 
Le  Roy  de  Nauarre  a  enioint  aux  Preuofts  des 
Marchands  &   Efcheuins  de  Paris  de  nous 
faire    alfembler    en   chaque    dizaine    pour 
eflire  vn  Capitaine  &  vn  Lieutenant  ,    fous 
le    commandement    defquels    nous    ferons 
tenus  de  garder  les   portes.    Celuy    qui    a 
efté  autheur  de  cefte  difcipline  ,  eft  le  fei- 
gneur  de  Brilfac   Marefchal  de   France,  au- 
iourduy  Lieutenant  gênerai  pou  rie  Roy  de- 
dans Paris.  Et  par   ce  que  les  Miniftres  gai- 
gnoyentauparauant  le  peuple  par  prefchesôc 
exhortations,  aufïi  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraineavoulufaireleseblableentrenous.il 
a  premièrement  prefché    en  l'Eglife  noftre 
Dame,  ouy  d'vne  incredible  afïluence  d'au- 
diteurs.Et  depuis  en  l'E  glife  fainctG  ermain  de 
l' Auxerrois  toutes  les  feri.es  Se  o&aues  delà 
fefte  Dieu    par  entrefuite  de  iournees,luy 
prefehant  vn  iour,  &c  le  lendemain  le  Mini- 
me dontie  vous  ay  cy  deifus  eferit  :  admonne- 
ftant  fur  toute  chofele  peuple  qu'il  falloit  plu- 
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ftoft  mourir  ,  &  fe  laifter  efpuifer  iufquesà 
ladetniere  goûte  du  fang,  que  de  permet- 
tre contre  l'honneur  de  Dieu  &  defon  E^li- 
qu'autre  religion  euft  cours  en  la  France 
que  celle  que  nosanceftres  auoyent  fi  eftroi- 
tement  &  religieufement  obferuee.  Ce  m'a 
efté  chofe  auiïi  nouuelle  de  veoir  prefeher 
vn  Cardinal,commepeuauparauantvnMini- 
ftre.Ilaexcité  grandement  le  peuple  aux  ar- 
mes. Il  n'eft  pas  que  les  plumes  mefmes  des 
Poètes  ne  s'en  méfient.  Briefon  ne  corne  au- 
tre chofeque  feux,guerres,  meurdres  &c  facca- 
gemens.  Si  Dieune  nousregarde  d'vn  œil  de 
pitié,  nous  lommes taillez  devoir  bien  toft 
cruellement ioiier  des  coufteaux.  A  Dieu. 

t^A  Monfieurde  Tonffomme. 

?*"*"  SÇ^S®  Rande  &efmerueillablepitié!NuI 

cliques     l(fc$S3.         i  ,  ,    ,  .       i  ■    •    r    ,        . 

farUfri.  \  ($Fn«  -ne  couche  que  de  la  religion  denieu, 

ce,fouile     j^^^cl  du  feiuice  de  Ton  Roy,  de  Vamour  & 

prétexte  pieté  enuers  fapatrie:&  ien'en  voy 

de  U  reli.  vntoutfeulquifous  cesbeaux  prétextes  ne  rui- 

*/0;',         ne  totalemét  le  Royaume  de  fonds  en  comble. 

Tout  eft  en  trouble  &côfufiô.Pluiieurs  villes 

fesôt  prifes  d'elles  mefmes  en  faueurdesHu- 

guenots,Tours,Blois,Angers,Saulmur,leMas, 

Poitiers,Bourges,Meaux,  Roué,Lyon,  Mafcô, 

leHauredeGrace,Valéce,Montauban;mefmes 

en  la  ville  de  Tholofe  a  efté  faitvn  cruel  eftonr 

entre  le  Catholic  &  Huguenot,  toutesfoisle 

dellus  nous  eft  demeuré.  Il  feroit  impofnble  de 

vousdire  quelles  cruautezbarbarefqnes  font 

cômifes  dVne  part  &  d'autre.  Où  le  Huguenot 
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eft  le  maiftre,  il  ruine  toutes  les  images  (  ancien 
rctcnail  du  commun  peuple  en  la  pieté)demo- 
lit  les  fepulchres  8c  tombeaux,  meimcs  paiîànt 
par  Clery  il  n'a  pas  pardonné  à  ccluy  du  Roy 
Louys  vnzieime;enleue  tous  les  biens  facrezSc 
votiez  aux  Eglifes.  En  contr'efchange  de  ce,  le 
Catholic  tue,  meurdrit,  noyé  tous  ceux  qu'il 
cognoiftdeceftefedbc,  &en  regorgent  les  ri- 
uieres.  Il  n'eft  pas  que  parmi  cela  quelques-vns 
n'executentleurs  vengeances  priuees  fur  leurs 
ennemis  aux  defpens  de  la  querelle  publique. 
Et  combien  que  les  chefs  facent  contenance  de 
n'approuuer  tels  deportemens ,  li  les  paftent  ils 
par  conniuence  8c  diiîimulation.  La  paix  vaut 
mieux  que  la  guerre.  Celle  qui  eft  faiéte  con- 
tre Pennemy  eftranger  eft  beaucoup  plus  tole- 
rable,que  tautre  qui  fe  faict  de  citoyen  à  ci- 
toyen. Mais  entre  les  guerres  ciuiles  il  n'y  en  a 
point  de  fi  aiguë,  8c  qui  apporte  tant  de  maux, 
que  celle  qui  eft  entreprife  pour  la  religion, 
comme  ie vous  efcriuois  par  mes  dernières.  Il 
y  a  deux  grands  camps  par  la  France.  On  s'eft 
alïemblé  à  Baujency  ,  pour  voir  s'il  y  auroit 
moyen  de  pacifier  ces  troubles.  Mais  ceux  qui 
s'en  font  méfiez  s'en  font  reuenus  aufli  peu  re- 
folus  comme  ils  y  eftoyent  allez.  Il  eft  bien 
malaifé  en  telles  affaires  de  pouuoir  allouer 
ceux  qui  craignent  tout.  Apres  la  routure 
decepour-parler,  tout  ainfi  que  plufieurs  vil- 
les s'eftoient  facilement  diuerties  de  l'obeinan- 
ce  du  Roy,  aufll  y  ont  elles  efté  puis  après  d'v- 
nemefme  facilité  réduites.  La  ville  de  Bloisa 
elle  reprife.  Monfieur  de  Montpenfier  a  remis 
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és  mains  du  Roy,  Tours,  le  Mans,  Angers  SC 
Saulmur.Le  Marefchal  de  S.  André  celle  de 
Poitiers,  &  peu  après  Bourges,  où  ila  trouué 
plus  de  deftourbier  &c  reûftancc.  Au  pays  de 
Lyonnois,    Mafconnois  &   Beaujoulois,  le 
BaroiVdes  Adrés  Huguenot  commet  toutes 
fortes  decruautez  contre  les  Catholics.  Qui 
ne  luy  donne  pas  petit  aduantage  pour  l'exé- 
cution de  Tes  entreprifes.  Montbrun  &  Mou- 
uant  delà  mefme  religion    font    plufieurs 
grands  exploits  d'armes  en  Daulphiné.  La 
Gourde  Parlement  par  fon  arreft  du  vingt- 
fmefme  iour  de  Iuin  dernier  pailé,  a  déclaré 
tous  les  Huguenots  portans  armes,rebelles& 
crimineuxdelezemajeftédiuine  &  humaine. 
Contre  ceft  arreft  les  Huguenots  crient  8c 
proteftentqueceuxquipoiïedentle  Roy  ont 
Forcé  la  Cour  de  ce  faire.  Et  en  difant  cela,  ils 
cognoifsent  qu'ils  ont  efté  enuoyez  àTefcole, 
quand  ayant  pris  les  armes  ils  ne  fe  ioignirent 
au  Roy  lors  qu'il  eftoit  àFontaine-bleaudon- 
nansleloifir  à  leurs  ennemis  de  le  faire.  On 
s'eft  depuis  acheminé  au  fiege  de  la  ville  de-* 
Rouen,  dans  laquelle  Montgommery  cora- 
mandoit  pour  le  Prince.  Cefte  ville  a  efté  priie 
d'aftaut,  par  le  bon  confeil  &  magnanimité  du 
feigneur  de  Guife(à  tout  le  moins  le  bruit  com- 
mun luy  en  baille  Thonneur.  )LeRoy  de  Na^> 
uarre  y  eft  mort  dVn  coup  de  baie, qui  n'eft  re- 
greté  des  vnsny  des  autres.  Cefte  mort  a  aug- 
menté l'authorité  de  Môfi  eur  de  G  uife ,  lequel 
aenpeudetempsgaigné  telle  vogue  Se  crédit 
entre  les  Catholics,qu'ii  p  eut  fouftenir  Ta  que- 
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relie  defoy-mefmefans  rinterpofition  du  nom 
d'vn  Prince  du  fang,  dont  il  auoic  fait  iufques 
alors  prétexte.  Il  faic  contenance  d'obéir  aux 
commandemens  du  Côneftable  premieremét, 
puisduMarelchalde  S.André,pour  cftre leurs 
eftatsafFe&ez  aux  armes,  mais  pour  en  dire  ce 
qui  en  eft,  il  leur  commande.  Vous  attendrez 
plus  amples  nouuelles  de  moy  félon  que  les  af- 
faires fe  parleront,  &  que  le  temps  m'apporte- 
ra plus  amples  inftrudtions  8c  mémoires.  A 
Dieu. 

v/£  ^Idonfieur  de  Vonffommt. 

Epuis  me^dernieres  le  Marefcnals/Vf?    de. 
de  H  es  Allemand  a  amené  grande  u*nt  p*r,t 

quantité  de  Reiftres  au  Prince  de?*r  "    "" 
k       , ' ,  .  r  guenon. 

Condejlequelle voyant  augmen- 
té de  forc^sa  prisfon  chemin  vers  Paris.Vray 
qu'auparauant  que  d3y  arriuer  il  a'  aiîiegé  la 
ville  de  Corbeil,  dans  laquelle  il  a  trouué  le 
Marefchal defain£t  André,  quiluy  a  faictte- 
fte.  Au  moyen  dequoy  contrainct  de  leuer  le 
flege,  ils'eft  venu  camper  deuant  Paris,  où  il  a 
trouué  Monfieurde  Guife  8c  tous  les  autres 
feigneurs  qui  Font  receu  en  bonne  deuotiô  d'e- 
ftre  protecteur  de  la  ville.  Ons'eft  mocquéde/ 
cefte  entreprifejque  luy  qui  auoit  failly  de  pré- 
dre  Corbeil,  le  vint  aheurter  contre  Paris.  Et 
pour  cefte  caufe  court  maintenant  vn  commû 
prouerbe,  prendre  Paris  pour  Corbeil,quand 
après  n'auoir  peu  venir  à  chef  d'vne  petite 
çntreprife  on  fe  promet  de  paruenir  à  vne 
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grande.  Le  fiege  y  a  efté  mis  le  premier  iour  de 
Décembre.  Les  Huguenots  campez  aux  villa- 
ges deLaï,  Hercueiï,  Cachant,  Gentilly  &  au- 
tres des  enuirons.Onaremisiusplufïeurspro- 
posde  paix,  mais  pour  néant.  Pédant  tous  ces 
pour-parlersles  Gafcôs&Efpaignolsfont  ve- 
nus au fecours  des  Catholics.  L'Angloiseftar- 
riué  en  Normandie  pour  les  Huguenots ,  qui 
luy  ont  liuré  pour  gages  &c  afleurance  le  Ha- 
ure  de  grâce.  Depuis  les  Huguenots  ontleué 
lefieçreendeliberatiô  d'aller  recueillir  les  An- 
glois  &lesioindreàeux.  Moiifieur  de  Guife 
ne  les  a  voulu  perdre  de  veue,ains  les  a  fùiuy  à 

...    ,  la  trace.  Ledix-neufiefmedeDecébrefe  trou- 
BAtAtlle  de  ,       ,  ,         .,    r  r        ,     ... 

Dreux       uanslesdeux  armées  proches,  us  le  iont  baillez 

vne  bataille  fort  cruelle  près  de  la  ville  de 
Dreux.  En  laquelle  d'entrée  les  Huguenots 
voyans  que  noftre  artillerie  ioiioit  ,  &  qu'en 
peu  de  temps  elleles  pourroit  mettre  en  defor- 
dre,le  Seigneur  de  Mouy  accompagné  de  foi- 
xante  cheuaux  s'eft  débandé  de  (es  efquadrôs, 
&auecvneefmerueillablerefolution  s'eft  ve- 
nu ietterpeflemefle,  non  dans  l'auantgarde  , 
ains  droit  à  la  bataille  où  commandoit  Mon- 
iteur le  Conneftable:quiafaid  celTer  l'artille- 
rie. Ce  que  voyant  le  Côneftable,&  que  tout 
le  fort  de  la  cauallerie  le  venoit  chargerai  s'ad- 
uançaauec  grade  hardiefle  pour  les  receuoir, 
mais  la  charge  a  efté  fi  furieufe,  que  quelque 
deuoir  de  vaillant  capitaine  qu'il  y  ait  apporté, 
fon  cheual  a  efté  tué,  luy  blellé  &:  pris,  &  le  fei- 
gneur  de  Beauuais  auecques  luy.  Le  feigneur 
„     de  Montberon,  fon  quatriefme  fils,  le  feigneur 
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Duc  de  Neuers  ,  le  feigneur  de  Giury  tuez, 
Mon/leur  d'Aumale  porté  par  terre  8c  fort 
froilfé,  l'artillerie  pnfe.  Toutes  les  troupes  de 
la  bataille  tant  de  cheual,  que  de  pied  mifes  en 
route,  mefmesles  deux  regimens  de  Moniteur 
d'Aumale  &  du  Marefchal  d'Ampvilie.  Les 
Huguenots  enorgueillis  de  ceft  heureux  fuo 
cez  pourfuiuentleur  victoire  iufques  aux  lo- 
gis de  quelques Catholics fuyards,  8c  pillent 
le  bagage.  Queiques-vns  dient  que  la  vailfelle 
de  Monfieur  de  Guife  y  aefté  perdue,  mais  ie 
n'en  fçay  rien  au  vray.  De  là  ils  rechargent  le 
bataillon  des  Suiftes,  qui  s'eftoient  ralliez.  Ce- 
la donne  occafion  à  Monfieur  de  Guife  (  qui 
commandoitàfauant-garde,&  qui  pour  ne 
mettre  fes  gens  en  deiordre  les  auoit  tenus 
quois  &  ferrez  en  rang  de  bataille  )  de  debuf- 
quer  de  furie  contre  les  Huguenots,où  la  char- 
ge aefté  fi  à  propos,  qu'ils  ont  efté  rompus  8c 
le  Prince  de  Condé  pris  par  Moniieur  le  Ma- 
refchal d'Ampville.Ses  Lanfquenets  eftonnez, 
qui  eftoient  en  nombre  dedeux  mille,  fe  font 
rendus  à  la  merci  de  Môfieur  de  G uife,lefquels 
s'eitoient  peu  auparauant  retirez  en  vne  cour 
entourée  de  murailles.  En  quoy  eft  allé  tant 
de  temps,  que  la  caualerie  des  Huguenots  a  eu 
quelque  loilir  defe  rallier  8c  de  recharger  leurs 
piftoles  dedans  vn  vallon  couuert  d'vn  petit 
taillis.  Et  ayant  efté  rapporté  à  Monfieur  de 
Guife  qu'ils  pouuoient  eftre  de  quatre  ou  cinq 
cens,  il  délibéra  de  les  aller  rompre  auec  le  Ma- 
refchal de  fainct  André.  M  ais  comme  ils  mar- 
çhoientilsvoyentfortir  beaucoup  plus  grand 
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nombre  montants  de  quinze  à  feize  cents  che- 
uaux  en  deux  troupes.Qui  font  viuement  fou- 
ftenus.  Mefmes  nosharquebuziers  Catbolics 
arriuent  tout  à  pointt  pour  les  recueillir.  En 
cefte  rencontre  ont  efté  tuez  plufieurs  grands 
feigneurs  d'vnepart  & d'autre:  le  (eigneurde 
laBroile  vieux  capitaine  bien  aimé  de  Mon- 

hiort  au    iîeurdeGuile  :  dauantage  le  Marefchal  de 
arejc  <t    ç^n^.  André  qui  auoit  apporté  à  cefte  iour- 

jr^  nee-ladetreigrandsdeuoirs,  y  aeltepnspuis 

misa  mort  deiang  froid.  Le  malheur  a  voulu 
qu'il foit  tombé  entre  les  mains  d'vn  Gentil- 
homme duquel  il  s'eftoit  pendant  fa  grand  vo- 
gue fait  donner  la  confifcation  pour  vn  homi- 
cide commis:  &c  combien  que  ce  don  neluy 
euftreiilly  pour  les  empefchemésquis'y  trou- 
uerent,  toutesfois  ce  Gentil-homme  couuat 
delonguemaindansfa  poitrine  vne  vangean- 
ce,  Dieu  a  permis  que  ce  grand  feigneur  foit 
tombé  lors  à  point  nommé  entre  les  mains  de 
fonennemy,qui  Ta  traité  de  cefte  façon  que  ie 
vous  eicris.  Qui  eftvne  belle  leçon  aux  grands 
de  n'abuler  de  leur  crédit  contre  les  petits,lors 
qu'ils  ont  le  vent  en  pouppe.Que  vouiez  plus? 
1/obftination  du  combat  a  duré  par  diuerfes 
charges  tk  recharges  auec  variables  de  doub- 
teuxfuccez,  depuis  midy  iufques  prefqueàla 
nuietclofe,  quand  les  Huguenots  quittansdu 
toutla  campagne  auec  la  perte  de  leur  chef  & 
de  leur  artillerie,  &  lainans  plus  de  huit  mil  des 
leurs,  que  morts, que  pris, que  blelfez  fur  la 
place  :  ceux  qui  reftoy  ent  fe  font  retirez  à  deux 
lieues  de  là,  ne  permettant  Tobfcurité  que 
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MonfieurdeGuife  les  ait  peupourfuiure.  Ni 
pour  cela.  L'Admirai  ne  perd  le  cœur,  ains 
met  (comme  Ton  dit)lelendemain  en  délibéra- 
tion de  retourner  au  combat.Mais  les  Rentres 
qui  viennent  en  France  pour  s'enrichir,  8c  nô 
pour  mourir,  n'y  ont  voulu  entendre.  Occa- 
nôpour  laquelle  ils  ontreprisle  chemin  d'Or- 
leans.Orvoyezievous  prie  combien  chacun 
eftauiourd'hui  aheurtéàfa  propre  ruine.Tout 
ainfiqueles  Catholicsfe  font  fait  accroire  d'a- 
uoir  eu  le  deiïus  de  leurs  ennemis;  auiïï  les  Hu- 
guenots  fe  flattent  d'vne  mefme  opinion  de  vi- 
ctoire :difant  que  ii  le  Prince  deCôdé  leur  chef 
aeftéprisjlefemblableen  eft  aduenu  à  Mon- 
fieurleConneftablechefdesCatholics.  Et  en 
outre  que  Monfieur  le  Marelchal  de  S.  André 
eft  demeuré  fur  la  place  auec  pluiieurs  autres 
grandsfeigneurs.  Parquoy  tout  ainfi  que  les 
Catholics  ont  fait  procelîion  générale. dedans 
la  ville  de  Paris,  auiïi  ont  faict  les  Hugifenots 
dans  Orléans  prières  publiques,rendansactiô 
de  grâces  à  Dieu  de  ce  qui  leur  eftoit  aduenu. 
Toutesfois  s'il  y  a  aucun  qui  ait  rapporté  quel- 
que victoire,  i'eftime  en  ma  confciéce  que  c'ait 
efté  Monfieur  de  Guife  en  deux  fortes,tant  par 
la  prife  de  M onfieur  le  C  onneftable  fien  amy , 
que  de  Monfieur  le  Prince  fonennemy.  I'ad- 
ioufteray  encores  ,  fi  voulez ,  parla  mort  de 
Môfieurle  Marefchal  de  S.  André,  par  ce  qu'il 
n'aura  déformais  aucun  compaignon  &c  per- 
fonnier  de  fes  victoires.  A  Dieu.     - 


Menant  au 
fiege  d'Or- 
léans. 
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tA \JMon fienr  deFonjfomme. 

jÇVï.  E  Duc  de  Guife  eft:  retourné  vido- 
pL^v  rieux  dedans  Paris  auecvn  applau- 
*^h  diflcment  gênerai  de  tout  le  peu- 
Vl  pie.  Iamais  Prince  n'y  fut  accu èilly 
de  meilleur  œil  qu'ilaefté.  Il  ne  s'endort  pas 
ce  pendant  fur  celle  heureufe  defaide.  Mais 
voyant  qu'il  auoit  maintenant  derrière  foy  le 
Prince  de  Condé,  &  qu'il  eftimoit  que  la  feule 
prefence&authonté  de  l'Admirai  ne  feroitaf- 
îez  forte  pour  retenir  ceux  de  fa  fuitte,il  a  faict 
drerTer  vn  Edit,  par  lequel  le  Roy  rappelleroit 
à  foy  tous  les  fubiets,  baillant  la  main  à  tout  le 
peuple  qui  tauoit  laine  auec  vne  promelïe 
d'impunité 8c de fauorable traktement.  Mais 
pour  cela  il  y  en  a  peu  qui  ayent  pris  occaiion 
de  retour.  Chacun  a  eftimé  que  c'eftoit  vn  ar- 
tifice pour  les  attrapper.  Tellement  que  la 
feule  peur  ou  doute  les  a  retenus.  L'Admirai 
quia  celadepeculierdeneferédre  hmaisaux 
aduerfitez;  reprend  fes  premières  brifees  de 
Normadiepour  feioindre  auec fAngloiSj  du- 
quel il  doit  receuoir  argent  pour  foudoyer  fes 
Reiftres&  gens  de  guerre.  Monfieurde  Gui- 
fe,qui  a  efleué  fes  eiprits  plus  haut  qu'aupara- 
uantjvoyantqueftmpunité  propolee  aux  au- 
tres ne  les  excitoit  au  retour,  délibère  de  pouf- 
ferdefarefte  :  &par  ce  que  la  principale  ref- 
fource  ëc  magafm  des  forces  de  les  ennemis  eft 
enla  ville  d'Orléans,  où  l'Admirai  a  laillé  Mô- 
fieurd'Andelotfon  frère  pour  y  commander, 

il  délibère 
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il  délibère  d'  y  mettre  le  fiege.  L'on  fait  grands 
préparatifs  pour  cela.  Etcroy  que  vousne  ré- 
éditez pas  fitoft  de  mes  letres  que  ce  fera  fait 
oufailly.  A  Dieu 

ts4  Monfieur  de  Fonjfomme. 

AD  MIRABLE  changemét  SC  mU-  Mort  dt 

tatiô  de  fortune  !Celuy  dontie  vous  Monfieur 
ay  tant  eicrit,  fur  lequel  le  p  euple  fi-   e  °M'Je' 
choit  principalement  fes  yeux,  ce 
guerrier  inexpugnable  eft  mort,  &aeitétué 
le  plus  poltronnement  que  l'on  fçauroit  4ire 
par  vn  portât  le  nom  de  Poltrot.Mais  entédez 
ievous  prie  comme  tout  ce  malheur  s' eft  pa£- 
fé.  Voyant  que  les  forces  de  fes  ennemis  e- 
ftoyentdiuilees,  vnc  partie  eftant  allée  auec 
l'Admirai  en  Normandie,  Se  l'autre  demeu- 
rée auec  Moniteur  d'Andelot  pour  la  garde 
d'Orléans,  il  met  le  lîege  deuant  la  ville,  où 
les  chofes  luy  fuccederent  (1  à  propos  qu'il 
prit  d'emblée  le  fauxbourg  du    Portercau, 
qui  eftoit  vn   hébergement   fort  commode 
pour  fes  gens,  par  le  moyen  duquel  il  pref- 
foit grandement lefeigneur d' Andelo t,  quoy 
qu'il  fuft   tref-v aillant   Capitaine.   Quanta 
luy  il  eftoit  logé  au  village  de  S.  Mefmin.  Or 
voicyvn  nouueaudeilein  que  l'on  bralle  en- 
contre luy.  Dedans  la  ville  de  Lyon  comman- 
doit  fous  l'authorité  du  Prince  ,  Moniteur 
deSoubize,quiauoitàfafuittevn  Gentilhô- 
me  Angoulmoifin,  natif  d'Aubeterre,  nom- 
mé Iean  Poltrot  feigneux   de  Meré.Ceftuy 
Tome    I,  Q_ 
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auoit  de  longue  main  precogité  lavengeance 
générale  de  tout  fon  party,  laquelle  il  n'efti- 
moitpouuoir  accomplir  que  par  la  mort  du 
feigneur  de  Guiie.  Il  s'en  defcouuritàfon  mai- 
ftre,  qui  l'enuoya  vers  l'Admirai  auec  lettres 
de  créance.  Si  cela  eft  vray  ou  non,  ie  m'en 
rapporteà  cequieneft.  Mais  pourle  moins 
le  bruit  commun  eft  tel:  dont  l'Admirai  ne 
s'eft  pas  eflongné  grandement,  encores  que 
parvn  Manifeitcil  s'en  foit  voulu  depuis  ex- 
cufer.  Ayant  communiqué  aucc  luy,  6c  le 
confeil  pris  entre  eux,  Poltrot  vint  trouuer 
deuant  Orléans  Monlieur  de  Guife:  8c  luy 
ayant  fait  vne  reuerence  profonde  luy  dit 
que  mal  confeillé  il  auoit  fuiuy  Monlieur  le 
Prince;  Mais  que  meu  d'vne  iufte  repentan- 
ce  il  fe  venoit  rendre  a  luy ,  auec  vn  ferme  pro  - 
pos  de  faire  vu  bon  feruice  au  Roy.  Mon- 
fieur  deGuife  eftimant  que  ceftc parole  vinfl 
du  fond  du  cœur ,  le  recueillit  d'vn  œil  fauora- 
ble,  Se  mefmes  luy  donnatelaccezenfamai- 
fon ,  que  fouuentesfois  il  beuuoit  &  mangeoit 
àfatable.L'ô dit(iene  l'alfeurepaspourvray) 
que  la  debonnaireté  de  ce  Prince  eut  tant  de 
puifsace  fur  l'autre,que  pour  ce  premier  coup 
il  perdit  le  cœur,&  retourna  tout  court  deuers 
l'Admirai  beaucoup  moins  refolu  que  deuant, 
mefmes  en  délibération  d'en  oublier  le  retour, 
n  euft  efté  qu'il  fut  redreffé  par  vn  Miniftre 
plein  d'entendement  8c  de  perlualïon.  Sous 
la  parole  duquel  après  qu'on  luy  eut  fait  pre- 
fent  d'vn  bon  cheual  d'Efpaigne,  8c  de  cent 
çfcus3&  d'vne  bonne piftole,  îlrepritle  che- 
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min  d'Orléans,  où,  pour  le  faire  court,ilfcef!t 
fi  dextremenc  ioiier  Ton  perfonnage,  que  ce 
pauurc  Prince  retournant  du  Porcereau après 
auoirpalle  lariuicre  du  Loiret,  accompagné 
dufcigneurde  Roftaing,iilechoifit  lia  pro- 
pos par  derrière  au  lieu  le  moins  armé,  à  la 
iointure.de  l'cipaule,  que  ce  vaillant  Prince 
tombant  de  Ton  cheual  fut  emporté  grande- 
ment nauré  à  Ion  logis,  où  Madame  de  Guife 
fa  femme  eitoit.  Pokrot  iufques  là  eftoit  de- 
meuré en  ceruelle,  mais  foudain  qu'il  eut  faic 
le  coup  fetrouua  tellement  efperdu,  qu'ayant 
pris  la  garite  pour  (efauuer,  quelque  tracaf- 
lement  qu'il  feit   toute  la  nuit,  qui   fut  de 
plus  de  dix  lieues,  il  fetrouua  le  matin  au  mi- 
lieu du  camp  des  Suiifes,  où  s'cftant  bloti  l'ef- 
pacede  trois  iours  entiers  en  vne  caffine  d'vn 
pauure  vigneron  dans  les;vignes,le  Seurre 
fecretaire  du  ieigneur  de  Guife,  qui  s'eftoic 
mis  en  quefte,leprit  par  vn  foupçon violent, 
tant  pour  l'auoirveuiouuent  au  logis  de  fou 
maiilre,que  pourletrouuerveftu  d'vneman- 
dillede  couleur  perfe  ,  telle  que  le  feigneur 
de  Roftaing  auoit   figurée   celle   du  meur- 
drier.  Ce  pendant  ce  pauure  feigneur  bleifé  à 
la  mort  eft  allé  de  vieàtrefpaS,  après  que  la 
Roynea  recherché  tous  moyens  pour  le  ga- 
rentir.Mourant  il  a  fait  plufieurs  belles  remô- 
ftrances&  exhortations  au  Seigneur  Prince 
de  loin-ville  fon  fils  aifné.  Son  corps  apporté 
dans  Paris  auec  grandes  lamentations  au  mois 
de  Mars  cinq  cens  lxij.àvne  iournee  près  de 
celle  qu'il  y  eftoit  l'année  précédente  entré 
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tref-glorieufement,onluy a  fait  vne  grande 
pompe  funèbre.  Son  corps  portéà  loin-ville 
tombeau  ancien  defespredecenreurs:&  pour 
recognoiiïance  des  biens-faits  qu'il  auoitpro- 
curez  à  l'Eglife,  les  Doyens,  Chanoines  & 
Chapitre  de  rEglifenoftreDame  luy  ont  or- 
donné pour  trophée  vnobit  annuel  qui  fe  cé- 
lébrera tous  les  ans  le  feptiefmeiourdeMars, 
quifutleiourdefon  decez.  Ainfi  eft  mort  ce 
.grand  capitaine^:  guerrier  aimé  &  hay  d'vns 
ëc  autres  d'vne  mefme  balâce,acco  mpli  certes 
cleplufieurs  grandes  parties tât  de  la  fortune 
que  de  fa  valeur.  Car  quanta  la  fortune,  il  me 
femble  qu'il  eut  en  tout  le  cours  &c  teneur  de 
favievnheurquil'accôpagnaiufques  au  der- 
nier foufpir.  Par  ce  qu'eftant  appelle  aux  plus 
grandes  affaires  du  Royaume  ious  le  Roy  Hé- 
ry  fécond,  iamais  il  n'en  entreprit  vne  qu'il  n'é 
retournait auecfon  honneur.  Quelques  ans 
apresl'aduenementdece  bon  Roy  à  la  cou- 
ronne , illuy  conferua la  ville  de  Mets  contre 
vn  long  &c  obftiné  fiege  de  l'Empereur  Char- 
les cinquiefme,  acculant  toutes  les  victoires 
de  telle  façon  que  honteux  d'auoir  failly  à  v- 
ne  promeife  qu'il  auoit  faite  en  vne  diette  aux 
Princes  d'AUemaigne  de  ne  leuer  iamais  le 
fîege  qu'il  n'euft  pris  la  ville, il  fe  defpouilla 
des  ornements  de  ioyaux  de  l'Empire,  choi- 
filfant  vne  vie  foUtaire  &  priuee.D epuis  ayant 
elle  parle  mefme  Roy  commis.pour  le  voya- 
ge d'Italie,  ores  qu'il  n'en  rapportait  tel  fruit, 
comme  il  efperoit,fi  ramena-il  fon  armeefai- 
U.c&fauuc.Cequineftoit  auparauât  aduenu 
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à  autre  François  que  luy.eftant  l'Italie  vn  pays 
qui  allèche  les  François  à  fa  conquefte,  pour 
puis  leur  feruir  de  cimetière.  A  Ton  retour  il 
reduifit  fous  l'obeiiîance  du  Roy  ,  Calais,vil- 
leauparauanteftimeeinexpugnable.Toutd'v- 
ne fuitte prit  Tion-ville ,que  Ton  eftimoit  au C- 
li  imprenable  :  monftrant  qu'il  ne  luy  eftoit 
rien  impoflible.Puis  pendant  nos  guerres  ciui- 
les  reprit  les  villes  de  Bourges  &:  Roiiena  com- 
bien que  Tes  ennemis  euffent  eftably  en  l'vne 
&  l'autre  l'vn  des  principaux  magafins  de 
leurs  forces.  Gaigna  la  iournee  de  Dreux, 
qui  luy  vintfi  à  propos,  que  d'vnemelme  de- 
faite  il  eut  victoire  de  deuxme  luy  eftant  pas 
la prife de  Monfïeur  le  Conneftable ,  corriual 
de  fes louanges,  moins  aduantageufe  que  cel- 
le de  Moniteur  le  Prince,  contre  lequelil  fai- 
loit  profeflion  d'hoftilité  toute  ouuerte.  Et  au 
bout  de  tout  cecy  comblé  de  toutes  cesvictoi- 
resil  mourut  d'vn  coup  de  baie  proditoire- 
ment,  ne  l'ayant  ni  fonennemy,  ni  la  fortune 
ofé  tuer  de  bonne  guerre.  Car  mefmesaure- 
couurementde  Bolongne  contre  l'Anelois il 
receut  vn  coup  de  lance  entre  le  front  &le 
nez,  quiluy  outreperçale  chef,  dont  toutes 
foisileichappa.Afince  pendant  queie  n'ou- 
blie que  ce  ne  fut  pas  peu  d'heur  pour  lui  de 
mourir  en  ce  période,  lors  qu'il  eftoit  audef- 
fus  du  vent,  8c  que  la  fortune  iournaliere  ne 
luy  auoit  encoresioiié  aucun  tour  dont  elle 
fçait  efeorner  les  plus  braues.  Ets'il  eut  vn 
heur  qui  luy  feit  perpétuelle  compagnie  en 
toutes  les  ac~hons,encores  l'en  auoit  nature 
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rendu  plus  digne.  Car.il  fut  feigneur  fort  dé- 
bonnaire, bien  emparlé  tant  en  particulier 
qu'en  public,  vaillant  &  magnanime,  prompt 
à  la  main,  qUand  le  befoing  le  requeroit,ne 
(cachant   que  c'eftoit  de  crainte,  &  neant- 
moins  Ci  attrempé  en  toutes  les  actions  que 
iamais  la  témérité  ne  luy  feit  outrepailcrles 
bornes  de  ce  qu'il  deuoit.  Comme  de  fait  il 
en  feit  preuue  tref-ample  en  la  prife  deRoiien: 
mais  beaucoup  plus  en  la  iournee  de  Dreux, 
en  laquelle  il fe  donna  le  loiiîrde  voir  mettre 
fes  ennemis  en  defordre   d'eux  mefmes,  en 
pourchailant  la  victoire   qu'ils  auoyent  du 
commencement  obtenue.  Lefquels  il  chargea 
dételle  furie,  quand  il  veit  fon  appoint,  que 
le  champ  de  bataille  luy  demeura.  Et  qui  cil 
vn  poinct  de  prudence  admirable,  fçachant 
que  c'eftoit  contre  luy  que  les   Huguenots 
iettoyent  principalement  leur  vifee,  8c  qu'il 
ne  faifoit  nulle  doubte  que  fon  armée  ne  fuit 
pleine  d'efpions,  lefoir  de  deuantla  bataille, 
il  déclara  en  plein  foupper  fur  quel  cheualil 
vouloit  monter,  &c  de  quelles  armes  &;ap- 
pareilil  feroitle  lendemain.Toutesfoisauant 
que  de  venir  au  ioindre,  il  reiigna  &  le  cheuai 
ôc  l'accouftrement  dont  il  auoit  parlé  àfori 
efcuyer.  Dont  bien  luy  prit.  Carfon  efcuyer 
fut  tué,  8c  quanta  luy  il  refehappa  pour  ce 
coup.  Au  furplus  Prince  qui  fçauoit  choifïr 
&  vier  defes  occaiions  à  propos,  ne  leslaiifant 
aifément  efcouler  quand  il  les  auoit  en  main. 
Comme  il  monftra  bien   lors  qu'il  maria  la 
Royned'Efcoiïefaniepcc  au  Roy  Daulphin, 
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&  quand  il  vint  faliïer  leRoy  à  Fontaine-bleau 
au  commencement  de  ces  troubles.  Toutes 
leiquelles  parties  le  feirent  infiniment  reluire 
entre  les  princes  &grâds  feigneurs.Or  encores 
qu'il  fuft  tel,line  iepeut-il  pas  garétirdesmef- 
difances  de  fes  ennemis.  D'autant  qu'ils  luy 
improperoyent  que  le  voyage  d'Italie  par  luy 
bralfé  auoit  efté  le  commencement  ;  &  Ion 
dernier  retour  enlaCour  du  Roy,  l'accom- 
pliirementdcnosmaux-.diiansque  tout  ainii 
que  fa  venue  nous  auoit  apporté  les  troubles, 
aulïifa  mort  nous  auoit  tout  au(E  toft  moy  en- 
né  vne  paix.  Mais  ceux  qui  fans  exception  & 
referue  vouloyent  faire  trouuer  fes  ceuures 
loiiableSjdifoy  ent  que  pour  le  regard  du  voya- 
ge d'Italie,il  n'en  auoit  efté  l'autheur,  ainsie 
Pape, &c  qu'il  n'auoit  efté  que  l'exécuteur  en 
cecy  des  commandemens  du  Roy.  Et  quant  à 
fes  deportemens  derniers,  ceux  qui  en  faifoyét 
mal  leur  profit,  ne  confideroyent  pas  quefi 
par  vnenouuelle  liberté  de  leur  confcience,ils 
s'eftoyent  difpenfez    d'exercer  à  huis  ouuert 
par  tout  le  Royaume  leur  religion,  a-uparauât 
qu'il  y  euft E  dic-t  qui  leur  en  donnaft  la  p  ermif- 
fion,&  côtrelesinhibitionsexpreiresdeceiuy 
dumoisdeluiilet,  il  ne  falloit  pas  trouuer  e- 
ftrange  que  ce  Prince  pour  la  manutention  de 
l'ancienne  n'eut  rien  oublié  en  arrière.  Mais 
pour  laitier  les  particularitez  qui  le  concer- 
noyent,  m'eftant  fans  y  p  enfer  mis  à  l'eftbr, 
l'on  a  faitleprocezàPoltrot,  lequel  par  arreft 
a  efté  condamné  à  eftre  tiré  à  quatre  cheuaux 
en  la  Greue.  Aufli  quelque  peu  après  le  decci 
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du  Sieur  de  Guife  on  a  mis  en  délibération  de 
faire  vne  paix,  pour  à  laquelle  paruenir  il  n'y 
a  pas  eu  grande  reiiftance.  Par  ce  que  Mon- 
fîeurle  Prince  ôc  Mondeur  le  Conneftable 
priionniers  n'apprehendoyent  point  tant  la 
querelle  du  public,  que  leur  liberté  ne  leur 
fuit  plus  chère.  La  paix  a  elle  faite  dansia  vil- 
le d'Amboife  le  dixneufiefme  de  Mars  cinq 
cens  loixante&  deux,  vérifiée  au  Parlement 
le  vingtfeptiefme,  par  laquelle  toutes  les  in- 
jures   prouenans  des  troubles  font  remifes 
&  pardonnees,  tous  arrefts  &  iugemens  don- 
nez contre  ceux  de  la  religion  caifez,  chacun 
d'eux  remis  en  fes  biens,  prerogatiues&  di- 
gnitez.  Le  Prince  de  Condé,  l'Admirai,  &  au- 
tres feigneurs  de  leur  aiïbciation  tenus  pour 
bons  &  loyaux  fujets  du  Roy  :  ôc  tous  les  de- 
niers pareuxleuez  pour  le  deffroy  de  la  guer- 
re allouez.  Quils  remettroyent  es  mains  du 
R.oy  toutesles  viliespar  eux  prifes,  efquelles 
toaitesfois  il  leur  f  croit  loilible  d'exercer  leur 
religion,  &  quant  aux  autres  leur  feroit  aili- 
gné  en chaque fiege  Prefidial  vne  ville  pour 
l'exercice  d'icclle:  fors  ôc  excepté  dans  la  vil- 
le, Preuofté&  Vicontéde  Paris,  en  laquelle 
neant-moinsnuine  pourroit  eftre  recherché 
de  fa  confeience  pour   le  fait  de  la  religion. 
Pourroyent  les  Barons,  Chaftelains,  hauts 
Iufticiers,&  feigneurs  tenans  plein  fief  deHau- 
bert  exercer  leur  religiô  en  leurs  maifonsauec 
leurs  fujects,  qui  librement  &  fans  contrainte 
s'y  voudroyent  trouuer,  &  autres  feigneurs 
ayansiimples  fiefs,  pour  eux  &  leurs  familles 
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feulement.  Defenfesàceux  de  la  religion  de 
ne  troubler  les  Ecclefîaftiques  en  leurs  bénéfi- 
ces, ny  enleurfcruice  diuin.  Et  prend  le  Roy 
les  vns&  les  autres  d'vnemefme  balance  en  fa 
protection  &fauuegarde,commefesvrays  Se 
loyaux flijets.  Ceft  Edi&de  Pacification  pu- 
blié, on  a  diuerfement  délégué  parles  Prouin- 
ces  vns  ôc  autres  Confeillers  du  Parlement,iuf- 
quesau  nombre  de  deux  en  chacune,  pour  Fe- 
xecuter  promptement  fur  les  plaintes  qui  fe 
pouuoient  prefenter  des  particuliers  ,  pour 
îcfquelles  vn  Parlement  feulr/euft  pas  efté  fuf- 
fifant,  qui  euft  voulu  tirer  les  chofes  au  train 
ordinaire  de  Iuftice.  Et  par  mefme  moyen  ont 
efté  remis  en  pleineliberté  ,  Mefïieurs  le  Prin- 
ce de  Condé  Se  Conneftable,  enfemble  les  pri- 
fonsouuertes  à  tous  autres  prifonniers.Et  tous 
d'vn  commun  accord  tant  d'vne  que  d'autre 
religion  fefont  acheminez  à  la  recoutïe  de  la 
ville  du  Haure  de  grâce  occupée  par  les  An- 
glois, laquelle  leur  a  efté  quelque  peu  après 
rendue.  A  Dieu. 

AMonfieurÀe  FonJ[om?ne. 

^assmam^  Ncoresnemepuis-ieeftacher,  ç0fnme 
V,  I  ^  ;r<'>'i    Se  faut  que  ie  difeoure  dere-  oieu/e/f 
Uj^^^  chef  auec  vous  de  quelle  façon  dwerfemet 
~~%  Dieufe  ioiie  entre  nous  des"*""*' 
Ç?|   penfees  de  nosPrinces  Se  grads  ^ff^ 
*^»/  feigneurs.  Si  i'ay  bonne  me-  nUgHe. 
moire,  ie  penfe  vous auoir  par l'vne  des  mien-»w- 
nes  difeouru  qu'après  la  mort  du   petit  Roy 


Madame 
de  Guife 
demande 
iufttce  de 
ftffàfîm 
commis  en 
feu  [on 
mary. 
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François  les  Huguenots  auoycnt  fiché  tonte 
leur  efperance  deiïiisleRoy  de  Nauarre  ,  le- 
quellorspourplufieursraironseftoit  en  mau- 
uais  mefnageauec  Monfieur  de  Guife  leur  en- 
nemyiuré,  toutesfois  au  mefme  point  qu'ils 
penfoyent  auoir  obtenu  tout  ce  qu'ils  defi- 
royentjie  veux  dire  que  leur  religion  auoit  e- 
fté  authorifeepari'Edictdu  mois  de  Ianuier, 
Dieu  permit  queleRoy  de  Nauarre  changeât 
d'opinion  s'vnift  auec  Monfieur  de  Guife ,  & 
que  ce  fut  le  premier  prétexte  pour  les  affli- 
ger. Maintenant  c'eft  toute  autre  hiftoire  ,  qui 
prouient  toutesfois  d'vn  mefme  myftere.  Par 
cequelesCatholics  (  qui  auoient  après  Dieu 
toute  leur  fiance  fur  Monfieur  de  Guife)  pen- 
ioienrauparauantqueles  Huguenots  fulfent 
en  peu  de  temps  abyfmez  ,  maintenant  leur 
protecteur  a  elle  meurdry,  &  par  fa  mortfe  sot 
anichilez  tous  les  delfeins  qui  eftoyent  prefts 
defortir  efFect  encontre  les  autres.  Dieu  n'a  pas 
permis  que  la  ville  d'Orléans  fuftpnfe  ,  pour 
ne  réduire  les  Huguenots  au  deilous  de  toutes 
affaires.  lia  encores  hebeté  les  fens  de  Pol- 
trot  après  auoir  faicl:  fa  tafche,  à  fin  qu'il  con- 
tait des  chofes  à  fes  iuges  lefquelles  continue- 
ront (  comme  il  eft  vray-femblable  )  la  querel- 
le de  père  à  fils.  A  peu  dire  nous  ne  iommes  au 
bout  de  nos  maux.  Madame  de  Guife  accom- 
paignee  de  Meilleurs  fesenfans  8c  deplufieurs 
liens  parenss'eftprolternee  deuant  le  Roy  ,  à 
fin  que  iuftice,  luy  fuft  faite  encontre  Mon- 
fieur l'Admirai,  qu'elle  difoit  auoir  efté  au- 
theurde  cefteproditone  mort.    Et  a  encore 


prefenté  requette  à  la  Cour  de  Parlement  à  SiPaJfaf$a 
mefînerin.  Chacun  s'y  trouue  bien  empefehé.  ">/w'w"  ** 
Comme  nulle  cauien'eft  prefque  fans  Aduo-  '*ferion 

r         1  d^fonen- 

cat.  Ceux  qui  portent  le  party   Huguenot,  „tm-  ^ 
fouftiennent  que  cela  eft  effacé  par  l'Ediet  àcexcufable, 
Pacification  :  ôc  qu'il  n'y  a  rien  d'inlblent,  ôc  double  opt- 
qui  ne  (oit  faifable  contre  Ton  ennemy.Qu^ain-  """*• 
ii  rut  Cefar  alîàffinéàl'impourueu  par  Calîius 
ôc  Brutus  ,  ainil  entre  nous,  le  Roy  Sigibert 
dans  Soiflbns  par  la  pratique  ôc  menée  de  la 
RoyneFredegondeiabelleiœur  :  ainil  Holo- 
fernes  par  Iudith,  meurdre  toutesfois  tant  ho- 
noré dedans  le  vieil  teftament.  Sôme  que  quâd 
on  eft  conftitué  en  termes  de  defefpoir ,  on  ne 
difputepluss'ilfautvaincreparvertu,  ou  par 
tromperie.  Les  autres  difent  à  l'oppofite  ,  que 
ceft  exéplc  eft  indigne  d'vn  cœurgenereux ,  ôc 
fepreualentde  la  refponre  d'Anftides  deuant 
le  peuple  d'Athènes  contre  le  confeil  de  The- 
miftocles,de  celledeSextePompeeàfonpilo- 
te,lors  qu'il  auoit  Augufte  ôc  Marc  Antoine 
en  fa  deuotion  dedans  iesnauircs  :  de  la  ma- 
gnanimité de  Fabricius  contre  le  médecin,  du 
Roy  Pyrrhus,  de  celle  de  Camillus  quand  il 
chaftialatrahifon  du  pédagogue  des  enfans  de 
bonne  maifon  des  Faleriens  qu'il  tenoit  aiîîe- 
gez,  &d'vne  infinité  d'autres  exemples.    Et 
à  peu  dire  renuoyent  ceux  qui  font  profef- 
lion   de  religion  à  la  lecture  des   Offices  de 
fainct  Ambroife  ,  pour  apprendre  combien 
tels  actesfont  mal  aggreables  à  Dieu  ôc  au  mo- 
de.    Monfieur  l'Admirai,  furfequelon  veut 
faire  tomber  celle  réparation,  a  enuoyé  vn 


î/i  LIVRE    IV.   DE?    LETTRES 

Manifefteen  Cour,  par  lequel  il  n'aduoiie  pas 
franchement  auoir  conlenty  à  ceftemort,mais 
auffis'en  defend-ilfi  froidement  que  ceux  qui 
luy  veulent  bien,  iouhaiteroyent,  ou  que  du 
tout  il  fe  fuft  teu,  ou  qu'il  fefuft  mieux  défen- 
du.-De  luy  faire  fon  procez,lerang  qu'il  tient 
auiourd'huy,  &  l'EdicI  femblent  y  refifter  :  de 
palier  aufllles  chofespar  conniuence.,ilfemble 
que  le  fang  &c  les  mérites  du  defunct  l'empef- 
chent.  Si  n'en  fera-il  pour  celle  heure  autre 
chofe  :  par^ce  que  le  temps  n'eft  difpoféà  en  a- 
uoir  réparation,    A  Dieu. 

iA  ^P.îcr. 'fieivr  de  Forflomme. 

Comê  tou-  g2^WOT'?^3  L  femble  que  toutes  chofes 
teschofes  1To^|  My  £!(  fauorifent  maintenant  ceux  de 
nojet  aux  *&M  fedfe  la  religion  prétendue  reformée, 
Huguenots    J&j     K_*K,         e        0r      -m-  r 

fouit,»  «-  K^'àm  leur  fort  ôcpuiflàtcnncmy  tue: 
fres    U     ^yJ_bl^:M'EdiddePacificatiôfaicl;àleur 
mortiu     aduantage:le  Prince  de  Condé  &  l'Admirai 
Vue  de      demeurés  fur  pieds:la  générale  furintédâce  des 
mJe~       affaires  de  Frâce  fans  cotrole  demeurée  par  de- 
uerslaRoyne,  qui  nedemâde  que  la  paix  ;  nul 
ennemyquisébleàfacedefcouuertes'oppofer 
àleurentreprife.    Car  encores  que  quelques 
feigneurs  de  poix  ne  puiifent  goufter  ceft  Edit, 
iîeft-ce  quelescalamitez  de  treize  ou  quator- 
ze mois  les  tiennent  aucunement  retenus.  Et 
quant  au  Conneftable  bien  qu'il  n'approuue 
ceparty-là,toutesfois  fon  infortune  dernière 
ne  le  rend  fi  efchauffé  comme  auparauât.  Ioint 
que  le  malheur  de  la  guerre  luy  a  oftéfcs  aifo- 
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ciez,  &  voit  que  les  chefs  de  l'autre  cofté  font 
ou  fesparens,  ou  Tes  alliez.  Les  villes  ont  efté 
rendues,  les  prefches  diuerfement  eftablis  au 
vouloir  6c  intention  de  l'Edict,  le  Prince  de 
Condé  chery  8c  honoré  en  Cour ,  les  gens  de 
guerre  licentiez,  le  peuple  condamné  à  les  dé- 
frayer, les  cinq  Prefidens  delà  Cour  de  Parle- 
ment de Parisont  efté fai&s Confeillers  du cô- 
feilpriué,  àfindenes'eflongnertant  des  affai- 
res d'Eftat  ,  comme  ils  faiioient  auparauant. 
Tous  les  Eftats  de  Monfieur  de  Guife  diftri- 
buez  aux  liens  tau  Prince  de  Ioinville  fon  fils 
aifné  ,1'Eftat  de  grand  Maiftre  :  à  Monfieur  de 
Mayenne  Ton  fécond,  celuy  de  grand  Cham- 
bellan :  à  Monfieur  d'Aumalefon  frère  l'office 
de  grand  Veneur.  Pour  reparer  la  brefche  fai-  PJs,37!!tr( 
&e  parles  troubles,  &  fournir  au  defroy  de  la  /•^«^ 
guerre,  onfaift  vne  autre  nouuelle  brefche.  du  bien  de 
L'on  vend,  par  Edict,  du  domaine  du  bien  de*'£^(/«» 
l'Eglifeiufquesà  trois  millions  de  liures.  Cho- 
feàquoy  dix  ans  auparauant  on  n'euft  feule- 
ment oiépenfer.  Le  Parlement  en  a  faict  plu- 
fieurs  refus '.enfin  il  a  efté  publié.  Cen'eftpas 
vn  autre  petit  aduantage  pour  les  Huguenots, 
lefquels  eftimentqu'en  aft'oiblilïantle  Clergé, 
leur  caufe  s'en  fortifie.  La  plus  part  d'entr'eux 
courtàl'enuy  auxacquifitionsdece  bien.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  ce  temps  pendant  ne 
dortpasenlavilledeTrente,oùle  Concil  gê- 
nerai a  efté  en  fin  clos  &  arrefté  par  fa  diligéee. 
Lebruit  eft  qu'il  folicite  le  Pape,  le  Roy  d'Ef-  - 
paigne,&  les  Vénitiens  à  la  ruine  des  Hugue- 
nots. Ei\trenouslepeuple,qui  ne  peut  aiféméc 
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tolérer  deux  religions,  fe  remue  en  quelques 
endroits.  Il  y  a  eu  quelques  feditions  au  Mans 
&?.Troye:fpecialementdansCreuant  petite 
ville  de  Bourgongne  il  y  a  eu  quelquesHugue- 
nots  tuez<Scno)ez.  En  ce  melme  pays  de 
Bourgongne  quclques-vns  ont  faicl:  contenâ- 
ccàc  ic  liguer  fous  le  nom  de  la  confïairiedit 
S.  Efprit.  L'Edicl  de  Pacification  eitoit  en 
Reflnttion  plufieurs endroitsdela  France  enfraint.  On 
Jurlexer-  s'eft  affemblé  dans  Paris  pour  y  donner  ordre 
"relmon  enprefencede  Monfieur  le  Prince  ,  &  pour 
nouuelle.  donner  aduis  fur  l'interprétation  de  l'Edit.  Fi- 
nablement  il  a  efté  arrefté,  que  nul  fcigneur  ne 
pourroit  faire  exercice  de  la  religion  nouuelle 
es  terres  qu'il  auoit  de  nouuel  acquifes  de  l'E- 
glife,ny  pareillement  encellesqui  tenoyent  8c 
mouuoyent d'elle.  D'auantage  combien  qu'il 
eufteftédicten  pacifiant  les  troubles  que  nul 
ne  pourroit  eftre  recherché  en  fa  confeience, 
toutefois  l'on  n'auoit  entendu  fous  ceft  article 
comprendre  les  Moines  ou  Nonnains  ,  qui 
pendant  ou  depuis  les  troubles  s'eftoyentde- 
froquez.  Aulquels  eft  enioint  fur  peine  de  pu- 
nition cojpoielle  de  retourner  en  leurs  mona- 
fteres,ouvuider  de  la  France.  Que  nul  ne 
pourra  eftre  Miniftre  en  ce  Royaume,  s'il  n'eft 
naturel  François.  Cefte  déclaration  a  apporté 
quelques  nouucaux  tintouins  en  la  telle  des 
Huruenots.  Le  Prince  toutesfoisy  confent, 
auquel  la  Royne  gratifie  par  toutes  fortes 
d'aggreables  faneurs.  Quoy  faifant  elle  y  gai- 
gne  plus  que  feu  Moniteur  de  Guife  par 
les  armes.  Voila  quant  au  fait  de  la  religion. 
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Au  regard  delà  police  commune  de  la  France, 
on  s'eit  aduifé  de  plusieurs  noualitez  pour, 
trouuer  deniers.  On  faicl:  TE dide  des  hofte-  L'Edia  dt 
liers,  celuy  delafubuention  desprocez  eft  paf-  la  fitbuen- 
fé,  qui  eft  que  pour  chaque  procez  -,  donc  la  tt0n  <*" 
demande  excède  centliures,  on  paye  cent  fols,  c^ 
ôc  au  dellous  de  cent  Hures,  quarante  fols.  Le 
Roy  a  décerné  la  commilïion  à  quelques  Con- 
feillers  du  Parlement,  rnaiftres  de  la  Chambre 
des  Comptes,  ôc  Généraux  delà  Iuftice,  pour 
faire  le  procez  aux  Financiers,  lcfquels  ,  après 
fexecutionàmortdequelques-vns,pour  fere- 
dimer  ont  obtenu  vne  abolition  générale  du 
Roy  (quci'on appelle  compoiition  )  moyen- 
nat  quatre  ces  mille  Hures  qu'il  leur  a  efté  per- 
mis d'aireoiraufollaliureiurtous  ceux  quia- 
uoyent  manié  les  Finances  dans  le  temps  de  la 
recherche  decefte  commiffion.  La  cognoif 
fance de  cecy  eft  renuoyee  aux  Généraux  des 
Aydes.  On vouloit quefinnocent fut cottifa- 
ble ,  aufïi  bien  que  celuy  qui  fe  fentoit  coulpa- 
ble.  Ilapalfépar  lesarrefts  que  nul  ne  leroit 
cottifé,(inon  qu'il  le  voulut  ayder  du  bénéfice 
del'Edict.  LesEcclefiafticsoftenfez  du  defor- 
dre  qui  auoit  efté  apporté  en  la  premief  e  alié- 
nation de  leur  domaine,  ont  obtenu  nouuelle 
permiflion  dereuendre  leurs  terres  les  moins 
incommodes,  pour  racheter  celles  qui  auoient 
cfté  vendues  fur  eux,auec  vne  bien  grande  def- 
bauche.  On  auoit  permis  par  le  premier  E- 
dict  d'acheter  d'eux  toutes  fortes  de  terres , 
fors  leurs  chefs  lieux.  En  quoy  aucunes  E- 
glifes  fe  trouuoyent  foulées  à  la  charge  des 
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autres.  Illeur  a  elle  permis  procéder  par  égale- 
ment an  feur  &  prorata  du  reuenu  des  Egli- 
fes.  Ils  ontàcefte  fin  créé  des  Syndics  Géné- 
raux du  Clergé  pour  procéder  à  l'exécution  de 
FEdict-partoutle  Royaume  ,  &  des  particu- 
liers en  chafque  Eueiché.  C'eft  à  bien  parler 
l'eftabliiiement  d'vne  belle  police  peur  obuier 
àvn  mal  prefent  :  laquelle  continuant,  leur  fer- 
uiraà  la  longue  de  ruine  vniuerfelle.  Cuidans 
fortir  d'vn  mal  paifager,  il  y  a  danger  qu'ils 
n'engaigenteux  &c  leur  pofteritéà  iamais,  & 
facilitent  la  voye  aux  grands  ,  pour  procéder 
à  telles  aliénations  dangereuies.  C'eftceque 
ie  vous  puis  débiter  pour  le  prefent  en  bloc 
&entafche.  Vn  autre  plus  riche  marchand, 
vous  pourra  auec  plus  de  parade  eftaller  ce- 
lle marchandife  tout  de  fon  long.  Encores 
penferez-vous  en  vous  mefmes  que  ie  fois  plein 
de  bien  grand  loifir,  d'auoir  peu  remarquer 
toutes  ces  particularitez  pour  les  vous  eferire. 
A  Dieu. 

A  \JHonfimr de  Yonjfomme. 

ir    ~.  j    2*^^^   O  m  m  e  les  affaires  de  France  e- 
jtoy  char-  Jh^*??  itoyent  melnagees  de  la  façon  que 
les  rteufîef-  j^vi??^  ie  vous  ay  efcrit  par  mes  dernie- 
me  far  la  £^*Éû4  rcs,le  Roy  ayant  les  aureilles  infi- 
f ronce.      nieiTient;  rabatuè's  des  plaintes   que  luy   fai- 
foit  tantoft  le  Catholic  ,  tantoft  le  Hugue- 
not à   fon    tour  ,    délibéra    de   fe   prome- 
ner par  toute  la  France,  &voir  mes  D âmes  fes 
deux  fœurs.    Il  eft  allé  premièrement  en  la 
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Lorraine,  où  il  a  tenu  vn  lien  nepueufurles 
fons.   De  là  il  arebrouiïë  vers  le  Lyonnois, 
Daulphiné,  ProuencejLanguedoc.  Sa  refo- 
lution  eft  de  fe  crouuer   à  Bayonne  auec  le 
Roy  Catholicque,oula  Roynefa  féme.  L'on 
donne  ordre  de  démanteler  la  plus  part  des 
villes  qui  auôyent  efté  occupées  par  lesmigue-  ™melt 
no ts,  mefmemcnt  celle  d'O rleans,  en  laquelle  ja  francs 
on  a  fait  ériger  vne  Citadelle,  &  en  la  ville  de  four*Jfeu- 
Lyon,  pour  par  ce  moyen  contenir  le  peuple  rer  l'Eftat 
en  crainte,  &c  obuier  à  tous  nouueaux  enua-  ""R-'J: 
hiilemens.  Maisie  crains  qu'à  la  longue  cefte 
inuention  fe  tourne  au  dommage  de  ceux 
pour  lefquels  elle  a  efté  mile  fus.  D'ailleurs 
pouraifeuierleRoy  on  adeftinéàfafuite  vn 
régiment  de   gens  de  pied,  contenant  huit 
compagnies  fous  la  conduite  du  Capitaine 
Châtier.  le  voy  de  iouràautre  rongner  les 
ongles  à  ceux  de  la  religion.   Defenies  leur  Retran  y 
ont  efté  faites  de  faire  prefehes  aux  villes  ef-  mentdes  ■ 
quelles  le  Roy  feiourneroit.  Par  autre  Edict  prefehes 
fakàRoufïUlon,leRoy  pour  la  féconde  fois  des  u»&f*** 
apportant  explication  à  celuy  de  Pacificati-ô,  ncts% 
a  déclaré  auoir  entendu  permettre  aux  Gen- 
tilshommes Huguenots  exercer  leur  religion 
en  leurs  maifons  pour  eux,  leurs  familles  8c 
fujets  feulement.  Defencesà  eux  d'y  admettre 
aucuns  eftrangers ,  &  aufli  de  leuer  deniers, 
&  aux  Miniftres  d'ailembler  Synodes.  Veut 
ôc  ordonne  que  tous  Religieux  ôc  Preftres 
qui  s'eftoyent  durantles  troubles  mariez,  re- 
tournent à  leur  ancien  eftat  dans  deux  mois, 
abandonnais  celles  auec  lefquelles  ils  s'eftoiéc 
Tome    I,  R 
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coniointsparmariages,fur  peine  de  punition 
corporelle.  Pour  cela  ils  ne  laiiïènt  de  fuiurc 
Leur  trace,  &  fe  perfuadent  quiln'eft  en  la 
puillance  du  Magiftrat  de  leur  preicrire  <Sc 
limiter  temps  ni  lieu  oùilsdoyuent  feulement 
vaquer  à  leurs  prières,  <Sc  pour  celle  caufe 
preichent  mefmement  dans  Paris,  vray  que 
c'eft  en  cachette.  En  fin  le  Roy  eft.  ardue  à 
Bayonne,  oùilaefté  vifité  parlaRoyne  d'Ef- 
paigneiaiceur,  où  l'on  a  exercé  d'vne  part  &c 
d'autre  pluileurs  grandes  magnificences.  Les 
.„  ,  Hueuenotsfe  perfuadent  que  celle  veuenefe 
B        .    lait  qu  en  leur  ruine,  ôc  pour  îurer  vne  lieue 

bayonne  ~l  '         r  o 

fatale     à  Catholique  entre  ces  deux  Roys.  Si  cela  eft 
l'£fiat.      vray  l'on  peut  dire  que  Bayonne  fut  la  derniè- 
re des  villes  de  la  France ,  qui  fut  des  mains  des 
Anelois  réduite  fous  l'obeitlànce  de  Charles 
vij.  ôc  la  première  maintenant  dans  laquelle 
fe  renoueront  les  guerres  ciuiies,  quipourrôt 
apporterladefolation  de  l'Eftat  lous  Charles 
ix.  Toutcsfois  à  filmé  delà,  ni  le  Roy ,  nila 
Royne,  n'ont  fait  aucune  demonftration  de 
nouueaudeileinàlcursfubiects.  Au  contrai- 
re par  toutes  les  voyes  à  eux  poifiblesfefont 
eit-udiez  à  la  réconciliation  de  la  maifon  de 
Guife,auec  celle  de  l'Admirai:  &à  cefl  effect 
aeftétenuevne  allemblee  générale  dedans  la 
ville  de  Moulins,  où  apresauoir  donné  règle- 
ment fur  quelques  poinéls  delalufticc,  Y  Ad- 
mirai a  elle  déclaré  innocent  de  la  mort  de 
Monfieurde  Guife,  &  enioint  aux  deux  fa- 
milles de  s'entr'aimer.  MonfieurleChancelier 
fait  ce  qu'il  peut,  &  non  ce  qu  il  delireroit.Par 
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ce  qu'il  fouhaiteroit  que  coûtes  chofes  s'entre- 
kinilent  de  mefme  balance  à  bon  efcienc  &c 
fans  diffimulation,  encre  ces  lourdes  diuifions, 
à  fin  de  n  exciter  nouueaux  troubles.  Iecroy 
que  Ton  opinion  ne  (erafuiuie.  A  Dieu. 

tA 'Mon 'Jïenr  de  Fonjfomme* 

frT-^rSy^rQfi  Ovs  auez    entendu  le  voya-  la    c*ufc 
?Âs>  geduRoy  par  la  France,  du-  entre  i'r- 
quel  Moniteur  le  Prince  n'ae-  »««/&* 
iW^  vfë%M  lté  de  la  partie  :  entendez  main-  y       /e.~ 
Kfê^t&sçSSl  tenant  ce  qui  s  eit  paile  pendac-^,^^ 
iceluy  dans  Paris.  Il  y  a  eu  vne  nouuelle  diipu  -  Umeut. 
temeueentrel'Vniuerfitéde  Paris,  &c  des  re- 
ligieux, qui  depuis  quelques  ans  paifez  ont 
pris  le  tiltre  de  Iefuites,  ou  de  la  focieté  du  Inftltut'°* 
nom  de  Iefus.  Mais  d'autant  que  parauenture  ^^7otX« 
ayancouy  parler  d'eux,  vous  ignorez  leur  in-  dssitiui- 
fticucion  &  progrez,  &  que  i'ay  faic  bôneparc  tes. 
de  cefte  cauie ,  ie  croy  que  par  faute  d'autre 
lujet,  vous  ne  ferez  marri  queie  vous  eneicri- 
ue  deux  mots.  Ignace  fut  vn  gentilhomme 
Nauarrois,  qui  tout  le  temps  de  favieauoit 
fuiuy  les  armes.  Il  fut  nauré  en  la  ville  de  Pam- 
pelune.  Pendant quel'onlepenfoit,  ils'adui- 
iede  Hre  les  vies  des  Pères,  fur  le  patron  des- 
quelles il  luy  prit  opinion  déformer  toute  la 
teneur  de  fa  vie.  Il  s'accofte  de  quelques-vns 
&  entre  autres  de  Maiftre  Pafquier  Broues, 
de  la  bouche  duquel  i'ay  appris  le  commence- 
ment de  cefte  hiftoire  eftant  à  Croix-Fontai- 
ne, en  la  rnaifon  de  Maiftre  Ange  Congnec, 
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perfonnage  d'honneur  que  i'honore,  refpe= 
cte  8c  aime  comme  vn  vénérable  fimulacre 
delapreud'homie  de  nos  anciens.  Tous  ceux 
cy  iurerent  vne  focieté  enfemble,  &  eftant 
Ignace  guery ,  ils  feirent  quelques  voyagesà 
Paris,  Rome,  de  Hierufalem.  Finalement  fe 
retirerét  dans  Venife,où  ils  hébergèrent  quel- 
ques ans,  &  Te  voyans  fuiuis  de  plufîeurs,  fe 
tranfporterentàRome,oùils  commencèrent 
de  faire  profefïion  publique  de  leur  ordre. 
Promettans  entre!  autres  articles  deux  cho- 
fes  :  Vvne,  que  leur  principal  but  eftoit  de 
prefeher  aux  payensl'Euangile,  pour  les  con- 
uertir  à  noftre  foy '.l'autre  d'eieigner  gratuite- 
ment les  bonnes  lettres  aux  Chreftiens.  Et 
pour  accommoder  leur  nom  àleurdeuotion, 
ils  s'app  ellerent  religieux  de  la  focieté  du  nom 
delefus.Ils  fe  prefentent  au  Pape  Pauletroi- 
fiefme  de  la  maifon  de  Farnefe  vers  l'an  mil 
cinq  cens  quarante.  C'eftoit  lors  que  l'Aile- 
maigne  commençoit  de  s'armer  pour  le  re- 
muement de  la  religion  Catholique*.  &  par 
cequel'vne  des  principales  difputesdes  Al- 
lemans  eftoit  fur  la  puilïancedu  Pape,  que 
Martin  Luther  auoit  voulu  terralTer,  ceux-cy 
d'vne  profefïion  toute  contraire  remonftre- 
rent  que  le  premier  vœu  qu'ils  faifoy  ent  eftoit 
de  recognoiftre  le  Pape  par  deflus  toutes  les 
puilfances  terriennes,  voire  par  deflus  le  Cô- 
cil  gênerai  &  vniuerfel  de  l'Eglife.  Le  Pape 
qui  du  commencement  auoit  fait  doubtede 
lesapprouuer,  &  depuis  leur  auoit  permis  de 
fèpouuoir  nommer  religieux,  mais  à  la  char» 
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ge  qu'ils  ne  pourroyent  élire  plusdefoixante 
en  nombre,  commença  à  celle  promefle,  de 
leuer  l'aureille,  &  leur  ouurir  pleine  porteà 
leur  deuotion  :  &  après  luy ,  Iules  troiliefme: 
iufque  a  ce  que  le  Pape  Pauie  quatriefme(  dit 
leTheatin)qui  a  efté  des  premiers  promoteurs 
de  ceft  ordre,  les  a  authorifez  de  tout  poind  a- 
uec  toutes  fortes  de  priuileges.  Or  comme 
leurs  affaires  fe  manioy  ent  en  cefte  forte,  il  ad- 
uientquel'Euefquede  Clairmont  enfant  na- 
turel du  Chancelier  du  Prat,  les  prit  en  affe- 
ction,©^ eut  enuie  de  planter  ceft  ordre  dedans 
Paris,oùil  emmena  PafquierBrouèsauec  trois 
ou  quatre  autres.  Pafquier  Brouè's(vousdy-ie) 
qui  a  efté  le  premier  fuperieur  des  Iefuitesen 
noftre  ville.  Ceux-cy  fur  leur  aduenement  fe 
loserent  &  fans  srand  bruit  en  vne  chambre 
du  collège  desLombards,&  depuis  eftablirent 
leur  habitation  en  l'hoftel  de  Clairmont,  rue 
delà  Harpe,  parlafoulfrancedeceluy  quiles 
auoitle  premier  introduit  entre  nous,  ccle- 
brans  leursMeifes  &  prières  es  iours  de  Dimâ- 
chcs  &z  feftes,  en  vne  chapelle  qui  eft  à  l'entrée 
des  Chartreux.  Et  voyans  que  leurs  affaires 
leur  fuccedoyent  à  propos,  fe  prefentercnt 
par  plufieurs  fois  à  la  Cour  de  Parlementa 
fan  que  leur  ordre  fut  authorifé  par  icclle.Mais 
feu Monfieur  le  Procureur  gênerai   Brûlait 
s'oppofa  à  toutes  leurs  r  equeftes.  Non  qu'il  ne 
fauorifaft  entre  tous  les  autres  grandement  la 
religion  Catholique,  ains  par  ce  qu'il  redoub- 
toit  fur    toutes  chofes  -Se  craignoit  lesnou- 
ueautez ,  comme  mères  de  plulîeurs  erreurs, 
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mefmesen  la  religion.  Parquoy  leur  remon- 
ftroit  que  s'ils  auoyent   le  cœur  totalement 
eflongné  du  monde,  ils  pouuoyent  fans  intro- 
duire nouuel  ordre  fe  côfiner  fous  les  religiôs 
anciennes  de  S.  Benoift,  Clugny,  Cifteaux, 
Gramont,  Premonftré,  &c  autres approuuees 
par  pludeurs  Concils,  ou  fous  les  quatre  raen- 
dians.La  Cour  non  contente  decesrcmon- 
ftrancesne  s'en  voulut  pas  croire  toutefcule, 
ains  euft  recours  à  la  faculté  de  Théologie: 
laquelle  par  fon  décret  les  cenfura  ,  partie 
pour  autant  que  quelques  vnes  de  ieurspro- 
poiîons  derogeoyent  aux  priuileges  de  i'E- 
glife  Gallicane,  partie  que  fequahfïansreli- 
gieux,ils  n'en  portoyentî'habit,ni  neieconfi- 
noyent  comme  les  autres  dans  des  cloiftres. 
Cenfure  qui  les  eflon  gna  aucunement  de  leur 
projet.  Quelques  ans  après  deceda  l'Euefque 
de  Clairmont ,  lequel  leur  légua  par  fon  tella- 
mét  plufieurs  grands  biens.C e  legs  par  eux  re- 
cueilly,furuiennentles  troubles, au  commen- 
cement defquels  fut  allembleel'Eglife  Galli- 
cane dans  Poifïy.  Deflors  ils  commencèrent 
d'interrompre  leur  long  filence,  &c  prefente- 
rentderechefrequefteàla  GourdeParlemét 
pour  eftrereceus  ôc  approuuez ,  finon  en  for- 
me de  religion ,  pour  le  moins  de  fimple  colle- 
ge.Le  Parlement  eftima  que  cela  regardoit  les 
luperieurs  del'Eghfe.  Au  moyen  dequoy  il 
lesrenuoyaàl'airembleede  Poilfy,  où  prelï- 
doit  Monlieur  le  Cardinal  de  Tournon  com- 
me plus  ancien  Prélat.  Lequel  dedans  ia  ville 
de  Tournon  auoitja  fondé  vne  compagnie  de 
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leur  nô.Par  rintcrceiïion  d'iceluy  ils  obtin- 
drent  d'eilre  receus  en  forme  de  fociecé  ôc  col- 
lège tant  feulement.  A  la  charge  qu'ilsferoyét 
tenus  de  prendre  autre  tiltre  quedelefuites, 
ôcfecôformcr  en  tout  &  par  tout  à  la  difpofi- 
tion canonique,  fans  entreprendre  choie au- 
cune, ni  au  temporel,  nifpirituel,  lui  les  or- 
dinaires, &  qu'au  préalable  ils  renonceroyent 
par  exprez  aux  pnuileges  portés  par  leurs  bul- 
les. Autrement  qu  à  faute  de  ce  faire,  ou  que 
pour  l'aduenir  ils  n'en  obtinlfent  d'autres,  ce- 
lle approbation  feroit  nulle. Ce  décret  leur  eft 
cmologué  par  la  Cour  mot  après  mot,  ôc  felô 
fa  forme  ôc  teneur.  Peu  de  temps  après  ils  a- 
chetét  vn  hoftel  aflis  en  celle  ville  dePa.ris,  rue 
fainct  Iacques,  que  l'onappelloitlaCourde 
Langres,  lequel  ils  diuilerent  en  deux  demeu- 
res, l'vne  pour  les  rcligieux,rautre  pour  les  ef- 
choliers.En  celle  compagnie  y  auoit  lors  plu- 
Heurs  perfonnages  doctes,  entre  autres  frère 
Efmond  Auger  Ôc  Maldonnat,  celuy  là  grand 
prédicateur ,  ôc  celluy  versé  ôc  nourry  en  tou- 
tes fortes  de  langues  ôc  de  difeiplines,  grand 
Theologien,&  Philofophe.Ceux-cy  enuoycz 
par  deçà  pour  annoncer  leur  doctrine  furent 
tres-fauorablement  accueillis,  ôc  attirèrent  v- 
ne infinité  d'efeholiers  à  foy.  Etievoyansa- 
uoirventenpouppe,prefentêrent  requefteau 
Recteur  de  Paris,  à  find'eftre  vnis  ôc  incorpo- 
rez au  corps  de  l'Vniueriité.  Lors  fut  fait  con- 
grégation iolemnelle  aux  Mathurins,  parla- 
qudle  fut  conclud  qu'ils  declareroyent  auant 
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que  de  palier  plus  outre  s'ils  prenoient  qualité 
de  Réguliers  ou  Séculiers.  Qui  eftoit  les  ré- 
duire en  vne  grande  perplexité.  Car  de  nier 
qu'Us fuilent  Réguliers,  c  eftoit  démentir  leur 
vœu.  De  dire  auiliqui'ls  lefuiîent,  ceuft  efté 
concreueniràcequ'il  leur  auoit  efté  enioint  à 
Poiiïy.  Pour  celte  caufe  ne  prenans  qualité 
precile,  i'Vniueriitç  les  débouta  de  leurre- 
quefte.  Ils  ne  fe  rendent  pas  pour  cela,  ains 
ont  recours  au  Parlemét,à  fin  de  gaignerpar 
côtraîtefur  l'Vniueriité, ce  qu'ils  n'auoiétfceu 
obtenir  de  gré.  Il  fut  dit  que  les  parties  vien- 
droyét  au  premier  iour  plaider.  V  Vniucrfité 
mefeitcefthôneurdeme  choilirpourfon  Ad- 
uocat.  La  caufe  fut  plaidee  par  deux  matinées 
auec  telle  contention  que  la  grandeur  reque- 
roit-.  Maiftre  Pierre  Verforis  plaidant  pour  les 
Iefmtes,  ÔC  moy  pour  l'Vniuerfité.  En  fin  les 
parties  appointées  au  Confeil,  &  ordonné 
qu  elles  demeureroy  ent  en  tel  eftat  qu'elles  e- 
ftoyent.C'eftoit  vn  coup  fourré.  Car  ils  ne  fu- 
rent pas  incorporez  au  corps  de  rVniuerlité, 
comme  ils  requeroyent,  mais  aufii  eftansen 
poilèiïion  de  faire  lectures  publiques,  ils  y  fu- 
rent continuez. Combien  quecefte  côpagnie 
porte  le  tiltre  de  religieux,  line  charge  elle  le 
froc,  ains  marche  en  habit  de  feculier,nine 
(erelegue  à  perpétuité  dans  les  cloiftres,  com- 
me les  autres.  Elle  eft  icompofee  de  deux  ma- 
nières de  gens,  dont  les  vns  fe  difent ,  com- 
me de  la  grande  Obferuance  ,  ôclesautres 
de  la  petite.  Les  Premiers  font  obligez  à 
quatre  vœux.  Car  outre  les  trois  ordinaires 
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de  Chafteté,  Pauureté,  &  ObeilIancc,iIsy  en- 
tielallentlequatriefmequi  eft  de  l'obeiiîance 
particulière  du  Pape,  celle  que  ie  vous ay  cy- 
cle/Tus dite.  Les  féconds  ionc  feulement  ad- 
ftrains  à  deux  vœux.  L'vn  regarde  la  fidélité 
qu'ils  promettent  au  Pape,  &r'autre,l>obeilîâ- 
ce  entiers  le  gênerai  de  leur  ordre.  Ceux-cy  ne 
vouent  pas  pauureté,  ains  leur  eft  loifiblc  te- 
nir bénéfices, offices,  fucceder  à  leurs  pères , 
mères  &  parens,  acquérir  terres  &  poifeiîions, 
comme  s'ils  ne  fulfent  obligez  à  aucun  vœu  de 
religion.  De  forte  que  lé  Iefuite  peut  eftreef- 
pandu  par  toute  vne  ville  fans  fcandale.  Et 
gift  l'exercice  de  leur  profeffion  en  deux 
poincts  :  en  l'adminiftration  de  la  parole  de 
Dieu,  &desfainc"tsSacremens,  tant  de  l'Au- 
tel, que  de  Pénitence:  5c  en  après  d'enfeigner 
les  Arts  libéraux.  Ils  ont  doubles  hebergemés 
quis'attouchent  :  l'vn  deftiné  pour  leurs  pre- 
ftres,l'autre  pour  leurs  efcholiers.  Il  feroit  mal 
aiféde  vous^iire  combien  ils  s'accroiffent  de 
iouràautre,  &  combien  les  troubles  ontferuy 
à  leur  accroilfement.  Car  ayans  par  leurs  céré- 
monies apporté  reformation  à  la  dilfolution  de 
Fordre  Ecclefiaftic,  &  s'eftas  directemét  voliez 
à  maintenir  l'authorité  du  fainct  Siège  encon- 
tre les  Caluiniftes, qui  font  profelîion  exprelfe 
de  le  terralfer,  ceux  qui  font  francs  Catholic- 
ques,voyans  que  de  leur  boutique  fortoit  &la 
religion,&  l'érudition  toutenfemble,leur  ont 
aumofné  de  grands  biens,mefmes  on  leur  a  dô- 
néplufieursmaifonspourinftltuer  la  ieuneire 
qu'ils  appellent  auiourd'huy  Séminaires,  vou- 
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lans  fous  ce  mot  donner  à  entendre  que  ce  font 
pépinières  de  la  Religion  Catholique.  Croif- 
îans  par  ce  moyen  en  partie  par  leurs  meritesj 
mais  plus  par  lahaine  que  l'on'  porte  aux  Hu- 
guenots. Quantàmoy  ie  neftime  point  que 
les  Huguenots  ayent  de  petits  aduerfaires  en 
ceux-cy  :  comme  ainfi  (oit  qu'entre  toutes  les 
religions,  la  Chreftiennefe  doiue  gaigner  par 
prières, exemples, bonnes  mœurs,  &  fain&es 
exhortations,  &  non  par  le  trenchant  de  l'ef- 
pee.  A  Dieu. 
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d'estienne  pasq^vier. 


e/ftJTkf  on/leur  de  Quer^Hifinen  Seigneur 
d'Ardiniiliers. 


O  v  s  eftimiez  parauentûre  queles  commtn- 

x-\  j      ii  i  -    cément  des 

Hamens  ne  deullent  contribuer  co-       ,,     . 

.  .„         troubles  de 

menons  aux  calamitez  &c  nuieres^p/^^. 

de  ce  téps.Ils  y  ont  mefme  part  que 
nous.  ApreslaconclufionduConcii  de  Tren- 
te, qui  fut  en  l'an  mil  cinq  censfoixante  &  qua- 
tre, le  Roy  d'Efpagne  voulut  eftiblir  l'In- 
quifition,  &  y  apporta  tous  les  préparatifs  à 
ce  requis  :  eftimant  par  celte  extrémité  de 
feruitude  de  confcience  ,  obuier  à  Fautre 
extrémité,  en  laquelle  les  François  par  vne 
relafchetrop  grande  de  liberté  eftoyent  tom- 
bez. Ceci  ne  pouuant  eftre  bonnement  di- 
géré par  plufieurs  du  pays  (car  la  religion  nou- 
uelley  auoit  délia  pris  grand  pied)  le  Com- 
te d'Aiguemont  fut  délégué  par  la  Duchef- 
fe  de  Parme  par  deucrs  le  Roy  pour  luy 
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remonftrerl'inconuenient  qui  enpouuoit  ad- 
uenir.  Lequel  rapporta  bô  vifage  de  fon  Prin- 
ce, auec  promeife  de  pafTer  toutes  chofes  dou- 
cement ôc  en  furfeance ,  en  attendant  vne  re- 
folution  générale  de  ce  qu'ilauoitàfaire/Tou- 
tesfois  par  quelque  mot  du  guet  qui  couroit  a- 
ueclaDucheiîe,  elle  ne  lailla  de  tenir  la  main  à 
langueur  dunouueaumife  fus.  Chofe  qui  a 
occafionné  vne  partie  de  la  noblelTe  de  pren- 
dre les  armes ,  &  fe  liguer  dedâsla  ville  de  Bru- 
Le  met  de  xelles  :  Ôc  comme  s'ils  ne  faifoientque  feioiier , 
Gtteui^     ilsfefont  appeliez  Gueux.    D'autant  qu'il  e- 
tntreles     ç^0[t  aduenu  aux  principaux  chefs  &  miniftres 

"/W**      du  K°y  Catholic  de  dire  en  cholere,qu'il  ne  fe 
falloit  eftonner  de  ce  nouueau  remuement.par 
cequeceuxquiembraiïbyent   cefte   querelle 
n'eftoyent  queGueuz.  Gequine  tomba  pasà 
terre.  Car  les  autres  fe  mocquans  de  ceux  qui 
les  auoyent  ainfi  nommez,prindrent  ce  mefme 
nom.  Etquelques-vnsmefmesdesplusfigna- 
lcz  d'entr'eux  s'habillèrent   de  couleur  grife 
conuenable  à  l'epithete  qu'ils  fe  donnoyent, 
Difans  en  leurs  feftins  &  banquets  par  forme 
de  gaulTerie:  Viudt  les  Çneù^lAotccitcs  de  tres- 
fîniftre  prefage ,  ôc  qui  ne  prognoftique  au- 
tre chofe  que  la  ruine  des  pays  bas,  &  qu'à 
la  longue  celle  faction  les  mettra  tous  à  la  befa- 
ce.CelaarreftavnpeulaDuchelle,&leur  per- 
mit de  n'eftre  recherchez  en  leurs  confcien- 
ccs:mais  pour  cela  elle  n'a  pas  empefché  que 
ils  ne  fe  foyent  donnez  des  prefches  publics. 
Quiaefté  caufe  que  cefte  Dame  feignant  ob- 
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tenir  de  gré,  ce  qui  lu  y  eftoitjeu  forcé,leura 
parl'aduis  des  plus  fages  en  Aouft  cinq  cens 
îxvj.  accordé  prefches  hors  les  villes,àla  char- 
ge qu'ils  n'entreprendroyentrien  furlesEgli- 
ies  Catholiques.  Cequevenuàlacognoiilàn- 
ce  du  Roy  Catholic,  lia  depefchéle  Ducd'Al- 
uepourfe  rendre  le  plus  fort.  Lequel  à  Ton  ar- 
riuee  a  pris  la  charge  &  gouuernement  du 
pays,  reftably  rinquitition,defarmé  le  peuple, 
furpris  quelques-vns  des  principaux,faignat 
de  les  feftoyer,  melme  le  Duc  d'Orne,&  le 
Comte  d' Aiguemont,par  la  fage  conduite 
duquel  le  Roy  fon  maiftre  auoit  faicl:  de  fi  bra- 
uesexploitscontrenous.il  leur  a  fait  couper 
la  tcfte.Et  autant  en  euft  il  faict  auPrince  d'O- 
renge,  s'il  ne  Te  fut  plus  par  hazard,que  par 
corneil  euadé.  Le  mefme  Duc  d'Alue  s'eft  em- 
paré de  tous  les  forts  &:  principales  villesoù 
il  a  difpofé  garnifons  à  fa  deuotion.  Comme 
Efpagnol  ijle  perfuade  par  tels  moyens  ex- 
traordinaires de  raquoifer  toutes  chofes  en  vn 
clin  d'œil:  ÔC  de  faicl:  il  a  veu  quelque  efclair 
defonefperançe  en  ce  premier  &c  inopiné  e- 
ftourdiflement  de  chacuntmais  ieme  doubte 
qu'à  la  longue  il  mettra  fon  maiftre  au  ha&ard 
de  perdre  tout  l'Eftat  de  Flandres.Sinouse-zy/AJi/r* 
fiions  bien  aduifez  il  y  auroit  maintenant  ma-  pays  fatal 
tierede  le  réunir  au  noftre,  pendant  ces  diui"*^ 
fions.  Mais  la  folie  de  ceux  qui  penfenteftre^'%0*^ 
lesplusfages,  nele  permet  pas.Nous  lereco- des Irapu. 
gnoiflbnseftre  de  l'ancien  eitoc&  domaine  de 
noftre  couronne  :il  eft,(I  ainfi  me  permettez 
de  le  dirc,aux  portes  de  noftre  ville  de  Paris, de 
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par  manière  de  dire  vn  faux-bourg ,  toutesfois 
iamais  ne  s'eft  préparée  occaiîô  pour  la  recou- 
urcr,  que  nous  ne  fuyons  iaiiïee  eichapper,  pé- 
dant que  par  difcours  fantaiques  nous  amu- 
ionsàla  conquefte  d'Italie,  que  nature  a fe- 
paree  d'auec  nous,  de  mœurs,  de  langues 
6c  d'vn  haut  entrejet  de  montaignes.  A 
Dieu. 

iA  Monfieitr  de  Quercjaifinen  feigneur 
d  Ardmilliers. 


Comme 
toutes  cho- 
Jes  je  tour- 
nèrent an 
defauantA- 


eontre  leur 
opinion. 


Es  cartes  font  bien  maintenant 
autrement  brouillées  que  ceux 
de  la  religiô  ne  fe  promettoyent 
après  la  mort  de  Monfieur  de 
gedet  Hu-  Guiîe.  Ilseftimoyentque  cefte  mort  les  auoit 
mis  au  deiïus  du  vent,  &  que  toutes  chofes  leur 
retourneroyentdelà  enauantàïouhait ,  tou- 
tesfois ils  le  font  trouuez  grandement  eflon- 
gnez  de  leur  compte.  Par  ce  que  pendant  vne 
paix  on  leur  a  plusrongné  les  ongles  par  Edits 
doux  &c  non  violcns,  que  Monlîeurdc  Gui- 
fe  n'auoit  faiét  auec  vne  grande  puilfance 
d'ArVnes.  Etneâtmoins  encorcss'eftàlaparfm 
l'apoltumecreuee.  Le  voyage  de  Bayonne  a- 
uoit  touliours  efté  fufpect  aux  Huguenots. 
L/arriueeduDuc  d'Alues  en  la  Flandres  les  en 
a  prefque  totalemét  efclarcis.  Car  foudain 
qu'il  a  efté  arriué  auecfes  forces,au  lieude  nous 
rendre  fpectateurs  de  cefte  tragédie,  comme 
peut  eftre  il  euft  efté  trcs-expedient  ,  nous 
iommes  voulus  entrer  fur  Tefcliafaut  pour 


d'estienne  pasQjier.  271 

ioiier  noftre  roolle,  ainfi  que  nos  voifîns.Et  Comme»- 
de  faicl:  le  Roy  a  conilkué  des  centeniers  dans  «ment  des 
la  ville  de  Paris(ce  font  Capitaines  Généraux  ££*"  de 
de  chafque  quartier  tirez  du  corps  des  Bour-  xv^' 
geoisjil  a  fait  des  nouuelles  compagnies  Fran- 
çoifes,  remply  les  anciennes  non  complettes, 
&  en  outre  a  fait  vne  leueedefix  mille  Suiiïès 
pour  le  venir  ioindre:donnant  à  entendre  que 
c'eftpourn'eftre  furprisde  l'Eipagnol,ancien 
ennemy  de  la  France.  Chofequeles  Hugue- 
nots ne  veulent  pas  ^croire,  eftimans  que  tout 
cecy  fe  brafleà  leur  ruine,  comme  dés  pieça 
ils  difent  en  auoir  quelques  fentimens  ,  par 
les  modifications  de  l'Edidt  de  Pacification, 
demantellement  des  villes  par  eux  poiFedees 
durant  les  troubles,  édification  des  Roques 
&:  Citadelles, &pourparler  faictà  Bayonnc. 
De  forte  que  depuis  ce  temps  là  ils  eftoyent 
toufiours  demeurez  en  ceruelie,quelque  beau 
femblant  qu'on  leur  feit,ou  qu'ils  feillent.pour 
celle  caufevoy ans  celle  leuee  de  Suiiïes,ilsdc- 
pefcherent  lettres  en  cachette  à  leurs  aflem- 
blees( qu'ils  nomment  comme  nous,Eglifes) 
à  ce  que  chacun  euft  à  fe  tenir  prefl  au  iour  &£ 
fefte  faind  Michel  dernier  paiFé  cnuirojfvn 
moisjdepuisl'eredtion  des  Centeniers.    Tout 
cecy  s'eftfaictàieu  couuert.   Bien  couroyent 
quelques  bruits  four ds  du  changement de vo- 
lontez.    Quiaoccafîonné  le  Roy  de  depef- 
cher    par    deuers    l'Admirai  quelques    fei- 
gneurs,  mefmes  Monfieur  de  Tore  Ion  cou- 
fin  ,  pour  le  femondre  devenir  en  Cour,à  fin 
de  dôner  ordre  aux  affaires  qui  fe  prefentoiét. 
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Le  conte  eft  beau,&  qui  mérite  de  vous  eftrc 
eicrit.Ilietrouue  habillé  en  mefnagier  deux 
E?1uf;  outroisioursdeuantlafefteiain&:Michel,fai- 
frmJé  fantfes vendanges.  L'Admirai  après auoir  en- 
t'Mmiral  tendu  le  motif  de  la  légation  de  Moniîeur  de 
farlefet-  Tore,  luy  fait rcfponce  en  deux  mots  ,  que  la 
gneurdc  France  ne  portoit  point  des  Comtes  d'Aigue- 
*ere'  mont  &  Ducs  d'Orne,  dont  la  mémoire  eitoit 
encore-toute fanglante.  Il  vouloit  dire  en  ter- 
mes de  praclique,  qu'il  fe  garder  oit  de  mefpré- 
dre.  Quand  noftre  heure  n'eft  pas  venue.  Dieu 
permet  que  nous  foyonsfagesck:  retenus  pour 
renfter  aux  embufches,  qui  nous  peuuenteftre 
préparées:  mais  quâd  elle  eft  airiuee,nous  mef- 
mes  de  nos  propres  volontez  nous  expoions 
dans  les  pièges ,  quelques  fois  pluftoft  que  ne 
penfoient  ceux  qui  nous  les  auoient  dreilez. 
C'eft  en  quoy  l'on  peut  confiderer  lesadmira- 
blesefFectsdesfecretsde  Dieu.  LeRoyeftoit 
lorsà  Monceaux  accompagné  de  Meilleurs  le 
CardinaldeLorraine3DucdeNemouXj&  Cô- 
neitable:Monficurle  Prince  à  Valéry,  où  Mô- 
fieur  d'Andelot  &  quelques  autres  feigneursle 
vindrcnttrouuer.  Ainiiqu'ilauoit  elle  cou- 
chré  par  ceux  de  la  religion  (  grande  pitié  que 
ie  fois  contraint  d'vfer  de  cemot,  pour  dire 
ceuxdelaligueoufaclion  )  ainfia  il  efté  exé- 
cuté, &  au  mefmeiour  de  fainct  Michel,  toute 
la  France  s'eft  trouuee  couuerte  de  gendarmes 
ôc  compagnies  Huguenotes.  Et  en  ce  chan- 
gement inopiné  ilsle  font  emparez  diuerfemét 
deplulieursvilles.  Les  feigneurs  qui  font  près 
du  Roy,  bien  qu'ils  euilent  quelques  aduis  de 

cesnou- 
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ces  nouueaux  troubles,  fi.  neles  penfoyentils. 
fi  proches.  Monfieur  lePrincemiuy  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  cheuaux  dedans  la  ville  de 
Rozoy  en  Brie  fe  promettoit  de  furprendre 
le  Roy,  mais  îlaefté  efuenté.  On  a  mis  en  dé- 
libération dans  Monceaux  quelle  part  le  Roy 
fe  deuoit  retraire.  Monfieur  le  Conneftable 
aeftéd'aduisquece  fuit  dedans  Meaux,  com- 
me plus  voffine,  &c  diftante  feulement  de 
deux' lieues.  L'opinion  de  Monfieur  de  Ne- 
mouxa  preualu  ,  fouftenant  qu'il  eftoit  non 
feulement  expédient,  ains  neceflaire  au  Roy 
pourl'alïeurancede  luy  &  de  fon  Eftat,  de  (e 
retirer  dans  fa  bonne  ville  de  Paris,  auec  la- 
quelle les  Roy  s  de  France  auoyent  perpétuel- 
lement vnis  leur  fortune.  Suiuant  cette  refo- 
lutionona  trouifé  promptement  bagage  dés 
les  quatre  heures  du  matin.  Iamais  confèilne 
fut  donné  plus  à  propos  à  fon  Prince,  quece- 
ftuy-cy,  comme  auffi  le  Roy  l'a  depuis  reco- 
gneu  par  plusieurs  fois.  Cela  s'eft  fait  furie 
point  que  les  Sunîes  font  arriuez,iefquelsfe 
•  font  mis  en  bataille,  &  les  noftres  pareille- 
ment auec  telles  armes  qu'ils  ont  peu  reccu- 
urer.  Parmi  tout  cela,  vn  grand  attirail  de 
Dames,  qui  ne  rendoit  la  partie  ni  plus  forte 
ni  plusalîeuree.  Toutesfois  pour  ce  coup  la 
crainte  a  efté  plus  grande  que  le  mal.  Mon- 
fieur le  Prince  a  faicl:  contenance  de  les  che- 
ualer,  maisil  ne  lésa  ofé  affronter.  Le  Roy 
fur  les  quatre  heures  du  foir  eft  arriué  dans 
Paris  grandement  harailé  delà  faim  &  delà 
longue  traite  :  receu  auec  toutes  alWreffes 
Tome    I.  S 
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delbn  peuple  de  Paris.  îoye  toutes-fois  qui 
n'a  pas  longuement  duré.  Par  ce  que  la  nuit 
enluyuant  quelques  enfans  perdus  Hugue- 
nots ont  bruilé  pluheurs  moulins  verslaporte 
de  fain6t  Denis.  Qui  a  efleué  vn  chaud  allarme 
dcdansla  ville.  Les  premiers  qui  s'en  lontap- 
perceus  ont  commencé  de  crier,  aux  armes: 
Auquel  cry  chacun  s'eiueillant  en  furfaut(en 
ce  feu  trei  luiiànt  dans  l'oblcuritédela  nuit) 
ceux  qui  cftoyent  a  l'autre  bout  de  la  ville 
eftimoyent  que  les  ennemis  euftent  furpris 
l'autre  collé.  IevQUS  laille  àpenferquelaefté 
l'cffroy.  Le  lendemain  chacun  a  couru  aux 
armes,  a  chargé  la  croix  blanche  fur  fon  cha- 
peau, en  dangeràceluy  qui  fe  trouuoit  fans, 
a  eftre  tué.  Les  portes  gardées  par  les  Bour- 
geois &  nouueaux  Capitaines  iur  eux  efleus, 
fuyuant  la  police  de  l'an  cinq  cens  foixante 
ôc  deux.  Les  Huguenots  ne  s'endorment  pas 
ce  pendant,  ains  s'rrrueftilTent  de  la  ville  de 
S.  Denis  laquelle  pour  eftre  voiline  de  Pa- 
ris a  tbuliours  feruy  de  retraite  pendant  les 
guerres  ciuiles  à  ceux  qui  nous  ont  voulu 
guerroyer.  Monfieurle  Prince  dit  qu'il  vient 
pour  prelenter  requefte  au  Roy  pour  ceux 
de  fa  religion.  Les  autres  luy  refpondent  que 
cen'eftla  forme,  qu'vn  fubiect.  vienne  armé 
prefenter  requefte  à  Ton  Roy  defarmé ,  fi  ce 
n'eft  en  intention  de  luy  vouloir  donner  la 
loy.  Depuis  le  Roy  a  enuoyé  pardeuersluy 
Meilleurs  le  Chancelier  ôc  de  Moruilliers 
pour  entendre  le  motif  de  fonmefeontente- 
ment.  Il  leur  a  fait  reiponfe  qu'il  requeroit 
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trois  chofes,  l'entretenement  de  l'Edict  de 
Pacification  fans  aucune  relerue  ou  limitatiô, 
que  le  Roy  n'aduançaft  plus  aux  honneurs 
gensnouueaux&de  nulle  recommandation, 
ik  qu'il  retranchait  les  charges  extraordinair  es 
du  peuple.  Le  premier  appartient  à  fa  caufe, 
mais  les  deux  Ôc  troilielme  à  l'Eftat.  Dont 
le  Roy  a  fort  bien  fceu  faire  fon  profit  en- 
uers  les  Princes  Se  Potentats  eftrangers. 
Car  encores  que  ceux  qui  fauorifent  leur 
parti  ,  foyent  d'aduis  que  le  Prince  ne 
peut  empefeher  la  liberté  de  nos  conscien- 
ces en  cequicôcerne  le  leruice  de  Dieu  (qui 
eftvnepropofîtion  fort  chatouilleufe,  &qui 

f^oduitdetrel-dangereuxeffects  )  fine  veu- 
ent ils  qu'en  ce  faiiantle  fubiect  bride  la  vo- 
lonté de  fon  Roy,  ne  qu'il  remue  rien  de  ce 
quieft  d'ailleurs  de  faiouueraineté.  Voila  en 
quelpointnousfommes  auiourd'huy,  autant 
eflongnez  du  repos,  comme  les  Huguenots 
deleurefperance.  lenefaudray  de  vous  man- 
der la  fuite  de  toute  cefte  miferable  de  calami- 
teufe  tragédie.  A  Dieu. 

t/4  ^iionfteur  du  Fanr  feigneur  de  Tibrac, 

Aduocat  du  Roy  an  Tarlcment  de  Paris,       JJJ,  ettre 

■J  CjCrltC       •*- 

fres    les 

f^*7^",ft  E   vous  fupplie  n'eftimer   que.fW.* 
t^^l  c^fc^  c'ait  efté  par  oubliance  de-monww^ 
i^Val  ti^  ûeu°ir  que  n'ayez  depuis  mon  pomcrt 
v^tl-b^v    Partement  de  Poitiers  J-'eceu  au- 
f$.£fi&~_J*  cuneslettres  de  moy.Carl'occa- 
çaiiondece  défaut  eft  prouenuë,  ou  que  du 
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tout  ie  n'ay  eu  meiïagers  en  main,  ou  bien 
que  lors  que  fen  ay  eu,  ils  m'ont  failly  de 
promelfe,  pour  élire  partis  fans  prendre  mes 
lettres.  Eftant  maitenant  tref-ioyeux  d'auoir 
receu  de  vos  nouuelles,  &c  d'auoir  le  moyen 
de  vous  faire  participant  des  noftres.  Lapre- 
fente  fera  pour  vous  adu-ertir  que  grâces  à 
Dieu  il  n'y  a  nul  de  vos  amis  qui  ne  le  porte 
biendedèça  fclonla  portée  du  temps,  i'en- 
tenspourlereçard  des  perfonnes.  Car  quant 
aux  biens  des  champs,  ie  me  puis  vanter  auoir 
eu  bonne  part  à  la  calamité  commune.  Mais 
pour  autant  que  ie  fais  peu  de  compte  du  bié, 
ie  me  deporteray  de  vous  en  cfcrire,pour 
vous  aduertir  quefoudain  après  mon  arnuee, 
fuyuantlarefolutionque  nous  auions  pris  en- 
femble  ,  ie  feis  la  reuerence  à  Monfieur  le 
Chancelier,  que  ie  gouuernay  telle  à  tefte 
enuironvne bonne  heure.  Lequel  receut  vne 
infinité  de  plaifir  du  récit  que  ie  luy  feis  de  ce 
qui  s'eftoit  paiîé  aux  grands  iours  ,  8c  par 
fpecial  du  deuoir  &  contentement  que  vous 
auiez  rendu  à  chacun.  Plufieurs  autres  propos 
fepaiferent  entre  nous  deux,  de  entreautreil 
eftoitd'aduisque  fortant  de  Poitiers  pour  al- 
ler à  Tholofeprifïïez  la  mefme  route  quei'ay 
depuis  cogneu  par  vos  lettres  auoir  efté  prife 
de  vous  mefmes.  Or  quant  eft  du  retour  dont 
m'eferiuez  ,  i'ay  ce  iourd'huy  veu  Moniieur 
le  premier  Prelident,  &difnéauec  Monfieur 
l'Aduocatdu  Mefnil  (  car  pour  le  regard  de 
Monfieur  lePrefident  Baillet  il  n'eft  encores 
deretour)&leur  ayprefenté  vos  recomman- 
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dations.  le  vous  alFeure  que  Monlieur  le  pre- 
mier  Preiident  les  a  receuè's  de  fore  bonne 
chère,  8c  ay  cogneuà  fa  façon  vne  amitié  & 
bien-vueillance  particulière  qu'il  a  en  vous. 
le  luy  ay  fait  fommaire  récit  de  voftrefaicl:. 
Comme  vous  auiez  efté  furpris  quand  les  nou- 
ucllesvindrent  des  troubles,  n'ayant  aucuns 
cheuaux,  &que  d'ailleurs  voyant  les  pafTagcs 
bouchez  deçà  ,  mefmes  des  polies  ,auicz  eité 
contraint  de  prendre  le  chemin  de  Tholofe, 
par  ce  que  la  voyedespoftes  y  eftoit  ouuerte: 
auecvne  grande  perplexité  toutesfois,  pour 
la  crainte  qu'auiez  de  faire  faute  à  voftrede- 
uoir,  Spécialement  à  l'ouuerture  du  Parle- 
ment. Au  moyen,  dequoy  vous  le  priyez  de 
me  direfonaduis  fur  ce  qu'auiez  à  refouldre, 
furie  toft,oule  tarddevoftreretour.Surquoy 
ilm'afaict  rcfponce  que  puis  qu'eftiez  main- 
tenant en  lieu  feur,  vous  ne  deuiez  auoir  ha- 
fte  de  vous  expofer  au  hazard  ôc  danger  des 
chemins,  êc  qu'il  vous  confeilloit  dechoifir 
vos  bons  points  &  aifemens.  Et  l'ayant  plus 
auant  fondé  vers  quel  temps  il  eflimoit  que 
pouuiez  commodément  reuenir,  il  me  l'a  li- 
mité àNoel.  Au  regard  de  Monlieur  du  Mef- 
nilil  eft  d'opinion  d'vne  courte  abfence(  com- 
me pourrez  melmement  entendre  par  les  let- 
tres qu'il  vous  eferit)  &  neantmoins  comme 
luy-mefme  s'explique,  il  penfe  que  ne  deuiez 
eftre  en  cefte  ville  que  vers  le  temps  deNocî. 
Defortequ'cftâsde  parole  diuersenopiniôs, 
l'vn  pour  la  retardation,  l'autre  pour  l'accélé- 
ration, ils  s'accordent  neantmoins  par  effecl: 
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Et  n'y  voy  nulle  diueriité,(înon  que  le  dernier 
eftime  que  voftre  abfence  importe  à  voftre  di- 
gnité, &c  l'autre  non.  A  quoy  s'il  vousplaift 
quei'y  adiouftedu  mien,  ievous  prieeftimer 
que  la  refolution  de  cecy  ne  fepeut  bonne- 
ment faire  à  l'oeil,  encores  qu'eftimiez  le  con- 
traire par  vos  lettres,  eftans  toutes  chofesii 
turbulentes,  confufes  &  variables,  qu'auiour- 
d'huyleplusfageiugerad'vnen-fo-n  fait  par- 
ticulier, d'autant  qu'il  eftimera  le  commun 
cours  du  marché  eftre  tel,  &c  demain  il  luy  en 
efcherrad'vn  autre. Tantoftvne  légère  eipe- 
rancede  temps  calme,  puis  tout  foudain  vn 
oraçe.Maintenantvn  aduisd'vne  forte,main- 
tenant  d  vne  autre:  &  fur  tout  vn  murmure 
gênerai  de  toutle  peuple  contre  la  paix,  aili- 
fté  delà  faueur  des  plus  grands.  De  manière 
qu'en  cefte  grande  inftabilité  de  toutes  cho- 
ies, onnepeut  déterminer  à  l'œil  autre  con- 
clulion&arreft,  {mon  vne  defolation  totale 
denoftre  France.  Que  fi  nous  commencions 
feulement  à  venir,  îe  ferois  d'aduis  de  nous 
retirer  en  pays  eftrange  par  forme  de  paren- 
thèse, &  fuiure  l'ordonnance  des  Médecins 
encontre  la  pefte ,  toft,  loin,  &c  tard.  Mais  puis 
que  chacun  de  nous  a  pafTé  plus  de  la  moitié 
deionaage,  melmes  que  vous  depuis  dix  & 
f  ept  ou  dix  &c  huict  ans  en  ça  auez  efté  appelle 
aux  plus  belles  charges  denoftre  robbe,  il  me 
femble  qu'il  nous  faut  refouldre  de  viure  Se 
mourir,  comme  bons  citoyens,  aucc  noftre 
Eftat,  Partant  ieferay  plushardy  ,  ni  que  Mo- 
fleurie  premier  PrcûcLnt,hi  Moniteur  l'Ad- 
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uocat  du  Mefnil.  le  fuis  d'aduis  que  deuez, 
fans  aucun  delay  retourner  à  toute  bride  en 
cefteville,  pour  contribuer  auec  nous tousâ 
la  commune  calamité  de  ce  temps. 

A  Aï onfieur de  Qucrcjuifinen feignettr 
d?  Ardiuillicrs. 

'A  r  o  s  t  v  m  e  eft  en  fin  crenee:  Récit  de 
ôc  tout  ainfi  comme  la  riuiere  fe  f'ft'-J  **' 
defbonde  en  vn  torrent  &  preci-  /.  ,.,„  » 
pice  ,  quand  elle  arait  voyeala 
chaulfeequi  luy  barroit  le  cours  de  fon  eau, 
ainfiie  peuple  François  ayant  donné  quelque 
air  aux  def  dains  &  rancunes  muettes  qu'il  cou- 
uoit  dans  ton  eftomich  parle  heurt  &  ren- 
contre de  deux  religions ,  s'eft  efclaté  tout 
en  vn  coup  ,  auec  vne  fureur  indicible. 
Les  Huguenots  fe  font  iettez  deuant  Paris, 
difpofé  les  gens  qui  leur  venoyent  de  toutes 
parts,  dedans  faindt  Denis,  fainéfc  Ouïn,Au- 
ber-villiers,  Buzen-val,pris  Argentueild'af- 
faut,  puis  le  Pont  de  Char  en  ton.  Ils  pen- 
fent  qu'il  n'y  a  point  moyen  plus  prompt 
pour  ruiner  Paris,  que  del'ellraindrepar  les 
mamelles. Leurs  chefs  principaux  fontle  Prin- 
ce de  Condé,  l'Admirai,  d'Andelot  ,  la  Ro- 
chcfoucàult,Montgommery,  Genly,  Mouy, 
leVidamede  Chartres,  lelquels  font  arriuer 
à  la  file  de  iour  à  autre,  gens  &  forces  de  tous 
coftez.  Et  en  cefte  inefpereè  defbauche  leurs 
partizans  ont  furpris  les  villes  deValence,Vié- 
ne, Romans,  Montauban,Nifmes,  Môtpcl- 
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lier, Mafcon,  SohTons,Lufignen,la  Charité, 
Auxerre,Montereau,  la  Rochelle  ,  quileur 
.  ._eft  vne  forte  roque,  ôc  par  fpecial  la  ville 
descittdel.  d'Orleâs,nonobftant  la  citadelle  qui  y  auoit 
letplusper  eftébaftie.  Qui  doitapprédre  à  nos  Roys(ie 
nicieufis  vousdiray  cecy  en  paiîant)  que  les  villes  qui 
ejtie  frofi.  j(~ont  au  milieu.  d'vnRoy  aume,ne  fe  conticnnét 
VEft  point  par  ces  voyes  extraordinaires  que  l'Ef- 
pagnolnousaen(eignees,ainsparlafideIlede- 
uotiô  des  fubiects  &  bon  traittementdeleur 
Prince.  La  ville  de  Lyon  a  failly  de  tomber  en 
leur  mercy,  ôtpendâtqueles  Huguenots  veu- 
lent apporter  quelque  attrempance  à  vne  M 
brufque  folie ,  où  la  nrôpte  main  eft  plus  dcfî- 
reequ'vnlong  examende  confeil,  les  Catho- 
liques leur -ont  fauché  l'herbe  fous  les  pieds: 
qui  depuis  ont  fait  grâd  rauagedes  autres,  & 
bruflé  deux  temples  par  eux  conftruits  pour 
l'exercice  de  leur  nouuellereligiô.  Encôtr'ef- 
changedequoylesHuguenotsdasOrleansont 
razéà  fleur  de  terre  cette  ancienne  &  vénéra- 
ble Eglife  de  S. Croix. C'eftà  beau  ieu,pl9  beau 
retour. Sur  ce  gênerai desbordle  bruit  a  cou- 
ru en  plulieurs  endroits  que  le  Roy  auoit  efté 
pris,és  autres  qu'il  auoit  failly  de  l'eftre ,  &  s'e- 
ftoitfauuédeviteiredâsParis,oùlesHUguenots 
le  tenoyét  eftroitemét  alïiegé.Il  n'y  aPrince  en 
toutl'vniueqj (corne vousfçauez  trop  mieux) 
quifoit  tant  aimé  de  fa  noblelîe  comme  le  no- 
ftre.Car  tout  ainfi  corne  elle  eft  d'vne nature 
prôpte,gaillarde&fans  fiel,au(ïî  quelque  tra- 
uail  ou  loufTrette  qu'elle  ait  enduré  pourfon 
Roy,vneaccollade,vnbc  ceil,vnviiagcriât& 
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débonnaire,  eft  vne  douce  boitïbn  qui  Iuy 
faid  oublier  tousfes  maux  paifcz  :  S'eitimant 
condignementfatisfaitc  quand  elle  cognoift 
fonferuiceauoir  eftéaggreable  à  fon  Prince. 
Qui  eil  vne  leçon  que  nosRoys  ne  doiuent  pas 
négliger:  car  à  mon  iugement  le  plus  grand  (e- 
cret  qu'eurentiadisles  Maires  du  Palais  pour 
s'impattonizer  de  rEftat(foit  que  cela  aduint 
ou  par  hazardoupar  diicours  )  fut  d'accou- 
ftumer  nos  Roys  dene  familiarifer  doucement 
auec  leurs  principaux  fujets:ainspar  vne  inep- 
te réputation  fe  communiquer  en  haultappa- 
reilà  leur  peuple  vne  fois  l'an  tant  feulement. 
Mais  pour  retournera  mon  fubiect,  foudain 
quecebruictaeftéefparspar  tout  ce  Royau- 
me, il  n'y  a  eu  feigneur  ou  gentilhomme  de 
bonne  part  qui  n'ait  pris  la  route  de  Paris  pour 
lefecoursdu  Roy,auec  tellefuitte&  vaiïela- 
gequ'ils'eftpeupourchafler,  les  aucuns  man- 
dez, les  autres  de  leur  propre  inftinct.Si  qu'en 
peu  de  temps  Paris  s'eft  trouué  remply  de  gen- 
darmes, Ôc  a  efté  l'infanterie  logée  aux  faux- 
bourgs  pour  la  defenfe  des  trenchees,  &laca- 
ualeriedans  la  ville  ,  &  au  milieu  des  deux  le 
bourgeois,  qui  fous  l'enieigne  de  fon  Capitai- 
ne en  chafque  dizaine  a  efté  commis  à  la  garde 
des  portes.  Le  chef  principal  pour  le  Roy,c'eft 
Monfîeurle  Coimeftable,afïifté  desfeigneurs 
deNemoux,  Aumale,  Martigues,  &  des  Ma- 
refehaux  de  Montmorency  ,  d'Ampville  & 
CofTéj&d'vne  infinité  d'autres  grands  Che- 
valiers 8c  Capitaines.  Pour  fubuenir  au  de- 
froy  de  cefte  guerre  a  efté  la  fuppfeffiori  des 
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offices  reuoquee,&  tous  eftats  remis fus,quia- 
uoyent  efté  efteins  par  more,  depuis  i'Edit  fait 
en  la  ville  d'Orléans,  en  l'an  mil  cinq  cens  foi- 
xante  &vn,  autres  nouueaux  inuentez ,  autres 
rendus  alternatifs.  Dieu  fçait  comme  cepen- 
dant les  afFair  es  de  la  iuftice  iront  déformais  : 
Car  c'eftvn  priuilege  du  droic"t  de  nature  ,  de 
reuendreendeftailce  que  nous  auons  acheté 
Rentes  en  gros«  DJvne  mefme  main  le  party  de  l'ho- 
confiituees  ftel  de  ville  a  efté  ouuert ,  &c  permis  à  chacun 
fur /es  de-  d'y  apportet  argent,  dont  on  luyferoit  profit 
cimes.  au  denier  douze.  Et  parce  que  ceft  hoftel  eft 
infiniment furcharge,  pour  feurté  de  ces  ren- 
tes nouuelles,ôc  pour  les  payer  on  a  obligé  les 
Decimes:&:  àceftefinona  créé  vn  receueur 
gênerai  du  Clergé  à  grands  gages ,  lequel  a  fes 
commis  diuerlement  eftablis  par  les  Prouin- 
ces,  pour  en  faire  venir  les  deniers  à  la  recepte 
générale.  Chacun  en  cefte  necefïité  eft  libé- 
ral en  inuentions,  ôc  non  chiche  à  ouurirfa 
bource.  Mais  entendez  vn  heur  &c  malheur 
qui  nous  eft  aduenu  tout  enfemble.  Comme 
les  affaires  fenegocioyent  en  cefte  façon  dans 
Paris ,  les  Huguenots  de  leur  cofté  ne  dor- 
moyent,  aufquels  venoitayde  &c  fecours  de 
toutes  parts  en  intention  d'affamer  la  ville.  Et 
à  ceft  eftect  furent  encores  enuoyez  par  eux, 
les  feigneursd'Andelot ,  &  de  Montgomme- 
ry  pour  fefaifirde  la  ville  de  Poitïy  ,  qui  eft 
fur  lanuiere  de  Seine,  afin  de  nous  retrancher 
les  viures.  Chofe  qu'ils  exécutèrent  fort  ai- 
fément.  Mais  cefte prife  leur  a  efté  cher  ven- 
due: car  Monfteur  le  Conneftable  eilant  ad- 
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uerty  qu'ils  auoientpailé  lariuiere,  commun- Bart$ille  Je 
dadés  huilant  mefmes  de  s'armer  en  diligen-  s-     Dems 
ce  ,  &  feit  forcir  Ton  artillerie    &  fes  gens  en     ...  ' 
bonne  ordonnance  la  veille  de  fainct  Martin.  Martin 
Nous auons  cité  recueillis  par  les  Huguenots  1/67. 
entre  lavilledefaincl:  Denis  &  le  village  de  la 
Chappelle.  Là  a  cfté  donné  vne  bataille  fort 
cruelle,    où  font  morts  d'vne  part  Se  d'autre 
plufieurs  grands  Capitaines  &  guerriers.  En- 
tre ceux  des  Huguenots  l'ô  remarque  les  fleurs 
dcPiquigny,  deSaux,  de  S.  André,  de Suze, 
ScCany  :  Ils  n'en  pouuoyent  h  peu  perdre , 
qu'ils  n'en  pcrdillent  beaucoup.     Des  noftres 
le  Comte  dé  Chaulne:  &  fur  tous  fut  grief- 
uement  nauré  Moniieur  le  Conneftaole  par  B'eJP<re  "e 
Stuart  Efcolfois  ,  &  en  ce  piteux  équipage  rl^tihéie 
rapporté  par  lesfiens  dedans  Paris.   Toutes- 
fois  afin  qu'entendiez  en  peu  comme  cefte 
mefaduenturc  luy  aduint,  l'on  dict  que  Stuart 
le  trouuantvn  peu  à  l'efeart,  donnant  ordre 
à  fes  gens,  le  fomma  de  fe  rendre  :   &  qu'à 
cefte  parole  ce  preux  vieillard  luy  donna  du 
plombeaude  fon  efpee  tel  horion  fur  les  ma- 
choircs,qu'il  luy  feit  iortir  deux  déts  de  la  bou- 
che. L'Efcoftbis  irrité  dececoup,luyperceles 
reins  d'vn  coup  de  piftole,  &  luy  baille  quel- 
ques coups  d'elpee,  dont  peu  de  iours  après 
il  mourut.  Le  champ  nous  demoura ,  cv  le  jgar- 
dafmes  iufquesverslaminuit.Cepédantd  An- 
delot  aduerty  de  ceft  eftour,  rebrouire  chemin 
à  grands  pas,  mais  eftantreuenu  trop  tard,  le 
lendemain  à  la  pointe  du  iour  ,  l'ennemy  fe 
preiente  au  meime  lieu  ,  faifanc  contenance 
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denousptouoquerau  combat,  comme  ne  fe 
tenant  pour  vaincu.  Il  futtrouuébonaucon- 
feilduRoy  de  ne  rien    hazarder  d'auantage. 
Grandepitiélàrifiuedece  luclueux  fpeclacie, 
chacun  en  fe  flattant,  s'eft  donné  diuerfement 
la  victoire  tout  ainliqu'é  la  bataille  de  Dreux. 
Les  Catholics  pour  autant  que  le  champ  "leur 
eftoitdemouré:  les  Huguenots  parce  que  le 
Lieutenant  gênerai  de  noftre  armée  auoitefté 
emporté  nauréà  mort,  &  que  le  lendemain 
ils  s'eftoientmisfus  les  rangs  pour  faire  fecon- 
Combtcn     de  efpreuue  delà  fortune.  Voulez  vous  que  ie 
d'h'?°crfe  vous  die  envn  mot?Iln'yachofe  au  monde 
nt antre  des  où ilfoit  tant aifé  d'apporter  de  mâfque  Se  hy- 
ar/nes.       pocritie,  qu'entre  gens  de  guerre.  Silesvns  6c 
les  autresie  font  donnez  ceftaduantage  pour 
feconferucr  en  réputation,  c'eft  fagement  fait 
àeux.  Sidufonsdeleurconfcience  ,  malheur 
ineftimable  pour  la  France  ,  qu'en  cefteperte 
publique,  nuls  d'eux  ne  penfallent  que  le  Roy 
eny  gaignant,feuly  perdoit.Toutesfois  fi  l'o- 
pinion du  Roy  Louys  vnzicfme  eft  vraye,  que 
celuyai'honneurd'vne  bataille,  qui  en  rap- 
porte le  profit,  il  y  a  grande(  apparence  d'efti- 
mer  queleCatholic  eft  demeuré  victorieux, 
non  pour  luy  eftre  demouré  le  champ,ains  par- 
ce quel'euenement  de  celle  bataille  a  efté  cau- 
fe  que  quatre  ou  cinq  iours   après,  le  Hugue- 
not changeant  d'opinion  aleué  le  {iege  :  qui  e- 
ftoi  t  le  principal  but  à  quoy  nous  vifiôs.Quel- 
'"',  ,  eu~  eues  iours  après  eft  deccdéMonfieur  le  Con- 
Moteur  U  neftable  d  vne  mort  qui  ne  peut  eitre  allez  re- 
Cônefitbie.  commandée  à  la  pofterité:car  comme  vous  fça- 
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uezil  eftoitné  &baptizé  au  bourg  de  Mont- 
morency,fitué  auParifis.  Tellement  qu'à  bon- 
ne raiion  il pouuoiteftre nommé  Parihen,  in- 
finiment aimé  Se  chery  du  Roy  Henry  fécond 
de  ce  nom,  parla  beneuolence  duquel  il  acquit 
vneinfinité  de  grands  biens  &  honneurs,  feit 
plufieurs  exploits  d'armes  tant  qu'il  vefquit, 
&  en  fin  aagé  de  quatre-vingts  ans  ou  enuirô, 
eftant  Lieutenant  gênerai  du  Roy  au  milieu 
d'vne  armée,  il  fut  tué  combatant  pour  fa  foy, 
&  pour  fon  Roy,  deliurant  le  lieu  dont  il  auoit 

firis-naiiïance  d'vnlong  (iege.  Recherchez  tel- 
eshiftoires  qu'il  vous  plaira,  vous  ne  trouue- 
rez  Capitaine  qui  auectantde  belles  remar- 
ques ait  couronné  fa  vie  d'vne  fi  illuftre  fin.La 
Royne  mère  voulant  honorer  d'vn  mefme 
trait,  &  la  mémoire  du  Royfonmary  ,  &  les 
feruicesdecefcigneur,luy  a  faiefc  faire  obfe- 
ques  de  Roy.  Ce  qui  n'aduint  encores  iamais  obfeques  * 
ànulfeigneur  de  la  France.  Parce  qu'en  fon  **  Conne. 
conuoy  a  efté  portée  fon  effigie  portant  fur  \era™e- 
vifagelaremembrance  des  playes  qu'il  auoit 
receues.  Son  corps  &c  fon  effigie  demeurerét 
à  la  Royale  vnenuid  dans  l'Eglife^oftre  Da- 
me :&  le  lendemain  fe  trouuerent  toutes  les 
parroilfes  &  Eglifes  pour  accompagner  le  cô- 
uoy:&  encores  toutes  les  dizaines  en  armes, 
fouz  leurs  enfeignes,pour  honorer  la  mémoire 
d'vn  fi  gland  guerrier.  Son  cœur  a  efté  enfe- 
uely  près  de  celuy  du  Roy  Henry  fon  bô  mai- 
ftre,&  fon  corps  aufepulchre  de  fes  anceftres 
en  la  ville  de  Montmorency.  Plufieurs  poe~  . 
tes  fe  font  voliez,  à  drelfer  desepitaphes  8c 
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tombeaux  en  fa  louange.  Moy-mefme  y  ay 
voulu  auoirpart.  Ievous  enuoye  celuy  que 
i'ay  fait.  Vous  me  manderez  ce  qu'il  vous  en 
femblc.  A  Dieu. 


Tombeau  de  Mefllrc  Anne  de  Mont- 
morency Pair  &  Conneftable 
de  France. 

'yiS^E  tremblantemain,  &  d'vn  œil 

plein  de  larmes, 
Il  faut  qu  a  mon  efprit  te  drejfe  mille 
allarmest 

Ne  pou  liant  dtfcouurir  fans  ineffable  dueily 
La  perte  de  haut  pris  cjtti  couure  ce  cercueil: 
Ce  grand  M  ontmorency  ,que  fimpiteufe  guerre 
Nous  a  ialoufement  rauy  de  cefle  terre: 
Montmorency  auquel  &  la  vertu ,  er  l'heur , 
Jujquau  dernier    fiufpir   ont  voulu  faire  hon* 

neur. 
Qarfi(  Vaffant  )  en  peu  deffaitoiras  enuiet 
En  priué  ou  public  tout  le  cours  de  fa  vie, 
JamaisYranceneveit  François  peut  eflrenè, 
Toureftrea  fi  grand  heur  que  cefluydefliné. 

En  premier  s'il  te  plaiflrepajferfon  mefhage, 
Quarante  ans  font  lièavve  Damefagey 
Sage  s'il  en  fut  oncq ,  dont  il  eut  douze  enfans , 
*Deu x  Marefihaux  de  France ,  &  les  dix  triom- 
phons 
Tant  en  biens ,  qu'en  honneurs>encores  pleins  dévie. 
Fors  deux  qui  deuant  luy  font  morts  pour  leur  patrie: 
JJvn  gendre ,  &  l'autre  fis;  Heureux  vraymeni  re- 
mords 
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Tant  des  dix  furuiitans,  que  des  deux  qui  font  morts. 

Et  fi  de  fin  uriné  au  public tuveux tendre , 
Sncortrouuerastu  dès  fit  ieuneff étendre, 
Que pt fort une, ain  fois  fit vertu , deprin  finit 
Jje  pouffa  entre  nous  au  degré  le  plus  hanlt; 
L'ayant  en fem  bief  ait  Connétable  &grandMaifire, 
jifn  défaire  àtous  d'vn  mefmeflparefhe 
Par  ces  deux ,  qu'il  efloit  tout  aufft  bon  ouurier 
Des  affaires  de  paix ',  comme  braue  guerrier . 

Or' que  cefle  grandeur  en  luyfuftbien  logée, 
Huit  fois  il  combatit  en  bataille  rangée, 
Eaifant  affez.  fin  tir  aux  Princes  plus  puiff ans, 
Quels  efioyent  fis  efforts,  quel  efloit  fin  bon  fins. 

De  cinq  %  ois  fimiteur,aux  quatre  ilfeit  firuicet 
Et  au  dernier  il  feitde  fin  corps  facrifcet 
Sur  fin  otlantiefme an  :  honoré  &  chery  ■ 
De  chaque  en  fin  endroit , mais  fur  tous  de  Henry. 

Donc  cefi  heureux  Seigneur parfaifant  fa  carrière 
xS(yutoncq  en  fis  deffeins  la  chance  \ranerfiere\ 
Donc  ce  gentil  cerneau,  par  vnfàgedifiours. 
Sansdefaflre  paffa  de  fa  vie  le  cours  ? 
*P{on:il  efloit  ne  homme ,  &  iamais  la  fortune 
Ne  fifeit  aux  humains  a  t  ouf  ours  opportune» 

Del  enuicil  fintitvn  coup  le defarroy, 
S'abfintantpourvn  temps  de  la  Cour  de  fin  Roy, 
Et  Iehaz.*rd  encorquiles  plus  haut  trébuche, 
Ialouxde  fin  honneur  luyliur a  double  embufche, 
L'vneauiour  S.  Laurent,  &  l'autre  deuant  Dreux, 
Car  bien  qu'il  combatif,  comme  vaillant  çfrpreux, 
Si  fut-il  pourtant  pris  :  mais  toutes  ces  altères 
^^amoindrirent  de  rien  fis  fortunes  profpercs. 

Celuy  fut  vn  malheur  quyvneabfince  de  Cour, 
Mais  fin  heur  luy  braffoit  vnpltts  heureux  ret  our, 
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Et  pour  dire  le  vray,  ce  que  malheur  «npenfi, 
Lefeitàfôn  retour,  le  premier  delà  France. 

Ce  luy  fut  vn  malheur  qu'vne  double  prifon, 
Ridais  luy  qui  oticq  ne  fut  pris  que  de  la  raiforts 
tJMovfira  que  ce  malheur  n'auoit  peint  jur  luy 

prife, 
Ourdijfant  prifonnier  toufîours  quelque  entrepris 

fi' 
tA'mfi  fit  il  deux  paix  en  ce  double  danger, 

Vvne  entre  lesfubïc.s ,  l'autre  auecl'efiranger: 
E fiant  par  tout  le  cours  de  favie  fi  braue, 
Que  me/me  la  fortune  il  fit  fous  luyefclaue. 
E  fiant  pour  fon  pays  fi  heureufiment  né, 
Qj£au  profit  de  nous  tous  ,  fon  danger  s'efl  tourné. 
Auffineut  il  oncq  rien  plus  cher  en  fa  penfèe. 
Que  voir  fa  nation  fur  toute  autre  auancee. 

A  tant  iufques  icy  tu  as  fa  vie  appris. 
Or  entends maintenant  quelle  fin  il  a  pris, 

'Dedans  Taris  efloit  le  %oy  &  fon  armée, 
Et  la  religion  quel  on  dit  reformée, 
iAu  moins  [es  partisans  efloyent  campez,  deuant  : 
Montmorency  fema  maints  propos  en  auant 
De  paix ,  pour  rallier  le  fuiet  afin  Prince, 
A  fin  degarentirde  degafi  la  Trouince, 
Craignant  (  comme  plufieitrs  )  quvn  plus  piteux 

defiin 
T^e  nous  eufi  apporté  ce  difcord  intefiin  : 
Tlufieurs  fois  il  ietta,  mais  en  vain  ce  fie  pierre  t 
Car&  Vair,  &  le  ciel,  ne  fouffloyentquvne  guer- 
re: 
Les  Afires ,  les  deuins  cornoyent  de  tous  coftez , 
Carnages,  meurdres,  morts,  facs ,  feu&cruau. 
tcz* 

Tarquoy 


d'estienne    vasQjîik.       2S7 
Tarquoy  voyant  la  France  eftre  pleine  de  rage, 
L'Efiat  bouleuerjé  d'vn  forcené  courage, 
La  iufiice,  le  bien ,  l'honneur ,  le  droit  banny, 
Que  par  le  vice  cjloit  le  vertueux  honny, 
Que  le père  al 'enfant ,  &  l'enfant  afin  père, 
Sous  le  mafjuede  Dieu  drejfoit  vn  impropere, 
Et  que  chacun  pippé  d'vn  efpolr  menfongcr, 
Contre  fin  propre  jang  appelloit  l'eftranger. 
Tour  courir  a  la  fin  qui  nous  eji  préparée, 
ïAmfi  que  le  Fémur  fi  trouitea  la  curée, 
Brief  que  le  tout  efioit  en  ce  pays  r enclos, 
Te/le  méfie  dedans  vn  abtfine&  chaos , 
Sans  efpoir  de  concorde,  si  donc,  difi-il ,  Encore 
Faut-il  qu'àcefiefoisma  mémoire  1  honore, 
Et  quonfçache  a  iamais  que  tout  d'vn  mejms 

poix 
tjttontmorency  fieut  faire ,  ejy  la  ouerre ,  &  U 

paix? 
Et  puis  quà  cefîe  fois  vn  chacun  fi  machine, 
far  aueuglè  difcours ,  a  lenuy  pi  ruine. 
Je  veux  vaincre  &  mourir  :  ne  pounant  voir 

deffah 
De  fis  propres  enfans  le  pays  qui  ma  fait. 

Ce  dit ,  Soudain  fis  gens  en  bataille  il  ordonne 
'De  François  a  François  l'efcarmouche  fi  donne: 
Quinauré,  qui  tué ,  l'vn  tombe  y  l'autre  pris, 
Le  ciel  mefine  eut  horreur  des  lamentables  crû. 
O  François  généreux,  vous pouuiel^  vaincre  enfim- 

ble, 
Tout  ce  que  le  Leuant  iufquau  Tonant  ajfem- 

ble. 

La  ce  noble  vieillard  monfira  d'vn  cœur  hardy, 
Qiïil  n'auoit  lors  le  bras  vieillement  en$owdp 
Torrte   I.  T 
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Enfonçant  ejquadrotis,  or  d'efloc  or' détaille, 
Etia  certain  efictt  du  g  tin  de  la  bataille ; 
la  du  fàng  ennemy  le  champ  efiott  baigné. 
Quand  Jon  heur  qui  toufiours  l'auo'u   accompai* 

gné, 
En  ce  malheur  public  quivoguoitpar  la  France, 
Lity  voulut  faire  encor  a  ce  coup  ajjifrance. 

Carau\fi  que  pouuoit  mieux  efchoir  a  cœur  frac, 
Telqu'ejloit  ceftuy-cy  ,  que  fieller  de  fonfang 
Safoy  ,fa  preud'hommie,&  tcfmoigner  l  enuie 
Qj£jl  auoit  cCexpofer  pourfôn  Prince fà  vie} 

D'vn  coup  de  coutelas  il  eut  le  chefblejfè, 
Et  d'vn  coup  de  pi  fiole  il  eut  le  dos  percé. 
llcheut,mais  luy  craignant  que  ce  fie  grande  chett- 

te 
TSQapportafi a  fis  gens  quelque  douteufe  efineute, 
S'enquifi  premièrement  de  San^ay ,  fi  le  champ 
(  Encor  qu'il  frflblejfè)  demeuroit  à  Jon  camp: 
Comme  il  l'eufiaffearé  que  l'ifiué  eftoit  telle, 
Jl  commanda  qu'on  meit  de[fm  (on  corps  vn  voile, 
ui  fin  de  n'eftonner  par  fa  blejfexre  ceux 
Qui  de  vaincre  &  tuer  n'efioyent  lors  parejfeux. 

Tuis  di(t'.iS$toy  Seigneur,  b  m  on  Dieu,  ie  rends 

gloire, 
De  couronner  ma  fin  d'vne  telle -victoire. 
Béni  fiii-tu  Seigneur,  dequoy  fi a  propos 
le  mets  & mon  bon  'Roy,  &  Paris  en  repos: 
Si  non  repos  tot.d  d'vne  guerre  ciuile, 
Eaifant  au  moins  leuer  lefiege  de  la  ville. 

Sur  cemot  on  f 'enleue,  &  comme  on  l'emportait 
Vn  gendarme pajfant  demande  qui  cefloit. 
zJMontmorency  (  dit  vn  )  mais  luy  de  forte  haleine, 
T nments fJWontmorcncy  combat  en  cefle plaine. 


d'estienne  pasQjmer.        i8p 
Amfifut  ce  guerrier  dans  Paris  apporte', 
Oit  de  (es  mal  veillans  me/me  il  fut  regret  è: 
Ainfi  deux  tours  après  il  termina  fa  vie, 
Vainqueur  del'ennemy^çfr  vainqueur  de l'enule. 

Heureux  Seigneur ■,  heureux  tant  que  tu  as  vefcu. 
Plus  heureux  que  mourant  tout  contraire  as  vaincu. 

Comme  fi le  Daim  on  qui  garde  noftreFrance» 
Eu f fait  anec  le  tien  étemelle  alliance, 
Et  que  pour  tou  t  iamais  par  compromis  iurè, 
Le  tien  fefufi  de  luyjuydu  tien  ajfeuré,. 
Tant  que  la  France  s'ejl  heureufement  trouuee, 
Et  fortune  de  toy  a  eflé conftruee, 
Et  tant  que  ton  bonheur  Va  aujfi  conferuê, 
Vêla  France  l' Eftat s  efttref  heureux trouue, 
Comme  fi  par  commun  entrelasja  fortune 
De  la  France  &  la  tienne,  eu(l  efié  de  deux,  vne. 

Et  ores  que  les  deux  par  vn  iufie  courroux , 
Se  font  ireufement  liguez,  encontre  nous, 
Tu  ei  mort ,  &  mourant^  tout  t>a  de  telle  forte 
QUenoflre  France  auffi  auecques  toy  ef  morte. 
La  France  for  i/fant  tu  ne  pouuois mourir, 
Et  la  France,  toy  vif,  point  ne pouuoit périr, 
Tel  eftoitle  de  fin,  que  d'vne  mefmeeourfe, 
La  fienne  eftoit  en  toy,  en  elle  ta  rejfource. 
Parquoy  pour  tout  tombeau{  Pafant)  flache, 

qu'l  c  Y 
glst   la    france    estendve 

avec   Montmorency. 
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A  Monfieur  de  Querquifînen  feigncur 
d'Ardiuiliiers. 

Monfeurle  SNT^fc  Près  lamort  de  Monfieur  leCon- 
Ducd'An.  Wm£  neftable  on  a  eftimé  fon  eftateitre 

tou  frère      i Îs*»^t»>* 

</«  Roy  V/^a^  dételle  confèquence  pour  les trou- 
fiicT-utu-  4p*iWt->"  blés  où  nous  fommes  expofez,  qu'il 
tenâtgene.  yaloit  mieux  le  tenir  en  furfeance  que  d'en 
r*  pouruoir  nul  des  Princes  &  grands feigneurs. 

Au  lieu  de  cela,  le  Roy  a  mis  toute  l'intendan- 
ce générale  des  guerres  &  des  affaires  de  Fran- 
ce Tous  Monfieur  le  Duc  d'Anjou  fon  frère. 
Vousfçauez  qu'il  eftencores  fort ieune,  &bié 
qu'il foitaccompaigné  de  plufieurs  belles  pro- 
meiîes  de  nature,  li  n'a-il  l'expérience.  Ce  dé- 
faut luy  fera  fuppleé  par  les  fages  feigneurs^qui 
luy  affilient.  Mais  ie  fouhaiterois  qu'il  y  en 
euftvnentr'eux  qui  eut  fous  l'authoritédece 
ieune  Prince  vn  contrôle  gênerai  fur  tousles 
.  autres.Cela  a  aucunement  fortifié  l'ennemy, 

w  ■  r  5  qui  a  pris  la  route  de  Châpaienepouraccueil- 
eu  Mars  llrles  Rentres,  en  délibération  de  nous  mal 
1598.  ttaiter.Toutes-foisDieu  nous  a  regardez  d'vn 
ceil  de  pitié.  La  paix  aefté  fait  e&  conclue  en- 
tre les  fubiects  duRoy  .l'e  dict  publié  le  vingt  - 
feptiefme  de  Mars  tout  ainfî  que  le  vingt-fep- 
tiefme  Septembre  précèdent  les  troubles  a- 
uoyent  repris  leur  commencement.  Ceux  de 
la  religion  remis  en  leurs  biens,  dignitez  8c 
prerogatiues,  tant  en  gênerai  que  particulier: 
nonobftant  quelques  arreftsouiugemens  co- 
tre eux  donnez.  En  contr'efchange  de  quoy 
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ils  ont  rendu  au  Roy  toutes  les  villes  qu'ils  a- 
uoyentfurprifes,hormisvneou  deux.  Cen'eft 
pasvn  petit  trait  pour  le  Roy  d'auoir,  en  ef- 
pargnant  la  peau  d'vne  infinité  de  fes  fubiects, 
regaigné  par  vne  peau  de  parchemin  toutes 
les  villes  dont  les  autres  s'eftoyent  emparez.  A 
Dieu. 

t/fMwfieur  de  Quercjulfinen  feigneur 
d'ts4rdtMillttrs 

>  E   temps  n'eft  encores  difpoféàvne  DJ™nom 
^^  paix  bien  fermée.  Car  combien  que  autresFran~ 
J&k  les  Huguenots  fefoyent  defpouillez  çou,  pett- 
de  leurs  forces,&  retirez  chacun  en  leur  cha-  d*nt  ia  . 
cune,  le  Roy  depuis  la  publication  de  la  paix  "!urte6£é,x 
n'a  point  licentié  fes  gens  de  guerre.  Et  qui 
pluseft  il  a  fait  mettre  garnifons  par  tous  les 
ponts  &  partages  pour  empefeher  les  adue- 
nues.  Iene  fçay  à  quelle  fincecy  fe  fait.  Mais 
les  plus  clair-voyans  fe  perfuadent  que  c'eft 
pour  empefeher  lesHuguenots  de  fe  réunir. 
S'il  y  a  en  ceci  quelque  embufche  (que  iene 
croy  )  certainement  ils  feront  au  dellbus  de 
toutes  affaires  &fans  efperance  de  reflburce. 
Par  ce  que  ie  voy  auiourd'huy  le  Prince  de 
Condé  en  Bourgongne  dans  fa   maifon  de 
Noyers,  Monfieur  d'Andelot  en  Bretaigne, 
Monfieur  de  la  Roche-Foucaut  en  Angoul- 
mois,  Monfieur  d'Acier  en  Languedoc, les 
Vicomtes  de  Monglar  &  Berniquet  en  Gaf- 
congne,  lesfeigneurs  de  Genly  ôc  Mouyen 
Picardie,  le   Comte  de   Montgommery  en 
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Normandie.  Ce  n'eft  pas  vn  petit confeil de 
les  auoir  en  cefte  façon  efcartez  les  vns  des  au- 
tres. Croyez  qu'ils  auront  prou  d'affaires  de 
fe  r'allierquiles  pourfuiura  chaudement.  A 
Dieu. 

A  tJMonpeur  d'Ardhilllicrs. 

Suite  du    |0|B£  E  ne  veux  pas  dire  que  ce  confeil  fut 
mefmeàtf  ^1^5  bon  ou  mauuais.  la  à  Dieu  ne  plaile 

court'  ï\-£wi'Jr'-  •»•  r  r         r 

KJ^»"-  que  1  interpole  mon  mgement  lur  af- 
faires d'eftat.  Bien  vous  diray-ie  que  s'ilaefté 
...  telque  l'on  le  publie  ,&  qu'il  eufteftép  ourfui- 
de  d'auotr  uy  ians  relaicne,  ïamais  les  Huguenots  nehi- 
rompu  l<*  re  nt  en  tel  defarroy,  comme  ils  le  fuiTent  trou- 
ez* de6 3.  uez  :  mais  comme  il  aduient  ordinairement 
eu  de  »<*-  queles  affaires  de  la  France  ne  fe  fontiamais 

uotr mieux         »\    i  i  t,  i 

exécuté  U  <lu  a  demy,  le  malheur  avoulu  que  nousayons 
roupture.  1Tns  trop  viftement  des  gardes  aux  ponts  &C 
partages,  pour  puis  lailïer  froidement  ralen- 
tir noftre  entreprife.  Et  afin  que  vous  enten- 
diez comme  les  choies  font  paifees,  toutes  les 
villes n'eftoyent  pas  encores  rendues,  quand 
les  Huguenots  s'apperceurent  que  ion  fer- 
moitainfîles  partages.  Au  moyen  dequoy  les 
villes  de  Montauban  &  Sanxerre  ne  voulu- 
rent obéir  à  l'Edict.  Et  quant  aux  Rochellois 
bien  qu'ils  ayent  donné  entrée  dansleur  ville 
au  feigneur  de  Iarnac  leur  ancien  gouuerneur, 
fin'ont-iis  voulu  receuoir  lesgarnifons  que  le 
Roy  y  vouloit  mettre,  encores  qu'il  ait  depe:- 
ché  le  Marefchal  de  Vieille-ville  (  feigneur 
trefpolitic  )  pour  les  induire  de  receuoirfcs 
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commandemens  .    Cependant  il  a  couru  vn 
fouird  bruit  que  l'ô  vouloit  inueftir  les  Hugue- 
nots. Qui  a  efté  caufe  que  l'Admirai,  qui  s'e- 
ftoitretiréàTanlay(comme  homme  fin  &c  aui- 
fé)  cft  venu  trouuer  le  Prince  à  Noyers  fuiuy 
de  cinquante  cheuaux  :  luy  remonftrant  que 
de  feiourner  plus  longuement  en  ce  lieu,  c'e~ 
ftoit attendreleur  ruine.  Vrayemét  ie ne  trou- 
ue  point  traict  de  noftre  hiftoire  Ci  efmerueil- 
lable  que  ceftuy.  Ilfembloit  que  les  Hugue- 
nots ainli  eipars  çà  &  là,  &  les  partages  clos, 
comme  ie  vous  ay  eferit ,  qu'il  leur  f eroit  im- 
poiîîbledefe  r'allier.  Or  voyez  comme  Dieu  Lorsque 
a  diffipé  en  cecy  nos  confdls.  Monfieur  le  Us  Hugue. 
Prince  ik  l'Admirai  partent  de  Noyers  le  xxi.  »°tspenfe. 
iourd'Aouft,  accompagnez  de  leurs  familles  rent /tre 
&de  telle  efeorte  qu'ils s'eftoyent peu inopi-  a^et0^j°"S 
nement  pourchalfer.  Les  vns  montez  à  che-  chojes, 
ual,  les  autres  dans  des  chariots:  accueillans/f»n^/'. 
nouuelaide,àmefure qu'ils  gaignoyent  pais.  res^ur^- 
Et   parce  que  les  pallàges   desponts  leure-  Tmnt  . 
itoyent  bouchez,  eitans  armiez  à  Bonylur  fi/t   ft 
Loire,  ils  ont  trouué  la  riuiere  payable  près  ij-is, 
Sanxerre;  &  l'ayant  trauerfee,  ont  commen- 
cé de  reprendre  leurs  efprits,  8c  de  marcher 
auec  plus  d'aileurance  qu'auparauant.  Iejie 
puis  péfer  que  ceux  qui  tiennét  la  clef  des  affai- 
res de  France  penfaifent  en  fermant  les  ponts, 
enfraindrel'EdicT:  de  la  paix  :  ou  fi  telle  éftoit 
leurintention,ilmefemble  qu'ils  ont  fait  vn 
pas  de  clerc,  d'auoir  donné  le  Loifir  aux  autres 
d'euader.  Mais  entendez  lefurplus:  Comme 
il  aduient  ordinairement  qu'après'  auoir  faiily 
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auxoccafîôs,  nousauonsaccoultuméde  nous 
chatouiller  par  quelques  nouuelles  excuies, 
auûlceuxquiiedonnoyentlaloy  deiugerdes 
coups,  diioy'cnt  qu'il  les  falloic laiifer  aller  Ôc 
qu'eux  mefmess'alloyét  mettre  dans  les  filets, 
s'eilongnans  de  l'Allemagne,  leur  lecours  or- 
dinaire, &allans  fondre  en  vn  amere-coing 
delà  Guienne,d'oùmalaifemétilspourroyenc 
fortir.  Mais  il  leur  en  a  pris  tout  autrement: 
Parcequeiamais  les  affaires  neleurvindrent 
tant  à  fouhait,  comme  ils  firent  lors  iur  vne 
première  entrée,  plus  par  hazard,  que  par  dii- 
r*     ^Td  cours.  Car  comme  le  Prince  de  Condéauan- 
cours  a*-*  Çoitainii  chemin  fans  eftrefuiuy ,  fondeipef- 
Huguenots  cha  quelques  gens  pour  lurprendre  le  Cardi- 
Jansjfen-  na[  <}e  Ghaftillon,  qui  lors  eitoit  à  Beauuais, 
fer'  8c  pareillement  autres  pour  fe  iaiiir  des  Sei- 

gneurs de  Genly,  Mouy,&  Moruilliers:tous 
lefquels  toutesfois  fe  (auuerent  de  videlle. 
Le  Cardinal  prefquc  réduit  en  termes  dede- 
feipoir  s'embarque  au Trefport,  &c  fait  voile 
en  Angleterre  ,  où  il  eft  furgy  à  port  de  falut. 
Les  trois  autres  après  s'eftre  Quelque  temps 
cachez  9  fe  font  mis  à  coftoyer  la  frontière 
de  Picardie,  amaiïanspetità  petit  gens,  lef- 
quels pour  la  neceflite  du  temps  lont  fort 
ioyeux  de  fe  retirer  fous  leurs  enfeignes. 
Infortane  inefperee  qui  leur  eft  retournée 
à  plus  grand  profit ,  que  11  auec  vn  pro- 
fond dilcoursils  enflent  conduit  leurs  affaires. 
Car  ces  trois  feigneurs  ont  feruy  puis  après 
d'efeorte  pour  introduire  lesReiftresquifont 
venusàleurfecours,6clesconduire8commcà 
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Iamainpar  toute laFrancc.  Et  le  Cardinal  e- 
ftant pies  delà  Royne  d'Angleterre  a  fcruy 
d'Amballadeur  aux  liens  pour  moyenneren- 
uers  cefte  Princelfe  argent.  Le  malheur  des 
Huguenots  leur  fait  à  ce  coup  coucher  de  leur 
refte  :  Parce  que  les fcigneursd'Andelot,Môt- 
gommery  ,  la  Noiie,  Lauerdin, Oc  autres  de 
leurs  partizans,  après  auoirfaict  quelques  ei- 
fais  defortune  fe  fontioints  auecle  Prince; 
commeaufliafaict  laRoynedeNauarre,  iui- 
uie  de  grande  noblelle.  Cefte  première  glace 
rompue,  il  eftimpofîible  de  vous  dire  combien 
en  peu  de  temps  leurs  affaires  leur  ont  reufllà 
fouhait,  tout  au  rebours  de  ce  que  l'on  s'eftoit 
promis  d'eux.  Leur  premier  rendez-vous  a 
eftéàlaRochelle:Et  depuis  ils  fe  font  faits  mai- 
ftres  des  villes  de  Con^nac,Fontenay,Meflay, 
Partenay,  Niort,  Sainct  Mexant ,  Chaftelle- 
raut,  Angoulefme,  Sainct  Iean  d'Angely,Pô  s, 
&  Blaye,  des  vnes  fans  coup  ferir,  des  aucunes 
par  force,  Se  des  autres  ou  par  inteiligences,ou 
par  composition.  Ils  l'cmble  qu'ils  aillent  auec 
la  croye  marquer  feulement  les  logis,  &  atten- 
dent de  iour  à  autre  nouuelles  forces  de  Lan- 
guedoc,fous la  conduite  du  leigneur  d'Acier. 
Et  qui  eft  chofe  que  ie  ne  veux  oublier  de  vous 
efcrire,combien  qu  ils  prennent  les  armes  fous 
le  prétexte  de  Religion,,  (i  ont-ils  donné  à  leur 
entreprife  nouueau  tiltre,l'appellant  La  Cattfê. 
Motquis'eftintinuéentr'eux  par  vne  forme 
de  République  populaire,  pourmonftrerqu'é 
cefte  querelle  chacun  deuoit  contribuer,com- 
mey  ay  antle  petit  en  fon  endroit  pareille  part 
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quele  plus  grand,  &  à  peu  dire  que  e'eft  la  eau- 
fe  commune  d'eux  tous,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier.  le  nefçay  quelle  fera  l'itTue  de  ce- 
lle grande  tragédie.  Encoresque  ie  m'alîeu- 
re  que  Dieu  ne  permettra  pas  à  la  longue  que 
le  fubjet  triomphe  de  ion  leigneur  fouuerain, 
fieft-ce  que  ielouhaite  que  ceux  qui  manient 
l'Eftat,bannitrent  d'eux  la  difîimulation  &  hy- 
pocrifie.  Etneveisiamais  aduenir  grand  fruit 
à  celuy  qui  fauce  fa  parole  :  fpecialement  quâd 
leschofes  fefontpaifees  fous  le  formulaire  de 
la  foy  publique.  A  Dieu. 

A<Jfyîonfieur  de Querqtiifinen feigncttr 
d'Arâwillicrs. 

A  jj^F^C  Es  nouuelles  font  arriuees  en  celle  vil- 
«' r*  -  ^l^M  le,  delà  mort  de  Mondeurle  Prince  : 
le  Prince  cÇSàr**  Chacun  se  eiiouit  depuis  le  plus  grad 
de  Cendé.  iuiques  au  plus  petit; m oy  feul,  au  milieu  de  ce- 
fteioye publique,  ic ne  m'en  puis  refoudre.Ie 
luisdoncques  deuenu  Huguenot  depuis  que 
ne  m'auez  veu.  Dieum'éuoye  pluftoft  la  mort. 
Lemeftier  n'envault  rien,  ny  pour  celuy  qui 
l'exerce,ny  pour  celuy  contre  lequel  il  eft  exer- 
cé.Il  ne  nous  a  apporté"que  la  ruine  generale& 
vniuerfelledenoitre  eftat:  mais  ie  vous  prie 
vous  ramenteuoir  comme  leschofes  fe  font  cy- 
deuantpaffees.  Lors  que  les  troubles  commé- 
cerentenl'an ij6i.il y  eufl:  deux  grands  capi- 
taines, Mondcur  deGuifepourles  Catholics, 
l'Admirai  pour  les  Huguenots:  L'vn  &  l'autre 
p>)ULs'authorifer,fe  procurèrent  deux  Princes 
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dufang:celuy-là,le  Roy  de  Nauarre,cefluy- 
cy  le  Prince  de  Condé  ion  frère.  Car  vous 
fçauez  quel  rang  tiennent  les  Princes  du  fang 
entre  nous,  &  par  fpecial  pendant  lesminori- 
tezdenosRoys.  Sous  ces  deux  grandes  ban- 
nières, chacun  donna  air  àfesentrepriles,gai- 
gnant  crédit  petit  à  petit  fur  ceux  qui  eftoyent 
de  fa  fuite.  Mefmcsfeu  Monfieur  de  Guife, 
fur  lequel  toute  lanoblcife  Catholique  auoit 
l'œil  fiché ,  ores  que  tous  les  mandemens  éma- 
naient fous  le  nom  &  authorité  du  Roy  dena- 
uarre:  Lequel  il  pleut  à  Dieu  d'appeilerà  foy 
au  fîege  de  Rouen.  Et  lors  ie  voyois  pluiîeurs 
perfonnes  qui  s'en  lamentoy  ent,  comme  fi  no- 
ftrecaufe  en  fuft  grandement  aftoibhe  :  auf- 
quels  par  vn  contraire  aduisiedifois  ,  qu'il  ne 
s'en  falloit  point  affliger.  Car  fi  du  commen- 
cement il  fuit  mort,  il  euftefiémalaiiéà  Mon- 
fieur de  Guife,  de  s'en  faire  croire,  mais  la  que- 
relle eilant  depuis  efbranlee  ,  &  ayant  fous  le 
nom  du  Roy  deNauarre  empiété  l'authorité, 
il  pouuoit  delà  en  auant  fans  lanterne  marcher 
luy  feul  par  la  Frâce  au  milieu  de  nos  ténèbres. 
Comme  ie  le  predy,  il  aduint  :  Parce  qu'il  y  be- 
fongna.  de  forte,  n'eftant  plus  controulé  d'au- 
cun, que  s'il  n'eut  eftéafTailiné  deuant  la  ville 
d'Orléans,  ie  m'aileure  que  la  race  des  Hugue- 
nots fuft  ores  totalement  extirpée.  le  fais  pref- 
que  pareil iugement  en  l'accident  de  nouuel 
aduenu  en  Monfieur  le  Prince.  Il  falloit  du  cô- 
mencement  que  l'Admir  al  conduifit  toutes  fes 
affaires,  fous  le  nom  d'vn  grand  Patron;  autre- 
mentilfuft  demouré  loufche,    La  vigilance, 
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l'efprit,  &  le  temps,iuy  ont  depuis  apporté  au- 
thonté  fur fes  troupes.  Etneantmoins  ne  pé- 
fez  pas  que  le  Prince,  qui  eftoit  généreux ,  ma- 
gnanime, &  dont  les  actions  relidoyent  prin- 
cipalement au  cœur,  condefcendit  en  tout  & 
partout  aux  volontez  de  l'Admirai.  Telle- 
ment que  c'eftoit  parauenture  vne  efpine  au 
pieddeluy,quirempeiclioit  le  plus  du  temps 
d'aller  où  il  deftinoit  :  Laquelle  luy  eftât  main- 
tenant oftee,  il  vfera  déformais  de  fes  confeils 
abiolumétfouz  le  nom  desieunes  Princes,  qui 
pourl'impuilîancedeleuTsaagcsnelepourrôt 
controulcr.  Vous  iugerez  par  là  il  parcefte 
nouuelle  mort,nous  en  demeurons  grandemét 
aduantagcz.  Et  pour  vous  dire  en  vn  mot,s'il  y 
achofe  pour  laquelle  ie  m'en  doiue  refiotiir, 
c'eft  que  ie  remarque  en  l'A  d mirai  vne  fortune 
traucrfiere, laquelle  depuis  tous  ces  troubles 
eftoitfouftenuedecellede  Moniieur  le  Prin- 
ce. Et  y  a  grande  apparence  qu'auecques  la 
fortune  de  fvn,  celle  de  Y  autre  ne  commence 
d'ores  en  auant  à  décliner:  encorespeuteftre 
quepar  ceftemortilpenfe  donner  plus  prom- 
pte reifource  à  fes  opinions.  A  Dieu. 


tourne  -vi- 
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e/f  Monfieur  de  Marillhac  feigneur  de 

Ferrieres  contronlenr  gênerai  de 

l'Sjpargne. 

Ebalancois  entre  l'ouv  Scie  né- ,  , 

-  i,       r       ,  tournée  de 
ny  :  non  que  îe  ne  mile  aileure  siontcon- 

de  noftre  victoire ,  maisie  crai-  towjôi»  U 

gnoisque  la  renommée  venant  fortune 


y.AWA    yJVyY  gnoisque  îaienommec venant <""" 
vê&m  S^«  pardeçàneluv  euft  auemétélcsO?*r* 
aiiles,quad  vos  lettres  m  en  ont  rendu  du  tout'^*    ^^ 
certain.  Comment?  que  chacun  foit  venu  aux 
prifes,  ait  combatu  de  main  à  main ,  de  rang  en 
rang,  foitdemouréen  ceruelle,  8c  quil  y  ait 
eu  telle  défaite  de  Tennemy,  8c  fi  peu  de  perte 
des  noftres  ?Qui  eft  celuy  qui  ne  voy  eq'ue  Dieu 
s'eft  mis  pour  nous  de lapartieîOeftdoncques 
à  nous  maintenant  de  le  louer  8c  magnifier  en 
fesœuures,fi  parle  p aile  nous  auons  eftépa- 
reflèux  de  ce  faire  :  &c  fur  tout  bannir  de  nos 
efpritsrinfoience,ieveux  dire  apprendre  à  ne 
contemner  noftre  ennemy  :  eftant  cela  caule 
que  des  grandes  victoires  procedét  puis  après 
les  grandes  routes.   Ordemapartie  me  pro- 
mets que  tout  ira  de  bienenmieux,non  feule- 
mentpourenvoir  délia  voler  les  efclats  à  bon-  Qfe  les 
nés  enfeignes,  mais  auffi  que  ie  fais  eftat ,  que™f*.  et 
tout  ainirque  le  deiir  de  guerroyer  leiourne^;^ 
ordinairement  plus  en  vnefpritieune  8c  çpW.-caurttgrun. 
lard,  aufli  plus  sômes  nous  vieux,  8c  plusl'heur*/s,'/!WW» 
8c  fortune  de  la  guerre  s'eflongne  de  nous,ores  atue^e^e 
que  penfions cftre plus pratics 8c  experimétez /beurrer 
encefubjet.  Teilementqueiene  voy  gueres  à.c,tuxieunes. 
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vieillerie,  quoy  qu'elle  ait  efté  longuement  a- 
gu écrie, qui  en  telles  affaires  ne  le  trouue  en 
hn  iupplantee  par  vne  ieunelPe  gaillarde. 
An  hicvcit  celt  heureux  Grœfus,  maiftrede 
tant  de  victoires,  mené  à  la  raiion  par  vn  ieu- 
ne  Roy  Cyrus.  Ainii  le  vieil  Darius  ,  par  Ale- 
xandre, n'ayant  encores  vingt  Se  huit  ou  vingt 
&  neuf  ans.  Et  s'il  vous  plaiit  que  ians  mendier 
exemples  étrangers,  nous  demourions  dans 
lesbornes de noftre Royaume  ,  &c  de  noftre 
temps: en cefte façon  veiimes  nous  ce  grand 
Empereur  Charles  cinquieimefur  ion  vieil  aa- 
geauoir  en  tout  cédé  la  place  à  la  fortune  du 
Roy  Henry  deuxieime,  père  de  noftre  Roy  :& 
le  Marquis  du  Gaft,  ancien  capitaine  ,  défait  à 
laiourneede  Cerizoles  par  Monfieur  Dan- 
guien  îeune  Prince.  Voire  que  ii fans  nous fla- 
ternous  voulons  mettre  en  ligne  de  compte 
r.os  pères,  ainfi  furent  Monfieur  le  Connefta- 
ble  à  la  iour  née  de  fainct  Laurent ,  &c  après  luy 
Monfieur  le  Marefchal  de  Termes ,  tous  deux 
très-anciens  capitaines  ,  défaits  par  vn  ieune 
Prince  de  Sauoye.  Briefc'eftoitce  que  difoit 
Pompée  encores ieuneà  ce  grand  &  vieil  Di- 
ctateur Sy lia,  qui  eftoit  v  enu  à  lin  de  tant  d'af- 
faires, que  plus  de  nations  adoroyent  le  So- 
leilleuant,quele  couchant.Et  c'eft  ce  que  luy- 
mefmeefprouua  depuis,  enflé  d'v  ne  inhnité  de 
vidtoires,quâd  il  voulut  heurter  favieille,côtre 
lajnouuelle  fortune  de  IulesCefar:&;  de  mefme 
façon  Marc  Antoinevieux  &  expérimenté ca- 
pitaine contre  leieuneOctauien. Cefte  propo- 
rtion a  tant  d'exemples  particuliers,queie  ne 
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douteray  iamais  d'alambiquer  de  toutes  ces 
particularitez  vne  propoiitiô  vniuerf  elle,pour 
fouftenir  qu'il  n'y  a  choie  que  le  vieil  guerrier 
doiue  tant  craindre  que  de  s'attacher  à  celuy 
auquel  la  fortune  commence  de  poindre.  \<t  Heureufe 
vous  efcriscecy  nommément,  pnr  ce  qu'il  n'y  fortune  qui 
en  a  point  plus  bel  exemple    que  du  iujct  que*6'   r*'tc0~ 

1         .1  r  -       i  .    t         1   ,    tree  en  no- 

nous  traittons.  Noitre  France  auoit  produit^  R 
quatre  grands  chefs  &  capitaines,Monfieur  de  portât  tors 
Guifc,  Monfieur  le  Conneftable ,  Monfieur  le  ietiltre  de 
Prince,  &i'Admiral:les  deux  premiers  qui  a-  E>*f"^»- 
uoyent  efté  employez  en  grandes  chargesfous 
le  defuiict  Roy  Henry ,  &c  les  deux  autres  qui 
s'authoriferent  Se  feirent  grands  par  le  remue- 
ment de  la  religion.  Nous  auons  eu  aulïi  qua- 
tre grandes  iournees  les  vns  encôtre  les  autres: 
celle  de  Dreux,  de  S.  Denis,de  Cbafteau-neuf, 
&encores  celle  de  Montcontour  dont  m'ef- 
criuez.  La  première  fous  la  conduite  des  fei- 
gneurs  de Guiieôc Conneftable  :  la  féconde, 
fous  celle  du  Conneftable  feulement.  Et  com- 
bien que  nous  nous  feilîions  accroire  que  la 
victoire  eftoitnoftrc  en  l'vne  Se  fautrc  de  ces 
iournees,  Se  que  pour  cède  caufenousfeiflions 
plufieurs  demonftrations  d'allegreife  au  mi- 
lieu d'vne  ruine  Se  calamité  publique ,  fi  eft-ce 
queceux  de  la  religion  n'en  faifoy  et  pas  moins 
de  leur  cofté  :  donnansà  entendre  à  chacun  , 
que  fi  en  la  première  bataillele  Prince  de  Co- 
dé leur  chef  auoit  efté  pris ,  le  femblable  eftoit- 
il  aduenu  à  Monfieur  le  Côneftable,  Se  qu'ou- 
tre ce  y  auoit  efté  tué  Monfieur  le  Marefchal 
defainct  André, qui  n'eftoitpas  vn  petit  arc- 
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boutant  de  noftreparty:&:quantàlafeconde, 
quelemeimeConneftable  en  auoit  efté  rap- 
porté tellement  nauré  ,  qu'il  en  auoit  rendu 
quelquesioursapresl'ameàDieu.Mais  depuis 
que  Môfeigneur  frère  duRoy  eft  entré  en  jeu , 
la  chance  s'eft  tournée  de  tout  point.  Car  en  la 
iourneedeGhafteau-neuf,  non  feulement  les 
autres  ont  efté  mis  en  route  ,  mais  qui  plus  eft 
•Monfieur  le  Prince  eft  demeuré  fur  le  champ  : 
&  en  celle  de  Montcontour  y  a  eu  vne  fi  gran- 
de boucherie  des  leurs,  &  fi  peu  de  perte  des 
noftres,commem'efcriuez,  que  quelque  hy- 
pocrifiequel'on  apporte  en  telles  affaires  de 
guerre,  l'Admirai  eft  contraint,1  &  de  parole, 
&d5effet,de  recognoiftreque  lavidtoirenous 
eftpleinemétacquiie.Ie  ne  puisprefque  mieux 
comparer  cefte  hiftoire,  qu'aux  guerres  de  ce 
braue  Carthaginien  Annibal,  lequel  s'eftât  dés 
fon  enfance  opiniaftré  à  la  ruine  de  Rome,fe 
feit  quelques  années  voye  par  toute  l'Italie,  sas 
trouuerrefiftanceàpropos:&  combien  qu'on 
luy  eutdiuerlementoppofé,  tantoft  vn  Mar- 
cellus  grand  guerrier,  tantoft  vnfage  Fabius,  fi 
n'enpeurétny  l'vnny  l'autre  venir  à  chef,  ains 
fut  la  grandeur  defa  fortune  bouclée  en  celle 
du  ieune  S cipiô,auecques  vne  fin  fort  lu&ueu- 
ie  &  tragique.  Autant  en  eft-il  pris  à  l'Admirai 
grand  tk  fignalé  capitaine  en  fon  malheur.Car 
tout  ce  que  lesfeigneurs  de  Guife  de  Connefta- 
ble(deux  des  premiers  capitaines  de  noftre  fie- 
cle,  &  noftre  F  race  )  n'ont  peu  obtenir  fur  luy, 
a  efté referué à  laieunefle  de  noftre  ieuneDuc 
d'Anjou,  &  à  tant  ie  rae  perfuade  que  par  luy 

fe  termi- 
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fc  termineront  tous  nos  troubles  ,    toutainii 
que  par  l'entremifedeScipion  finit  le  fort  delà 
guerre  des  Afriquains  encontre  les  Romains, 
le  m'eftendrois  plus  amplement  fur  ce  fuject, 
maisilmefemble  que  ievoy  délia  tout  autour 
de  vous  vne infinité  d'importuns  qui  me  mau- 
dilîcnt  du  téps  qu'ils  perdét  pendant  que  vous- 
vousamuferezà  Urelaprefente.  Toutesfois  il 
eft  ailé  d'y  remédier.     Car  tout  ainfi  que  iela 
pouuois  faire  plus  courte,  fn'eulïe  voulu,  aufli 
vous  pouuez-vous  difpenfer  de  la  lire  toute. 
Parquoy  pour  contenter  vn  chacun  il  vaut 
mieux  que  ie  forme  la  retraite.  Toutesfois  auât 
que  de  me  fermer, ie  vous  remercieray  hum- 
blement de  l'honnefte  offre  que  me  faites  pour 
mamaifonde  Mainxe  ,  ie  vouloisdire  la  vo- 
ftre.    Sivoftre  chemin  s'y  addonne  ,    vous  y 
trouuerez  vn  fermier  tres-homme  de  bien ,  le- 
quel à  mon  iugement  aura  eu  bonne  part  à  la 
calamité  du  temps.    Si  vousle  garentiffez  de 
plus  grande  perte,  ceferavnnouuelaccronTe- 
ment  d'obligation  que i'auray  en  vous.  D'vne 
autre  chofe  vous  veux-ie  prier:  dedans  la  ville 
de  Cognac  ma  femme  a  vne  maifon  bien  meu- 
blée, dont  les  meubles  luy  appartiennent  (  ce- 
ftoit  le  feiour  de  fonayeule  paternelle  )   ie  me 
doute  que  les  Huguenots  auront  faict  vn  bel 
inuentaire  de  tousfes  meubles.    le  vous  prie 
quefous  voftre  authorité  le  demeurant  me  foin 
conferué.  le  fuis  grandement  ioyeux  du  con- 
tentement que  vous  rend  voftre  fils  ailné,mais 
marry  que  ne  m'ayez  faict  part  de  l'anagram- 
me qu'il  a  faict.    Cela  vous  doit  occalionner 
Tome    I,  V 
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de  tenir,  vn  peu  plus  que  ne  faites,  voftre 
corps  ôcefprit  en  efpargne,  pendant  que  ma- 
niez toutes  les  affaires  de  l'Eipargne.  Ces  vins 
nouueaux  dontm'efciïuez;ces  chaffes,ces  tra- 
uaux  des  champs,  &  ces  veilles  continues  que 
fupportez,  me  font  craindre  de  voftre  per- 
fonne,  comme  nous  craignons  tout  en  celuy 
que  nous  aymons. Quanta  vos  petits  mignons, 
ils  le  portent  bien.  Vray  queLouysa  eu  quel- 
que petit  allaut  de  Heure.  Mais  il  a  efté  fi  bien 
iecourupar  Moniieurle  Grand,  que  grâces  à 
DieuUcftfain  Se  dru.  A  Dieu. 

*s4 M on fieur  de  Qn(rc[mfinenfeigtieHr 
d  AràiHilUers. 

EiiftdeU_  frfgg&fà  N  fin  la  paix  a  efté  conclue  &  pu- 
j     i-        ^  k\3$f£»#,  bhee  en  noltre  Cour  de  Parlement 

de     Lan       g    ll^pvM  . 

rf_Q         3  ng&m  ledixieime  d  Aoult  dernier  paiie. 
I  ESS^f!'/  C  eitnnirparou  nousdeuionsco- 
n.-Z~-^vi  mencer  f  iinouseuffions  efté  bien 
fages.    Mais  en  telles  affaires  il  nous  en  prend 
comme  des  procez,  aufquels  il  ne  faut  iamais 
parler  d'accord,  que  nous  n'ayons   première- 
ment efpuifé  le  fonds  de  nos  bources.  Auiîîen 
Comblé  de  ces  calamitez  publiques  il  eftimpoUible  de  no* 
tt3u-thte7  pacifier,  que  lors  que    nous-nous    voyons  aû> 
omeftétn-  deflous  de  toutes  affaires.  A  la  mienne  volon- 
trod'utot    té  que  nous  n'euilions  les  yeux  efbloiiis.  Vray 

en  France  ^ . x  j       i_ 

-  r.     r.~  Dieu  que  nous  verrions  de  changemens  adue- 

aloccajto  1  il  li  t 

des  trou-   nusparle  moyen  de  chaques  troubles.    Les 

blés.  premiers  quel'ô  appelle  d'Amboife  nous  apor- 

terentla  côniuence  du  Magiftrat  aux  preiches 
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&  exercice  de  la  nouuelle  religion,  l'érection 
en  gouuernement  de  quelques  Prouinces  afli- 
fes  au  cœur  de  laFrance:les  ieconds  furent  cau- 
fe  qu'il  n'y  eut  prefque  ville  où  l'on  ne  creaft 
vnGouuerneur  particulier  pour  faire  tefte  aux 
Huguenots  :  ^:  ce  qui  fut  lors  introduit  parv- 
neiufte  femonce  du  temps,  s'eit  depuis  tour- 
ne en  police  îutquesàhuy  à  la  grande  foule  ôc 
opprefîion  du  peuple.  D'auantage  combien 
qu'auparauant  il  n'y  euft  que  le  Roy  qui  euft 
gardes  autour  de  loy  ,  toutesfois  chaque  gou- 
ucrneur  gênerai  de  Prouince  pour  l'aileuran- 
cede  faperionne&  eftat,  commence  fous  Tau- 
thorité  du  Roy ,  d'auoir  gardes  aux  defpens 
de  nous.  Ce  qui  s'eil  continué,  nonobltant 
quelque  Pacification  qui  ait  tftéfaiéte.  S'aug- 
mentans  par  ce  moyen  les  frais  &  leuees  ex- 
traordinaires, à  mefureque  le  moyen  defail- 
loit  au  peuple  d'y  fournir,  l'adioutte  qu'après 
la  paix  faite  ,1e  Roy  érigea  Roques  cv  Cita- 
delles en  quelques  principales  villes  du  Roy- 
aume, pour  euiter  de  là  en  auant  aux  iurprilcs. 
Et  en  outre  furent  adoptez  au  Confeil  priué 
les  cinq  premiers  Prefidensdenoftre  Cour.  Et 
pour  comble  de  malheur  fut  par  authorité  pu- 
blique vendu  du  bien  de  l'Eglif  e.  Toutes  ces 
chofes  fontincogneues  à  nos  anceftres.  Et  ces 
derniers  troubles  de  lxvij.  iufques  en  lxx.  nous 
apportèrent  vne  confuiion  8c  meilange  des 
premiers  ordres  de  la  Frâce.  Parce  que  le  Roy 
n'ayant  argent  à  fufrirc  pour  recompéfer  tous 
les  Gentils-hommmes  importuns  qui  fe  pre- 
Cencoyent  deuant    luy  ,    on  trouua  double 

v  »i 
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expédient  de  les  recognoiftre  en  parade.  Eftâs 
les  aucuns  faits  Confeillers  au  Confeil  priué, 
aux  honneurs  tant  feulement    :   &  aux  autres 
donné  Tordre  de  laine!  Michel.  A  manière  que 
pour  le  nombre  effréné  des  vns  &  autres  qui 
turent  lors  créez,  ces  deux  collèges  tombèrent 
preique  au  melpris  &c  contemnemét  d'vn  cha- 
cun, le  remarque  encoresvnpoinct,  que  pen- 
dant que  nous  faifions  contenance  de  combat- 
tre pour  TEglife  deDieu,ons'eft  accouftumé 
de  recompenfer  les    Capitaines  8c  Gentils- 
hommes en  Euefchez  &  Abbayes,  qu'ils  tien- 
nent fous  le  nom  de  leurs  Cuflod-inos  &depo- 
fitaires.     Et  quieft  encores  vne  chofe pleine 
de  pitié  (qui  monftre  vn  grand  changement 
&:  renuerfement  deTEftat)  au  lieu  où  par  les 
paix  précédentes  on  fe  contentoit  de  la  foy 
publique  du  Roy,  &  de  Temologation  faite 
aux  Cours  fouueraines  de  France:  en  ces  der- 
niers troubles,  comme  fi  on  euft  negotié  auec 
vn  Prince  effranger,   on  demanda  certaines 
villes  par  forme  d'oftage  &  depoft.  C'eftle 
fruict  que  nous  apporta  la  petite  Paix  de  foi- 
xante  huiét.  Or  en  quelque  façon  quelescho- 
fes  fe  foyent  paflees,ie  loiieDieu  de  nous  auoir 
renuoyéle  repos,  l'aime  mieux  vne  fleure  in- 
termittente, que  continue.  Etquantàmoy  ie 
prieray  toufioursDieuauecTEglife,  qiulluy 
plaife  nous  donner  fa  paix  In  MebHsnoJhts.'N os 
enfans  prieront  pour  eux  en  leur  faifon.    A 
Dieu. 
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^4  tJWonfieur  Loifel  Aânocat. 

Royezquela  partie  eftmalfaicte, 

toutes  &  quantes-fois  que  nous-  Kjort  de 

nousioiionsànosMaiftres.    Iene   .     7!ttr*. 
n  .  .,         deChatil- 

voy  point   que    toit  ou  tard  il  ne  y 

nous  en  prenne  mal. Tefmoing  ce  grand  Con- 

neftabledc  Luxembourg  du  temps  du  Roy 

Louys  vnziefme.  Vous  fouuient-il  que  quand 

l'Admirai  arriua  en  cette  ville  auecvnfi  grand 

appareil,  receu  &:  bien-veigné  de  tous,  ie  vous 

dis  lors  qu'il  euft  efté.tres-h  eureux  s'il  fuft  mort 

en  ceperiode,levoyant,  après  tant  de  trauer- 

fes,embrallé  d'vn  11  fauorable    accueil  de  Ton 

Prince?  Ilfembloit que ie  preueifTé  ce  qui  luy 

eft  depuis  aduenu.  Mais  voyez,  ie  vous  prie,  comenout 

comme  q  uand  noftre  heure  eft  venue,  nous  ne  neçouuont 

lapouuo  ns  euiter.  Sur  le  commencement  des  futr  noftre 

troubles  de  lxvii.  Monteur  de  Tore  ayant  efté  ma  efr ' 

,  >     .        .    .  1     «  quand  no. 

enuoye  pardeuers  luy  delà  part  du  Roy ,  pour  are  f,eure 

l'attirer  en  Cour,  on  dit  qu'il  luy  refpôdit  qu'il  efi  venue. 
n'y  auoit  point  de  Comte  d'Aiguemôt  en  Frâ- 
ce.  Voulant  dire  qu'il  donneroit  li  bonne  po- 
lice à  fon  fait,  qu'il  neferoit  point  furpris  corne 
le  Comte  d'Aiguemont,  pottr-en  faire  vn  exé- 
ple  public.  Depuis  ayant  pailë  tât  dedeftours, 
après  que  la  paix  de  ïxx.  fut  faicte,  il  fut  propo- 
féenvnconleil  folemnel  tenuà  la  Rochelle  , 
fçauoirfiluy  &les  fiensfe  deuoycnt  achemi- 
ner pardeçà  auecle  Roy  de  Nauatre  ,  à  la  fo- 
lemnization  de  fon  mariage.  Auquel  lieu  il 
fut  fouftenu  par  toute  la  compagnie,  que  nul 

V    îij 
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des  principaux  de  la  ligue  ne  s'y  deuoictrouuer 
pour  vne  infinité  de  raifonsqui  furent  lors 
amplemét  déduites,  xoutesfois  luy  feul,laspar- 
auenturc  &  recréa  des  longues  guerres  ciuiles, 
fut  de  contraire  opinion  :  difant,  que  fi  n'eftâs 
enbonmefnageauec  le  Roy  ,  ils  auoycnt  eu 
de  grands  aduantages  fur  leurs  ennemis ,  il  ne 
falloit  point  douter  ,  qu  titans  près  de  luy  a- 
ucc  vneeftincelle  de  la  faueur,  ils  viendroyent 
aiîémentà  fin  de  tous  leurs  projets.  Les  priant 
pour  cefte  caul'e  tres-krftamment ,  que  tout 
amli  queplulieurs  fois  ileftoit  pailépar  leurs 
opinions,  oresquefonaduis  fuft  autre  ,  aufîi 
maintenant  vne  rois  pour  toutes,ils  luy  ren  dif- 
féra: la  pareille,  &  le  voulurent  croire,  iaçoit 
qu'ils  rutïent  de  contraire  opinion.  le  lçay 
d'homme  de  marque,  qui  eftoit  lors  de  la  par- 
tie, que  pour  lu  y  faire  plaiiir  il  lut  fuiuy.  Vous 
fçauez  ce  qui  luy  eft  depuis  aduenu ,  &  comme 
Tatahte  jç  tout  s5eft  parlé. Grande  chofe,  &  qui  monftre 
*'     s"     bien  qu'il  y  a  vnmerueilleux  &:  eipouuentable 

trouuee  en  .  1         /  T 

nos  tro»-    Jugement  de  Dieu, qui  court  contrenous,  que 
blés.  to9  les  premiers  chefs  de  nos  premiers  troubles 

font  décédez  de  morts  violentes.  Du  cofté  des 
Catholics,leRoyde  Nauarre  premièrement, 
puisle  Marefchaide  S.  André,  après  luy  Mon- 
sieur de  Guife,  &"  finalement  Monfieur  le  Cô- 
neftable.  Du  cofté  des  Huguenots,Monfieur  le 
Prince  de  Condé,  &  fraifchement  l'Admirai  : 
car  quant  au  Comte  de  la  Roche-foucault  ,  & 
infinité  d'autres  Capitaines  de  nom,  ieles  ci- 
coulede  propos  délibéré  fous  (ilence  ,  par  ce 
qu:  vo'enauésle  regiftre  en  voftre  mémoire 


D'ESTIENNE      PASQjIER.  309 

aufli  prompt  &  ridelle  que  moy.  Mais  fur  tout 
ie  m'eftonne  d'vne  choie  en  cefte  dernière  e- 
xecution,  comme  le  cœur  ait  laillyàtant  de 
braues  guerriers,  qui  auoyentveu  tomber  tât 
defoisvnegreflede  coups  de  piftoles  deuant 
eux,fans  ciller  les  y  eux, de  qu'en  ce  gênerai  de- 
farroy,iln'y  en  ait  eu  vn  tout  ieul  qui  ait  faict 
contenance  de  (e  defendre,pour  arrefter  quel- 
que peUjOuamuler  le  cours  du  marché.  Vn  ^«  «- 
homme  de  robbe  longue  feulement,nommé  folutton  & 

Tauernv, Lieutenant  delaMarefchaulleeà  la    'tMemJ 

1.1    j  u  ni-  ►      L  A'       homme  ** 

table  de  marbre  au  Palais,accompaigne  d  vn  ro^e  i0„_ 

fien  feruiteur,a  acculé  la  populace  deuant  fa  gue. 
mai(onrefpacede8.ou9.  heures: Ayant  cefte 
ferme refolution  en  foy,  après  que  les  balles 
luy  furent  faillies, d'v fer  de  poix.Iufquesà  ce 
qu'eftant  deftitué  de  tout  aide,il  fut  tué,côbat- 
tant  vaillamment,  après  auoir  fait  fen tir  àvns 
&  autres,  combien  fon  bras  eftoitpefant.  Exé- 
ple  certes  digne  d'eftre  engraué  furie  front  '  de 
la  pofterité,  à  finque  l'on  cognohTe  que  la 
proiieife  prouient  denoftrefonds,&  quel'hâ- 
bit  ne  fai6t  pasle  moine.  Deux  îours  après  ce- 
lle grande  exécution  le  Roy  eft  venu  au  Parle- 
ment,&  làfeant  en  fon  lia:  de  Iuftice,a  aduoiié 
tout  ce  qui  s'eftoitpailë,  comme  faict  par  fon 
exprès  commandement.    IlnVentreau   cœur  gMmnm  .- 

i     e  -  /•■!•■  r  sommaire 

de  raire  îcy  vneiailUe,  pour  philoiopher  vn  a    ouri 

peu  fur  la  vie  de  l'Admirai  ,puis  que  ie  vous  en  fur.  U  -vie 

eferis la morf.car  fur  moindre fujet  prédrions-  \3  det>or- 

nous  biéleloilîr  dedifcounr.De  mapart  ïei\i- '?"*'**    , 
i  ~         n.  .l'A.'  ylAirrurtl. 

mequ  oneluy  peutolterquil  naît  elle  grand 
Capitaine,  tres-feuereobferuateur  delà  dif- 

V    îiij 
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cipline  militaire  dés  fa  ieuneflè    encontre  le 
ioldat    mal-gifant,  dont   encores  ne  s'efloi- 
gna-il  pendant  les  troubles,  combien  qu'il 
Fuft  lors  malailé  delà  maintenir:  perfonnage 
bien  emparlé,  &qui  mefmes  donna  vogue  à 
quelques  beaux  traits  François,  qui  eftoyent 
fiens,  comme  nous  en  vifmes  pluiieurs  dans 
leManifefte  qu'il  fît  courir,  après  la  prife  de 
fainct  Quentin,  lu  y  eftant  prilonnicr  au  pais 
bas.  Audemourant  feigneur  de fage  conduite 
&  de  grand  Cens  aux  entreprifes  qu'il  braf- 
foit  (   ie  n'entre  point  en  cognoiuance  de 
mérite  ou  démente   d'icelles)  mais  nous  le 
pouuonsrecognoiftreen  ceque  nous  l'auons 
veu  furprendre  tant  de  grandes  villes,  puis 
les  rendre  félon  les  occurrences  des  Edidtsde 
Pacification,  &  rendues,  les  reprendre  fans 
coup  ferir,à  la  moindre  rumeur  de  nouue  aux 
troubles.  D'auantage,  qui  eft  celuy  qui  n'e- 
ftime  grand  en  luy  d'auoir  deux  fois  combatu 
en  bataille  rangée,  ioiiant  l'artillerie  contre 
luy,  &  neantmoins  que  lesvi&oires  tombaf- 
fent  en  balance  ,  comme  celles  de  Dreux  de 
de  fainct  Denis?  Que  luy  auec  vne  poignée 
de  gens  ait  fait  tefteàla  force  d'vn  Roy  de 
France,afïïftéd'vnPape,&:d'vn  Roy  Catho- 
lic?  le  vous  puis  adioufter  la  prudence  dont 
il  vfaenl'an  1/67.  quand  au  iourfaind  Michel 
il  fit  foufleuer  toute  la  France  à  poindb  nommé, 
ayant  eftéfonentreprifeprefquepluftoftv  eue, 
quefçeue.  Et  quâd  encores  après  la  paix  de  68. 
eftant(ce  sébloit)reduit  au  deifous  de  toutes 
affaires,iltrauerfadela Champagne  ,  toute  la 
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France,  nonobftant  les  gardes  que  Ton  auoic 
eftablis  aux  ponts,  pour  luy  barrer  le  palTage 
des  riuieres.  Melmes  qu'il  auoit  cette  belle  re- 
iolution  enfoy,que  combien  que  la  fortune 
luy  euftefté reboude  en  la  deciiion  d'vne  ba- 
taille,!! ne  perdoit-ille  coeur  pour  cela,  ains  e- 
ftoit  aulfi  preft  &z  prompt  de  combattre  le  len- 
demain,commeleiour  precedenr.Soitouque 
fa  délibération  full  telle,  ou  que  ne  l'eftant,  il  le 
voulut  par  ce  moyen  maintenir  en  réputation 
auecques  les  liens.  Qui  ne  font  point  vraye- 
ment  traits  de  petit  Capitaine.    Mais  toutes 
cesparticularitez  qui  femblétl'auoir  rendu  re- 
commandable  ,    furent  obfcurcies  d'vn  feul 
poinct.  Car  quand  il  fut  queftion  de  les  mettre 
enœuureàbonnes  enfeignes  pour  la  defenfe 
de  fon  Roy ,  iamais  rié  ne  luy  rc-vfîit  à  propos, 
ainfi  que  mefmes  nous  vifmes  par  la  priie  de  S. 
Quentin,où  il  commandoit,  qui  font  le  fonde- 
ment &fource  de  noftre  ruine:  8c  commença 
lorsprincipalement  à  reluire  quand    en  vne 
guerre  ciuile  il  fut  queftion  de  s'armer  encô- 
trefon  Roy.  Au  demourant  qu'il  n'ait  com- 
mis de  très-lourdes  fautes,il  n'en  faut  faire  nul- 
le doubte,quelquefage  conduite  que  Ton  die 
auoir  hébergé  en  luy.  le  ne  parleray   point 
de  la  querelle  qu'il  fouftenoit:car  comme  bon 
Chreftien,ieferay  toufiours  pour  la  religion 
Catholique,Apoftolique,Romaine:&:  comme 
bon  citoyen  i'abhorreray  le  changement  de 
l'Eftat,quiaduient  ordinairement  par  le  chan- 
gement des  religions/Mais  puis  qu'il  s'eftoit 
rendu  chefdu'party  contraire  à  nous,i'ay  tou- 
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fïours  eflimé  qu'il  fit  deux  très-grandes  fautes 
dés  le  commencement  des  troubles:l'vne  d'a- 
uoir  defemparé  Paris,  l'autre,la  prefence  du 
Roy.Celuy  qui  pendant  vne  guerre  ciuile  cô- 
mande  ou  dans  la  ville  métropolitaine  d'vn 
Royaume,ouquieftaiTiftédelaMaiefté  de  sô 
Prince,  n'a  pas  de  petits  aduantages  fur^ion 
ennemy.  Comme  IeanDuc  de  Bourgongne 
le  ht  bien fentir  auxOrleannois  ôcArmaignacs 
iousleregnede  Charles  fixiefme,  ores  que  fa 
querelle  fuft  la  pire,  &  que  le  Roy,  duquel  il  fe 
pretextoit,feVnblafteftrefans  commandemét, 
pour  eftre  lors  mal  ordôné  deionbonfens.  Et 
n'eftoit  que  ie  crains  que  vous  ne  penfiez  que 
ie  îuge  de  cecy  comme  vn  aueugle  des  cou- 
leurs,ie  vous  dirois  volontiers  que  combien 
que  le  bon  fuccezdes  affaires  des  Huguenots 
doiue  beaucoup  à  la  conduite  de  l\Admiral,fi 
eft-ce  que  la  bonne  fortune  de  Monfieurle 
Prince  s'en  attribue  la  plus  grande  part,com- 
mereuenementl'amonftré.  Car  tant  que  le 
Prince vefquit, il y^ut  quelque  obfcuritéaux 
victoires,  pour  fçauoir  qui  auoit  eu  du  meil- 
leur: mais  foudain  après  qu'il  fut  mort,quel- 
que  entreprife  que  tramaft  rAdmiral,ellefe 
refolut  en  rien,voire  fe  tournaà  fa  perte  Se 
confufïon.  Teimoin  le  fiege  de  Poitiers,  tef- 
moin  la  bataille  de  Montcontour,où  deux 
îeunes  Princes  l'acculèrent.  Enla  bataille  de 
Montcontour  ,  noftre  grand  Duc  d'Anjou:&: 
au  fiege  de  Poitiers,  Moniteur  de  Guife  fils: 
î'vn  &  l'autre  n'ayans  lors  attaints  à  peine 
i'aagedeij.ans.    Etpourm'efUncherenpeu 


D'E  STTENN  E    PA  SQJTIE  R.  $1$ 

de  paroles,s'il  eut  quelque  heur  enfesentre- 
prifes,  ilproucnoic  feulement  d'vn  malheur, 
s'eftant  rendu  Protecteur  d'vn  peuple  affligé, 
lequel  penfoit  qu'on  le  vouluft  exterminer  de 
la  France.  Qui  eltv ne  pointe  laquelle  ne  pro- 
duit de  petits  effects  en  faueur  decéluy  qui  en 
entreprend    la  querelle  &c  protection.    Brief 
Ton  malheur  ne  peut  porter  qu'il  fuft  lors  de  fa 
mort  en  bon  melnage  auec  ion  Roy  &  mai- 
ftre,ores  qu'il  fit  dcmôltratiô  de  ne  délirer  au- 
tre chofe.Ny  pour  tout  cela îe ne  veux  ny  ne 
puis  dire,qu'il  n'ait  elle  grad  guerrier.Noftre 
Frâcepédant  nos  troublesporta  deux  grands 
chefs  de  party:Feu  môfieur  deGuife  pour  le 
Catholic,&  l'Admirai, dont  nous  parlôs,pouc 
le  Huguenot. tous  deux  ennemis  iurez  l'vn  de 
l'autre/oit  ou  que  leur  naturel,ouladiuerfIté 
dcleursreligiôslesy  côuiaft; tous  deux  toutes- 
fois  diuerfemét  accôplis  de  grandes  parties. 
Monfieur  de^cuife  Capitaine  généreux  8c fans 
crainte,&  neantmoins  fi  retenu  queiamaisla 
témérité   ne  luy  feruit  de  guide  en  fes  actions: 
l'Admirai  non  ii  preux  cv  hardy,  maisfïaduifé 
qu'il  faifoit  paroiftre  en  fes  deportemens  n'a- 
uoir  nulle  peur  :  Celuy  là  qui  choifillbit  fes 
apoin£bj  &:ne  lailloit  p aller  les  aduantages 
que  les  occafions  luy  prefentoyent  ,  fuft  en  ^Ja^g  j 
temps  de  guerre  ou  de  paix:  Sous  laquelle  re-  troifkfine 
folution  il  le  donna  de  grandes  prerogatiues,  /«/■*,»*> 
tant  fur  fes  amis ,  que  fes  ennemis.    Ceftuy-ci  tl  d^cot*rt 
lequel  les  ayant  lahTéefcouler,  fçauoit  toutes-  y*  v,e  fy 
fois  radouber  fes  fautes  fi  à  propos,  qu'ilfem-  Mon/leur 
bloitn'auoir  rien  perdu  de l'occafiô.  Celuy-là  de  Gui.î.. 
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qui  eut  vne  fort  une  fauorable  pendant  toute 
la  teneur  &  cours  de  fa  vie.  Ceftuy-cy  qui  par 
vne  dextérité  d'eiprit  couuroit  ion  ieu  il  a- 
poinct,  qu'il  fembloit  commander  à  Ton  deia- 
ïtre.L'vn  grand  Prince,  l'autre  entre  les  Gen- 
tils-hommes grand  feigneur.  L'vh  fe  targua  du 
commencement  de  Tauthorité  du  Roy  deNa- 
uarre,l'autre  de  celle  du  Prince  de  Condé  Ton 
frère.  L'vndela  ville  de  Paris,l'âutre  de  celle 
d'Orléans:  Celle  là  ville  capitale,  cefte-cy  non 
de  Ci  grande  marque,  mais  qui  fous  la  premiè- 
re lignée  de  nos  Roys  au  partage  des  enfans  de 
France,  auoitfon  Roy  particulier  ,  aulîi  bien 
que  noftre  Paris.  D'ailleurs  ville  qui  eft  expo- 
ieeàl'emboucheure  de  la  Celtique  8c  de  l'A- 
quitaine. Le  premier  befongna  fous  la  puuTâ- 
ce  ordinaire  de  France,  fous  le  nom  du  Roy,  8c 
fous  fon  fecl^qui  n'eftoit  point  vn  petit  auance- 
ment  pour  l'exécution  de  fes  entreprifes-.Le  fé- 
cond fousvn  extraordinaire,  8c  pour vnpeu- 
p le, lequel,  comme  defaduoiié  de  fon  Prince, 
eftimoit  qu'en  celle  querelle  il  y  alloit  de  fon 
bien,  de  fa  vie,  8c  de  fon  honneur  ;  6c  en  tel  ac- 
cident chacun  non  feulement  bourfiile  &cô- 
tribue  volontairement  au  defroy  de  la  guerre, 
maisencores,  comme  foldat ,  s'expofe  fran- 
chement aux  dangers  ,  ioiiant  deux  perfon- 
nages  tout  enfemble.  Tellement  qu'il  aduient 
quele  defefpoir  de  telles  gens  (  encores  qu'ils 
f oyent  moins  en  nombre  )  leur  donne  fouuent 
le  delfus.  Mais  comme  Monfteur  de  Guife  naf- 
quit  d'vnemaifon  beaucoup  plus  iiluftre  que 
l'autre,  auiiieftoit  fa  fortune  plus  grande  8e  au^ 
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gufte;  comme  vous  pouuez  recueillir  de  tou- 
tes cesparticularitez.  Car  il  ne  couchoit  en 
ies  deilèings  que  de  la  manutention  delà  reli- 
gion ancienne,  del'authoritédu  Roy ,  de  cel- 
le du  Roy  deNauarré,  Lieutenant  gênerai  de 
famaieftépartout  Ton  Royaume  ,  &  aifné  de 
la  maifon  de  Bourbon ,  &  tout  d'vnefuite  de  la 
faueur  de  la  ville  de  Paris  qui  auoit  après  Dieu 
mis  toute  fa  fiance  en  luy  :  Et  quant  à  l'Admi- 
rai ,  réduit  dedans  Orléans  ,  ilnes'employoit 
que  pour  la  promotion  d'vne  nouuelle  reli- 
gion-, fousl'afïiftance  d'vn  Prince  qui  ne  te- 
noitle  chef  lieu  de  fa  famille  ,  ains  puiiné  du 
Roy  de  Nauarre.  Toutes  lefquelles  rencon- 
tres n'ont  nul  alïbrtiiïement  auec  les  premiè- 
res. Au  demourant  pour  n'oublier  rien  de  ce 
queiepenfe  apparteniràce  fubjet,  ily auoit 
en  monlieur  de  Guife  vne  courtoifie&:  debon- 
naireté  admirable,  dontilfçauoitcaptiuer  8c 
rendreàfadeuotion  le  cœur  de  fes  eenfd'ar- 
mes  :  Tellement  que  Poltrot  mefmes  douta  de 
le  tuer  la  première  fois,  pour  le  bon  &c  doux 
accueil  qu'il  auoit  receu  de  luy  :  En  l'autre  v- 
nefeueritéauftere,  telle  toutesfois  que  pour 
cela  le foldat  ne  prenoit  à  defplaifirde  le  fuiure: 
Seueritédy-iequiluy  feit  compagnie  ïufques 
au  dernier  foufpir  :  De  façon  que  Befme  ve- 
nant en  fa  chambre  de  propos  exprès  pour 
lemaiïacrer,  l'ayant  ouy  fortement  parler, 
fut  aucunement  retenu  &  efp ris  de  ne  palier 
outre,comme  il  recogneut  depuis  en  quelques 
endroits.  Tous  deux  (ont  morts  de  morts  vio- 
lentesinefperément  &  de  guet  apens.  Mais  en 
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cefte  conformité  de  morts  il  y  a  cefte  différen- 
ce, qu'apresle  trespas  de  Mofieur  de  Guiie  on 
luy  décerna  vn  anniuerfaire  dedans  l'Eglife 
noftreDame  deParis,comme  pourvnperpe- 
ttiel  trophée  de  fes  mérites  &  valeurs  :&  à 
l'Admirai  ce  fut  tout  autre  difcours.  Et  pour 
conclufion  iamais  l'Admirai  ne  fut  heureux 
qu'en  fonmalheur,ny  monfieur  de  Guiie  mal- 
heureux qu'en  fon  heur. Car  iene  voy  point 
que  le  malheur  l'eut  accompagné,lînon  lors 
que  Poltrotl'ailaiTina  traiftreuiemenr.Ce  que 
iemets  toutesfois  au  nombre  de  fes  plusgrâds 
heurs.C'eftàlçauoir  mourant  après  vne fuite 
de  plufïeurs  belles  victoires,&:  lors  qu'il  eftoit 
au  comble  de  fa  fortune,  fans  auoir  fenty  d'elle 
aucune  entorce>&  fipuis  dire  que  s'ils  eufl'ent 
changé  départisse  croy,veula  diuerfîté  de 
leurs  fôitunes,que  Moniieur  de  Guifen'euft 
fceu faire  ce  que  feit  l'Admirai,  ny  l'Admirai 
ce  que  feit  Moniieur  de  Guife.  A  Dieu. 

A  Monjienr  de  U  Bite  luge  gênerai  de  Mayenne. 

^chemi.     tt-f£A£*  L'ifTue  de  ce  piteux  fpec"tacle,dont 
nemcntéu  &msfr  [e  vousay  eicrit    par  mes  demie-- 

x£*e/tc.    |®&jtt  res  '    on  le    dellbere  >    mettre 
*•*$£*▼»  le  fiege  deuant  la  Rochelle,fur  le 

.  commencement  de  l'hyuer.Dieu  vueilleque 

l'on  ne  s'y  morfôde.C'eft  vnechofefortdou- 

teufe  de  vouloir  non  feulement  combattre  vne 

ville,ains  le  temps.ll  me  iouuientdu  fiegede 

l'Empereur  Charles  V.  quand  fuiuy  d'Efpa- 

gnols  &  d'AUemâs,qui  durent  plus  au  trauail 
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que  nous  autresulfe  voulut  heurter  contre  la 
ville  de  Mets,garny  de  loges  de  bois  &:  de  cuir, 
pour  tcmporifer  plus  longuement  contre  le 
Froid.  Toutesfois  pour  fin  de  ce  jeu  il  fut  con- 
traint de  fe.retirer  auecquesfacourtehonte.il 
y  a  plusà  craindre  en  noftre  entreprifeque  no9 
voulons  encommencer,  non  feulement Toree 
de  rhyuer,ains  contre  vne  ville  qui  eft  d'vn  co- 
fté  flanquée  de  la  mer,  6c  prefqueenuironnee 
demarefts.  Puis  vous  fçauez  quelle  eft  la  na- 
ture du  François^  qui  veut  dés fbn entrée eftre 
feruy  d'vne  gorge  chaude:autremétà  la  lôgue 
ilfe  ralentitainfi  quVne  femme.  le  fçay  bien 
qu'il  y  a  beaucoup  de  circonstances  quinous 
femonnentà  ce  prompt  voyage.  La  peur  où 
lesRochelois  doiuent  eftre  maintenât  réduis, 
ayans  perdu  tous  leurs  chefs  de  guerre  ,  qu'il 
ne  leur  faut  bailler  loifïr  de  refpirer,  ny  d'auoir 
fecoursde  i'eftranger,que  les  pourfuiuantàla 
chaude  colle  Se  iansrefpir,ceft  emporter  la 
plus  grande  part  de  la  victoire.Ie  confidere 
bien  tout  cela,mais  filesfouhaits  auoyent  lieu; 
iedefirerois  que  l'on  n'engageaft  point  noftre 
ieuneDucà  ce  liège,  après  ii  beaux  &  heureux 
fuccez  de  guerre  qu'il  a  eu  encontre  les  Hu- 
guenots. Les  Princes  ont  à  mefnager  leur  ré- 
putation, &  pour  ce  faire,c'eft  de  n'entrepren- 
dre chofe  aucune  dont  ils  ne  viennent  à  chef. 
A  Dieu. 
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A  Mon  fient  delà  Bite  luge  gênerai 
de  Mayenne, 

siège  Je/*  ffj|||f|  !  E  v  ne  veutpas  que  nous  foyon  s 
Rothetlet  gH^^V  au  bout  de  nos  maux.  Il  y  a  qucl- 
tfquct  m.f^k^M  que  péché  qui  coure  par  la  France, 
f  >ogfes  (£  jggg^^j  lequel  empefche  que  nos  entrepri- 
cHtnemcnt  r  r  ..    ce  n.   A        ■  i 

,  iesneiortentettect.  Seroit  ce  point  que  les  Hu- 

guenots ruinent  feulement  nos  images,  8c  que 
nous  qui  faifons  profefïïon  publique  d'eftre 
Catholics, lapons  l'Eglife  parle  pied?Com- 
mettansles  charges  &  dignitez  Ecclehaftiques 
à  gens  indignes  &  varlcts  pour  les  garder,  à 
des  femmes,  àdes  Gentils-hommes  8c  capi- 
taines, &  autre  telle  forte  de  gens,  &c  que  la 
plus  part  des  Euefques  8c.  Abbez  font  troc  8c 
march an dile  des  bénéfices  qui  font  en  leur  col- 
lation? le  ne  puis  deuiner  que  ceft.  Mais  il 
eft  aiiédeiuger  que  Dieu  eft  courroucé  con- 
tre nous.  Iamaisplus  beau  camp  ne  fut  que 
celuy  qui  a  efté  deuantla  Rochelle.  Les  plus 
fages  capitaines  des  noftres  à  leur  partement 
auoyent  promis  au  Roy  qu'ils fe  feroy ent  voy e 
au  milieu  de  celle  ville  pourpaifer  en  la  Guy- 
enne 8c  Languedoc.  Nous-nous  y  fommes 
acharnez. L'occaflonfembloiteftre  belle.  De 
tant  que  toutela  confiance  qu'ils  auoyent  en 
leurs  grands  capitaines  &  guerriers  eftoit  e- 
ftainte  par  leurs  mor  ts.Toutesfois  ils  nous  ont 
fait  tefte.  Nos  principaux  tueurs  ont  efté  tuez. 
Et  qui  eft  choie  plus  admirable  ,  c'eft  qu'à 
peine  pouuonsnous  fçauoir  qui  eftoit  le  chef 

qui 
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qui  commandoit  dans  la  ville.  En  fin  le  fiegea 
eltéieué,  mais  grâces  à  Dieu  fous  bons  gages. 
Par  ce  que  les  nouuelles  font  venues  à  noftre 
grand  Duc,  du  Royaume  de  Polongne  que 
l'onluyauoit  déféré  en  l'aifemblee  desEftats 
de  ce  païs-là.  Entre  les  Appanages  de  France, 
celuy  d'Anjou  a  eu  ceftheur  de  produire  quât  chofefatA- 
£c  foy  des  Roys.  Le  premier  qui  en  fut  inuefti, le ***$*** 
futCharles  Comte  d'Anjou  frère  de  S.  Louys:  j*^0"' 
auqMelle  Pape  Vrbain  quatrieime  donna  les  " 

Royaumes  de  la  Pouille&:  Sicile,  dontluy& 
fes  defcendansiouirent  parplulieurs  années: 
iufquesàcequel'Eftateftant  tombé  es  mains 
delaRoyneleanne,  elle  adopta  Louys  fils  du 
Roy  Iean  qui  premier  porta  le  nom  &  tikre  LeRoyM. 
de  Duc  d'Anjou  :  lequel  par  le  moyen  de  ce-  me  de  Po+ 
fte  affiliation  s'intitula  de  là  en  auant,  Roy  de  lognedeû- 
Naples,  &  Comte  de  Prouence.  Le  fembla-  re  a  "°ftr* 
ble  eft-ii  maintenant  aduenu  à  noftre  ieune  i^q^" 
Duc  d'Anjou,  non  par  adoption,  ainselecliô.  d'Anton 
Etàfinque  fçachiez  corne  toutes  chofes  fesot 
palfeesjÊftant  le  Royaume  de  Polongne  tom- 
bé en  quenouille  par  la  mort  du  Roy  Sigif- 
mond,&:  plufieurs  Princes  de  toutes  parts  ayas 
illecdefpefché  ambailades  pour  paruenirà  la 
couronne,  il  fut  aufli  trouuébon  entrenous 
d'y  enuoyerl'Euefque  de  Valence,  lequel  ac- 
cueilly  d'vn  bon  œil,  après  auoir  dextremcnt 
exploité  tout  ce  qui  eftoit  de  fa  charge,comme 
perfonnage  de  grand  Cens  &  fuffifance,  fina- 
lement, au  milieu  des  Eftats  &  d'vne  infinité 
de  nations,  noftre  Duc  d'Anjou  a  efté  cfleu 
Roy  de  Polongne  par  lavoyedu  S.  Efprit,le 
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propre iour  delà Pentecofte,  du confentcmét 
gênerai  Se  vniuerfel  de  tous  les  peuples  quilà 
eftoyent:  N'ayant  lors  autreinitigateurdefa 
brigue  que  la  renommée  de  fes  paradoxes  va- 
leurs. Iamais  ieune  Prince  ne  receut  tant  de 
bénédictions  que  ceftuy  :  la  crainte  qu'il  a  de 
Dieu  bénira  (comme  ie  m'alleure)  deplusen 
plus iesactions.  On  drelTc  maintenantles pré- 
paratifs pour  l'acheminer  en  ce  pais  là,  Se  at- 
tend-on auec  bonne  deuotion  les  feigneurs 
Polônois  qui  viennent  pour  luy  faire  compa- 
gnie. A  Dieu. 
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d'estienne  pasc^vier. 

A  iJfrlonfieuf  de  SAinRe-  Marthe. 

sjfr«  V  s  s  i  e  z  vous  iamais  eiKmé. 
J  que noftreaageeuft porté  vue 
^^  caufe  toute  publicque,  telle 
/■£p  que  l'qn  traittoit  ancienne- 
ment dedansRome  î  II  efttnal- 
ailé  de  le  croire.  Nous  enauôs 
toutef- fois  ces  iours  paireztraiteevneaueevn 
merueilleux  appareil.  Et  par  ee  que  cecy  vous 
pourra  (embier  tout  nouueau,  ie  veux  que 
vous  entendiez  &c  le  motif,  &  le  fujet ,  par 
la  prefente.  La  trefue  eftant  conclue  entre  le 
Roy  &  Monfieu-r  fon  frère  par  l'entremife  de 
la  Roy  ne  ,  qui  y  a  apporté  tous  les  bons  offi- 
ces que  l'on  peut  defirer,  non  feulement  d'v- 
ne  bonne  mère  enuers  fes  enfans,  mais  auffi 
d'vnetresf-fage  PrinceiTe  pourle  foulagemét 
du  pauure  peuple,  le  Roy  par  cefte  capitula- 
tion promettoit  donner  cinq  cens  mille  liures 
pour  le  payement  desReiftres  leuez  par  Mon- 
sieur le  Prince  de  Condé,  pourueu  qu'ils  fe 
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retiraflènt  &ne  palIàU'ent  au  deçà  du  Rhin. 
Et  pour  feureté  tant  de  ceux  de  la  religion, 
que  de  leurs  ailociez  Catholics,  il  leur  don- 
noit  en  garde  &c  depoft  les  villes  d'Angou- 
lcfme,  Bourges,  Nyort,  Saumur,la  Charité, 
&  Mezieres.  C'eft  vue  nouuelle  forme  de 
capitulation,  que  les  fujets  ont  introduitauec 
leur  Roy  depuis  la  petite  paix  delxviij  .Ce 
depoft  fait,  toutesfois  à  la  charge  que  Mon- 
fieur  &les  principaux  defonparty  iureroyét 
rendre  ces  villes  le  temps  de  la  treue  expiré, 
fust  paix  ou  guerre,  en  l'eftat  qu'elles  leur  fe- 
royent  confignees.  Aufîipromettoitildefou- 
doyer  pourlagarnifondeces  villes,  deux  mil 
hommes  de  pied,tels  queMonfieur  y  mettroit, 
cent  Gentils-hommes,  fa  compagnie  de  gend- 
armes, cinquante  Suyfles,  &  cent  harque- 
buziers  pour  fa  garde.  Plus  que  les  armes fe- 
royent  licenciées  tant  d'vne  part  que  d'autre 
fitoft  que  ces  villes  auroyent  efté  deliurees. 
Pour  l'exécution  de  cefte  trefue  le  Roy  eferit 
à  Monfîeur  de  Ruffec  gouuerneur  du  païs 
d'Angoulmois,  de  conngner  la  ville  d'An- 
goulefme  entre  les  mains  de  Monfîeur,  ou 
defes  députez.  Monfîeur  de  Ruffec s'exeufe. 
Enfin  Monfîeur  de  Montpenfier  y  eftenuoyé 
par  la  Roy  ne,  qui  fe  plaint  d'auoirtrouué  les 
portes  de  la  ville  fermées,  &  de  ce  que  l'on  a- 
uoitpreftél'aureille  four  de  à  fesfommations. 
Le  Roy  defpefche  vn  héraut  d'armes  en  An- 
goulefmepour  faire  commandement  à  Mon- 
fîeur de  Ruffec  &  aux  habitans  d'obéir  prom- 
ptement,  Se  à  faute  de  ce  faire  de  les  déclarer 


D'ESTIENNE     PAsQjVIER.  J1J 

rebelles  &  ennemis  :  &:  par  mefme  moyen  la 
Cour  de  Parleméc  décerne  vn  adiournement 
perfonnel  contre  les  habitans  à  la  requeftede 
Monfieurlc  Procureur  gênerai.  Pour  l'exc- 
cution  duquel  fut  commis  l'HuiUier  Rouge  t, 
qui  leur  bailla  aflignation  de  comparoir  en 
perfonnesà  cettainiour. Ce  pendant  Môfieur 
s'achemine  auec Ton  armée  enlaville  deRuf- 
fec  à  fept  lieues  d'Angoulefme.La  Royne  mè- 
re va  à  Ciuray  deux  lieues  près  deRuffec.  Ils 
parlementât  à  michemin.MonfîeurNefmond 
Lieutenant  gênerai  d'Angoulmois  y  eft  en  - 
uoyépar  Monfieur  deRuffec  pour  leur  faire 
entendre fesexeufes. Il eft accordé  que  Mon- 
fîeurluy  bailleroit  faufeonduit  pour  aller  à  la 
Cour  &àParis  faire  fesremonftranccs.Et  que 
cependant  les  villes  de  Cognac  Se  faindtlean 
d'Angelyferoyent  confîgnees  au  lieu  de  celle 
d'Angoulefme.  L'on  députe  trois  perfonna- 
ges  reprefentans  les  trois  Eftats  du  pais,  l'E- 
glifeJaNobleffe&le  Tierseftat,  pour  venir 
rendre  raifon  de  leur  fait,  «Se  entre  autres  le 
Lieutenant  Nefmond.  On  les  veut  ouyr  au 
confeilpriué,  comme  eftantvne  caufe  d'Eftat. 
Ils  demandent  eftre  renuoyez  au  Parlement 
pourlaconfequécedelacaufe,  &par  ce  qu'il 
s'agiffoit  icy  désengagement  du  domaine  du 
Roy,  Ils  y  font  réuo.y  ez.  Ils  me  font  ceft  hon- 
neur de  me  choifir  pour  leur   Aduocat.  Au 
iourquileur  eft  donné  pour  eftre  ouys à  huis 
clos:  on  affemblc  la  chambre  de  la  Tournelle 
auecla  grand'  chambre.Chofe  qui  fe  fait  rare- 
ment. Laie  me  prefente  pour  eftre  ouy,   co- 
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ftoyé  de  ces  trois  députez  :  &  comme  ie  me 
veux  ouurir,  Moniieur  l'Aduocat  de  Thou 
pour  Moniieur  k  Procureur  gênerai  l'cmpef* 
che,  &  i'ouftient  qu'ils  lont  preuenus  de  crime 
delezeMaiefté,  partantqu'ils  doiuentrefpô- 
dre  par  leur  bouche.  Moniieur  Nefmond 
(tres-habile  homme,  &  qui  pour  fafuftifance 
a  efté  dés  pieça  employé  aux  plus  grades  char- 
ges du  pais)  prend  la  parole,  difant  que  tant 
s'en  falloit  qu'ils  penfalfent  eftre  çrimineux  de 
IezeMajefté,  qu'au  contraire  ils  eftimoyent 
auoirfai&ivntres-fîgnalé  feruice  au  Roy:  Se 
que  de  leur  part  ils  n'auoyeut  charge  de  par- 
ler que  par  l'organe  d'vn  Aduocat.  Qujapres 
leur  dcclaration  ils  fe  remettoyent  à  la  pru- 
dence ôc  religion  de  la  Cour  d'en  ordonner 
ainiî  que  bon  luy  fembleroit.Sur  cela  on  nous 
faitretirer  pour  en  délibérer  au  confeil  :  ôc 
quelque  peu  après  remandez,  il  eft  ordonné 
que  ie  plaidcrois.  le  fuis  ouy  premièrement, 
puis  Monfîeur  le  Procureur  gênerai,  En  fin 
ïesparties  font  appointées  au  confeil,  coor- 
donné que  l'on  verroit  les  chartres  &priuile- 
gesdela  ville.  La  grandeur,  nouueauté  ,  ôc 
iolénité  de  la  caufe  fait  que  ie  vous  enuoy  e  mô 
plaidoyéà  finx  d'y  auoir  part  aulïi  bien  que 
quelques  autres  qui  me  l'ôt  demandé,lefqucls 
n'ont  tel  commandement  fur  moy  comme 
vous.  A  Dieu. 
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TL^I DOTE    POT%^   LA    V l LIS 

d' jingoHlefmc ,  faitlen  Parlement 
h  Paris  le  4.  Febarier  ifj>6. 

Es  s  1  ev  R  s,  il  a  couru  vn  bruit 
parla  France,  qu'au  traicté  de 
Trefues,  qui  s'eft  pailë  entre  le 
Roy  &  Moniieur  le  Duc  ion 
^Ç  frère,  les  manans  6c  habitans 
d'Angoulefmeeftoyentnon  feulement  refra- 
(tlairesàla  volonté  du  Roy,  mais  reb  elles.  Or 
comme  ainiifoit  qu'entre  les  plus  dangereux 
accidens,  qui  puiilent  aduenir  à  vne  Républi- 
que, iln'y  en  ait  point  tant  à  craindre  que  la 
def-vnion  desfubje&s  auec  leur  Prince  :  auiïi 
le  plus  grand  creue-cceur  que  puilîe  auoirvn 
bon  fubject,  c'eft  d'encourir  celle  opinion  de 
rébellion  enuers  fon  Roy.  Si  ïamais  ville  fut 
obeïïTante  à  fon  Prince,  certainement  c'eft 
celle  d'Angoulefme,  laquelle  combien  qu'elle 
ait  efté  quelque-fois  enuahiepar  ceux  de  la 
nouuelle  opinion,  il  eft-ce  qu'eftant  depuis 
remifefous  L'obeïiïance  du  Roy,ilne  le  trou- 
uera aucune  remarque,  par  laquelle  il  appa- 
roilfe  qu'elle  ait  changé,ou  de  religion  enuers 
Dicu,oudedeuotion  enuers  le  Roy.  Et  bien 
qu'ellefoit  heurtée  de  toutes  parts  d'ennemis, 
fi  eft  elle  toufiours  demeurée  ferme  Se  conftâ- 
teenfondeuoir,  comme  vn  rocher  au  milieu 
desflots.  Cela  vous  apprefteraà  penfer  (  s'il 
vous  plaift)  combien  il  leur  eft  grief  <Sc  molette 
au  milieu  de  tant  d'obfcquieux  oflfices,de  voir 
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que  ceux,  dont  elle  a  triomphé  enfaperfcne- 
rance,  triomphent  pour  leiourd'huy  d'elle. 
Toutesfois  en  celle  affliction  publicqueilsfe 
confolent,  &eftiment  ce  iour  bien  heureux 
auquel  ils  vous  peuuent  rendre  raiipndeleur 
faicî:  :  car  en  vain  vous  feroyentilsouuerture 
de  leur   procez  ,  fi  par  meime  moyen  ils  ne 
vous  faifoyentouuerture  de  leurs  cœurs. le  dis 
vous  rédreraifondeleur  faict,non  feulement 
pouiTaflignation,  qui  leur  a  efté  baillée  à  la 
requefte  de  Monfieur  le  Procureur  gênerai 
du  Roy:  mais  pour  ce  qu'ils  vous  eftimentles 
vrais  iuges  &  naturels  de-  cefte  caufe,  pour 
l'authorité  qui  vous  eft  donnée  de  tout  temps 
&  ancienneté  par  nos  Roys.  Authorité,  en 
laq  uelle  lesRoys  vous  ont  conferuez:  Autho- 
rité par  laquelle  les  Roysmefme  fe  fontfeure- 
ment  conieruez  en  leur  grandeur.  Ils  vous 
remercient  don  chumblemét  de  la  fauorable 
audience,  qu'il  vous  plaift  maintenant  leur 
donner.  Moyfeul  portant  la  parole  pour  eux 
me  trouue   aucunement    eftonné  ,   pour  la 
grandeur  ôc  qualité  de  la  caufe.  Car  m'ayans 
d'vn  cofté  prié  de  prendre  leurehentelle  en 
ILnqueU     mam5  de  les  efeonduire  l'enfle  aucunement 
fubiets   de  failly  à  mon  deuoir,  ayant  imprimé  ceperpe- 
canfesf  4à  tueladuertuTement  enmoy  decegrandSena- 
mt*/è**%m  de  Rome  ThrafeaSj   fecond  Caton  de 
frtnaf       £-Qn  temps,lequel  difoit  qu  'il  y  a  trois  fortes  de 
donner.      caufesquel'Aduocatne  peutrefufer.Cellede 
l'amy,  ou  del'afïligé ,  ou  qui  appartient  à  l'ex- 
emple. D'vn  autre  cofté  auiïi  fila  volonté  de 
noftrebonRoy,iîcellede  la  Royne  fa  mère, 
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à  laquelle  la  France  cft  tant  obligée,  il  celle  de 
MonlicurleDuc,bref  fi  l'opinion  commune 
du  temps  combat  celle  caufe  contre  nous,ainfi 
qu'on fai<5t  courir  le  bruiCr,  certainement  ils 
euflent  beaucoup  faidt  pour  moy  de  me  difpé- 
ferde  ce  plaidoyé.  Et  neantmoins  s'il  vous 
plaiit  confï  derer  quel  cft  l'air  gênerai  de  la  eau 
le,  ie  le  vous  diray  en  deux  mots. 

Premièrement  ieprotefte  qu'en  tout  le  dif- 
cours  de  mon  plaidoyé  ie  n'entends  nullem  ent 
touchera  Monfieur  le  Duc.  Ileft  fils  &r  frère 
de  deux  bons  Roys,  Prince  de  fa  nature  tout 
bon,  duquelie  ne  puis  me  promettre  que  cho- 
fes  bonnes  &  correfpondantes  à  les  predecef- 
feurs,&  anceftres.En  cefte  diuifiô  publique  qui 
court  auiourd'huy  par  la  Frâce;  il  y  en  a  les  vns 
qui fe font  eflongnez  du  Roy,  fous  vn  prétexte 
de  religion,  les  autres  fous  le  prétexte  du  bien 
public.  Si  leur  zèle  eft  excufable  ou  non,ie  m'é 
rapporte  à  ce  qui  en  eft.Nous  autres,  pour  nous 
vouloir  inuiolablement  conferuer  fous  la  fidé- 
lité du  Roy,  fommes  reputez  rebelles,  &  ap- 
peliez pardeuant  vous  comme  crimineux  de 
leze  Maiefté.  I'appporteray  donc  ce  tempéra- 
ment en  cefte  caufe  ,  que  tout  ainfi  que  cefte 
grande  &  magnanime  PrinceiïelaRoyne  mè- 
re n'a  rien  négocié  en  ce  faict ,  qui  ne  foittres- 
digne  d'elle,  c'eft  à  dire  d'vne  bonne  mere,qui 
délire  voir  vne  bonne  paix ,  concorde  &  vniô 
entre  meilleurs  fes  en  fans,  d'vne  tres-vertueufe 
Princcire,qui  veut  moy enner  vn  bon  repos  à 
ce  panure  Royaume  tant  affligé  :  aulïïn'auons 
nousrienicy  faicl; qui  ne  fc  trouue  digne  de 
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nous,  ic  veux  dire  de  bons,  loyaux,  &  ridelles 
fubjects  à  leur  Roy ,  ôc  dont  le  Roy  &  tous  les 
Princes  de  France  ,  de  quelque  qualité  qu'ils 
foyent,  ne  doiuent  receuoir  contentement. 

Soudain  après  le  partement  de  Monfieur  le 
Duc,  tout  ainfi  que  ce  nouueau  changement 
importoit  infiniment  à  la  France,  pour  le  rang 
ôc  lieu  quitticnt^auiîi  n'y  eut- il  celuy  qui  n'en 
de-mourail  grandement  eftonné.  Entre  autres 
nous  receuimes lettres  du  Roy  le  vingt-deux- 
ieime  Septembre  dernier  ,  par  lelquelles  il 
nous  enhortoit  de  demeurer  enuers  luy  en  no  - 
ftre  ancienne  fidélité.  La  première  choie  que 
Monfieur  de  Ruftec  Gouucrneur  du  païs 
d'Angoulmois  eut  en  recommaridation,  après 
auoir  receu  ces  lettres,  ce  fut  d'aifembler  les  e- 
ilats,  &  fuiuant  le  mandement  du  Roy  pren- 
dre le  ferment  d'eux  tous  vnanimement,de  de- 
meurer perpétuellement  en  leur  fidélité.  Le 
tout  enuoyé  par  deuers  le  Roy  ,  lequel,  com- 
me Prince  débonnaire  qu'il  eit ,  nous  fit  ceft 
honneur  de  nous  remercier  d'vne  chofe  que 
nous  luy  deuons  naturellement. 

Toute  la  Guyenne  &c  le  Languedoc  eftoyent 
fi  opprimez  de  guerres,  que  pïuficurs  Gouuer- 
neurs  diuerfement  firent  trefues.  Nous  fuf- 
mesfommez  défaire  le  femblable.  Toutes- 
fois  le  Seigneur  de  Ruffec  n'y  voulut  iamais 
entendre, difant  qu'il  ne  luy  apparten  oit  point 
de  ce  faire  fans  permiiïîon  expretfe  du  Roy. 
Depuis  ce  refus,~ceux  de  la  nouuelle  opinion 
commencèrent  défaire  profeifion  plus  preci- 
fe  d'inimitié  contre  nous,qu'ils  n'auoyent  faict 
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par  le  pailé ,  encorcs  qu'ils  ne  s'y  fullènt  efpar- 
gnez.    Et  de  faict ,  nous  auons  receu  lettres 
de  leurs  principaux  partizans,  par  lesquelles 
ils  fe  vantoyent,  qu'à  quelque  condition  que 
ce  fuft,  ils  s'empicteroyent  de  nous  :  comme 
eftant  noftrevilh^vnfort  ôc  bouleuart  perpé- 
tuel contre    leurs  entreprifes  au  milieu  de  la 
Guyenne.  Qr  eftant  Monfieur  le  Duc  party, 
vous-vousfouuiendrez  (s'il  vous  plaiit)  que 
pour  atleurervn  chacun  de  ion  inopiné  par- 
lement ,  il  enuoya  vn  Manilefte  par  deçà ,  par 
lequel  il  declaroit  quel    eftoit  le  motif  de  ion 
abfence,  qui  ne  tendoit ,  comme  il  difoit,  à 
autre  but  qu'à  remettre  les  affaires  de  France 
en  leur  ancienne  fplendeur,faire  que  les  Cours 
de  Parlement,&ugnamment  cefte-cy,  iouy£, 
fent  de  leur  dignité,  6v  les  trois    Eftats  delà 
France  de  leurs  priuileges.  Que  par  ce  moyen 
il  efperoit  rendre  les  fubjets  du  Roy  tres-con- 
tens,  dontauiourd'huy  la  plus  part  prennent 
tiltre&:  qualité  de  Mal-contens.  Cesprotefta- 
tions  apportées  par  deçà,  la  Royne  mère  s'a- 
chemine en  toute  diligéee  pardeuersluy,pou(* 
fee  d'vn  zelc  &  deuotion  treifaincte  entiers  le 
public  :  comme  elle  eft  en  toutes  Tes  autres  a- 
ctions  &  deportemens.  Elle  entre  en  pour-par- 
ler  de  paix,  ôc  pour  n'y  eftre  les  affaires  prefen- 
tes  bonnement  difpofeesl'ôfait  ouuerture  de 
Trefues  de  fix  mois,par  la  côclufion  defquclles 
pour  lafeurté  des  gens  de  Monfieur  le  Duc  on 
leur  accorde  Mezicres,  Bourges, Nyort,  Sau- 
mur,la  Charité,  Se  au  bout  de  tout  cela  on  y 
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adioufte auiîî  Angoulefme.  Ces  promefTes  8>C 
capitulations  faicïes  ainfi.  ,  la  première  nou- 
uellequenousen  recelions  eft par  vn  nommé 
la  Noue,  mot  qui  offença  du  commencement 
tout  le  peuple ,  ioit  que  par  hazard  ou  difcours 
flnousfutenuoyé,  Sccepour  le  lieu&  degré 
que  tient  le  fieur  de  la  ÎNoue  enuers  ceux  du 
party  contraire.  Le  (leur  de  Ruffec  fit  lors  af- 
iemblee  générale,  fur  ce  qu'il  auoit  de  faire  fur 
la  reddition  de  la  ville.  Et  ce  pour  autant,  que 
bien  que  la  Trefue  fust  conclue,  fi  nJeftoit-elle 
vérifiée  en  cefte  Cour.  Il  eft   refolu  premier 
que  de  la  rendre  ,  de  paiîer  par  remonftran- 
ces.    Ce  pendant  nous  fommes  aduertis  que 
Langoran  rodoit  les  enuirons  de  noftre  vil- 
le, accompagné  de  huiâ:  compagnies  ,  tant 
de  gens  de  cheuai  quedepied.    Au  mefme 
inftant  fe  prefentent  aux  portes  de  la  ville  quel- 
ques cheuaucheurs,  qui  fe  difenteftredu  train 
deMonfieur  de  Montpenficr.    A  la  vérité  il 
eftlors  refolu dene  leur  ouurir  les  portes  ,  8c 
de  ce  la  Cour  en  entendra  tantoft  les  occa- 
fions.    Soudain  s'efpandvn  bruit  par  la  Fran- 
ce, que  nous  auions  fermé  les  portes  à  Mon- 
iteur le  Duc  de  Montpenfier.     Et  comme  il 
aduient  ordinairement  en  telles  chofcs ,  qu'à 
mefure  que  le  bruit  court  ,  chacun  y  adiou- 
fte du  fi  en  ,  aufïi  les   aucuns   enrichhTent  le 
compte  à  noftre  aduantage ,  les  autres  à  no- 
ftre defaduantage.    Pareillement   comme  il 
n'yaitceluy  quinevueille  interpofer  ion  iu- 
gement furies  affaires d'Eftat  ,  auiîi  trouuent 
les  vns  ce  refus  bon ,  difans  q  u'en  vn  traict  de 
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plume ,  on  en  accordoit  plus  à  ceux  qui  vou- 
loyent  reformer  l'Eftat,  qu'ils  ne  pourroycnt 
efperer  dans  dix  ans  auecques  toute  leur  force 
&:  puillance.  Les  autres  au  contraire,  foufte- 
nans  que  ce  refus  prcnoitvne  traicte  de  très- 
perilleufeconfequence,  veu  le  hazard  des  e- 
ftrangers,  qui  eftoyent  jafur  les  frontières  delà 
France.  Voyansce  faux  bruit  courir  contre 
nous,  nous  propofons  nos  excufes ,  tant  enuers 
la  Royne,  que  Monfieur  de  Montpenfîcr,  qui 
lestrouuentli  raifonnables  ,  qu'au  lieu  de  la 
ville  d'Angoulefme ,  on  baille  Congnac ,  de  S. 
Iean  d'Angely ,  dont  Monfieur  le  Ducfe  con- 
tente, &  y  a  faict  mettre  fes  garnifons  au  de- 
dans. Vous  aufïicognoilîansd'vn  autre  cofté, 
qu'en  matière  d'Eftat,  le  feul  foupçon  tient 
lieu  de  crime  ,  ne  voulans  point  que  noftre 
faute  (  fi  faute  y  auoit  )  demeurai!  impunie,de- 
pefchez  l'Huiffier  Rouget  par  deuersnous. 
Eftansaduertisde  fa  venue,  nousle  receuillôs 
commevn  Officier  venant  de  voftre  part  :  luy 
demandons  qu'il  nous  communique  l'Arreft 
qu'il  auoit ,  en  v  ertu  duquel  il  nous  donnoit  a£ 
fîgnation.Ilfaicbrefponfe  qu'il  nauoit  qu'vn 
fimple  ex  trait  d'Arreft,&  encores  qu'il  ne  nous 
en  bailieroit  coppie.Et  combien  que  ces  voyes 
'fuflentinfolites,  toutesfois  la  première  chofe 
quenousauonspenfé  appartenir  à  noftre  de- 
uoir,  aeflé  de  vous  obéir.  Commettre  le  Lieu- 
tenant gênerai  Maiftre  François  Nefmond, 
perfonnagequiparfes  deportemens  du  palTé, 
vous  peut  donner  tefmoignage  quel  eft  l'inté- 
rieur de  fa  confeience,  le  iieur  de  la  Thibau- 
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diere,  ancien  Gentilhomme,  qui  commandoit: 
n'agueres  dansla  ville  de  Congnac,où  il  s'eft  Û 
fagement&dextrement  porté  ,  qu'il  n'en  cil 
venunulreproche  ;  &  Maiftre  Iean  Garalliis, 
Chantre  derE<jlifed\Aji2;oulefme,hommere- 
commandé  de  plufieurs  bonnes  qualitez  ,  le 
tout  pour  vous  efclaircir  de  leur  innocence. 

EneftecrvoylaThiftoire  générale  de  noftre 
faift,  en  laquelle  par  ce  quil  s'agift  delà  red- 
dition de  noftre  ville  es  mains  de  Moniteur  le 
Duc,  à  ce  quei'ay  peu  recueillir  des  obiections 
communes  ,  qui  courent  contre  nous ,  l'on 
nous  obiecle  trois  chofes.  En  premier  lieu  vne 
irreuerence  à  l'endroit  de  Monlieurle  Duc  de 
Montpenfier  ;  &  qu'arrogammentnousluy  a- 
uons  fermé  les  portes,venât  delà  part  du  Roy. 
Secondement ,  que  quand  bien  ce  faict  (croit 
excufable,  toutesfois  ce  n'eu:  au  fujet  de  dif- 
putercontrela  volonté  de  Ton  Prince.    Que 
c'eft  au  Roy  de  déclarer   (on    commande- 
ment, &à  nous  d'apporter  noftre  obeïiïan- 
ce.    Et  finalement  que  quand  bien  nous  ie- 
rions  receuables  ,  ce  neantmoins  nous  n'a- 
uons  aucune  raifon  ,  pour  laquelle  nous  puif- 
iions  particulièrement  nous  difp  enfer  de  ren- 
dre noftre  ville.    Le  premier  poincl  regarde 
le  patte  pour  nosdefcnces&excufes.    Le  fé- 
cond &  le  tiers,  le  futur  :  Sçauoir  ce  qu'ilvous 
plaira  ordonner  fur  cefte  reddition  après  nous 
auoir  pleinement  entendus  en  nos  defences. 

Pour  le  regard  du  premier  poincl:  ,  iereco- 
gnoiftray  que  grande  cft  l'accufation  ,  auoir 
fermé  les  portesà  Monfieur  de  Montpeniier, 
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Car  qui  doute  que  la  feule  qualité  de  ce  bon 
Prince  ne  porte  quand  Se  foy  ionfauf-condu  ic 
gênerai  par  la  Fiance  ?  Non  feulement  pour 
tftre  Prince  du  lang  ,  mais  qui  plus  eft  ,  vn 
Prince  du  fang  accomply  de  toutes  les, bon- 
nes parties  que  Ton  fçauroit  fouhaiter  à  vn 
Prince.  Prince  (  dy-ie)  auquel  la  France  eft 
grandement  redeuable.  D'ailleurs  quand  (a 
qualité  n'y  feroit ,  qui  eft  celuy  qui  ne  fçait, 
que  venant  de  la  part  du  Roy,  les  portes  ne 
luy  deuilent  eftre  ouucrtes  î  Et  vrayement 
nous  fommes  tous  d'accord  ,  8c  cognoillons 
que  fi  les  portes  luy  ont  efté  fermées,  no- 
ftre  faute  eft  inexcufable  ,  quelque  feinte  ôc 
palliation  que  nous  puiffions  apporter.  Mais 
nous  dénions  qu'elles  luy  ayent  efté  fermées. 
Nous  fouftenons  (  &  eft  vray  )  qu'il  ne  s'ap- 
procha iamais  de  trois  quarts  de  lieues  delà 
ville.  Nous  fouftenons  auoir  deu  palier  les 
chofes  ainfi  que  nous  l'auons  faict,  cV.  qu'el- 
les fe  font  palïees  fans  orîence  du  Roy,  de  de 
Monfieur  de  Montpeniier.  le  vous  ay  dict 
qu'il  fe  prefenta  vn  train  deuant  les  portes 
de  la  ville,  foy  renommant  de  Monfieur  de 
Montpeniier.  le  vous  ay  dict  que  lorsLan- 
goran  eftoit  aux  enuirons  de  la  ville  auec 
les  compagnies.  Nous  auons  fermé  nos  por- 
tes. A  qui  ?  Non  à  autre  qu'à  Langoran, 
craignans  que  fous  vn  nom  emprunté  de 
train  ,  il  vouluft  lurprendrenoftre  ville.  le  ne 
voy  doncpoint(faufvosreuerences  )  dequoy 
l'on  nous  puilFe  aceufer  de  tout  ce  faict-cy,lînô 
d'auoir  apporté  prudence,pour  la  conleruatio 
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de  nous  tous,  &  fidélité  entiers  noftre  Roy. 
N'auons-nousvne  infinité  d'anciennes  hiftoi- 
res,  qui  nous  enleignent  comme  les  villes  ont 
elle  lurprifes  ?  Au  récit  deiquelles  ,  fi  noûs- 
hous  voulions  amufer,  le  temps  nous  defau- 
droit  pluftoftquela  parole. Il  n'eft  point  be- 
foin  fouiller  dans  l'ancienneté.  Quelles  autres 
hiftoiresvoulons-nous  que  celles  de  ce  temps? 
Vous-vous  pouuez  iouuenir  comme  la  ville 
d'Orléans  futprifeen  l'an  cinq  cens  foixante 
ieptparle  feigneur  de  la  Noue  &  lesfiens,fai- 
fans  séblant  de  fe  venir  loger  dans  la  ville  pour 
leurs  afFaires:comme  celle  de  Caftres  puis  n'a- 
guercs  a  efté  furprife,  par  l'artifice  d'vn  citoyé, 
quimitle  feu  dans  vne  maiion.  Et  ainfi  que 
ceux  de  dedans  s'amufoyent  à  eftaindre  le 
feu,  d'vn  autre  coftéles  autres  ,  qui  auoyent 
intelligence auec quelques-vnsdela ville,  eu- 
rent loifir  de  s'en  inueftir.  Mais  pourquoy 
cherchons-nous  exemples  fi  loing  ,  veu  que 
nous  auons  à  nos  portes  la  ville  de  Perigueux, 
laquelle  onfçaitauoir  efté furprife par  leme£- 
me  Langoran  ,  ayant  attiré  quelques  fiens 
foldatsdefguifez  en  marchands  reuendeurs, 
lefquelss'eftans emparez  de  Pvne  des  portes, 
furent  puis  après  aidez  de  la  venue  de  leur 
Capitaine?  Que  poutiions  nous  donc  moins 
faire,  ayans  ceit  exemple  li  frais  &  fi  proche  de 
nous,  que  de  nous  tenir  clos  &  couuerts,  pour 
euiter  à  mefme  furprife  que  celle  qui  eftoit 
récente  ?  De  mapart,ie  m'aiïeureque  Mon- 
fieur  de  Montpenfier  eft  fi  fage  Prince ,  & 
tant  zélateur  du  public,  qu'entendant  noftre 

intention 
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intention,  iamais  il  ne  la  trouuera  mauuaiie. 
Nousneluy  auons  penfé  fermer  nos  portes, 
ainsàceluyqui  fait  profeflion  de  lurprendre 
îes  villes  par  rufes  &:  ftratagemes.  Ceftleiieur 
deLangorâ.Et  fi  le  bon  Prince  ie  fuft  prefenté, 
nous lesluy  euiïïôsouuertes.Ea  voulez  vous 
plus  prompt  &euident  tefmoignage  que  ce- 
luy  que  nous  auôsnegotiéauecrHUiiîier.'Ileft 
venu  non  point  auec  Tefpee,  ainsaueclafim- 
ple  baguette,non  point  auec  vn  Arreft  en  for- 
me, ains  extraict  d'Arreft.  Luy  auons  nous 
fermé  les  portes  ?  N  e  l'auons  n  ous  e  mbraile  5c 
re.cueilly  comme  Officier  du  Roy  &Miniftre 
de  cefte  grande  Cour?  Nousles  luy  auonsou- 
uertes,écnous  les  euflions  fermées  à  vn  Prin- 
ce? Et  encoresà  vn  Moniieur  de  Montpenfier 
venant  de  la  part  du  Roy  ;  Tout  fens  com- 
mun y  refifte.  S'il  y  fuft  venu  en  perfonne, 
nousTeuflions  honoré,  finon  comme  fa  gran- 
deur meritoit,  pour  le  moins  de  tous  fauora- 
bles accueils.  Età  la  mienne  volonté  qu'il  y 
fuft  venu,  aifeuré  que  nous  luy  eulîionsfaicî: 
remonftrances  fi  pertinentes,  quenousnefe- 
rionsreduictsenlapeineen  laquelle  noussô- 
mes  maintenant.  Nous  luy  euiïions  remon- 
ftré,  que  les  chofes  eftoyent  difpofees  en  tel 
eftat,  que  nullement  nous  ne  deuions  lors  fai- 
re ouuerture  de  noftre  ville ,  telle  que  l'on  de- 
mandoit.  Qu^ileftoitqueftion  de  l'exécution 
d'vnetrefue,  qui  trainoit  vne  grande  queue 
quand  &  foy.  Qu'aux  autres  on  fe  contentoit 
d'vne  mutuelle  foy,&  en  tout  euenement  d'o- 
ftages.  Encefte-cy  on  confîgnoit  vne  ville  des 
Tome    I.  Y 
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plus  importantes  de  la  France.    Que  l'ancien 
ordre  de  cefte  Monarchie  portok,que  iamais 
trefue  de  telle  importance ,  &  iamais  paix  n'a- 
uoit  efté  exécutée  qu'au  preallable  elle  ne  fuft 
vérifiée  6c  emologuee  en   cefte  Cour,auec 
grande  maturité  de  confeil.  Que  cefte-cyne 
l'ayât  efté ,  nous  auions  iufte  occalion  de  nous 
cxcufer,&  difpenferde  l'ouuerture  que  l'on 
demandoit.  Cefte  exception  eftoit  elle  bonne 
8c  vallable  ?  Quant  à  moy  ie  n'en  feray  iamais 
nui  doubte.  Vos  Regiftres  en  font  foy.  L/vfa- 
ge  eft  tel,<Sc  la  loy  générale  de  la  France.  Laif- 
ions  vos  Regiftres  à  part:  Quel  plus  grand  iu- 
gement  voulez-vous  de  cecy  que  de  nosRoys, 
Centre  autres  des  plus  fages  2c  aduifez?  Phi- 
lippe de  Commines  nous  attefte  que  le  Roy 
Louysonziefme ayant  conclu41a  paixauecle 
Duc  deBourgongne,  tint  toute  chofe  en  fur- 
feancefur  la  reddition  des  villes  de  la  riuiere 
de  Somme  dont  eftoit  queftion,  iufquesàce 
que  le  tout  euft  efté  emologué  par  la  Cour. 
Parcequec'eftoitla  couftume  de  France(dit 
il)  d'y  publier  tous  accords,  autrement  feroy  et 
de  nulle  valleur 
Celieum'admonnefte,auant  que  de  pafter 
Des  trots  pms  outre,  de  faire  ce  brief  difeours  deuant 
ejçtces  de  vous.  Ceux  qui  ontfagement  difeouru  du  fait 
dlncai^t  de  toute  Republicque  bien  ordonnée,  en  ont 
mefm;qu$  voulu  faire  trois  efpeces.  La  Royale,  qui  de- 
famafe     pend  du  gouuernement  d'vnfeul  Prince  :1a 
j  dfl*X  Seigneurie,  qui  regarde  Tadminiftration  de 
Mdcstms  plll(ieursperfonnagesd'eftorTe:  &l'Eftac  po- 
pulaire, quand  par  l'aduis  &  entremife  du 
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commun  peuple  les  affaires  publiques  fe  ma- 
nient. Chacune  defquelles,  bien  que  diuerfe- 
ment  reçoiue  fa  perfection  en  ion  particulier, 
fi  cft-ce  que  ceux  qui  à  meilleures  enieignes 
voulurent  repalïer  ce  poin et,  furent  d'aduis 
qu'il  y  en  auoit  vne  quatritfme  efpeee  compo- 
iee,&iiainfi  me  permettez  de  le  dire,  allam- 
biqueedes  deux  ou  des  troisj  cnfemble  ,  la- 
quelle ils  eftimerent  de  tant  plus  excellente 
qu'elle  participons  de  toutes  les  autres.  Entre 
les  Republiques  que  Ton  eftime  mieux  mori- 
ginees,  Ton  couche  en  ligne  de  compte,  celle 
deàSparthe,en  laquelle  y  auoit  la  rencontre  de 
laMajeftédeleursRoys,au.ec  l'authorité  des 
Ephores.  La  République  de  Rome  eft  infini- 
ment folennilee par  nos  anceftres.  Ceux  qui 
ont  voulu  rendre  raifon  de  fa  grandeur,  la 
mettent  fur  la  conférence  commune  de  la 
Seigneurie  quifegouuernoit  par  les  Confuls, 
aueci'aiTembleedu  peuple  qui  fe  manioitpar 
les  Conferuateursdu  peuple  qu'il  appelloyét 
Tribuns.  Voire  que  les  heurts  Se  dilfentions 
desvns  &  des  autres,  les  rendoyent  chacun  en 
fon  endroit  infiniment  retenusà  ce  quiappar- 
tenoit  au  profit  8c  vtilité  du  public.  Celle 
mefmede  Venife  recognoiilant  celte  propo- 
rtion pour  tres-veritable,  ores  qu'elle  (oie 
gouuerneeparvnbon  nombre  de  gensd'hô- 
neur  qu'ils  appellent  les  Magnifiques,  ii  vou- 
lut-elle auoiraulïivnMagiftrat  iouuerain,qui 
eft  le  Duc,  pour  apporter  es  actions  publiques 
cefte  contre-balance  qui  eft  requife  à  tout  bon 
Eftat.Siiamais  ordre  politic  fut  fainementSc 

Y    ij 
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faincftement  obferué  en  quelque  Republique 
quecefoit,  ie  puis  dire   franchement,  &c  eft 
Dïfcours    vray,  que  c'eft  en  noftre  Monarchie.  Car  no  z 
jutU  Mo-  anciens  recognoiftans  que  combien  qu'entre 
narche  de  yç$  uols  premieres  efpeces  de  Republique  il 
fronce.      ^  en  ^  p0mc  ^e  pjus  digne  ^  excellente 
que  la  Royauté, &:  encoresRoyauté  qui  vient 
par  droict  fucceffif  en  ligne  mafculine,&  mef- 
mementà  l'aimé  (  toutes  particularitezquife 
trouuent  en  noftre  Eftat  )  toutesfois  par  ce 
qu'il  peut  quelquefois  aduenir  que  la  couron- 
ne tombe  es  mains  d'vn  Prince  foible  &  imbe- 
cille,  ils  eftablirent  vn  perpétuel  &  gênerai 
Confeil  parlaFrance,  que Fonappella Parle- 
ment, non  pour  feruir  de  controlle  à  nos 
jjauthon-  R0ySj  ams  par  les  humbles  remonftrances  du- 
ted»  p*r-  QUe\£c  naiVoycnt  les  confirmations  des  affai- 
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par/s  ,om  res  générales.  Et  1  établirent  non  leulemenc 
aftitre-    -dans  Paris  ville  capitale  de  France  :  mais  qui 
gner  nos     p[us  dansle  Palais ,  feiour  ancien  de  nos  Roys, 
K'JS'        pour  monftrer  combien  les   effects  de  celle 
compagnie  eftoyent  auguftes,  facrez,  &  vé- 
nérables -.laquelle  fut  tant  eftimee  5z  authori- 
fee,  que  quelque  Roy  qui  vie  ne  à  décéder,  au 
milieu  des  obieques  Royales,  tous  les  autres 
O  fHciers  eftans  en  dueil,  elle  eft  r eueftue  de  fe  s 
robbes  d'efcarlate,  pour  monftrer  que  la  Ma- 
jeftédelacouronne,  quirefide  en  Iuftice,  ne 
meurtiamais,oresquenos  Roys  foyentmor- 
tels.  De  là  vient  que  nous  ne  voyons  nulleloy 
auoir  vogue  en  France,  qu'elle  ne foit  emolo- 
gueepar  la  Cour.  Et  bien  que  quelques-vns 
vueillent  dire  que  les  affaires  d'Eftatn'ayent 
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rkn  de  commun  auec  vous,toutesfois  ianiais 
paix  ou  traité  d'importance,  -n'eut  authorité 
entrenous,  qu'il  n'ait  efté  vérifié  par  cefte 
Cour.  Comme  mefmes  nousle  voyons  auoir 
efté  obferuédefraifchememoire,Iorsqucno- 
ftre Roy  s' acheminaau  voyage  dePolongne. 
Nonquepourcecynos  Roys  ayent  cftiméfe 
mettre  fous  la  tutelle  d'autruy  :  mais  redui- 
fanspar  ce  moyen  leur  puifiance  abfoluèTous 
laciuilitédclaloy,  ils fe  font  garentis  del'en- 
uie  publique,  Se  des  importunitez  de  ceux 
qui  pour  leurs  faueurs  particulières  abufoyét 
delà  debonnaireté  de  leurs  Maiftres  :  Seren- 
dans  par  ce  moyen  aimez  de  leurs  fujets  fur 
tous  les  Princesde  l'Europe.  Chofe  quiacon- 
ferué  leur  grandeur  fuccefliuement  depuis 
onze  cents  ans  iufques  à  huy.Et  a  produit  cela 
tel  fruict,  que  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  eu  peuple 
au  monde  tant  obeùTant  à  fon  Roy  que  lé 
François  par  le  paffé,  auiïinefetrouuerentia- 
mais  Princes  tant  débonnaires  8c  fauorables 
enuers  leurs  fujets,  que  nos  Roys.  N'y  ayant 
chofe  qui  les  ait  tant  vnis  en  ceft  entre-las  de 
volontez ,  que  ce  lien  gênerai  de  la  France,  ce 
grand  &  gênerai  Parlement   :  ainfi  comme 
mefme  font  contrains  de  confeifer  les  eftran- 
gersdifeouransfur  noftre  Eftat.  A  quel  pro- 
pos donc  tout  cecy  ?  Pour  vous  monftrer  que 
ce  n'eft  point  fans  grande  occafion   que  ce 
peuple  d'Angoulefme  eft  entré  en  quelque 
fcrupule ,  ne  voyant  ce  traité  de Trefucs  v  en- 
flé en  cefte  Cour.  Et  fi  l'on  me  dit  que  c'eft  v- 
ne  chofe  nouuelle  de  vérifier  vnc  Trefuequi 
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cftpaflagere,  &  que  la  Cour  n'interpofe  fes 
parties  qu'es  chofes  qui  femblét  prendre  traict 
à  perpétuité.  A  cecy  ie  vous  refponds  en  vn 
mot,  qu'ils  ont  penié  (fibien  ou  mal,  vous  le 
ingérez  s'il  vous  plaift  )  que  cefte  Trefue  n'e- 
ftoit  de  moindre  confequence  qu'vn  tref-am- 
pletrai&é  de  paix.  Car  par  icelle  il  eft  permis 
pendant  le  temps  de  laTrefueà  ceux  delà 
prétendue  Religion  nouuelle,  d'exercer  leur 
religion  à  huis  ouuert  es  villes  qui  leur  feront 
coniignees.  Quand  il  n'y  auroit  que  ce  feul 
poindt,  puis  qu'il  eft  queftion  d'apportel  nou- 
uelle face  de  religion  en  vne  ville  (quelque 
Irréligion  peu  de  temps  que  ce  foit)  ce  faict  eft  de  telle 
fondement  importâce  que  vous  n'y  fçauriez  allez  appor- 
^e  t0HLte,-  ter  d'authorité  publique.  Si  tant  eft  que  la  re- 
epa  .  /Ê"  ligioi^  loit  (comme  elle  eft)Fondemeiit  de  tou- 
te Repub.  bien  ordonnée.  Et  de  faicl:  qu'e- 
ftoyent  tous  vos  Edicts  de  Pacification,  qui 
furent  paû^ez  depuis  l'an  mil  cinq  censfoixan- 
te ,  finon  temporels  &  prouifiônaux  î  Et  neât- 
moins  l'on  n'a  iamais  reuoqué  en  doute  que 
cefte prouifion  temporelle  nedeuftpalfer  par 
l'emologation  de  la  Cour.  Et  ce,  à  mon  iuge- 
ment,  pour  autant  que  vous  ne  fçauriez  (I 
peu  heurter  au  fait  de  lareligion,foitpourle 
regard  d'vne  ville,  foit  pour  fi  peu  de  téps  que 
voudrez,  que  ce  ne  foit  le  haut  poinct,  pour 
lequelil  fautl'interpofitiô  de  voftreauthorité, 
ou  du  tout  ofter  de  nos  teftes,  en  toutes  autres 
chofes, telles  verificatiôs.Et  toutesfois  quand 
nouslairriôs  ce  difeoursà  part,&  que  nous  no' 
attacherions  feulemét  au  mefnage  gênerai  de 
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cefte  France,  qui  ne  voit  que  par  cefte  Trefue 
onalienelesvillesduRoy  ?  Alienationqui  ne 
peuteftre  faite  qu'elle  ne  foit  authorifeepar 
la  Cour.  Mais  il  y  a  grande  différence  (  me  di- 
ra l'on)  d'aliéner  les  villes  à  iamais,  ou  bien  de 
les  bailler  en  oftages  pour  certain  temps.  A 
quoyierefponds,  que  toute  jchofe  qui  le  met 
en  main  forte  pour  quelque  temps,  n'eft  pas 
de  moins  redoubté  erfect,  que  celle  que  l'on 
aliène  perpétuellement  en  main  foible,  quand 
d'ailleurs  celuy  qui  entre  pour  certain  temps 
en  vnepoiTefïion,  s'en  peut  faire  croire  puis 
après  n  bon  luy  femble.  D'auantage  en  ma- 
tière d'aliénation  du  domaine  de  la  couronne, 
foit  qu'elle  foit  perpétuelle  ou  temporelle,nos 
loix(mefmes  les  dernières  &  modernes)  y  re- 
quièrent cognorCance  de  caufe  en  ce  lieu. 
Car  par  l'Edict  qui  fut  fait  en  l'an  ij6j.àMou-  0emaj„e 
lins,  où  eftoyent  tous  les  Princes  ôc grands  deUcouro. 
Seigneurs  alîemblez  ,  auec  vne  infinité  de*'  facr°- 
Preiidens&Confeiliers  des  Cours  founerai-/41'1'7, 
nés,  il eil  porté  par  exprès,  que  toutes  aliéna- 
tions faites  ou  à  faire  du  domaine  ferôt  nulles, 
iînon  en  deux  cas,  fçauoir  eft,  pour  appanage 
des  puifnez  de  nos  Roy  s,  ôc  pour  vendiçion 
necelFaire  à  deniers  contens  pour  la  necdïité 
de  la  guerre:  &c  qu'en  ces  deux  cas  lettres  pa- 
tentes feront  décernées  Se  publiées  es  Cours 
de  Parlement:  leur  eftant  tref-exprefïèment 
défendu  d'auoir  aucun  efgard  à  telles  lettres 
pour  quelque  autre  caufe  &  temps  que  ce  foit, 
encore  que  ce  ne  fuit  que  pour  vnan.  Ce  font 
les  propres  mots  de  l'Edict,qui  monftrent 
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allez  que  Ton  doit  faire  pareil  iugement  dç 
l'aliénation  du  domaine  qui  ne  ferait  qu'à  vn 
an  ou  demy  an ,  comme  de  celle  qui  le  fait  à 
perpétuité  ,  laquelle  ainfi  que  nous  fçauons 
quelque  perpétuité  qu'il  y  ait,  efttoutesfois 
fubjette  à  vn  rachapt  perpétuel.  Toutes  ces 
confideratiousdoncques  font  pafTeesparl'ef- 
pri't  des  citoyens  d'Angoulefme;confideratiôs 
dy-ie  dont  ils  euilent  raict  remonftrances  s'ils 
euil'enteuceftheur  deiouyr  dans  leur  ville  de 
laprefencede  MonfieurleDucde  Montpen- 
fiei. 

Mais  la  necefïïté  du  temps  peut  eftre  ne  por- 
toit  celte  exception  &  defence.Et  comme  di- 
fentles  Médecins,  Acutismorbis /tenta  remédia: 
Ou  comme  diloit le  Poète  Lucain ,  arma  tener. 
Omnia dat qui cuntlanegat.  Au  contraire iamais 
ellenedeuft  cftrc  propofee  ou  c'eft  en  ceft  af- 
faire. Contre  qui  la  propofons  nous  ?  Contre 
celuy  qui  (  parauenture  )  veut  eftre  infracteur 
&  perturbateur  des  anciennes  loix  de  France? 
Non  vray emenr.ains  cqntreMonfieur  le  Duc. 
Quelle  proteftation  a-il  faite?  Que fon pro- 
posa intention  eftoitde  réduire  toutes  cho- 
ies en  leur  bon  train ,  èc  fpecialement  de  main- 
tenir les  Cours  de  Parlement  en  leurs  digni- 
tez&prerogatiues.  C'eft  vnbon  Prince  qui 
n'eft  point  menteur  ,  Se  qui  n'apporte  nulle 
hypocrifie  en  fes  actions.  Y  a  il  doneques  ho- 
me ou  feigneur  après  le  Roy  qui  doine  pren- 
dre plus  de  plaifîr  &  contentement  en  cefte 
exeufe  que  luy  ,  quand  auecque  vne  ho- 
nefte  liberté  nous  luy  remqnftrons   qu'eftant 


D' ES  TIENNE      PAQjIER.  345 

fesobeïifansferuiteurs,  nous  le  voulons  hon- 
neftementçombatrede  fcs  propres  armes,  & 
le  fupplier  tres-humblemcnt  dciefouuenir  de 
fa  parole  &  promelle,  de  laquelle  les  Princes 
doiuent  eftre  aulïi religieux  obferuatems,  co- 
rne de  leurpropre  couronne?  Mais  peut  eftre 
ces  exeufes  bien  qu'elles  eulïcntpleuàMôfïeur 
le  Duc,  n'euiïent  elle  fauorablement  acceptées 
par  Monfieur  de  Montpenlier.  Nous-nous 
alfeurons  du  contraire.  Il  eft  Prince  trop  ama- 
teur de  la  vénérable  ancienneté,  Confeillier  , 
Pair  en  cefteCour  parle  moyen  de  (on  Duché. 
Confeiller  né  dés  le  ventre  de  Madame  fa  mè- 
re, par  le  moyen  de  fa  Principauté  dufang:Et 
ne  ferons  iamais  deiauoiiez  de  luy,quand  nous 
dirons,  qu'entre  toutesles  compagnies  de  Frâ- 
ce,  il  honore,  &  refpe&elavoftre. 

Vous  aucz  donc  entendu  iufques  icy,  que  de 
ce  qui  s'eft  palté  en  noftre  ville  iufques  à  huy ,  il 
n'y  anulledefobénTance  de  noftre  part,  ains 
toute  fubmifïïon&:  humilité:  Et  jaàDieune 
plaife,  qu'autres  penfemens  entrent  en  nos  ef- 
p  rits. 

Vous  me  direz  parauenture,  que  vous  excu- 
fez  le  palTé  ,  moyennant  que  pour  l'aduenir 
nous  donnions  ordre  de  rendre  la  ville,  eu  ef- 
gard  mefmement  que  la  iuftice  nous  eftoità 
prefent  ouuerte  en  cefte  Cour, il femble quele 
moyen  nousfoit  clos  de  la  vérification  delà 
trefue.  Cefte  difficulté  (comme  i'ay  dit)  dé- 
pend de  deux  points  :l'vn,{i  le  fujetdoit  eftre 
ouy  en  telles  matières,  s'oppofant  à  la  volonté 
de lbn  Prince.    L'autre,  ii  quand  bien  il  feroit 
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receuaWenousauons  particulier  emét  moyens 
,  •    pour  empefcher4a  reddition  de  noftre  vil- 

de    France  *e* 

?eutpM>  Entant  que  touchele  premier  poind,  grand 
bonnejîes ^  eft  vrayement  l'argument.  Voftre  Roy  & 
**monflra-  Prince iouuerain  le  vous  commande.  C'eft 
tller  quel-  doncques  à  vous  d'obéir.  Car  fi  vn  petit  efco- 
quejots  lierPythagoreauoitenfon  efcolle  apporté  ce- 
rf** «w*-fte  ordonnance  fur  fes  elcolliers,  IU'adityvou- 
m*Hdemes  lantpar  cesmots  leur  donner  à  entendre,  que 
Vr»  ce  n'e^0ic  point à  eux  de  controller  fon  inten- 

tion, ains  feule  ment  de  le  croire,combien  plus 
doit  eftre  cefte  propofition  fichée  en  l'efprit 
d'vnfujet  à  l'endroit  de  fon  Prince?Et  c'eft  la 
caufe  pour  laqu  elle  Platon  en  fes  Loix  fe  moc- 
quoit  du  legiilateur,qui  dedans  fes  ordonnan- 
cesrendraifon  de  fa  loy,  d'autant  que  com- 
bien qu'elle  ne  deuft  eftre  côftituee  fans  raisô, 
fi  eft-ce  qu'eftant  eftablie,  le  fuj£t  nedeuoit 
confiderer  ii  bien  ou  mal  elle  l'eftoit,  ains  y  o- 
beïr  quand  elle  eftoit  publiée.  Et  certes  fuy- 
uant  ce  fage  précepte  de  ce  grand  Philofophe, 
.  fi  la  trefue  eftoit  icy  publiee,nousnoustairiôs. 
MaislaitTons  encore  cefte  publication  enar- 
riere.Ie  ne  veux  point  mettre  en  mémoire 
toutes  ces  longues  queftions  des  Docteursdu 
droit  ciuil,quand  ils  fouftiénent,que  tout  ainfi 
qu'iln'eft  point  en  la  puilTance  du  fubjet  de  s'e- 
xempter de  l'obeïlïance  de  fon  feigneur,fans 
le  confentement  du  feigneur,auflî  n'eft-ilen 
celle  dufeigrieur  de  mettre  fon  fubjet  en  main 
eftrange,&plus  foibleque  la  lîennefans  l'e7- 
presconlentemet  dufubjet,  cômeeftâs  chofes 
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telatiues  &  reciproques.Si  ie  m'y  voulois  amu- 
fer,le  temps  me  faudroit  pluftoft  que  la  parole. 
Celle  cauie  eft  de  t(op  grande  importâce  pour 
yauoir  recours  aux  Dodteurs.Mais  eftantné 
François,plaidant  pour  vn  peuple  Françoisau 
premier  tribunal  delaFrance,;edis  que  nous 
iommes  receuablesmon  pas  à  nous  oppofer, 
non  à  difputer,non  à  contrôler  la  volonté  de 
noftre  Prince:ainsà  luy  faire  nos  tres-humbles 
remonftrancesen  iuftice.Etii  pour  dire  cecy, 
ie  peche,ma  faute  prouient  de  la  debonnaireté 
denosRoys,qui  l'ont  ainfi  detouttéps  &an- 
cienneté  toléré. Les  anciens  voulans  nousre- 
prefentec les  Empereurs  de  Rome  leur  baillét  „0yrT^°y 
î'efpee  nueaupoin,à  nos  Royslamaindeiu-^or.^  e„ 
ftice,pournous  apprédreSt  enfeigner,qu'vne  leurs  ,- 
bonne  partie  de  la  dignité  de  l'Empire  s'entre-  mA&es  l* 
tenoitparla  force:au  contraire  que  la  isfaiefté  '"a"tde 
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de  nos  Roys  s  entretenoit  par  la  douceur  & 
humanité  de  iuftice.  L'Empereur  àiioit^Tour 
autant  que  ie  le  veux  ileftiufie.nos  Roys  d'vne  pa- 
role plus  douce  &  ciuile,difent,P««r  cccfiïilejl 
iufte  nous  le  vantons. 

Et  pour  celle  caufe  ouurent  la  porte  à  toutes 
honneftes  remonftrancesde  leurs  fubjets,lef- 
quelles  non  feulement  ont  efté  fauorablemen  t 
par  eux  reccuesjmais  quelque-fois,pour  auoir 
efté  fuiuies  ont  apporté  vne  infinité  defruicl: 
a  la  France.  Lors  de  la  guerre  du  bien  public,le 
Roy  Louys  xi.  pour  la  clofture&conclufion 
d'icelle,accordaàMôiîeur  fon  frerc  le  Duché 
deKormadiepourfonappanage.  Ceft accord 
futexecutélur  quelques  villes,  les  autres  s'y 
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oppoferent,&  ne  voulurent  ouunr  leurs por- 
tesàlcur  Ducdeftinéparlapaix,  l'on  les  veut 
appeller  rebelles.  Ouys  en  ['alFemblee  des  E- 
ftats,qui  furent  tenus  à  Tours  ils  gaignent  leur 
caufe.  Et  au  lieu  de  la  Normandie,  fut  Char- 
les Monsieur  contraint fe  contenter  de  la  Guy- 
enne.   Autrai&é  de  Madricfaidt  pour  le  re- 
pos public,  le  Roy  François  premier  du  nom 
auoit  accordé  la  reftitution  totale  du  pays  de 
Bourgongne.    Il  eftoit  grand  Roy,  &  pour 
celte  caufe,  par  commun  confentement,  nous 
l'appelions  maintenant  le  Grand.    Toutes-fois 
fa  grandeur  n'empefcha  pas  que  les  Eftats  du 
pais  de  Bourgongne  ne  s'oppofalfentà  la  de- 
liurance  que  l'on  auoit  promis  faire  de  leur 
pais.    Et  fut  leur  oppolîtion  trouuee  bonne, 
iufte  &  raifonnable.    Ces  exemples  font-ils 
véritables  ?  Outre  ce  que  cela  s'apprend  des 
Re<nftr  es  de  la  Cour,  ceux  mefmes,  qui  près  de 
laperfonne  de  Moniieur  procurent  &  fbllici- 
tent  noftre  reddition ,  l'ont  faidb  eferire  en  vn 
liurepar  eux  intitulé  :  QHejiion  yoliîicfue.    S'il 
eftloiftble  anxfobjet$  de  capituler  Mecque  leur  Prin- 
ce. Non  toutesfois  que  nous  vueillions  tirer 
ce  qu'ils  ont  faid  en  exemple  :  mais  à  fin  qu'ils 
n'ayent  point  d'occafion  d'irriter  contre  nous 
ce  bon  Prince,  &  luy  faire  entendre,  que  nous 
pratiquons  chofes  nouuelles  de  vouloir  eftre 
ouys  en  nos  defences.  Et  à  fin  que  nous  ne 
cherchions  point  exemples  plus  loingtains 
que  de  noftre  temps.    A  la  reftitution  des  vil- 
les de  Thurin,Chiuas,  Quiers,  &  Ville-neufue 
d'Aft  Monfieur  le  Marefchal  de  Bourdillon  > 
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GouuerneurdePiedmont  s'y  oppoia  ,  &  fut 
ouy  enfonoppohtion.  Et  tant  s'en  faut  que 
pour  cela  il  fut  déclaré  rebelle,  qu'au  contraire 
les  villes  rendué's,s'eftant  approché  delà  Cour 
du  Roy,il  fut  infiniment  chery  :  &c  en  luy  prin- 
cipalement eut  le  feu  Roy  Charles  confiance 
des  principales  affaires  de  France.  Mais  tant  y  • 
a  que  les  deux  premières  oppofitions  de  Nor- 
mandie &Bourgongne  furent  trouuees  bon- 
nes, &  non  feulement  trouuees  bonnes  ,  mais 
l'opiniaftreté  iufte  &  fidèle  du  Normand, &  du 
Bourguignon,conferuarvn  &.  l'autre  païsàla 
couronne.  Ainii  ie  croy  que  nul  ne  doubte, 
que  nous  ne  foyons  parties  capables  pour  fai- 
re nos  remonftrances. 

Refte  donc  de  voir  s'il  plaift  à  IaCour,(l  nous 
auons  moyens  fufhTans  ,  pour  empefeher  que 
nous  ne  tombions  fouslesgarnifonsde  Mon- 
fieurleDuc.  En  quoynouspenfons  eftre  mu- 
nis &  fortifiez  de  deux  poincts.    Le  premier 
de  nos  priuileges.    Et  quand  nous, n'aurions 
priuileges,  (ieftimons  nous  eftre  aiîiftez  d'vne 
infinité  de  particularitez,pourlefquelles  vous 
nousendifpenferez  s'il  vous  plaift.  Auregard 
de  nos  priuileges ,  ce  n'eft  point  d'auiourd'hui, 
quenousauonsapportézeleàlacouronne  de 
France,  Se  que  pour  cefte  confideration  nous 
en  auons  efté  recompenfez.    Il  fe  trouue  par 
anciennes  chartres  qu'en  l'an  1360.    eftantle5flW(,^« 
Roy  Iean  prifonnier  es  mains  des  Anglois,  fon  frejîéspar 
fils  Charles  lors  Régent,  qui  depuis  fut  Ch.M- Us àtojens 
les cinquiefme  ,    parletrai&é  de  Bretignifut^  Aw^*" 
contraint  de  leur  accorder,  ôc  céder  entre  au-  „^01 
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très  la  ville  d'Angoulefme.  Lapaix  confirmée 
àCalaislez4.  Ottobrele  melme  aiv.quandil 
fut  queftionde  l'exécuter  les  habitansd'An- 
goulefme s'oppoferentformellement  alléguât 
àceft  efFecT;  leurs  raifons  Se  moyens  entre  les 
mains  des  depucez,pour  l'executiôdelapaix. 
Oppofuion,quiprit  traïctd'vn  an,pendantle 
quelles  choies  demeurèrent  en  fufpens,&  fut 
enuoyé  par  deuers  eux  Meflire   ïacques  de 
Bourbon,Ieurremonftrantquele  Roy  Ieâne 
pouuoit  eftre  deliuré,fi  la  ville  d'Angoulefme 
nepaiïoit  condamnation  de  ceft  article.    Au 
moyen  dequoyils  aimerét  mieux  eftre  perdus 
es  mains  des  Anglois,que  devoir  perdre  leur 
Roy.Rédus  toutes-fois  de  corps,ilsdemcure- 
rentFrâcpis  de  cceur.Et  de  fait  régnant  leRoy 
Charles  cinquielme  en  l'an  1336.  voyansque 
le  Prince  de  Galles  fils  du  Roy  d'Angleterre, 
quiiouïiToitde  la  Guyenne, -vouloitleuervn 
fotiage  fur  les  habitans  d'icelle,nosanceftres 
furent  des  premiers,qui  adhérèrent  auecques 
les  Comtes  d'Armaignac,Perigort.)Commin- 
ges&  autres  feigneursà  l'appellation  par  eux 
intene&ee  des  exa6tions&  nouueaux  iubiides 
împofez  iur  la  Guyenne.  Et  encores  di&  Froif- 
fard  au  chap.i46.   du. premier  volume,que 
ceux  des  balles  Marches,de Poitou,Xaincî:ô- 
ge,&laRochelle,s'y  fulFent  accordez,toutes- 
fois toujours  maintenoient  ceux  d'Angoulef- 
me  queja  n'en  payeroient,nyja  en  leur  terre 
fouffrirnele  pourroyent:&  mettoienten  a- 
uant,qu'ils  auoyent  relfort  cnla  chambre  du 
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Roy  de  France.'Lc  Roy  demeura  long  temps  à 
confulter  fur  la  réception  de  ceft  appel:Enn"n 
futpcrfuadéd'ouyr  Ôc  entériner  leurs  reque- 
ftes,&:  remonftrances  àluy  fai6tes,par  les  fei- 
gneurs  &  habitans des  bônes villes,qui reque- 
royentaydeSc  confort  deluy,commedeïeur 
fouuerain.  Et  tant  iniîlterent,quilfut  ordôné 
quele  Prince  de  Galles feroit  adiournéàcom- 
paroir  à  Paris  en  la  chambre  des  Pairs  de  Fran- 
ce, pour  affilier  à  droiâ:,  de  refpondre  auxre- 
quelles  contre  luy  faidles.  Ce  iont  les  propres 
parolles  de  l'Autheur,  lequel  bien  qu'en  fon 
hiftoirefoitennemy  profez  des  François,fine 
peut-il  oublierle  deuoir,que  lesAngoumoi- 
îins  rendirent  à  leur  Roy.  Au  demeurant,  du 
remuement  des  chofes  fufdidtes,s'enfuiuit  le 
renouuellement  de  la  guerre,  en  laquelle  le 
Prince  de  Galles  voyant  qu'il  n'auoit  ennemis 
plus  redoutables  quenous,il  eftablit  fonfiege 
quelque téps  chez  nous,en  eiperancede  nous 
tenir  plus  facilement  en  bride  :  toutes-fois  il 
ne  peut-il  fi  bien  faire,  que  nous  ne  le  chaf- 
fafïions,&  nous  rendiffionsM  antres  delà  ville, 
laquelle  nous  remifmes  depuis  fous  la  main  &: 
obeïiïànce  du  Roy ,  fans  coup  ferir.   Les  Roys 
non  ingrats  enuers  leurs  fubjects,nous  oerroy- 
erent  pour  ceftecaufe,  tous  pareils  priuileges 
qu'à  la  ville  delà  Rochelle.    Que  nous  ne  ie- 
rions  tenus  dereceuoir  garniion  eilrangere 
dans  nôftre  ville,  qu'ils  ne  nous  pourvoient 
aliéner  fans  noftreconfentement,  &  plusieurs 
autres  de  mefme  marque.    Nous  auons  nos 
priuileges  vérifiez  en  celle  Cour  :  Priuileges 
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qui  nous  font  acquis ,  non  point  par  vn  doit 
gratuit,fiainfifautqueieledie,ainsau  prix  de 
noftresâg  8c  de  nos  vies.  Le  Roy, s'il  luy  plaid, 
nous  y  maintiendra.  Que  il  i'intereft  de  toute 
R  epublique  bien  ordonnée ,  eft  de  chaftier  les 
mauuais  pour  feruir  d'exemple  aux  autres , 
&  honorer  lesbons,  pour  exciter  vn  chacun  à 
la  vertu,  pour  laquelle  caufe  fut  introduite  la 
confifeation  du  bien,  faiiantpar  icelle  tomber 
la  peine  delà  faute  du  père  deffusfon  enfant 
innocent  :  &  d'vn  autre  coftéla  noblelîe,qui  i'c 
perpétué  à  nos  defeendans  ,  encore  que  par 
couardife  ils  démenèrent  de  la  vertu  de  leurs 
deuanciers,  combien  plus  doit  on  nous  perpé- 
tuer en  nos  franchifes  &hbertez,veu  que  nous 
fommes  reputez  mefmes  corps  par  la  propaga- 
tion de  nos  anceftres  en  nousrLe  Roy  dôcques 
encore  vn  coup  nous  les  conferuera  en  leur  en- 
tier,s'illuy  plaift. 

Ouy,maisonnoiisdiraencelieu  ,  que  l'in- 
tention du  Roy  n'eft  pas  de  nous  aliéner,  ains 
de  nous  bailler  en  garde  pendant  vne  trefue  6c 
furfeance  d'armes,  durant  lequel  temps  on  fe- 
ra vne  bonne  paix.  On  ne  veut  point  nous  a- 
liener:on  faiétpisronnous  engage  en  toutes 
chofes,  &  fpecialement  en  celle  où  la  bône  foy 
doit  cxuberer.C'eft  vne  Sophifliquerie  exqui- 
fe  de  lailïer  la  vraye  intention  des  parties,  pour 
s'attacher  à  rcfcorce&fuperficie  des  paroles. 
Quand  l'on  a  difputé  endroit,  fi  celuy  qui  eft 
prohibé  de  donner  peut  vendre,  ceux  qui  ont 
décidé  ceftequeftion  n'y  ont  aflis  aucune  cer- 
titude de  iugement  ,  parce  qu'ilictrouue  par- 
fois 
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fois  certains,  où  celuy  qui  eft  prohibé  de  don- 
ner peut  neantrnoins  vendre  :  &  quelquefois 
cft  permis  à  aucuns  de  donner,  non  de  vendre 
félon  la  diuerfité  des  rencontres.  Etlaraifon 
dételles  diuerirtez  prouient,  d'autant  qu'en 
telles  matières  il  fautfingulierement  pefer  &c 
confidercr  le  fonds  de  l'intention  de  celuy  qui 
fait  telles  prohibitions.  le  vouslailTe  icy  à  parc 
que  l'engagement  equipolleà  vne  aliénation. 
Confideronâ  feulement,  quelle  fut  l'intentia 
desRoys  qui  promirent  de  n'aliéner  noftre  vi- 
le. Non  autre  certainement  yfinon  à  fin  que 
cefte  ville  demeurant  perpétuellement  fous  la 
puiirance  de  nos  Roys,  elle  feroit  vray  fembla- 
blement  mieux  traiclee,  &  pàrmefme  moyé 
eflongnee  de  toutes  opprelîions ,  vexations  & 
moleftes.  Quel  traitement  pouuons  nous  au- 
casdeprefentefperer,  qui  ne  foit  pire,  &c  plus 
fafcheux  que  fil'ô  nous  alienoit  de  tout  point? 
Car  nous  aliénant  à  Moniieurle  Duc,  îlnous 
trai&eroit  comme  fiens'.màis  icy  nous  demeu- 
rons comme  efpailes  à  la  mercy  dupremier 
occupant.  Geluy  auquel  nous  appartenons 
pardroi&urene  nous  polfedera,  6c  ferons  es 
mains  des  gés  de  celuy  auquelnous  n'apparue- 
drons.  Qui  eft  celuy  qui  ne  vo y  e  que  cefte  oc- 
currence de  cas  eft  de  plus  dangereux  erfed, 
qu  vne  aliénation  totale  <•  L'on  ne  peut  dpne- 
quesnousobieder,  que  cefte  capitulation  ne 
porte  contrauentionà  nos  priuileges.D'auan- 
tage  nos  priuùeges  ne  font  pas  feulement  de 
n  eftre  point  aliénez ,  il  y  a  article  exprès  de  ne 
receuoirgarnùon  d'eftrangers  contre  noftrç 
Tome    I,  2, 
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gré  letout  en  la  mefme  forme  ôc  manière  quele 
Rocheiois.Letrai&é  delà  trefue  qui  baille  no- 
ftre  ville  eft  pour  y  receuoir  garnisôs,&  quitter 
£c  depofer  nos  armes  à  la  deuotion  deMonfieur 
leDuc,ainfiquenous  voyons  qu'il  a  difpofé 
par  toutes  les  villes  qui  luy  ont  elle  accordées. 
Tellement  que  quand  il  n'y  auroit  que  ce 
feul point, il  feroit  fuffîiant  pour  faireparoi- 
ftre  de  noftre  in  ter  eft. 

le  paiïeray  plus  outre  &  difcoirrray,  s'il  vous 
plaift,  ceftecaufe,  comme  fi  nous n'eftions  af- 
filiez d'aucuns  priuileges.  Tout  ce  que  Ton 
nous  met  en  auant  eft  la  necclîité  prefente. 
QiVileftbefoinqu'vn  membre  endure,  pour 
fauuer  tout  le  refte  du  corps.  Si  ceftecaufe a- 
uoit  à  eftre  trai&ee  fur  les  fimilitudes,  que  ion 
peut  tirer  desreigles  de  Médecine,  macaufe 
feroitaifeeà  gaigner.  Car  i'ay  bien  fouuent 
ouy  dire,  que  pour  fauuer  vn membre fain,  il 
faut  retrancher  le  malade  :  mais  que  pour  fau- 
uer le  malade  il  falle  coupper  ou  perdre  celuy 
qui  eft  fain,  ie  ne  l'ouy  iamais  dire.  Laiifons  ces 
limilitudes ,  &  difputons  politiquement.  Il 
faut,  me  dit-on ,  que  le  pati ailier  endure  pou  r 
le  gênerai  en  matière  de  police.Partant  ce  n'eft 
point  chofenouiielle  neinaccouftumeequ'v- 
ne  ville  reçoiuc  quelque  affliction,  pour  ga- 
rentir  tout  le  demeurant  du  Royaume.  l'en 
feray  d'accord  auecques  tous, mais aufTi faut- 
il  que  d'vne  mefme  rondeur  l'on  m'accorde 
qu'il  faut  en  telles  affaires  apporter  quelque 
proportion  Se  mefure.  Et  fe faut  bien  donner 
garde  d'affliger  de  telAe  façon  vne  ville, que 
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Ton  la  mette  en  opinion  de  defefpoir.  Vray 
Dieu  n'auons  nous  eu  nulle  part  aux  troubles?  chm  ,u\ 
La  playe  eft  encores  toute  fanglantc.  Nous  *%' /rfa"/* 
auons  endure  le  nege,  rendus  par  compou-/,/^  a 
tion  ,   après    auoir    fourfert    diucrs  allauts.  jouffertes 
Depuis  nous  rachetafmes  nos  vies,  nos  biens  pédant™ 
&nos  perfonnes  pour  quarante  mille  liures,  trou*'es: 
qui  furent    promptement   payées.    Soudain 
que  le  payement  en  eft  fait  onfe  faifift  parti- 
culièrement des  principaux  de  la  ville.  Mai- 
ftrc  Iean  Arnaud  Lieutenant  gênerai  de  la 
ville, homme  plein  d'intégrité, pour  n'auoir 
voulu  adhérer  à  celle  faction,  ietrouueeftrâ- 
glé  miierablement  dans  fa   maifon.  La  vefue 
du  feu  Lieutenant  criminel,  aagee  de  foixante 
ans,  traineehonteufementparles  cheueuxau 
milieu  des  rues.Deux  Cordeliers  pendus  pour 
auoirprefché  la  parole  de  Dieu.  Le  frère  ba- 
ftarddu  (ieur  deRuffec,  qui  auoiteftéblecéà 
ladefenfe  d'vne brèche,  honteufemcnt  pen- 
du. Bref  iamais  tant  de  violences,  outrages,6c 
inhumanitez  ne  furent  commifes,  qu'en  ce 
lieu.  Non  contens  de  cela,  ils  s'attachent  aux 
faincts  lieux. &  au  tombeau  de  fainct  Iean 
quart-ayeul  du  Roy  :  principale  remarque  de 
la  maifon  de  Vallois.  Ils  y  logent  &c  hébergent 
leurs  cheuaux.  le  ne  veux  point  imputer  tout 
cela  aux  chefs.  le fçay  quelle  eft  l'infolence  du 
foldat,mefme  pendant  vne  guerre  ciuile.  Au 
bout  de  tout  cela  on  nous  veut  maintenant 
expofer  au  hazard  d'vn  pareil  naufrage.  S'il 
eft  queftion  qu'vne  ville  endure  pour  le  de- 
meurant, pourquoy  faut-il  que  ce  foit  per- 
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pêtuellcment  la  noftre  ?  Que  ne  reiette  l'on 
part&  portion  de  ce  mal  fur  les  autres  ?  Auons- 
nous  fait  quelque  delict  pour  lequel  nous  de- 
uionseftre  couchez  deux  fois  à  celle  torture? 
Quand  vne   compagnie  de  gens  de  guerre 
auoit  failly  àfon  deuoir,  les  anciens  auoyent 
accouftumé  la  difmer,ie  veux  dire  faire  mou- 
rir le  dixiefme,  fur  lequel  le  fort  tomboit,  bien 
que  peut  eftre  il  fuft  innocent.  Se  trouue-il 
quelque  faute  en  nous,  pour  laquelle  il  falle 
que  nous  feruions  non  pas  de  la  dixiefme  vil- 
le, mais  delà  cent  &  deux  centiefme  deux  fois? 
N'y  ail  point  d'autres  villes  en  France,  qui 
puilfent  fuppleer  noftre  défaut  &  contribuer 
ainfi  quenousàcefte  perte  commune?  D'ail- 
leurs, faites  vous  tort  feulement  à  noftre  vil- 
le?. Non.  A  qui  donc?  A  toute  la  nobleffe 
Catholique   Angoumoifine,    qui  n'a  autre 
refource  de  toutes  fes  afflictions,  que  dans 
noftre  ville.  La  moitié  du  plat  p aïs  eft  occupe 
par  ceux  de  la  nouuelle  opinion,    Rendez 
noftre  ville,   vous  rendez  tous  les  Gentils- 
hommes Catholiques  vagabons.  Et  en  ce 
faifant  fans  aucun  leur  démérite,  les  punilfez 
delà  punition  de"  Cain.  Ou  s'ils  font  eftafcde 
refideren  leurs  maifons,  lefqu elles  feront  à  la 
deuotion  des  autres,  il  faut  qu'ils  foyent  ou 
mifer  ables,ou  que  pour  viure  en  quelque  feur- 
té  chez  eux,  ilsiereduifentà  kmercy  ôc  deuo- 
tion de  ceux  aufquels  ils  n'ont  nulle  enuie  de 
adhérer. La'  crainte  de  pauureté  oumifere,la 
peur  d'eftrè  {polie  de  'les  biens,  produit  de 
merueilleux  effefts  de  perfuafionennousàla 
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longue ,  encores  que  du  commencement  nous 
n'appréhendions  que  le  public.  La  fuitte  dôc- 
ques  de  cefte  reddition  ne  va  pas  tant  feule- 
ment à  la  ville,  elle  concerne  tout  le  plat  pais. 
Etiugeans  cefte  caufe  chacun  par  vous-mef- 
mes  en  voftre  particulier,  vous  pourrez  ima- 
giner s'il  eft  raifonnable  que  facions  part  de 
l'engagement  &  hoftage  dont  eft  à  prefent 
queftion.  D'ailleurs,quelle  ville  veut  on  main- 
tenant que  nous  rendiôs?  la  ville  capitaile  d'vn 
païs,  foit  pour  la  religion,  ou  iuftice,  enla- 
quelle  eft  eftably  le  fiege  Epifcopal,  pour  le 
fait  &  exercice  de  noftre  religion  Catholique: 
&  encores  le  Preddial,  pour  l'adminiftration 
de  la  Iuftice.  Tournez  vos  yeux,s'il  vous  plaift, 
aux  chofes  qui  ie  font  cy  deuant  paflees.^Au 

firemier  Edicî  de  l'aliénation  du  bien  d'Eglife, 
ors  que  nosefprits  n'eftoyent  encores  duits  à 
la  police  de  tellujet ,  pourla  nouueauté  d'ice- 
luy,  encores  y  apporta  Ton  d'vn  commun  ac- 
cord ce  refpect,  que  combien  que  l'on  expo- 
faft  tous  les  biens  de  l'Eglife  en  vente,iufques  à 
la  concurrence  des  deniers  que  l'on  auoiten- 
uie  de  tirer,  fauf  à  régaler  puis  après  fur  les  vns 
&  autres ,  fi  eft-ce  qu'il  fut  défendu  de  toucher 
en  aucune  façon  aux  chefs  lieux. 

N'y  a-il  point  quelque  apparence  de  l'obfer- 
uerau  cas  de  prefent,  fous  meilleur  tiltre  &c 
condition?  Veu  qu'aux  lieux  où  l'on  met  gar- 
nifonsnouuelles,  on  fait  ouuerture  des  pref- 
ches  au  preiudice  de  noftre  religiô  ancienne, 
éprennent  ceux  que  l'on  met  es  villes  enga- 
gces,plus  de  difpenfe  &  permiiTion,  qu'ils  n'o- 
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ierent  iamais  auparauant  efperer.Car  fi  nous 
voulons  nous  ramenteuoir  comment  toutes 
chofes  fe  font  pallees  pour  ce  regard.  Par  le 
premier  Edi et,  qui  futeeluy  de  Ianuier  iy6i. 
bien  qu'il  leur  fuil  permisprefeherpar  tout,  fi 
ne  leur  fut-il  iamais  permis  de  ce  taire  dans 
l'enclos  &  enceinte  des  villes  :  ains  feulement 
aux  fauxbourgs,  &  encores  fut  cefte  toléran- 
ce par  le  premier  Edict  de  pacification  de  l'an 
ij6i.  reitraincte  à  certains  bourgs  &  bourga- 
des en  chacun  Bailliage  :iufques  à  ce  que  par 
le  dernier  du  mois  d'Aouft  1J70  ils  fe  conten- 
tèrent de  deux  villettesen  chacun  gouuerne- 
menc.  Mais  que  iamais  il  entrait  en  opinion 
à  tous  les  Capitaines  de  ce  party  la,  de  deman- 
"  der.villes  Epifcopales  pour  y  exercer  leur  reli- 
gion, vous  ne  le  trouuerez  nullemet.  Comme 
auflin'eftoit-il  raifonnabie.  Bienaccorderay- 
ie  que  s'ils  en  reduifoyent  aucune  fous  leur 
puiffance,  ou  par  furprife,  ou  par  force,  ils 
luy  donnoyent  telle  loy  que  bon  leur  lembloit 
comme  les  eftimans  de  leur  conquefte ,  &  non 
autrement.    Comment   doneques    peut  on 
maintenant  comprendre,  qu'on  rende  noftre 
ville  ?  Ville  (  dif-ie  )  Epifcopale ,  ville  (  dif-ie) 
Prefidiale,  ville  chef  heu  de  tout  le  pais,  en  la- 
quelle foudain  que  l'on  fera  arriué,  l'on  fera 
vn  meflànge,  &  pefle-mefle  de  deux  religions 
enfemble? 

Iepalferay  encore  plus  outre,  voyons1  quel- 
le opinion  ceux  qui  confeillent  Monfieur  le 
Duc,  ont  de  nous  demander  noftre  ville,  auec 
vue  fi  grande  opiniaftreté.  Eft-elle  expofee  aux 
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partages  des  riuieres,  comme  Mczieres,  Sau- 
mur&la  Charité?  Iln'ya  celuy  qui  nciçache 
qu'ell'eft  aflife  en  crouppe  de  montagne  :3c 
coutesfois  ceftl'vne  de  leurs  principales  opi- 
nions, pour  s'atïeurcr  des  partages  ,  qui  leur 
fa^c  demander  villes.  D'auantage  ont-ils  fku- 
te  de  villes  pour  leur  retraite  en  noftre  pays  &c 
auxenuirons?  Ils  tiennent  en  leur  polleiîîon 
Boutheuille  ,  Ponts,  Perigueux  ,  Berge- 
rac ,  Caftillon ,  Saincte  Foy  ,  Talmont, 
Royan  ,  3c  plufieurs  autres  villes.  Cette 
coniideration  n'eft  pas  en  la  ville  de  Bour- 
ges :  car  toute  la  nobleiïe  mal  contente,  ou 
ceux  de  la  nouueile  opinion  de  Berry  ,  ou 
pays  circonuoifins  ik  limitrophes  n'ont  aucu- 
nes villes  de  retraite  à  eux  :  qui  eft  la  caufe 
pour  laquelle  ils  peuuent  demander,  peute- 
Itre,  celle  ville  là.  Mais  quant  à  nous,  puis 
qu'ils  ont  tant  de  villes,  Ôc  commoditezpour 
fe  retirer  ,  que  mefmes  on  leur  a  baillé  deux 
villes  en  contr'efchange  de  la  noftre  ,  celle 
de  Congnac,  3c  Sainct  Iean  d'Angely,  ef- 
quelles  ils  ont  ja  leurs  garnirons  eftablies, 
pourquoy  iettent-ils  encores  l'œil  fur  nous? 
S'ils  difent,  qu'il  y  a  plus  d'afleurance  de  for- 
ce dans  noftre  ville.  Qui  ne  fçait  que  Sainct 
Ican  d'Angely  a  fupporté  vn  liège  aufli  fort 
&  redouté  que  noftre  ville  ?  mais  Sainft  Iean 
d'Angely  ne  s'eft  iamais  oppofé  à  l'exécution 
de  la  Trefue,  quandil  a  efté  queftion  de  la  ren- 
dre, me  diral'on.Laraifony  eft  toute  prôpte. 
L'vne  &c  l'autre  ville  ont  efté  prifes  par  deux  di- 
uers  lièges  :  Celle  de  S.  Iean  d'Angely  remife 
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entre  le  mains  du  Roy, fut  traictee  comme 
defonbon  &  naturel  feigneur  auecque  tou- 
tes les  douceurs  &humanitez  que  Ton  fçau- 
roitfouhaiter.  Lanoftre  mifeen  puilfance  e- 
ftrangere,  &  non  naturelle,  receut  après  la 
prinfe  toutes  les  indignitez  que  Ton  fçauroy: 
jexcogiter,nonobitant  quelque  rançon  à  quoy 
elle  fefuft  rachetée. 

Et  c'eft la caufe  pour  laquelle  facilementl'Vr 
neaouuertfesportes,  &  l'autre  a  craint  de  les 
ouurir,  eftant  faicte  fage  à  Ces  propres  coufts  de 
defpens.  loin  cl:  qu'en  matière  de  paches  &  cô- 
uentions,l'on  s'arrefte  toufiours  aux  dernières 
&  puis  qu'ils  fe  font  contentez  de  deux  villes, 
qui  les  peut  induire  à  quereler  derechef  la 
noftre ,  h  ce  n'eft  vn  mal  talét particulier  qu'ils 
nous  portent,  ou  quelque  garde-derriere,  qu e 
chacun  peut  diuerlement  eftimerxomme  auf- 
ii  de  ce  mal-talent,  nous  en  auons  lettres, 
que  nous  auons  prefentéesàiaRoyne  mère? 

Mais  donnons,  que  toutes  les  confédéra- 
tions cy  deiïus  déduites  fuflent  courtes, pour 
paruenir  à  noftre  proiect(  combien  certes  que 
iem'aiTeurequ  eftans  mifes  en  la  balance,  el- 
les fe  trouueront  de  grand  poix  contre  tout 
ce  que  Ton  nous  peut  obiecter)quand  nous 
n'aurions  que  cefte  particularité-  en  noftre 
caufe,  qu'ils  ont  opinion  que  nous  leur  auons 
faict  les  premiers  tefte,  &  refîfté  à  leurs  de£- 
feins, que  pouuonsnous  efperer  quand  nous 
ferons  fous  leur  puiflance,bien  qu'elle  ne  foit 
que  temporelle  &c  palîàgere,finon  vne  ardeur 
de  vengeance,  qu'ils  rongent  maintenant  en 
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eux,  vn cruel  traitement,  vne ruine  généra- 
le de  nos  corps,  de  nos  biens,  Ôc  de  nos  famil- 
les? Qui  cftceluy  qui  ne  fc  reiolue  pluftoft  à 
leur  faire  place  nette,  &  abandonner  (avilie, 
que  d'attendre  telles  inhumanitez  qui  fe  voy et 
eftre  préparées?  Mais  ils  font  en  la  puiûancç 
d'vnbon  Duc,  qui  vous  en  garentira,  direz 
vous.  Dieu vueille  que  Monfieur  leDuc  ne 
foit  point  en  leur  puiiïance.  D'ailleurs,  com- 
bien d'infolences,  de  meurtres,  de  mailacres 
extraordinaires  ,  faict-on  es  guerres  ciuiles  , 
quelesCapitaines  &  chefs  généraux  ne  voy  et, 
ou  que  bien  fouuent  ils  ne  veulent  voir  pour  le 
peu  de  difcipline  militaire  ,  que  contiennent 
telles  deibauches  publiques?  L'on  dict  que  Iu- 
les Cefar,  lorsqu'il  faifoit  guerre  contre  Pô- 
pee,  permettoit  toutes   chofesàfes  foldats, 
voire  qu'ils  allanent  mafquez,  moyennant  que 
la  lafcheté  fuft  dehors  quand  ce  viendroit  à 
ioiier  des  coufteaux.    I e  me  tiens  afleuré ,  que 
l'intention  de  Monteur  le  Duc  n'eft  pas  telle: 
Mais  quand  le  contraire  feroit  aduenu  ,  ie  ne 
fçay  quelle  garentie  nous  pourrions  auoir  cô- 
treluy.    La  capitulation  de  la  Trefueportoit 
quelesCapitaines, qui feroyent  misés  villes, 
feroycnt  Catholiques,  &  francs  de  toute  fuf- 
picion.  Si  cela  a  elle  obferué,  tant  mieux  pour 
nous  :  s'il  ne  l'a  efté ,  tant  pis.  P  ermettez  donc , 
Meilleurs,  que  nous  vfions  en  cefte  caufe  non 
d'vne  exception  politique ,  ie  dis  d'vne  excep- 
tion qui  foit  eftablie  entre  nous  par  difeours 
humain.  Permettez-nous vfer d'vne  exceptiô 
de  nature,  que  nous  auons  denoitre  nailfance 
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humée  auecque  le  lai  cl:  de  nos  mères,  ne  vous 
eftudiez  point  debânir  de  nous  ce  que  l'on  ne 
peut  nous  ofter.  Vous auezpuiffance  fur  nos 
vies,  &  fur  nos  biens  félon  la  diuerfité  des  ren- 
contres.   Iln'eft  point  en  voftre  puifTance  de 
nous  ofter  la  crainte  d'eftre  perdus.    Crainte 
non  imaginaire ,  crainte  non  affectée ,  crainte 
fondée  lurvne  infinité  de  iuftes  occasions  qui 
vous  ont  eftc  reprefentees.    Vous  voyez  en 
quel  eftat  font  les  affaires  de  France.  Ancien- 
nement tous  tant  que  nous  fommes ,  n'eftions 
qu'vn  peuple  viuant  vnanimement  fous  l'o- 
Hiuijlens  beïlfance  de  noftre  Roy.    Depuis  quinze  ou 
*e  ^""''feize  ans  en  çà  ,  d'vn  peuple,  on  en  a  faict 
(ïtêdenôs  deux:de  deux,  on  en  a  fait  trois:de  trois  main- 
ftrtiMx.   tenant  on  en  veut  faire  quatre.    Nous  eftions 
vnisenvnRoy,vneFoy  ,vne  Loy  :  on  nous 
vient  battre  premièrement  d'vne  liberté  de 
confcience,&  auecque  cefteliberté,l'efprit  de 
diuilion  fe  mit  de  la  partie.  Déslors  nous  com- 
menç/aimesàeftrediuifezendeux  ,  parvne  c- 
ftrange  malédiction ,  8c  de  deux  noms  mifera- 
blcsde  faction,  partialité  ôcdiuifion  ,  les  vns 
appeliez  Papilles,  &  les  autres  Huguenots,cô- 
bien  que  nous  n'ayons  autre  qualité  que  celle 
deChreftien,  qui  nous   eft  emprainte  par  le 
fainct  Sacrement,  &:  char  a  et  ère  deBaptefme. 
En  ce  malheur  nous  auons  velcu  plufieurs 
ans.    Depuis  il  en  eft  venu  vn  tiers  de  Mal- 
contens ,  qui  méfient  en   leur  querelle  l'E- 
ftat.    Reftoit  vne  poignée  de  fubjects,  deuots 
fans  dillimulation  ou  hypocriiieà  leur  Roy, 
il  en  faut  faire  vne  quatriefme  efpece  ,  il  les 
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faut  déclarer  rebelles, parce  qu'ils  font  trop 
religieufemét  affectionnez  à  leur  Prince.  Quel 
nom  leur  donnerons-nous?Ilsferont  les  deiei- 
perez.  Helasliln'y  aque  trop  d'ennemis  vo- 
lontaires, pour  Dieu  n'en  faifons  de  nouueaux 
par  force.  Qiie  nous  peut-on  imputerentout 
ce  fait  cy?D'auoir  requis  lufpenfion  de  laTref- 
ue  pour  noflre  regard  ,  iufques  à  ce  qu'elle 
fuft  vérifiée  en  cefte  Cour,  auec  cognoiilànce 
de  caufe,  &c  nous  ouys.Que  demandons  nous? 
d'eftre  maintenus  en  nos  priuileges.  Mais 
peut-eftre  font  nos  priuileges  irreguliers ,  8c 
appréhendent  vne  licence  effrénée  contre 
l'Eftat.  Au  contraire,  denefortir  de  l'obei£- 
fanec  de  noftre  Seigneur  naturel,  &:  légitime. 
Quoy  plus  ?  de  ne  tomber  en  la  mifericorde  de 
ceux  que  nous  fçauons  nous  eftre  ennemis  :  de 
ceux  de  la  nouuclle  opinion.  Maispeut-eftrc 
à  tort  le  craignons-nous.  Leurs  lettres,  leurs 
menaces,  leurs  deportemens  du  pailé,  nous 
rendent  affeurez  de  l'aduenir.  Que:  fi  toutes 
cescirconftancesnevous  efmeuuent  ,  en  no- 
ftre faict,  à  compaiîionôc  pitié  :  fi  vous  efti- 
mez  nosremonftrances  depeud'effecl: ,  pour 
le  moins  reprefentez-vous  ,  que  de  noftre 
ville  eft  iiiue  cefte  grande  &  heureufe  lignée 
de  Valois,  qui  règne auiourd'huy  en  la  Fran- 
ce, le  ne  fuis  point  fi  fuperititieux  ,  que  ie 
vueille  aifément  tirer  à  religion  les  accidens 
extérieurs.  Aufîi  ne  fuis-ie  il  irréligieux  , 
que  ie  les  vueille  mettre  en  non-chaloir.  Il 
me  fouuient  auoirleu  ,  que  la  femme d'Au- 
gufte    recueillit    des  .  ferres    d'yn    Ai^le  , 
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L4ur}er<juivne  branche  de  Laurier,  de  laquelle  (  par  elle 
efiottdans  plantee)  en  fourdit  au  long  aller  vne  pepinie- 
Romepro-  re  de  Lauriers    dontles  Empereurs  prenoyéc 
rratideur    leurscouronnesquandilstriomphoyent.    Ce 
($rumede  bois  fut  de  telle  nature,  qu'à  mefure  que  l'vn 
la  fofientè  fe  la  lignée  d'Auguft  e  mouroit ,  auffi,  mouroit 
dAn£t<fie,  vne  parceîte  de  cebois,iufquesàcequeNeron 
.    mourant,  qui  fut  le  dernier  de  cefte  famille  , 
mourut  aufli  tout  le  boccage.  Tant  qu'An- 
goulefmeaprofperé,aufïiapar  mefme  moyé 
profperé  cefte  grande  &  heureufe  lignée.    Et 
maintenant  de  l'affliger  par  ceux  mefmes  qui 
enfont  iffus  &  extraits,  ce  feroit  vne  chofe  de 
Ld-uille     tres-finiftre  prefage.  Si  cefujec"bnevouscon- 
d'/ingou-    tente  ,   iettez  voftre  veue  plus  haut,  &  vous 
Itfme  recep.  fouuenez  de  ce  grand  Saind,  que  nous  auons 
6 a    d  en  no^re  ville,quart  ayeulde  noftre  bon  Roy, 
noftre  Roy.  &  de  Monfieur  le  Duc.    Ne  permettez  point 
que  p  our  la  féconde  fois  il  foit  mis  à  l'abandon, 
&enproyedu  foldat  indifcret.     C'eft  noftre 
Saincl:tutelaire,c'eft l'heur  &  honneur  de  la 
maifon  de  Valois.  Nous  vous  p  rions,  fup  pliôs, 
&  fi  voulez,  adiurons  par  les  os  &  reliques  de 
ce  grand  Sainct  ,qui  repofent  chez  nous ,  qu'il 
vous  piaife  nous  conferuer,  &  nous  affranchir 
des  miferes  que  nous  voyons  nous  eftr e  prépa- 
rées, fi  noftre  ville  eft  rendue.  Et  fi  après  tou- 
tes ces  remonftrances  que  nous  vous  faifons, 
aucc  toute  humilité ,  vous  trouuez  que  nous 
deuiôsno9  rédre,  après  auoirveus  nos  priuile- 
ges,  nous  ferons  tout  ce  qu'il  vous  plaira  nous 
commander, augurez  qu'en  cefte  caufe  toute 
publicque  vous  nous  garderez  la  iuftice  que 
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l'on  garde  aux  moindres  de  la  France. 

*A  Monfieur  Chopin ,  tAduocat  an  Parlement 
de  Taris. 

'Ediét  de  Blois  a  efté  en  fin  para- 
cheué  fur  les  doléances  des  trois  E-  De  <j*el 
ftats,  contenant  plufieurs  articles  d(l"Seret*x 
pleins  de  religion  &  Iuftice.  Mais  jjjJ^J."* 
entre  les  autres  il  n'y  en  a  point  qui  me  plaife  tlom  du 
tant  que  celuy  par  lequel  le  Roy  d'vne  magna-  propre 
nimité  Roy  aile  &  digne  de  luy,  borne  fa  p  uif-  »ll>uuemét 
fance  abfoluë  en  matière  d'euoeations,  &  ne  /^omme 
veut  que  l'on  obeilfe  à  celles  qui  feront  de  fon  elUsont 
propre  mouuement.  Vray  Dieu ,  que  ce  Qua-  f  m  leur 
drain  de  Monfieur  de  Pibrac  me  plaill.  ?btar  l* 

le  hay  ces  mots  de  pnijfance  abfoluë,  rrance. 

De  plain  powoir>  de  propre  monnetnent.' 

z/4ux  fainfts  Décrets  ils  ont  premièrement» 

Phîs  à  noz.  loix ,  la  puijfance  tollnè. 

Les  Euocations  anciennement  d'vn  Parle- 
ment à  autre ,  eftoy  ent  du  tout  incogneues  à  la 
France  :  Et  les  premières  que  vous  trouuez 
aux  anciens  Regiftres  delà  Cour,  furent  du 
temps  de  Charles  vi.  lorsqu'vnDucde  Bour- 
gongne, qui commandoità  la  France , au  mi- 
lieu des  diuifions  ciuiles  ,  pour  gratifier  à  fes 
partifans,feit  euoquer  quelques  caufes  au  grâd 
Confeii ,  qui  eftoit  adonc  comme  celuy  que 
nous  appelions  auiourd'huy  le  Confeii  priué. 
La  neceffité  depuis  nous  apprit  qu'il  les  falloit 
par  fois  obtenir,  pour  obuier  aux  porcs,  fa- 
neurs, par entelles,  inimitiez  &  rancunes  d'vn 
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Parlement  :8c  pour  cefte  caufe  furent  faictsles 
EditsdelaBourdaifiere,&:deChâteloup.Mais 
quant  aux  Euocations  du  propre mouuemét, 
elles  nous  eftoyent  du  toutincognues:  Et  du 
■commencement  que  ie  vins  au  Palais, i'ay  veu 
que  Ci  quelqu'vn  euft  efté  fi  ozé  de  demander 
la  rétention  d'vne  caufe,  en  vertu  de  telles  let- 
tres, il  en  cuft  efté  débouté  ,  8c  condamné  en 
vne  amende  telle  que  du  fol  appel.  Les  trou- 
bles qui  depuisfuruindrent  y  ouurirent  la  por- 
te. QiùfutcauiequeparrÈdidtde  Moulins, 
il  fu  t  défendu  par  exprès  d'y  auoir  efgard,  ii  el- 
lesn'eftoyent  (ignées dVn Secrétaire  d'Eftat, 
Mais  maintenant  par  vne  confédération  trop 
plusciuile  apolitique  ,  onles  extermine  tout 
à  fait.  Et  certainement  non  fans  caufe.  Car 
toutes  Scquantes  fois  que  fous  le  propre  mou- 
uement  du  Roy  on  faicl  changer  d'air  à  vne 
caufe,  il  aduient  tout  le  contraire  de  ce  que 
pratiquent  les  bons  Médecins  en  matière  de 
longues  maladies ,  ef quelles  ils  font  changer 
d'air  au  patient  pour  le  guérir.  Au  contraire 
remuez  vne  bonne  caufe  d'vn  Parlement  à 
autre,  vousla  perdez.  Ladiuerfité  des  con- 
trées, 8c  oar  confequent  des  Parlemens,  pro- 
duit diuerfité  de  maximes.  Il  me  fouuient  a- 
uoirleuque  les  Grecs,  tout  ainfi  comme  les 
Romainsauoyent  accouftumé,  pour  toute  fe- 
pulture,  debruflerles  corps  des  morts  :  &les 
Indiens  eftimoyent  nepouuoir  trouuerplus 
honorable  tombeau  à  leurs  pères  &  mères  , 
qu'en  eux-mefmes-.&pour  cefte  caufe  les  mâ- 
geoient  quand  ils  eftoyent  décédez.    Darius 
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Roy  de  Perfe  voulant  faire  effay  combien  les  Quelles  ù- 
couftumes  de  chafque  païs  tyrannifoient  fur  r«"»'" 
nos  efprits,voulut  confronter  vn  Grec  à  vn  ln-t     Mf?it 
dien.    Siluy  demanda  s'il  voudroit   manger  mes  J„  „ot 
fon  père  &  fa  mère  morts  :  Chofe  que  le  Grec  effr'm% 
abhorra  comme  eflongnee  de  toute  humani- 
té.   De  làiladdrefTafa  parole  à  l'Indien  ,  luy 
demandant  s'il  voudroit  bruflerle  corps  de  sô 
peremortrllrefpondit  que  pour  rien ilne  l'é- 
treprendroit,  comme  chofe  trop  impiteufe  Se 
&  abominable.  le  ne  m'eflongneray  des  bor- 
nes de  noftre  France.  a11  ez  en  D  aulphiné,  Pro- 
uence,&Bretaigne,  vous  trouuerez  que  le 
regrés  en  matière  beneficiale  a  lieu.  Es  autres 
contrées  non.  Les  premiers  penferoyent  com  - 
mettre  h  erefie  s'ils  le  reiettoyent  ,  comme  eftâs 
en  païs  d'obeïirance  :  les  autres  fimonie ,  com- 
me viuans fous  les  priuileges&libertez  del'E- 
glife Gallicane.    Euoquez  du  Parlement  de 
Dauphinéà  celuy  de  Paris  vne  caufe  qui  foie 
fondée  en  regrés ,  elle  s'y  perdra.  Renuoyez  la 
de  Parisà  Grenoble,  elle  s'y  gaignera.  le  fçay 
bien  que  vous  me  direz  que  les  luges  qui  iu- 
gent  en  celle  façon  ont  grand  tort  :  Car  com- 
bien que  la  caufe  change  de  lieu  ,  fi  doit  elle 
eftre  terminée  félon  les  propofitions  du  terri- 
toire dont  elle  eft  tirée. Mais  à  cecyie  vousref- 
ponds,que  quand  ils  auroyent  entrepris  de  ce 
faire ,  ils  ne  le  pourroy  ent.  Parce  que  tout  ain- 
fi  que l'Ourfe donne  laformeà  fes  petits  à  la 
longue  en  les lefchant ,  auiïlles  loix,  quifont 
quelque-fois  brufquementpropofees  au  peu- 
ple ,   xeçoiuent   auec  le   temps  poliiïurc  , 
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Les lotxrt- à mefure qu'eliesfont mifes en œuure.  E t ç'eft 
fowenrfol-  pourquoy  l'onadid  que  le  vray  truchement 
S?""  deialoyceftoiti'Vfage.  Le  teftamcnt  eft  fauo- 
rable,&  pour  ceftecaufe  familier  en  la  ville  de 
Thoulouze.    Sur  celle  proposition  l'vfage  a 
enté  vne  infinité  de  maximes  que  nous  ne  reco- 
gnoilïons  à  Paris ,  comme  n'y  faifans  pas  tel  e- 
ftat  des  teftamens.  Au  contraire  les  fuccefïions 
abinteftatnous  eftaiw  recommandées,  le  long 
vfage  nous  apprend  que  plufieurs  chofes  dégé- 
nèrent en  païs  couftumier  encontre  les  tefta* 
mens.  le  vous  en  reprefenteray  icy  vn  exem- 
ple dot  ie  vous  puis  porter  certain  tefmoigna- 
ge.Par  la  couftume  de  Parisil  eft  loifible  à  tout 
homme  &  femme  d'entendement,  de  pouuoir 
tefter  de  tous fes  biens  meubles,  acquefts  im- 
-meubles,  &  quint  de  fes  propres.  La  damoifel- 
ledeChambourcy  ayant  légué  à  la  damoifelle 
de  Longueii  fa  fille  vne  bonne  partie  de  fes 
meubles  &  acquefts  ,  la  légataire  demandant . 
deliurancedeionlegSjàtoutlemoinsparpro- 
uifion  en  baillant  caution  ,  elleluy  eft  déniée 
par  les  autres  enfans.  Ieplaidois  pour  elle,  de 
vous  afleure  que  ie  n'y  oubliay  rien  de  ce  que 
iepenfoisferuirà  la  faueur  de  ma  caufe.  D'vn 
autre  cofté  les  autres  ,    après  auoir  remonftré 
combien  il  eftoit  fauorable  que  les  en  fans  par- 
tageaient également  aux  biens  de  la  mère,  fi- 
rialemétpararreft  nous  feufmes  appointez  au 
confeil.  l'auois  la  couftun^auec  la  volonté  e- 
nixedelamere-.maisien'auois  pas  l'air  gêne- 
rai des  luges  pour  moy,  lefquels  pardeçà  incli- 
nent naturellement  plus  à  vne  pieté  naturelle , 

qu'ils 
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qu'ils  eftiment  deuoir  auoir  lieu  en  faueur  d'v- 
ne  égalité  arithmétique  pour  les  enfans,  qu'à 
vn  iugement  d'vne  mère  qui  auoit  voulu  parti- 
culièrement gratifier  l'vne  de  fes  filles  plus 
que  les  autres.Si  on  a  baillé  ceft  arreft  en  la 
caufe  d'vn  Parifien  au  milieu  de  facouftume, 
qu'eftee  qu'vnThouloufain  deuraefpererquad 
fur  la  difpute  &c  controuerfe  d'vn  teftament 
on  euoquera  Ta  caufe  à  vn  Parlement  de  Pa- 
ris ?  Nous  deuons  aider  noftre  Roy  de  nos  LesRojs 
biens  ,  félon  les  occurrences  de  fes  affaires:^' otl'&e\, 

mais  en  contr'-efehanee  il  nous  eft  débiteur  e"ucrs; 
cl-  11  n  r    Dieuae 

de  la  Iuitice,  &  nous  la  doit  adminiftrer  csre„dre/a 

lieux  ounous  refidons,oùlàoùnos  biens  font  iufliceà 
alïis.  C'eft  vne  charge  foncière  qui  eft  anne- ^V*^ 
xeeàfa  couronne:  Etcen'eftpas  proprement'^' 
nous  la  rendre,  quand  on  interuertit  noftre 
bon  droit  par  vn  changement  de  luges,  &: 
Parlemens.  A  la  mienne  volonté  que  vouluf- 
fiez  vous  efbaucher  fur  ce  fubjet,  comme  a-  d'où  mus 
uez  fait  fur  la  matière  du  Domaine  de  France,  <"*°™  *m- 
furla  Police  Ecclefiaftique,  fur  les  Priuileges/"7"*^   . 
des  iaboureurs.Aifcuré    que  nous  enfeigne-  ^»/X^ 
riez  plufieurs  belles  chofes,  non  encores  ze- propre 
marquées,  mefme    d'où  font  procedees  ces  moutte-     . 
lettres  que  nous  appelions  Du  propremoHuemet.rnent. 
Qui  eft,  iî  ie  ne,  m'abufe  non  vne  inuention 
Françoife,ainsItaliennerque  nousdeuons  aux 
courtizans  de  Rome, lors  qu'ils  fe  vindrent 
habituer  en  la  ville  d'Auignon,  &  qu'ils  com- 
mencèrent à  mettre  toutes  les  affaires  de  noftre 
difeipline  Ecclefiaftique  en  defordre  &  con- 
fufion.ADieu. 

Tome   I.  A  a 
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Suite  du 
mefme 
propos 
qu'en  la 
lettre  fre 
ceden:e. 


Dtfcours 
gatllard 
furies  paf- 
font  de 
l'amour. 


A  tJMon four  Bnitfon,  Aduocat  en 
Tarleinent. 

jgssejsuLç-gk  T  bien  :  pour  vous  faire  plaifïr  ic 
%  FF^lpiw  vous  accorde  que  ces  lettres  e- 
rè^S  ftoyentvne  vrayefolie.Maispour 
H  me  rendre  la  pareille  ,ie  veux  auf- 
fi  que  vous  m'accordiez  que  c'e- 
ftoit  vne  belle  folie  dont  oifeux  ie  trompois 
foifîueté  de  ma  ieuneile,  par  faulte  de  meil- 
leur lubjet.  Et  afin  que  ie  vous  defcouure li- 
brement ce  qui  en  elt,  lors  que  ic  les  feis  im- 
primer, ie  ne  mis  mon  nomlur  le  frontifpice 
dukure,pour  ionder,  auecques  moinsdeha- 
zardde  ma  réputation,  quelenferoitleiuge- 
ment  du  peuple.  Et  de  fait  l'ay  long  temps  de- 
puis eftimé  que  la  mémoire  en  fuft  perdue, 
toutes-fois  puis  n'agueres  fueilletant  quel- 
ques liures  en  la  boutique  de  l'Angelier  ,  ie 
trouuay  qu'on  les  auoit  fait  l'imprimer  auec 
celles  de  Parabofco  Italien ,  &c  qui  plus  eft  que 
l'on  auoit  mis,  contre  ma  volonté,  mon  nom. 
Qui  me  feit  penfer  qu'elles  auoyent  eu  meil- 
leur fuccés  que  ie  ne  m'eftoispromis.IerepaiTe 
lors  fur  aucunes  :  le  voy  là,  tantoft  vn  amour, 
tantoftvn  defdain,puis  tous  les  deux  peflemei- 
lezenfemblement  :  oresvn  amant  reblandir 
gayement  fa  dame,  ores  s'en  mefeontenter: 
En  fin  vn  homme  peu  refolu  fe  refouldre  de 
quitter  l'amour  auec  vn  profond  repentir  d'a- 
uoir  aimé.  le  commençay  adoncà  me  moquer 
fie  moy-mefme,  ôc  faire  ce,  iugement,  que 
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quadiedeteftois  l'amour  ,ien  eftoispasm  oins 
amoureux  que  quand  îe  le  reblandilFoîs.  Car 
à  bié  dire  fi  i'ay  encores  quelque  rôge  6c  refséti' 
mène  de  cemeftier  là,  6c  que  lelonç  temps  ne  r    ,  , ,  ■ 
m  en  aie  du  toucoltéla  mémoire, îe luis d  ad-  fMtt,*rt 
uis  que  le  defdain  fait  part  6c  portion  de  Fa-  de  l'a- 
mour,  6c  que  l'amour  ne  prend  fin  6c  conclu*  *»**""• 
fionennous,  que  lors  que  nous  tournons  fur 
Findifferent  les  opinions  que  nousauionsen 
nos  maiftrelles.  L'on  dit  que  Pline  ne  lifoit  ia- 
maisliure,  fi  mefehant  fut-il,  qu'il  n'entirafl 
quelque  profit:  Audi  nely-ie  iamais  mesicu- 
ncs  folaftries  que  ie  n'en  rapporte  vn  grand 
fruit.  Maisfçauez  vous  quel  ?  C'eft  qu'en  l'Au- 
tomne auquel  ie  fuis,  il  me  Tournent  d'auoir 
efté  autresfois  ieune.  Qui  n'eft  pas  vn  petit  fe- 
cretpour  apprendre  à  excuferlesieuneires  de 
ceux  qui  nous  appartiennent.    Ce  que  plu- 
fieurs  pères  ne  font,  pour  auoir  perdu  ce  beau 
fouuenir.  A  Dieu. 

tAMonfiew  T^ejmond  Lieutenant  gêne- 
rai anfiege  PrefïdUl  £An- 
goalmois. 

î^m  E  n'eft  point  chofencuuelle  qu'il  ®eel'ie}' 

1  ,  ■  c         lues  fottrs 

y  ait  quelques  mois  ou  îours  rata-  e<>mo.i 
lement  heureux  ou  malheureux  qmontefiè 
àvns  6c  autres.  Le  bon  homme  fitraiemene 
Chaifanee  dit  en  fes  Coramen-Éearw*M 
tairesfur  lacouftume  de  Boureongne.que  \tmi  eu~ 

■     i'a        n.i  n.'    i  o      »T.  reuxa-vtit 

mois  d  Aouit  luy  auoit  cite  heureux,  comme  ^autres 
celuyauquelil  eftoit  né,  auoit  eutonfure,e- 

A  a    iij 
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lié  fait  docteur  ésDroicts,  Confeiller  enno- 
ftre  Cour  de  Parlement,  ■&  finalement  Prefi- 
dentau  Parlement  de  Prouence.  Etfansm'ef- 
longner  de  noftre  temps,  ni  de  noftre  France, 
Fon  ne  peut  dire  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  fat ali- 
téau  mois  de  Mars  pour  nos  troubles  :  Car 
dans  ceftuy  fut  defcouuert  en  Fan  cinq  cens 
foixante, la coniuration delà  Renauidie à  Am- 
boife,  &:  en  l'année  enfuiuante  furent  prifes 
les  armes  pour  la  Religion  ;  &  en  lxij.  &:  lxviij. 
deux  Edicts  de  pacification  publiez.  En  cas 
femblabie  pour  les  troubles  qui  fe  renouuelle- 
rentenlxvij.  fe  trouue  le  mois  d'Aouft  auoir 
efté  grandement  fatal,auquel  en  Fan  cinq  cents 
foixante  neuf  le  Roy  Charles  feant  enfonlict 
deiuftice  déclara  ceux  de  la  religion  nouuelle 
rebelles  &  crimineux  delezeMajeilédiuine  & 
humaine;  &  tannée  enfuiuâte,au  mefme  mois, 
fut  vérifié  autre  Edict  de  pacification,  &c  en 
ianlxxij,  fut  faite  l'exécution  generaletellc 
que  chacun  fçait.  Car  quant  aux  îours  les  Ro- 
mains remarquoyent  en  leurs  Annales,  qu'à 
mefme  iour  que  les  trois  cens  Fabiens  eftoy  en  t 
paiîezaufilde  l'efpeeà  vnpres,auifi  furent  ils 
depuis  defcôftts  par  les  Gaulois,  après plufieurs 
reuolutions  d'années.  Au  contraire  les  The- 
bainsfolemnizoyent  le  troificfme iour  de  Iuin, 
auquel  à  deux  diuerfes  foys,  ils  auoyent  obte- 
nu deux  victoires,parlefquelles  la  Grèce  auoit 
efte  reftablie  en  fes  anciénes  franchit  es  Se  hber- 
tez.  Nous  pourrions  de  mefme  façon  célébrer 
le  xxvij.de  Mars,  auquel  es  anneeslxij.  &  lxviij. 
cafucllement  &:  ians  y  penfer  furent  publiées 
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auParlement  deParis  deux  paix  entre  les  fub  • 
jets  duRoy.  Iln'y  a  celuy  denous  qui  ne  fçache 
que  le  iour  fainct  Mathias  fut  fauorable  à 
l'Empereur  Charles  cinquieime,  comme  ce- 
luy auquelil  fut  couronné  Roy  des  Romains, 
facré  Empereur,  &c  obtint  victoire  de  nous  en 
laiournee  de  Pauie  ,  où  noftre  grand  Roy 
François  fut  pris.  Tout  cela  ce  font  remarques 
dont  les  hiftoriographes  le  peuuent  diuede- 
ment  ioiier,nontoutesfois  malaifees  à  fercn- 
côtrer  pourlesmois:&quatauxioursilne  faut 
point  trop  s'efbahir  qu'entre  plusieurs  fuites 
d'années,  ilsfe  trouuent  quelques  iours  qui  le 
conforment  en  heurs  ou  malheurs.  Mais  fur 
tout  en  ce  fubjety  a  vne  chofe  digne  d'eftre 
recommandée  à  lapofteritépar  ceux  quid'v- 
ne  plume  bien  taillée  voudront  entreprendre  °Mr  e  „ 

l'un.  j  n.  n  r  r  entecofle 

1  hutoire  de  noftre  temps.  Par  ce  que  nous^/^.  r 
trouuons  le  iour  de  la  Pentecofte  auoir  efté  ÇreRoy. 
deux  fois  fatal  à  noftre  Roy.Car  tout  ainii  qu'il 
fut  efleu  Roy  de  Polongne  ce  iour  là  en  l'an 
cinq  cens  lxxiij.  auiïi  fan  d'après ,  à  mefmc 
iour,  recueillit-il  ce  Royaume  de  France,  par 
le  decez  du  Roy  Charles  fon  frère.  Luy  ayant 
cefte  grande  fefte  apporté  deux  grandes  cou- 
ronnes, Fvne  parle  moyen  de  G». vertu, l'autre 
parvn  droit  de  nature.  Repayez  toutes  les 
hiftoires  qu'il  vous  plaira,  vousnetrouuerez 
vniour  fi  grand  &  folemncl  que  ceftuy  auoir 
par  double  fuccez  bien-heure  la  fortune  d'vn 
Prince.  Ce  priuilege  a  efté  particulièrement 
referué  à  noftre  Roy,  &  encores  d'vn  an  im- 
médiat à  l'autre.  Cela  a  efté  caufe  qu'eftant  de 

A  a  iiij 


371  LIVRE   VI.    DES     LETTRES 

retour  de  deçà,apres  auoirappaifé  auec  vne 

ïnftituticn  pouruoyance  admirable  les  troubles ,  il  a  vou- 

**e   ^°udre  ^u  Particulierement  honorer  la  mémoire  de 

s     eu*-     ^e  benediftiô  par  vnnouuel ordre  de  Che- 

ItersdaS.  .  r,  • 

/7W  ualene  qu  il  a  voue  au  S.  hiprit,  iaccopagnant 
de  plufieurs  belles  &  fainctes  ordonnances  en 
l'honneur  de i'EglifeCatholique,Apoitolique, 
&Romaine.Etvrayement  tout  ainfi  qu'en  la 
particularité  des  iours  qui  nous  font  fauora- 
bles,ilale  dellus  de  tous  autres  Princes,  aufïi 
puis-iedire  queiamaisnul  ordre  de  Prince  ne 
letrouuadetelle  recommandation&  mérite 
que  ceftuy-cy.  Car  la  plufpart  dcsautresfu- 
rent  fondez ,  les  aucuns  fur  amourettes,  les  au- 
tres fur  vne  vaine  ambition,  mais  ccftuy  fur  v- 
nefoy  Se  hômage  qu'il  a  voulu  rendre  à  Dieu 
des  faueurs  quil  auoit  receties  de  luy.  En  quoy 
Tonne  peut  que  ion  ne  loue,  outre  fa  deuo- 
tion,  infiniement  fa  prudence.  Pour  autant 
que  voyantfon  Royaume  partializé  en  ligues, 
pour  la  diueriité  des  Religions,  &:  cognoùTant 
qu'iln'y  a  plus  bel  objet  furlequel  le  peuple 
délire  de  mouler  fes  actions,  que  fur  les  mœurs 
de  fon  Roy  6c  des  feigneurs  qui  luy  afliftent,  il 
a  voulu  non  feulement  demourer  ferme  &  fia- 
ble en  la  foy  de  fes  anceftres,  comme  vn  roc 
entre  lesvagues,  mais  aufïi  a  inftitué  cebeau 
vœu  au  milieu  de  fa  noblefTe  ,  qui  eftvn 
grand  lien  pour  la  contenir  en  la  Religion 
ancienne.  Il  y  a  plufieurs  priuileges  qui 
font  donnez  aux  Cheualiers  de  ceft  or- 
dre,  cxplufieurs  belles  '&  fainctes  ordon- 
nances,  faites  par  le  Roy.  Soudain  qu'elles 
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courront  par  nos  mains,  ie  ne  faudray  de  vous 
en  faire  parc.  le  vous  prie  me  mander  de  vos 
nouuellcs,  &  me  tenir  touiîours  au  nombre  de 
vos  meilleurs  amis.  A  Dieu. 

e/îf  Madame  de  Ferrieres,  vefue  demejfire  ÇnillaH- 
me  de  Marillac  ,  en  [on  viuant  Confeillerd'E- 
ftat,çjr  Intendant  cr  Qontrolley.r  gênerai 
des  Finances. 

E  ne  voy  point  d'occafîô  pour  ce fe lettre 
laquelle  il  fuft  befoing  de  me  negtft^ui 
remercier  par  vos  lettres  des0"'"*^"» 
plairas  que  dictes  auoir  receus 
de  moy,  ilnon  pour  m'exciter  à 
bien  faire  pourTaduenir,  fii'ay  peu  faict  parle 
pâlie.  Telle  commémoration  pour  bien  dire 
ne  procède  d'aucun  mien  mérite  ,  ains  d'vne 
honnefteténeeauecques  vous,  qui  vous  fera 
compagnie  tant  que  viurez.  N'eftimant  de 
ma  part  que  l'on  acquière  obligation  fur  au- 
truy^quandrons'acquitedefondeuoir.Vous 
mettrez  dôcques  s'il  vous  plaift  déformais  tels 
remerciemés  hors  ligne  de  compte,&  les  tour- 
nerez en  commandemens  fur  moy ,  qui  ne  me 
laiïeray  iamais  dem'employer  pour  vous  &  les 
voftres:  Induit  à  ce  faire  tant  par  l'ancienne  a- 
mitié  &  obligation  que  i'auoisà  feu  Monfieur 
de  Ferriercs3voftre  mary,  duquel  ie  faifois  fôds 
&.  eftat,  comme  de  moy-mcfme,  que  pour  dix 
mille  autres  particularitez,  au  récit  defquelles 
i'abuferois  &  du  temps,  6V  du  papier.  Et  parce 
que  me  mandez  (  en  riant  comme  ie  croy  )  que 
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craignez  m'eftre  ennuyeufe,veu  mes  grandes 
occupations, car  ainfi  le  dites  vous:le  plus  grad 
empefehement  que  i'auray  ,  fera  quand  ie  ne 
feray  empefché  pour  vous,  fifoccaiioiifc  pre- 
fente  qu'en  ayez  affaire,  &C  que  ne  me  commâ- 
diez.  Defirantdevous  combattre  en  ceft  en- 
droit finon  decourtoifie ,  pour  le  moins  de 
bonne  volonté.  D  e  laquelle  ie  v  ous  prie,  Ma- 
dame, vous  aifeurer  de  la  part  de  celuy,qui  de- 
fireinfiniementdemourerenvos  bonnes  grâ- 
ces. A  Dieu. 

A  Monfieur  Phhon  fleur  de  Sauoyc  ,  Aduocaten 
la  Cour  de  Parlement  de  Paris. 


Il  efcrità 
Monfieur 
fithou 
quel  a  ejté 
le  motif 
de  f étire  le 
Voeme  de 
U  Pulce, 
Auquel 
plufieurs 
nobles  ef~ 
frits  s' em- 
ployèrent 
en  l'a if   9 
tes   grandi 
tours  feans 
À  Poitiers, 


E  changement  d'air  m'a  fait  pref- 
queredeuenir  ieune,  comme  i'e- 
ftoisilyavingt&quatre  &  vingt 
&  cinq  ans,  mais  d'vne  fort  belle 
ieuneilè,  ôcdontie  vous  veux  faire  part  pour 
refueillervos  efprits,  pendant  que  remuez  les 
vieux  liures  pour  en  rapporter  quelque  noble 
ancienneté,  &  la  départir  à  la  France.  A  peine 
eftions-nousarriuez,  Monfieur  Loyfel  bc  moy 
à  Poitiers,  que  ie  luy  donnay  aduis,  pour  ne 
demeurer oifeux  (  car  nos  grands  Iours  n'e- 
ftoyent  encoresouuerts)  d'aller  voir  mes  da- 
mes des  Roches  mère  &  fille ,  honneurs  vraye- 
ment,  &delavillede  Potiers,  ôcdenoftrelïe- 
cle.  Ceconfeiltrouuébonparluy  ,nous  nous 
acheminafmes  en  leur  maifon ,  où  après  auoir 
fait  entédrequei'eftois  à  la  porte,par  ce  qu'elles 
auoyent  quelque  cognoiifance  de  mon  nom, 
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elles  viennent  au  deuant  de  nous,  &:  fêroit  im- 
poiîîbledevous  dire  anec  combien  de  cour- 
toiiie  l'vne  &  l'autre  nou  s  accueillit.  D  e  ce  pas 
entrons  dans  la  fa  le,  ou  MonlieurLoifel  com- 
mence de  gouucrner  la  mère ,  moy  la  fille ,  que 
ie  vous  puis  dire  eftte  l'vne  des  plus  accôplies, 
tant  de  corps  que  d'eiprit,queievey  iamais. 
Car  afin  que  ie  vous  die  cecy  en  palfant,  la  mè- 
re pour  auoireftéftudieufe  a  beaucoup  leu  de 
bons  Hures,  qu'elle  fçait  fort  bien  mef nager  a- 
uec  ceux  qui  la  gouuernent,  mais  la  fille  eft  les 
liures  melmes ,  elle  a  vn  efprit  fi  naïf  &z  abon- 
dant de  belles  fleurs ,  qu'il  ne  faut  point  qu'elle 
aille  mandier  des  autheurs  anciens  leurs  autho- 
ritez  ôefentences  pour  iuppleer  le  default  de 
fes  propos.  Eftant  doneques  là  auecques  elles, 
ie  commençay  à  m'en  eferimer  au  moins  mal 
qu'il  me  fut  poffible.  Et  croyez  qu'à  beau  jeu, 
beau  retour.    Gela  s'appelle  vne  heure  &  de- 
mie pour  le  moins.  Et  comme  nous  eftions  en 
ces  difeours,  mon  bonheur  voulut  que  i'ap- 
perceurTe  vne  Pulce  qui  s'eftoit  parquée  au 
beau  milieu  de  ion fein.  le  vous  dy  par  expies 
mon  bon  heur  :  car  peut  eftre  euife-ic  elle  bien 
empefché  àpourfuiurema  première  route,  a- 
presvn  fi  long  entretien, fans  ce  nouueau  fu- 
jet.    Tellement  que  ie  m'en  fens  fort  redeua- 
ble  à  cefte  petite  beftiole.     Ayant  donc  ce 
nouuel  object  deuant  moy,  iedis  à  Madame 
des  Roches,  par  forme  de  cocq  à  l'afne,  que 
i'eftimois  ceftePulcc  la  plus  prudente  &c  hardie 
que  l'on  euft  feeu  defirer.    Prudente  d'auoir 
entre  toutes    les    parties    de    cefte    Dame 
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choifi  ce  bel  hébergement ,  6c  tres-hardie  de 
s'eftre  mife  en  vn  fi  beau  iour.  Parce  que  fi  ie 
me  mutinois,  ie  me  donnerois  aiïez  toft  laloy 
del'ofter,  &en  eftrele  meurtrier  pour  la  voir 
prendre  la  hardielîe  de  fe  loger  en  fi  haut  lieu. 
Et  comme  ce  propos  fut  reietté  d'vne  bouche 
à  autre,  par  vue  contention  mignarde,  finale- 
ment ie  luy  dis  que  puis  que  cette  Pulceauoit 
receutant  d'honneur  de  fe  repaiftre  du  fang 
d'elle,  &  d'eftre  auiïi  honorée  de  no  s  propos, 
ellemeritoit  encore  d'eftre  enchailee  dans  nos 
papiers ,  &  que  volontiers  ie  m'y  employ  erois, 
ficelle  dame  vouloir  faire  le  femblable.  Ce 
qu'elle  m'accorda  libéralement.  I'auois  du 
commencement  proféré  ceftc  parole  à  coup 
perdu,  toutesfois  ioigneufement  recueillie  par 
nous  deux,  nous  meifmes  la  main  à  la  plume 
en  mefme  temps,  p enfant  chacun  à  part  nous, 
que  fon  compagnon  euft  mis  en  oubly  ou  non- 
chaloirfapromerTe,paracheuaf:nes  noftre  def- 
fein  en  mefme  heure,  tombans  mefmement  en 
quelques  rencontres  de  mots  les  plus  fignalez 
pourlefujet:  &  outre  ce,  penfans  nous  fur- 
prendrel'vn  l'autre  ,  nous  entr'-enuoyafmes 
cequenousauions  compofé.  Mais  en  cecy  ie 
fuslurpris  ".parce  qu'en  vn  mefme  inftant,  luy 
ayant  enuoyé  d'vne  main  ce  qui  eftoit  de  ma 
façon  ,iefus  d'vne  autre  main  falué  par  cefte 
dame,  de  ce  qui  eftoit  de  la  fienne.  Heureufe , 
certes,  rencontre  &  ioiïilTancc  de  deux  efprits, 
&quipa{Fed'vn  long  entre-jet  toutes  ces  au- 
tres opinions  vulgaires  &  folaftres  d'amour. 
Or  voyez,  ie  vous  prie,  quelfrui&nousapro- 
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duit  ccfte  belle  contention,  ou,  pour  mieux  di- 
re, honneftefymbolization  de  deux  âmes.  Ces 
deux  petits  jeux  ont  commencé  à  courir  par 
les  mains  de  plufîeurs  ,  Ôc  Te  font  trouuezha- 
greables,  qu'à  l'exemple  de  ceux-cy,  quelques 
autres  perfonnagesfe  font  voulu  mettre  de  la 
partie,  &:  s'employer  fur  ce  mefmefujet,à  qui 
mieux  mieux  ,  les  vns  en  Latin  ,  les  autres  en 
François, quelques-vns  en  fvne  8c  en  l'autre 
langue,  ayant  chacun  11  bien  exploité  en  fon 
endroit,  qu  a  chacun,  ii  i'en  eftoisiuge,f  en  or- 
donnerois  la  victoire.  Le  premier  qui,  comme 
vaillant  guerrier,  entra  en  lhTe  ,  fut  moniteur 
TAduocat  Brillbn,lequelie  donna  le  loilir  d'af- 
faifonner  fes  grandes  ôc  lerieufes  occupations 
de  cefte  gayeté  :  Ayant  par  fes  do  et  es  vers  La- 
tins grandement  honoré  les  noftres.  Le  pas  e- 
ftantparluy  ouuert ,  quelques-vns  de  noftre 
collège  ont  aufîi  voulu,  comme  luy  ,  rompre 
leur  bois,  mefmement  Meilleurs  Chopin,Loi- 
fel,  Mangot,  Tournebu,  &  Binet.  Il  n'eft  pas 
que  Monfieur  de  Lefcale  n'ait  pareillement 
voulu  faire  voler  des  efclats:  &  auecluy  lesfei- 
gneursRapin,la  Couldraye,Machefer,&  plu- 
iîeurs  autres.  On  dira  que  nous  sômes  de  grâd 
loifir,  au  contraire  nous  ne  fuîmes  iamais  plus 
empefchez.Et  par  ce  que  Monfieur  l'Aduocat 
Briïîbn  (auquel  rien  n'eft  impoflibleés  chofes 
qui  depédent  de  fon  efpritja  preueu  que  quel- 
ques-vns, qui  pour  ne  pouuoir  rie  faire  debô, 
neferuent  d'autre  chofe  que  de  mefdire,pour- 
royent  mal  faire  leur  profit  de  nos  Poèmes,  il 
les  a  voulu  preuenir  par  ceft  Epigrammc  : 


378  LIVRE  -VI.     DES  LETTRES 

?\{auole  non  dubito  cjuin  nojlra  bxc  dente  mali- 
gne 

Carmin  a  mordebis  teuminus  apta  foro. 
Hasnugasfingi ,  Ticlaridebisinvràe, 

7)eeJJeque  clamabis  Caujfidicis  cjuodagant. 
Jtiétc  fibi  qui  fcribunt ,  aliis  fcribuntque  ,  cauent- 
<jue, 
Pocereostrepidosy  conftlioque  muant. 
Contra ,  muta  foro  lingua  efl  tibi ,  denique  habet 
nil 
Quod  fcribas ,  die  ai ,  NauoU  nec  quod  agas . 
Vous  pourrez  recenoir  à  noftre  recour  ce  qui 
a  efté  faict  par  les  autres.  Ce  pédant  pour  vous 
apprefteràrircievous  enuoye  les  deux  Pul- 
ces,  celle  de  madame  des  Roches,  &la  mien- 
ne :  efquelles  fi  me  permettez  d'interpofer  mô 
iugement,iecroy  qu'en l'vne vous  trouuerez 
les  difeours  d'vnefagc  fille,  en  l'autre,  d'vn  ho- 
me quin'eft  pas  trop  fot.  Ay  5t  chacun  de  nous 
par  vnebien-feance  denosiexes,  ioiié  tels  ro- 
olles  que  nous  deuions.  A  Dieu. 

La  Pulce  de  Catherine  des  Roches. 

E  t  i  t  E  Phi  ce  fret  illarde  t 
rj  Qujd'vnebouchettc  mignarde, 
£Js  Sucfotte^le  [ang  incarnat 

Qui  colore  vnfein  délicat. 

Vous  pourroit  on  dire  friande 

Tour  de/irer  telle  viande} 

Vraiment  nenny  :  car  ce  n'eft  point 

La  friandife  qui  vous  poingt  : 
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Et  fi  rialle\  a  l'auenture 

Tour  chercher  vofire  nourriture, 

%yiin$  pleine  de  discrétion , 

D^vne  plus  fage  affetlion 

Vous  choifîffe^place  honorable, 

Tour  prendre  vn  repas  aggreable. 

Ce  repas  feulement  eftpris 

Du  fàng,  lefiege  des  efpris. 

Car  defirànt  ejhefubtile, 

Viue  s  gaye,  prompte  &  agile , 
Vous  prenez,  d'vn  feul  aliment 
T^ourriture  &  enfeigr.ement. 

On  le  voit  par  voftre  allegreffe, 
Et  vos  petits  tours  de  finejje. 
Quand  vous  fàutele^dans  vnfiin» 
Fuyanj  la  rigueur  dvne  main. 

Quelque- fois  vous  faites  la  morte. 
Puis  d'vnerufè plus  accorte, 
.Vous  frauàe\je  doigt  pour fumant, 
Qui  pour  vous  ne  prend  que  du  vent. 
O  mon  T>ieu  de  quelle  manière 
Vous  fuyez,  cefte  main  meurtrière, 
Et  vous  cachez,  aux  cheueux  longs, 
Comme  Syringue  entre  les  ioncs. 
Ah\que  ie  crains  pour  vous ,  Mignonne, 
Ceftc  main  cruelle  &  félonne. 
Helpourquoy  ne  veut- elle  pas 
Que  vous  prenie"^  voflre  repatï 
Vofbre  bleffeure  nefl  cruelle, 
Vofire  pointure  n  'eft  mortelle: 
Car  en  bleffant  pour  vous  guérir, 
Vous  ne  tuez,  pour  vous  nourrir. 
Vous  efies  de  petite  vie, 
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Mais  aimant  la  géométrie 
En  ceux  que  vous  aueT^  efpoint, 
V  eustr 'a ce^  feulement  vn  poinel, 
Oh  les  lignes  fi  viennent  rendre. 

Sncor'aue^  vous  fc  eu  apprendre 
Comment  en  Sparte  les  pins  fins 
7\[e  fi  laijfoyent  prendre  aux  larcins» 
Vous  ne  voule1^  efire  fûrprifè; 
Quand  vous  auel^faitl  quelque  prife, 
Vous  vous  cache\Jubnlement 
Aux  replis  de  ïaccoufirement. 

Tulce ,  fi  ma.plume  efioit  digne 
Je  deficrirois  voflre  origine^ 
Et  comment  le  plus  grand  des  Dieux, 
Pour  la  terre ,  quittant  les  deux, 
Vous  fit  naifire,  comme  il  me  femble, 
Orion  &  vous  tout  enfernble. 
pliais  il  faudra  que  tel  eferit 
Vienne  cCvn  plus  gentil  esjrit. 
De  moy  ie  veux  feulement  dire 
Vos  beautez. ,  çfr  le  grand  martyre 
Que  Van  fiujfrit  en  vous  aimant» 
Auant  qu'on  veit  ce  changement, 
Et  que  vofireface  diuine 
Trit  cefie  couleur  ebeniney 
Et  que  vos  blancs  pieds  de  Tbetis 
E  ujfent  fi  grefies  &  petits- 

Tulce  quand  vous  eftiez.  pucelle 
Gentille,  fage ,  douce  »  &  belle, 
Vous  rnouuant  d'vn  pied  fi  léger 
A  fauter  &  a  voltiger, 
Que  vous  eujfie^peti  dîAtalantt 
Devancer  la  courfe  trop  lente, 


rPan 
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'Pan  voyant  voXjperfeftions, 
Sentit  vnfeu  d'ajfeèlions, 
Defrant  voftre  mariage. 
tJMais  quoy  ?  vofire  vierge  courage 
lAima  mieux  vous  faire  changer 
EnTulce,  afin  de  l'effranger, 
Et  que  perdatit  toute  efperance, 
II  perdit  fa  perfeuerance. 
Diane  fieut  voflre  fouhait, 
Vous  le  voulu/tes,  il  fut  fait» 
Elle  voila  vofire  figure 
Sous  vne  noire  couuerture. 
Dfepnisfuyant  toufiours  ce  Dieu, 
Petite  vous  cherchez  vn  lieu 
Qui  vous  férue  de faune  garde, 
Et  craigne^  que  Van  vous  regarde. 
Bien  fouuentla  timidité, 
Fait  voir  voftre  dextérité 
Vous  Jàutelez  k  timpourueuè, 
Quand  vousfoupçohne7  aeflre  veu'è, 
Et  de  vous  ne  ré  fie  finon 
ha  crainte ,  Vaddreffe,  &  le  nom. 

La  P  ulce  cTEftienne  Pafquier. 

V~L  c  e  qui  te  viens  percher 

Dejfus  cefie  tendre  chair, 

Au  milieu  de  deux  mammelles 

1  De  la  plus  belle  des  belles, 
Qui  la piccjues,  qui  U poings, 
Qui  U  mords  à  tes  bons  poincls, 
Qui  fenyurantfousftn  voile, 
Vufang»  ains  duNetlar  d'elle, 

Tome    I.  g  ij 
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Chancelle* ,  &  fais  maint  fault 
Du  haut  en  bas,  puis  ev  hault: 
Oque  ie porte  d'enuie 
A  l'heur  fatal  de  ta  vie! 

Ainfi  que  dedans  le  pré 
D'vn  verd  efinail  diapré y- 
On  voit  que  la  blonde  Aitette 
Sur  les  belles  fleurs  volette , 
Tillant  la  manne  du  cieL, 
Dont  elle  forme  fon  miel: 
A'mfi  petite  Tucette, 
Ain  fi  Pulce  Pucellette, 
Tuvolettesàtafion 
Sur  Vvn  &  l'autre  tetony 
Vuis  tout  à  coup  te  recelles 
Sous  l'abri  defes  aiJJ elles: 
O  r  panchee  fu  r  fin  flanc , 
H  urnes  à  longs  traitls  fin  fiwg> 
Or  ayant  pris  ta  paflure, 
Tu  t'en  viens  à  Vaduenture 
Soudain  après  héberger 
Au  milieu  d'vn  beau  verger, 
Ains  d'vn  "Paradis  terreftre, 
D'vn  Paradis  qui  fait  naiflre 
zJMille  fleurs  en  mes  ejprits, 
Dont  elle  emporte  le  prisy 
Paradis  qui  me  refucille 
Lors  que  plus  elle  fimmeitle: 
La,  prenant  ton  doux  esbat , 
Tu  luy  Hures  vn  combat. 
Combat  qui  auffî  ïefueille 
hors  que  plus  elle  fimmeille. 
Zm'.vouIuJî Dieu  que  pour  moy 
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Elle  fuft  en  tel  efmoy  , 

Toy  feule  par  ton  approche 

Pais  efmouuoir  ceste  Roche, 

Que  mes  pleurs,  ains  mes  ruijfeaux, 

Que  mes  joujpirsamonceauxi 

Quelque  vœu  que  1e  remué, 

N'ont  iamaps  en  elle  mené. 

Ha  me  fichante  !  bien  te  voy 

Queïayce  malheur  par  toy., 

Car  quandyfolle,  tu  te  loues 

Maintenant  débits  [es  ioïiesy 

Puis  par  vu  nouueau  defifein 

Ta  furettes  en  [on  fiein, 
Et  que  tu  la  tiens  en  tranjey 
tJMadame  en  toy  feule  penfè, 
Et  luy  osies  le  leifir 
Defoigner  afin  plaifir, 
Ou  ce  fie  mefauentures 
Pour  laquelle  tant  i  endure. 
Ce  mal  oit  fuis  confiné , 
Vient  d'vn  aftre  infortuné» 
Qui  eft  entre  toy  &  elle, 
Entre  la  Pulce  çjr  Pucelle: 
Ayans  par  vn  mefine  accord^ 
Toutes  deux  iuré  ma  mort. 
En  toy  feule  elle  fe fit 
Comme  garde  de  fit  vie: 
Carftenfaifant  tes  ieux 
Tulapiccjues ,  c-rie  veux 
Te  tuer  facheufè  Pulce 
Au  lieu  ou  ta  fais  tu  mujfe, 
Sir  craint,  pour  ne  rien  celer 
Que  c'efi  U  dejpncelcr 
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Et  bannir  a  iamais  d'elle 
Ce  cruel  nom  de  Pucelle. 
Ain  fi  par  commun  concours 
VoHiioùe^jn  moy  vos  tours. 
Et  faut  que  pour  vn  tel  vice 
tJMon  Ame  a  jamais  languijje. 
tsMais  toyPulce cependant 
Te  vas  grajfe,  rejpandant 
Dejfm  le  ciel  de  Madame 
Et  de  la  tirant  ton  ame, 
Tout  autant  que  tu  la  coings 
jutant  tu  luy  fais  de  pointls, 
Ains  qraues  autant  d'efioilies 
En  la  plus  belle  des  belles. 

Je  ne  veux  ni  du  Taureau, 
Ni  du  Cigne  blanc  oifiau, 
Ni  dAmphyt  riov  la  forme, 
T{j  qu'enpluyeon  me  transforme. 
Puis  que  ma  Dame  fi  paifi 
Sans  plus  de  ce  qu'il  te  plaifi. 
'Pleufi  or  à  'Dieu  que  ie  peujfe 
Seulement deuenir  Pulce: 
Tantafi  teprendrois  mon  vol 
Tout  au  pins  beau  de  ton  col, 
Ou  d'vne  douce  rapine 
le  fucceroù  ta  poitrine; 
Oit  lentement  pas a  pas 
le  me  glijferois  plus  bai: 
"La  d'vn  mufilin  folafire 
leferois  Pulce  idolafhe, 
Pinçetam  ie  nefçayquoy 
Que  taime  trop  plus  que  moy: 
\JMais  las  malheureux  Poète 
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Que  faut-il  que  iefmhaite'î 
Ceji  efchange  affiert  a  ceux 
Quifont leurfeitur aux  deux. 
Et  partant  Pulce ,  Pucette, 
le  veux  Pulce  pucelette, 
Petite  Pnlce  ie  veux 
jîddrejjer  vers  toy  mes  vœux, 
Quelque  chofe  que  ie  chante, 
tJWignonne  tu  nés  mefchante, 
Et  moins  facheujè ,  &  ie  veux 
TourUntt*  addreffer  mesvxux. 
Si  tu  picques  les  plia  belles, 
Si  tu  as  aujji  des  aijles, 
Tout  ainfique  Cupidon, 
le  te  requiers  vnfiul  don, 
Pour  ma  pauure  ame  altérée, 
O  Pulce ,  0  ma  Cytheree, 
C'eftquema  Dame  par  toy 
Se puijfe  e/ueiller pour  moy, 
Que  pour  moy  elle  s' cueille, 
Et  ait  la  Pulce  en  Panreille, 

t/4  «JMonfîeurPithoufeigneur  de  Sauoye, 
t/fduocat  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Taris. 

Ncor  ne  nous  pouuôs  nous  Tij^e™£t 
eftancher.  C'eft  vne   Roche  Rochcsrne, 
inexpugnable  que  celle  que  ie  re&  flic. 
combats  par  mes  vers.  Car  ie 
ne  la  fcaurois  ïi  bien  afïàillir, 

9 

qu'elle    ne  fc    défende    trop 
mieux,  d'vue plume  fi  hardie,  queie  douteray 

B  b    iij 
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déformais  de  luy  efcrire.  Non  feulement  elle? 
ne  veut  rien  deuoir,  mais  qui  plus  eft  paye 
fes  debtesauecvnintereft  exceflif,nine  demâ- 
dcpointdedelay  pour  s'éacquiter.  le  ne.veis 
iamais  efprit  fi  prôp  t  ni  ii  radis  que  le  fi  cn.C'eft 
vne  Dame  qui  ne  manque  point  de  rciponfe: 
ôc  neantmoisilnefort  d'elle  aucun  propos  qui 
nefoit  digne  d'vnefagc  fille. Bnefie  vousplcu- 
uisfamaiionpour  vnevraye  efcole  d'hôneur. 
Le  matin  vous  trouuerez  la  mère  ik  la  fille^ 
après  auoir  donné  ordre  à  leur  melnage,  le 
mettre  fur  les  liures,  puis  tantoft  faire  vn  lage 
vers,tantoft  vne epiftrebien diclee.Lesapres- 
difnees  Si.  fouppees,  la  porte  eft  ouucrtc  à  tout 
honnefte  homme. Là  l'ô  traite  diuers diicours, 
oresdePhilofophie,oresd'hiftoire,  ou  dutéps, 
ou  bien  quelques  propos  gaillards.  Etnul  n'y 
entre  qui  n'en  lorte,  ou  plusiçauât,  ou  mieux 
édifié.  Iln'yaqu'vnechofequimedcfplaiie  en 
.cefte  maifon,qu 'cftant  la  fille  belle  en  perfe- 
ction tant  de  corps  que  d'efprit,riche  de  biens 
comme  celle  qui  doit  eftrevnique  héritière  de 
fa  mère,  requiie  en  mariage  par  vne  infinité  de 
perionnages   d'honneur,  toutesfois  elle  met 
toutes  ces  requeftes  ious  pieds:  refolué'devi- 
ure&  mourir  auecfamere.  Necôfiderantpas 
qu'elle,  par  vn  priuilege  de  fon  aage,  doit  de- 
meurer la  dernière  ,& cela  aduenant  elle   fe 
trouuera    toute  feule.   Tellement   que  lors 
preiîee  de  Paage,  peut-eftre    fouhaiterA-elle 
ce  qu'en  vain  elle  a  tant  de  fois  contemné. Mais 
luy  ayant  fait  cefte  rcmonftrance,    encores 
neft-elle  demeurée  fans  refponce  :  medifanc 
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qu'elle  ne  pourra  iamais  cftre  feule,  ayant  fcs 
îiures  &  papiers  quiluy  feront  perpétuelle  cô- 
pagnie.  Et  puis  dites  que  noftre  France  ne  pro- 
duit point  dePhilofophes,puis  que  les  femmes 
lcibnt.ADieu. 

A  Madame  de  Ferricrcs. 

Il  s'exeufe 

O  M  b  1  e  n  •  que  ie  fçache  a  fiez  de  n'«uotr 

\  qu'ayez  trel-iufte  occaiionde  eJcri*  * ia 


m'accuier  par  vos  lettres,  du  Dame 

,   ,    ,       l      ,v  »»  a.    r   Ferrures. 

pèche  de  parelle,  qui  m  eit  al- 
lez familier,  li  eft-ce  que  ie  fuis 
tant  obftiné  en  ma  faute ,  que  ie 
ne  m'en  puis  repentir.  Non  que  les  moindres 
orFcnccs  que  ie  commettray  contre  vous, ne 
me  loyent  grandes,  ains  par  ce  que  le  fruict 
de  ma  faute  cftfi  beau ,  que  ie  feroisvn  grand 
lourdautdem'cn  repentir,  ayant  eu  ce  bien 
en  ne  vous  efcriuant  de  vous  occalionnerà 
m'eferire,  8c  ne  fuft-ce  que  pour  m'aceufer. 
En  quoy  ie  recognoiftray  franchement  pren- 
dre l'air  de  vos  lettresà  plus  grand  plaiiîr 
en  quelque  fujet  que  ce  foit,  que  de  n'auoir 
de  vos  nouuelles.  Û'vn  cas  me  fuis-ie  donné 
peine  voyant  que  vous  vous  en  donniez,  de 
la  roupture  du  pour-parler  qui  fut  en  com- 
mencé de  deçà  :  mais  au  melme  inftant  con- 
foléjfçachant  que  iamais  vous  ne  iettaftes 
Fœil  fur  ce  party-la  dés  le  commencement 
qu'on  vous  enparla.  Voire  que  vous  ne  vous 
y  peu ftes  induire,  que  par  vne  femonfe  for- 
cée de  vos  amis.  C'eft  pourquoy  il  me  femble 
quen'auez  nulle  occaiionde  vous  en  affliger. 

B  b    ïiij 
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Il  n'y  a  rien  quiprelfedelapart  de  Madamoî- 
felle  voftre  fille,  de  l'aage  ôc  nouriture  donc 
elle  eft,  finon  vne  amitié  intérieure  que  luy 
portez,  à  laquelle  jaçoit  que  Ton  ne  puifle 
mettre  frein,  ii  ~ft-cequelaiçaurezfagement 
compofer  en  attendant  les  appoints  de  com- 
moditezfortables,qui  fepourrôc  entre  cy  & 
quelque  tépsrencôtïer.Ètàia  mienne  volonté 
que  toutes  les  actions  de  quelqu'vn  de  vos 
meilleurs  amis fe  pe  uirentainli  compofer  :du 
queliecroy  qu'aurez  reccu  des  nouuelles  de 
tous  fesdeportemens,  &:  entre  autres  comme 
ayant  lailîéfes  premières  amours ,  il  s'en:  main- 
tenant mis  autre  fujeten  bute.  Lequel  vérita- 
blement m'aggree  plus  que  le  premier,  pour 
ialliance  &  les  biens,  moyennant  que  la  fille 
foit  telle  qu'il  dit  en  toutes  les  autres  parties. 
Etparceque  iepenleque  voudrez auoir part 
àcenouueau  delïein ,  remettant  cela  àvoftre 
prochain  retour,  ie  ne  vous  enparlerayplus 
amplement,  pour  me  recommander  en  ce 
lieuà  vosbonnes  grâces.  A  Dieu. 

A  Madame  de  Verrières. 

ut\a1*j„  Ksr^îSfcl  I  yne  longue  poileiiion  s  eitcit 
Serrures  ^^v**eM£b#  en  vous  tournée  en  couitume, 
de  te  quelle  J^C^^Orai  ievous  aceuferois  d'auoir  lailîé 
neluyef  J^jjïjn&)@*  venir  Pvn  de  vos  genspardeçà 
.S^viSsgjjg  ies  mains  vuides.  Bié  vous  diray- 
ie  qu'ecores  que  ie  fois  marry  de  n'auoir  receu 
de  vos  lettresjfi  n'é  fuis  ie  point  tac  marry  pour 
ce  défaut  que  pour  autât  qu  e  ce  m' eft  vn  cei  taï 


crit. 
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prognoftic  que  ne  promettez  encorriende  vo- 
ftre  retour  par  deçà.  D'autant  que  nous  nere- 
ceuons  iamaisdc  vos  lettres,  que  quand  eftes 
furlepoinct  de  voftre  partement  pour  nous 
venir  reuoir.  Or  Madame,à  fin  que  ie  le  vous 
tranche  bien  court,  ny  vos  lettres  n'augmen- 
teront rien,  ny  le  défaut  d'icellesne  diminuera 
chofe  aucune  de  raô  deuoir  en  voftre  endroit. 
Ayantfaict  cefte  refolution  ftableen  moy  de 
vouseftretoufioursd'vnemefme  teneur  &  fa- 
çon ,  ie  veux  dire  voftre  bien  humble  feruiteur 
ôcamy.    A  Dieu. 

Lettres  delà  Dame  de  Ferricres  h  Pafquier. 

E  fuis  d'accord  quele  papier  ne  nJUîexcn- 

rougit  iamais ,  mais  que  l'on  ne/*-  *uec  -vn 
rougi  (Te  fur  le  papier,  ie  dis  que  bel  artifice 
fi.  l'en  ay  l'expérience  mainte-  enati0,r 
nant,  que  i'ay  mis  la  main  à  la  J 
plume,  &  que  ie  confidere  qu'il 
y  a  deux  mois  que  ie  fuis  par  deçà  ,   de  vn  que 
m'auez  faict  cefte  faueur  dena'efcrire,  8c  moy 
par  trop  pareiîeufe  à  mon  deuoir,  ay  encore  à 
îaluervos  bonnes  grâces.    le  vous  dirois  ,  fi. 
i'ofois , les  occafions ,  mais  elles  font  friuolcs  & 
impertinentes  aux  grands  efprits  ,  comme  le 
voltre,  qui  n'appréhendée  que  le  public.  Tou- 
tes-fois ie  me fouuiens  dequelques-vnsde  vos 
traits  enuers  vos  enfans,  qui  m'enhardira  de  le 
vous  dire.    C'a  efté  qu'ayant    trouué  à  mon 
arriuee  deux  des  miens,  ce  me  femble,fufhTarn- 
ment  accomplis,  pour  gaigner  le  cceurd'vne 
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merefotte  comme  moy  ,  i'ay  voulu  iouyr  du 
plaifir  donc  ie  m'eftois  priueelong  temps,pour 
leur  bien  &:  profit,  &:  les  ay  voulu  amener  a- 
uecmoy  contre  l'opinion,  ôc  quali  contre  la 
volonté  de  ma  mere:ou  h  toit  que  ieles  ay  eus, 
monpetitBcnjamin,&  fa  nourrice  font  deue- 
nusmalades,de  façon  quei'ay  efté  contrainte 
de  le  fëurer,&  implorer  l'aide  de  celle  qui  fe  co- 
gnoift  mieux  que  moy  à  !e  gouuernerje  luy  ra- 
menant à  plus  grand  halte  que  ie  ne  le  lui  auois 
ofté.  Etcroy  quefans  ce  iecours  ie  fulle  moy- 
melmeenleuelie.  Car  pour  auoir  efté  mon  fils 
dix  ou  douze  nuits  ians  dormir,  &  moy  aufïi 
peu,  ie  fuis  au  bout  de  cela  deuenue  malade, 
qui  ne  fera  rien ,  fi  Dieu  pl'aift  :  au  moins  ie  me 
trouue  mieux  que  ien'ay  raict,  grâces  à  Dieu. 
Voila  la  plus  grand  part  de  mes  excufes.  Que 
iï  elles  ne  font  fuilifantespour  couurir  ma  fau- 
te, ie  vousfupplieaumoinsde  les  auoir  pour 
aggreables,  &me  tenir  en  vos  bonnes  grâces 
que iefalué'de  mes  plus  humbles  &  affection- 
nées recommandations.  A  Dieu. 

*A  M adjme  de  Fc  rrieres. 

Il  reftond  y^j^V  Ovs  elles  fi  bonne  Rhetori- 
aux excufes  t\  Yrfio,^/^?  cienne,  &  auez  tant  de  traits 
deUfrece.  \&Sffi*ffr]    de  perfuafion,quand  vous  Y  a- 

ucz  entrepris ,  que  lifant  vo- 

ftre  lettre,  non  leulement  i'ay 

prisvosexcules  en  payement 

(s'il  vous  plaift  que  i'vfe  de  laliberté  de  ce  mot) 

mais  qui  plus  eft,  fuis  entré  en  côpaifion  d'v  ne 
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mcrc  affligée,  de  mefme  balance ,  tantoft  d'vn, 
aile  in  fin  y  de  la pretence de les enfans,  tantoifc 
dumelchefquieftaduenu  au  petit.  Car  l'vnc 
&c  l'autre  appelle-ie  arfliction.  Mais  ce  qui  m'a 
picqué  d'auantage,  cJeft  La  maladie,  en  laquelle 
eftes  tombée  pour  auoir  elle  trop  entendue  à 
iecourir  voftre  enfât.  Si l'eftois  allez  fagepour 
vous  confeiller,  ie  dirois  que  ce  n'eft  pas  ainil 
qu'il  en  fautvier.  Pour  autant  que  n  voulez 
conferuer  ce  qui  vous  eit  ti  cher,  c'eft  de  vous 
conleruervous  meimes;n'y  ayant  plus  grand 
&feur  depeft  de  leur  lancé  que  la  voftre.  Tou- 
tcsfoisieloiie  Dieu  que  voitre  maladie  ait  elle 
courte.  Quo  y  que  Toit  qu'elle  n'ait  de  rien  alté- 
ré en  vous  la  beauté  de  voftre  efprit,  laquelle 
fedeicouurefià propos  par  voftre  lettre,  que 
tant  s'en  faut  que  Toula  puilïe  direproceder 
d'vnmalade,qu'au  contraire  en  vn  befoin  elle 
feruiroit  de  recepte  pour  faire  guérir  les  mala- 
des. Cefte-cyfcradôcques  Madame  non  pour 
reccuoir  vos  excuies,  ores  qu'il  vous  plailc  que 
ielesreçoiue,  ains  pour  vous  remercier  hum- 
blement de  la  bonne  fouuenance  qu'auez  eue 
de  nous.    Enlaquelleie  vous  iupplie  vouloir 
continuer  celuy  qui  eft  preftde  receuoir  vos 
commandemens,  d'aulïi  bon  cœur ,  qu'il  vous 
baife  humblement  les  mains.  A  Dieu, 
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A  Monjieur  de  BoileHefquefognewr  de 
SainftLiger. 

Il  fromet    A^S^Sfc   L  n'a  pas  efté  di  et  fans  caufe  que  la 
tous  bons     W^fyfy    temperie  du  ciel  produit  les  efprits 
«mut    au  |^JI/^..  demefme. Ieledis3parcequefai- 
S.Ltrcr.      «s«if^:<  font  voltre  leiour  en  vn  terrouer 
fertile  &  abondant,  qui  paye  fon  laboureur  a- 
uecvnevfure  centefime,lefemblable  ay-ieef- 
prouué  de  voftre  part  par  vos  lettres.Car  vous 
ayant  allailly  par  cinq  ou  iix  lignes,  qui  eftoit 
le  moins  que  ie  deuois  faire,  vous  vous  en  eftes 
reuengé  par  tant  d'honefteté  8c  de  courtoifie, 
queie  me recognois franchement  vaincu.   Si 
aurez  vous  celte  nouuclle  recharge  ,    non  de 
propos  d'en  rapporter  le  deiïiis,ains  pour  vous 
aifeurerquecedont  vous  me  priez  par  la  fin 
de  voftre  lettre,  m'eft  chofetrop  recommâdee. 
le disà  Madame  voftre  fille  auant  qu'elle  fuft 
mariée  auec  feu  Moniieur  de  Ferrieres,  quand 
eftoit  qlieftion  d'accorder  leurs  conuentions 
matrimoniales,  que  i'eftois lors  du  tout  à  celuy 
qu'elle  deuoit  efpoufer,mais  quefoudain  qu'ils 
feroyent mariez, iediuiferois mon  amitié  par 
égalité  de  partage  entt'eux.    I'entretiendray 
mapromelle,  £c  luy  garderay  vne  moitié  de 
celte  amitié,  &  l'autre  aux  enfansdu  defunct , 
la  mémoire  du  quel  ie    refpe&eray  tant  queie 
viuray.  C'eftpourquoy,encor es  qu'en  ce  qui 
fe  preiente  l'y  apporte  plus  de  bon  vouloir  que 
dcpouuoir,ii  ne  defaudray-ie  à  entretenir  la 
paix  entre  les  vns  &  autres.  A  laquelle  grâces  à 
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Dieuielesvoy  tous  bien  diipofez.  Et  ne  fais 
nulle  cloute  que  les  choies  ne  fe  paflent  au  con- 
tentement d'eux  tous  &  de  leurs  amis  cômuns. 
Vousaflèurant  que  de  ma  part  ie  ne  m'y  efpar- 
gneray,&  fur  ce  iefalueray  vos  bonnes  grâces. 
A  Dieu. 


A  Madame  de  Ferrieres, 

*£  Eferois  trop  &  trop  ingrat  fi.  ie  ne  vous  Cefie^ettr^ 
Ç?remerciois  mille  fois  de  Thonnefte  cora-^J* '"-l 

i»  .,  i  r  •         i     met  ctem et • 

memoration  qu'il  vous  a  pieu  râire  de 
moy  en  la  compagnie  que  fçauez.  Prenez  gar- 
de feulement  que  ne  vous  rendiez  mal  à  pro- 
pos caution  pour  celuy  qui  pourra  faire  failli- 
te. C  e  n'eft  pas  la  première  obligation  que  i'ay 
en  vous,  ny  la  dernière  que  i'enefpere.  S'il  y  a 
ce  que  vous  dites,  croyez  que  c'eft  pour  vous 
faire  bien  humble  feruice,  voulant  demeurer  à 
tous  les  autres  par  emprunt,  6c  à  vous  en  pro- 
priété. A  Dieu. 


35H 
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A  iJMonfe'tgneur  de Foix  ,  Cor.feiller  du  7{py  au 

Confed  â,Eftat1  &  lAmbaffAdeur  au 

fiintl  Siège. 

;;y/  Ovs  ayant  toujours  honoré 
N^j  &  refpe&é  entre  tous  les  fei- 
gV.  gneurs  delà  France,  nonfeule- 
£j£  ment  pour  vos  vertus,  ains  pour 
(^^v(^g0  ienefçay  quelle  obligation  de 
nature  qui  m'y  conuie,  ie  me  fais 
aufîî  accroire  que  deuezauoir  quelque  inftinc"b 
&  inclination  naturelle  de  me  bien  vouloir. 
Cela  eftcaufequeplushardimétieme  fuis  in- 
géré de  vous  faire  vne  requefte  que  ie  vous 
prie  m'enteriner.  le  fais  père.  Quand  ie  vous 
dis  père,  vouspouuez  tout  d'vne  fuite  iuger 
la  tyrannie  que  nature  exerce  fur  moy  en  fa- 
ueur  demes  enfans.  IlapleuàDieu  dem'en 
itn? W  donner  cinq  mafles,  dont  ie  deftinois  le  troi- 
teurs  enfâs  ficfme  àfuiure  la  cour  :  mais  comme  iladuient 
endiffosét*  ordinairement  que  les  percs  propofent  de  la 


Lesferes 
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foftune  de  leurs  enfans,  &que  les  enfans  en 
difpofcnt  contreropimondeleurspcres, aufli 
eR-iladuenu  que  celuy  dont  ie  vous,  parle, a 
mis  la  plume  au  venta  mon  defeeu,  prenant 
fon  vol  en  Italie  depuis  lix  mois  en  ça;  &  eft 
finalement  arriué  à  Rome.    Oùluy  détaillant 
le  moyen,  il  eft  reuenuàfonmieuxpenfer,  &c 
commence  de  représenter  la  parabole  de  l'en- 
fant prodigue  entiers  fon  père  :  laquelle  ie  fuis 
trel-aile   d'accomplir.    Il  m*a  demandé  par- 
don par  lettres,  &y  a  par  mefme  moyen  iai£fc 
înterpoferl'authorité  dVn  mien  parent  nom- 
mé Monfieur  Morin,  peffonnage  d'honneur, 
quis'eft  habitué  dans  Rome  depuis  vingt  ans 
palfez. l'entends  qu'il  vous  a  faictlareuercnce 
&que  l'auez  humainement  receu,  ayant  en- 
tendu qu'il  eftoit  mon  fils.  Et  certes  puis  que 
fa  fortune  Ta  conduit  en  ce  lieu  là ,  ie  ieray  tres- 
aife,*nonqu'ilvoye  ces  antiquailles  de  Rome, 
qui  nemelemblent  de  grande  édification,  li- 
non pour  enfeigner  l'incertitude  des  chofes 
humaines,  mais  bien  qu'il  confidere  les   ima- 
ges vifues,  dont  il  pourra  rapporter  vn  exem- 
ple èv  modelie  de  bien  viure  à  l'aduenir.    C'eft 
la  raifon  pour  laquelle  ie  vous  fupplie  me  fai- 
re tant  defaueur  deleprendreàvoftreferui- 
ce  entre  vos  domcftiques,fans  qu'il  reçoiue 
de  vous  aucun  priuilege,finon  comme  le  plus 
petit. Ce  faifat  vous  acquerrez  deuxferuiteurs 
tout  enfemble,l'vn  près  de  vous  dedâs  Rome, 
&  l'autre  dedans  Paris  pour  receuoir  vos  com- 
mandemens.    Et  s'il  vous  plaift  me  faire  ce 
bien,  ie  fouhaiterois  qu'il  penfaft  que  ce  fuit 
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fans  aucune  mienne  prière,  ains  feulement  de 
vofrre  debonnaircté,pour  le  voir  auiourd'huy 
réduit  en  l'extrémité  enlaquelle  à  mon  iuge- 
mcnt  il  efl,  quelque  bonne  mine  qu'il  face.  Il 
n'y  a  remède,  vous  permettrez  s'il  vous  plaift 
à  vnpercfaire  vntraictde  comédie.  I'eipere 
queiiluy  faidtes  ceft  honneur  qu'il  lie  fa  fortu- 
ne à  voftre  fuite,  eilant  en  Vneii  bonne  efcho- 
le,  fa  defbaucheluy  retourneraà  bon-heur.  £t 
neâtmoins  quelque  chofe  que  ie  vous  en  prie, 
c'eftauecque  ce  formulaire  ancien  de  Cicerô , 
Quod commodo  tuofacere pojfîs.  le  ne  fais  point 
de  doute  qu'il  n'y  en  ait  d'autres  qui  vous  font 
pareilles  requeftes ,  mais  non  qui  ayent  tant 
d'enuie  de  vous  faire  ieruîce  que  moy.  A 
Dieu. 

A  OMonfmtr  d'ojfat,  enlamaifinde^ 
jMonfieur  de  Yoix. 

atf^t  'Obligation  nouuelle  qu'auez  acqui- 
eUPS  fefurmoy,eft  detelefFect  8c  mente, 
Monfiair  |j|!wW»  queie  ne  feray  iamais  à  mon  aile  que 
d'ogktjon  ie  ne  m'en  fois  reuengé.  Et  fuis  honteux  qu'a- 
fil*.  yez  maintenant  fur  les  bras  ce  mien  filsrauquel 

iecommâdede  vous  obéir  en  tout  &par  tout 
commeàmoy.  Vouspriant  me  faire  ce  bien 
d'auoir  l'œil  fur  luy,  comme  ii  eftiez  fon  père, 
le  vousremercie  bien  fort  des  habillemés  que 
luy  auez  fait  faire,  &c  de  ce  qu'auez  payé  pour 
luy.  Vous  l'accommoderez  s'il  vous  plailt  du 
refte  de  l'argent,ainfi  que  trouuerez  eftre  bon. 
Car  quant  à  moy  ie  vous  en  dône  toute  bride, 

puis 


1/  recem 
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puis  qu'il  vous  plaift  en  prendre  la  peine.  Dieu 
me  fera  la  grâce  de  le  recognoiftre.  A  Dieu. 

&4.  Mwfieur  zyMorin. 

E  vous  remercie  infiniement 
des  bôsofHces  qu'il  vous  a  pieu 
faire  à  mon  fils.  Ce  n'eftpasle 
premier  bien  que  i'ay  receu  de 
vousek  des  voftres.  Le  compa- 
gnon ne  meritoit  pas  de  receuoirceftefaueur 
pour  la  faulte  qu'il  auoit  commife.  Toutes- 
fois  vous  luy  auez  efté  comme  vnPharosau 
milieu  des  ténèbres  pour  le  garentir  d'vn  nau- 
frage auquel  il  s'alloit,  fans  vous,  fubmerger. 
le  ne  fçay  quelle  en  ferafiuue.  Dieu  vueille 
que  voilreprognoftic  forte  erfect.  Pay  prié 
MonfieurdePlimpiede  communiquer  auec- 
que  vous,  &  fuppleer  enfemblement  le  de- 
fault  de  maprefence  en  exhortations.En  quoy 
ie  vous  prie  le  vouloir  féconder,  ou  pour 
mieux  dire,  tenir  le  ieu,  pour  lepriuilege  que 
deuez  auoir  en  ceft  endroit  fur  luy.Ieluy  ay 
aufïlbaillé  argent  pour  mettre  voltrecouiïn 
en  bon  equippage.  Pay  prié  par  lettres  Mon- 
iteur de  Foix,  de  le  prendre  en  famaifon:  ie 
croy  qu'il  ne  m'efeonduiradema  requefte.  le 
vous  puis  dire  auoir  receu  vne  fafcherie  tref- 
grande  de  la  forme  de  ce  voyage.  Dieu  peut 
eftre  permettra  que  le  tout  retournera  à  bien. 
Maispour  vous  dire  ce  qui  en  eft,  ietrouue 
qu'il  n'y  a  rien  plus  véritable  que  ce  que  dit 
Tertullian  efcriuant  à  fa  femme ,  que  le  plaifir 
Tome   I.  Ce 
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que  nous  prenons  de  nos  enfans  eft  plein  d'a- 
mertume :  de  que  ce  n'a  point  eftéians  caufe 
queSainct  Ieroîmea  dilcouruen  vneepiftre, 
(ans  prendre  pied  &  refolution  certaine,  le- 
quel des  deuxeftoit  le  plus  expedient,defoy 
marier  ou  non  marier.  Quant  à  moy  i'eftime 
que  celle queftion le  peut  clorrepar  celle  fen- 
tence  de  Martial: 
T^emets  trop  ton  amour ,  oh  ton  cœur  fur  autmy, 
Tu  en  auras  moins  d'aife ,  &  aujji  motif  s  d'enmty. 
le  croy  que  celuy  qui  n'a  point  d'enfans,  ne  re- 
çoit tant  de  plailir  que  celuy  qui  en  ajmais  auf- 
li  ne  lent  il  pas  tant  de  trauerfes  &  pointures 
enfoneiprit,  comme  l'autre.  A  Dieu. 

ss4  Monfàgneur  de  Foix,  çyimbajfadeur  pour 
UT{oyh%omc. 

£Mf$  E  loue  Dieu  que  foyez  paruenu  à  chef 
fëtâjffi  de  vos  affaires,  ôc  vous  remercie  hum- 
-^xKi"  blement  qu'il  vous  ait  pieu  me  faire 
part  de  ces  bonnes  nouuelles,  encoresquenc 
les  ayez  eftallees  qu'en  gros.Mais  la  commune 
renommée  nous  les  auoit  débitées  parle  me- 
nu. Eftant  chofe  que  nous  tenons  pour  trefaf- 
feurec,  qu'auez  eftéreçeu&promeuà  voftre 
Archeuefché  deThouloufe ,  par  ce  grand  &  S. 
Confiftoire,  auec  tous  les  fauorables  éloges 
que  vous  pouuiez  fouhaiter.  En  quoy  i'eftime 
voftre  promotion  de  tant  plus,  que  d'eftreAr- 
cheuefque,cevous  eft  chofe  commune  auec- 
quesplufieurs  Prelats,maisd'auoirefté appel- 
le auec  tant  de  préfaces  d'honneur  ,  meime 
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parnoftrefainc"l  père  le  Pape,  cela  ne  fecom- 
muniqueànul  autre.  Cecy  m'eft  vnprogno- 
ftictrefcertain  derachemineméc  auChapeau. 
Feu  Monfieur  de  la  Bordaifiere  &  aprcs  luy 
Monfieur  de  Rambouillet,  tenans  le  mefme 
rang  que  vous  tenez  maintenant  dans  Rome, 
r  apportèrent  de  leur  légation  celle  recompeiv 
le,  qui  ne  vous  eft  pas  moins  deue  qu'à  eux.Et 
cela  me  fait  fouhaiter  quevoftre  nouuelle  di- 
gnité ne  vous  donne  point  d'enuie  de  retour- 
ner h  toft  en  France,ains  que fuperfediez  quel- 
que temps  de  delà  :  aifeuré  que  ferez  plus  d'or- 
enauant  en  vnmois,  quauparauantenvnan. 
Chofeque  ie  vous  eferits,  non  pour vous dô- 
ner  aduis,  fçachant  bien  que  n'en  auez  affaire, 
ains  feulement  pour  vous  faire  paroiftre,  que 
iamais  ne  ferez  fi  grand  que  ie  délire ,  &  qu  e  le 
méritez.  A  Dieu. 

A  Monfieur  deT 'ou ,  Conftiller  anConfeil  et  E  fiât  > 

&ts4dHocat  du  Roy  enfàCourde'Tar- 

lemem  de  Taris, 

jpfc&Ê.  Ne  o  r  e  s  queie  feache bien, veu les  1lr'fïfr 
Jj3#!l  grandes  attaires  eiquelles  elles  main-  auecque 
J^^cA  tenantplongé:quecefoitgrandemét  Mbfieur  le 
pécher  contre  le  public  de  vous  en  diftraire,ri  l'refident 
eft  ce  que  par  vn  priuilege  qui  eftfamilier,non  deJ0U  ïorf 
à  ceux  qui  font  extraits  de  Paris,  ains  à  vnPa-  ^'^ 
rifien,  tel  queie  fuis,  d'eftre  naturellemét  mai 
appris ,  ie  vous  prie  ne  trouuer  effrange  fi  ayat 
plus  de  confideration  Ôc  efgard  à  l'eftat  de 

Ce    ij 
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mes  affaires,  que  des  voftres,    ieme donne 
maintenant  carrière  :  Iedy  par  exprès  à  xeftat 
demes  affaires.  Car  eftant en  plcinesvacatiôs, 
poureftre  les  aifaires  de  noftre  Palais,  fi  non 
du  tout  taries,  pour  le  moins  diminuées  gran- 
dement  à    rbccaiîon  de  vos  grands  Iours  de 
Ciairmont ,  ie  penferois  faire  plus  de  faulte 
en  me  taiiànt ,  que  rompant  mon  long  filence, 
vousdiuertir  de  vosplus  ferieufespenfees. Et 
toutes-fois  ne  penfez  pas  quereceuantlaprc- 
tesnomèl.  fcnce    vous  v  trouuiez  de   grandes  nouuelles. 
enUfale     I£  cognois  auiourd  huy  par  ertect,  ce  que  la 
du  PuUis,  feule  imagination  me  faiioit  par  cy  deuant  ac- 
Çjpoar-     croire,  que  lesnouuelles  naiilent  dedans  no - 
V°J         ftre   Palais   auecque  la  pratique,  &  qu'elles 
prennent  leur  naiifance,  augmentation,  pro- 
grés cvdennement  (elon  le  croift  oudeferoift 
d'icelle.  Vous  penferez  parauanture  que  ie 
me  mocque,  mais  il  eft  vray.  Et  n'eft  peut-eftre 
mal  aifé  d'en  rendre  la  railon,  ii  vousconiide-  » 
rez  quel'arïluencedes  affaires  cauie  la  multi- 
tude du  peuple,   laquelle  eft  non  feulement 
mère  des  nouuelles  ,  mais  outre  ce,  comme 
FOurfcjen les  léchant,  ou  pour  mieux  dire,  do- 
relotant,les  accommode  de  toutes  les  façons 
quelonyfçauroit  délirer.  De  là  vient  que  fur 
vn  Change  de  Lyon,  à  la  Realte  deVenife,à 
ibancbl  de  Rome,  on  ne  maneque  iamais  de  ce 
fubjet.  De  là  que  dans  noftre  Palaisonn'en 
demeure  non  plus  court,  que  des  caufes. Voi- 
re que  ic  puis  dire,  car  il  eft  vray,  qu  ce  font 
choies  correlatiues.  Et  que  quand  le  Palais 
demeure  fans  caufes,  il  demeure  aufli  fans 
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nouu elles,  &  que  plus  afleuré  pied  vous  ne 
fçauriez  prcnftre,  pour  dire  qu'ilyapeude 
caufes,  fi  ton  vous  y  mancquedenouueïles.Ie 
voy  bien  queiufquesicy  vous-vouseftiez  gar- 
dé de  rire,  mais  que  maintenant  la  patience 
vous  cfchappera,  Se  que  tout  en  vn  coup  eicla- 
terez,  quand  confidererez  que  celuy  qui  vous 
efcriteftd'vnpauure  malotru  Aduocatdeue- 
nu  inopinément  Philofophe.  Et  toutes-fois 
ce  ne  me  feroit  pas  petit  aduantage:encores 
queie  fçache  que  tous  ces  Philofophes  contem- 
platifs foyent  ordinairement  baguenaudiers. 
Mais  ma  condition  eft  bien  pire,  eftant  depuis 
voftre  partement  deuenu  vnoifif,  fainéant, 
poltron,  Lk medefim*  dzpocagine,  &à  peu  dire, 
nomme  qui  ne  craint  &  haïtien  tant  que  vos 
grands  Iours.  Craignant  qu'à  vn  befoiniefuf- 
fe  maintenant  vray  fujet  &:proyed'vnPreuoft 
des  Marefchaux.Et  n'y  a  qu'vn  cas  qui  m'en  ga- 
rentift,  c'eft  que  ie  ne  fuis  vagabond,  ains  ré- 
duit en  lafoUtude  de  ma maifon,  horfmis quel- 
ques deux  heures,  dont  ie  me  difpenfe  tousles 
matins  au  Palais.  le  vous  en  compterois  d'auâ- 
tage,  &me  lairroisprcfqueallerà  la  mercy  de 
ma  plume  n  eftoit  que  ie  ne  fuis  pas  (i  eiperdu 
niefgaréenmon  priuilege  Pariùen, queie  ne 
me  relïbuuicnne  allez  vous  auoiria  trop  fait 
perdre  de  temps  :  toutesfois  iî  ie  fais  faute, 
vous  l'imputerez  à  voftre  debonnaireté.  Vous 
priant  prendre  iufquesicy  cequeievous  ay  ef- 
crit  comme  vn  aiguillon  pour  vousdeftour- 
ner  de  vos  empefehemens  de  fâcheries.  Quant 
àcequei'ayà  vouseferire  cy  après,  tous  tant. 

C  c    iij 
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de  feruiteurs  &  amis  que  vous  tous,  Mefll  eurs 
auez  en  cefte  ville ,  qui  ne  font  pas  en  peti  t  nô- 
bre,  non  feulement  vous  founaitent,  ainsfe 
promettentvn  bon  &c heureux iuccez  devo- 
ftre  légation.  Vous  auez  vn  grand  Achilles  a- 
uec  vous  (  accompagné  de  plufieurs  braues 
Capitaines)és  actions  duqueli'ay  déspieçaob- 
ferué,  que  quelque  difficulté  quife  preientc 
furfon  aduenement  jlafinluy  eneft  toufiours 
bonne  &aggreable.  Au  regard  des  affaires  de 
noftre  Palais,  pour  vous  en  parler  à  bon  efciét, 
encores  que  le  temps  des  vacations,  &:  diffra- 
ction des  affaires  que  fouftenez  maintenant 
fur  les  efpaules,  comme  vn  Atlas,  le  rende 
plusfolitairequedecouftume  ,  fieftcequeles 
efgoufts  font  paroiftre  combien  eft  grand  ce 
Parlement.  Aufïi  que  la  plus  grande  partie  de 
nos  compagnons  eftant  dehors,  fait  ioiiir  ceux 
qui  font  demeurez ,  d'vn  certain  droief  d'ac- 
croùTement.  Ce  pendant  nous  attendons  vo- 
ftre  retour  auec  bonne  deuotion,&  à  la  char- 
ge qu'eftant  de  deçà  vous  ferez  bien  empefché 
de  receuoir  les  bonnetades  &  careiles  de  ceux 
qui  vous  accuilliront.  A  Dieu. 


btn 
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tA  Monficur  Mole,  feigneitr  de  S.%ctny,  Cott* 
[exiler  en  la  C»ur  de  Parlement  de  Paris, 

»  -.r  il  ,  \ïdif court 

'A  Y  veules lettres qu'auez  en-  m„ffelet~ 

uoyees  à  quelques-vns  de  vos  tre  combien 

amis  de  deçà,  qui  m'ont  remis  ilefionma. 

en  mémoire  la  forme   que  l'on  l«*fel°rsd'es 

obferuoit  anciennement,  lors^r<*w   ■ 
1  1  1       tour»  de 

que  1  on  ordonnons  des  mede-  cUtrmont 

cines    aux  malades,  efquelleson  auoit  accou-  de  rtdutre 
ftumé     de  frotter  les  bords  du  gobelet  deli-  toutes  cko 
queurs    douces  &  foiiefues,  pour  faire  trou-/"  '*  / 
uer  le  breuuage  moins  racneuxaprendre:ain-  rencues 
files  bords  de  vos  mifliues  m'ont femblé  infi-  r.ù/ons, 
niement  doux  ôc  plaifans,  ie  vei^  dire  le  com- 
mencement plein  d'vne  bien-vueillance  ad- 
mirable, &larin  où  i'ay  veu  voftre  nom  que 
ie  refpecte  entre  les  autres.Mais  à  mefure  que 
ie  fuis  entré  en  matière,  i'ay  penfé  prendre, 
non  vne  médecine,  ams  vne  poifon  qui  m'a 
frappé  iufques  au  cœur   Et  ce  encores  de  tant 
plus  que  la  maladie  dont  efcriuez  femblehors 
d'efperance  de  guerifon.  Car  quant  à  la  ville 
où  faictes  voftre  feiour  ,ien'y  trouueriende 
de  nouueau.EUe  reirembleproprementà  ceux 
qui  pour    eftre  fans  leurs  mérites  montez  à 
hauts  degrcz,fe  mefcognoiirentfortaifémét, 
ainii  ayant  cefte  ville  receuvn  honneur  inef- 
peré,  vous  ne  deuez  trouuer  eftrange  iielle 
s'oublie  pareillement.  Mais  au  regard,  du  de- 
fordre  qu'auez  trouué  au  pais,  i'ay  tous  les  re- 
grets du  monde  que  ie  ne  fuis  maintenant  des 
Yoftres,nonpour  vous  y  feruir  d'autre  chofe, 

C  c    iiij 
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quedecôtribueràla  iufte  douleur  auecYOUs 
queie  vousy  vois  apporter.Ie  ne  penfois  pas 
que  les  affaires  fufsét  en  tel  defordre  toutesfois 
ie  ne  defefpere  en  rien  mô  premier  prognoitic, 
qui  eft  que  la  fin  vous  donnera  plus  de  conten- 
tement que  le  cômencement.Or  combien  que 
ienr  puilfe  bonnement  digérer  ce  fait,  comme 
ceux  qui  font  prefens,fi  eft-eeque  puisquele 
mal  court  par  tout  le  pais  il  me  séble  que  nous 
deuonsaucas  qui  s'offre  rellembler au  bô  Mé- 
decin^ coniiderer  la  caufe  de  la  maladie,puis 
quelles  font  les  occafions  pour  iefqu elles  les 
remèdes  séblent  eftre  difficiles  &  obfcurs.  Si 
i'ay  bien  recueilly  de  vos  lettres,  le  principal 
defordre  qu'huez  trouué  aupaïsprouientde 
Ltnfolâuce  deux  fources.  LVne,  de  l'infolence  defordon- 

desGetils-  ,       —         ..    ,  ,>  ,    ,  .    > 

homei   f<$  née  des  Gentils-hommes:l  autre  delà  connme- 

cennivsnee  ce  des  luges.  Qui  font  deux  maux  qui  fraterni- 

desiuges    fent  ensébiement .  Caria  conniuencedeslu- 

frmttrmsét.  gespeut  auoir  apporté  le  defordre  qui  eft  en  la 

Noblelfetcommeauilile  mefme  defordre  peut 

arquoy$         ^  eft.£  caufé  de  la  conniuence  des  luges, 
efitt   fort        .    ,  v         £  b     » 

aifèàu    quinontpeu  reinter  ala  rorce.Demapartil 
nohlejfe      faut  que  ie  vous  die  librement,  queie  ne  trou- 
d' juuer-    ue point  eftranges(ores  quei'en  fois  tres-mar- 
gZ    e'e     ry)les  deportemensdecefte  Nobleife,  quand 
trdinatre-  *e  confidere  la  nature  dulieuoùellefeiourne, 
ment.        qui  eft  en  pais  môtaignard,efloigné  tât  de  la  lu- 
mière   du  Roy,  que    de  laCour  de     Parle- 
ment ,    ioindt.les    desbaux  qu'ont  apporté 
nos    guerres    ciuiies    depuis   xxij.     ans  en 
çà  ,    pendant  lefquelles  les  Gentils-hommes 
ont  toujours  eu  les  armes  aux  poings,  fans 
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aucune  difcipline  militaire.   L'habitude  de 
l'air  produit  quand&  foy  les  efprits  plus  doux, 
ou  plus  hagards.  Et  ne  voyez  les  belles  fau- 
uages  s  habituer  aux  campaignes,  ains  aux 
montaignes  ou  forefts.  D'auantage  on  dit, 
quelapreienceou  abfence  d'vn  maiftre  rend 
le  champ  plus  gras  ou  plus  maigre.  Voulant 
dire  qu'il  nyapointde  plus  leur  controlle  de 
noz  actions  que  la  veuë  de  celuy  quia  toute 
intendence  fur  nous.  Et  finalement  il  n'y  eut 
jamais    guerre  ciuile    qui  n'ait   produit  vn 
Chaos,  meflange  &  dillblution  générale  de 
toutes  chofes.  C'eft,  pour  bien  dire,  rat  encfacZveur 
paille:  chacun  y  eft  maiftre.  Et  c'eft  la  caufe  eflre  mai- 
pour  laquelle  les  plus  grands  Empereurs  Ç\x-ftre?en<i,*t 
rent  contrains,  en  tel  defarroy,  caller  la  voile  ^^f""™ 
àlatempefte.  De  forte  que  ce  grand  Augufte, 
haranguant  au  milieu  de  fon  camp  ceux  qui 
eftoyent  à  fa  fuitte,  il  les  appelloit,  pendant 
les  guerres  ciuiles,  fes    compagnons: mais 
quand  il  en  fut  dehors,  &  l'Eftatluy  eftant  af- 
feuréjillesnommoitfes  foldats.  Et  tout  ainli 
qu'vn  fage  Sénateur  de  Rome  nommé  Alphe- 
nus  Varus  difoit  que  durant  les  troubles  les 
gendarmes  fe  donnoyent  plus  de  loy  &  au- 
thorité  que  leurs  Capitaines,  aufli  veulent 
faire  le  femblable  les  Gentils  hommes  au  pre- 
iudice  des  Roys,  Princes,&  grands  Seigneurs. 
Vn  Prince  iufte  n'a  pas  lors  alïez    dequoy 
pour  fournira  tant  d'infatiables  cupiditezqui 
font  es  armes.    Toutes  ces  confédérations  ont 
(fiienem'abufe)cauféle  dcfordre  de  laNo- 
bleife  du  païs  où  vous  cftes  .Et  li  me  permettez 
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de  le  dire,  i'eufle  trouué  plus  efmerueillable 

qu'en  tant  d'occurrences  de  defbauches  ils   fe 

fulfent  contenus  en  leur  ancien  deuoir.  jCefte 

prefuppofition  eftant  faicte  ,  il  faut  encores 

trouucr  moins  eftranee  le  peu  d'ordre  que  l'on 
Toutes  cho-  •    °        l     ^        .   n. 

,  .  y peutapportermaintenant.Carceltvnepro- 

Jes  frennet]  r  rr  r 

fi»  félon  U  polition  générale  de  nature,  qui  le  tourne  en 
proportion  reigle  de  droit,  que  toutes  chofes  prennent 
de  tews  nn  par  mefrne  proportion  ,  quelles  ont  pris 
troS,re\i  leuraccroirlemcnt  8c  progrez.  Le  champi- 
gnon croiftj&fe  ternit  en  vne  nuictjles  Or- 
mes qui  croilTentauecvne  grande  fuitte  d'an- 
nees,prennent  auflî  fin  de  mefme  balance.Paf- 
fezenlafenfîtiue,celuy  qui  fe  colère  aifémét, 
eft  fort  aifé  à  appaifer.  Au  contraire  le  mélan- 
colie qui  eft  d' vne  humeur  lente  &c  froide,touc 
ainfiquetardiuement  il  entre  en  ces  altères, 
aufïïs'eftant  coleré,tardiuement  bannit-il  le 
courroux  defafantafie.  Confiderezles  mala- 
dies du  corps  qui  fe  font  acharnées  fur  nous  à 
petits  traits,  fivous  les  penfez  guérir  tout  à 
coup,  c'eft  perdre  par  vn  mefme  moyen,  &  le 
patient,  &  la  maladie.  Vous  pouuez  prelque 
recueillir  à  quelproposie  vous  fais  cefte  indu- 
ction. C'eft  pour  vous  dire  que  ce  ieroit  vn 
grand miracle,qu'vne feule  feance  des  grands 
Iours,quifont,u  àitifi  voulez  queie  le  die,pal- 
fagers&  tranlitoires,peut  exterminer  tout  à 
faict  le  defordre,qui  a  pris  fes  racines  depuis  le 
commencement  de  nos  troubles.  Tout  ainu" 
que  petit  à  petit  ce  mal  s'eft  inlînué  là  où  vous 
cftes,aulÏÏ  faut-il  auec  quelque  traite  de  temps 
le  refondre.  Pareillement  ny  plus  ny  moins 
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qu'en  la  medecine,és  maladies  dcfefperees  &  Certains 
croniques,il  y  a  certains  mois  que  l'on  ordône  mo^er^<"»- 
pour  les  baings, corne  en  May  &  Septébre,  &  n'esç£"r 
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quiiesordonneroit  en  autre  iaiion,ce  leroit  nAtureis, 
perte  de  téps:auiîivov  p uis-ie  dire  qu'à  la  gue- 
rifondecemalqaifeprefente  deuâtvous3tout 
autre  tcmpsfembloit  eftre  plus  propre  que  ce- 
ftuy-  cy.  Les  troupes  qui  courent  auiourd'huy 
par  la  France  au  vo  y  âge  de  Flandres  pour  mô- 
fieur  le  Duc,ferucntàtous  les  mal-gifans  de 
fort,comme  la  touffe  de  bois  au  cerf  maumcné 
des  Veneurs.  I'adioufte  que  l'on  leur  a  baillé 
téps  de  loifir  de  penfer  à  leurs  côfciéces  depuis 
l'an  palfé  qu'il  fut  bruit  que  l'on  alloità  Clair- 
mont:&nele§prédrezàl'impourueu  comme 
l'ont  fit  aux  grands  Iours  dePoitiers  de  l'an 
mil  cinq  censioixante-dixneuf.  L'Italien,  qui 
faitprofeflion  de  vengeance,  5c  qui  eft  maiftre 
ouurïerencefujet,a  vn  prouerbe  qui  luy  eft 
fort  familier:  Qhele  m'macciefono  gli  armi  dini- 
mici.Vlus  grâds  ennemis  n'auoyét  ces  Meilleurs 
dôt  efcriuez  que  laluftice ,  cotre  laquelle  ils  fe 
font  armez  en  difeours,  &c  ont  fait  leurs  prépa- 
ratifs pour  fe  garentir.Si  en  telle  affaire  que  ce- 
fte-cy,  i'auois  quelque  voix  en  chapitre  ,  ia- 
mais  on  ne  feroit  ouuerture  de  grands  Iours  en 
temps  de  guerre -.laluftice  ne  peut  eftre  bon- 
nement ouye  au  milieu  des  fons  des  clairons  &c 
des  trompettes:&  mefme  contre  vneNobleife 
qui  a  les  armes  aux  poings.  le  ne  difputepasfi 
elles  font  aduoiiees,  ou  non,  par  le  Roy  ;  il  me 
fuâit -que  la  féconde  perfonne  de  France  les  ad. 
uoiie,pourauoir  par  cy  après  vue  abolition 
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générale  en  faueur  de  ceux  qui  feront  contu- 
maces. Tout  le  difcours  que  îe  vous  ay  fait, 
regarde  le  gênerai  de  l'affaire:  ce  que  i'entens 
vous efcrire par  cy  après,  ira,  s'il  vous  plailt, 
de  vous  à  moy.  le  crains  que  le  zèle  que  vous 
tous  auiez,  fur  voftre  aduenement,  apporté  à 
la  punition  des  crimes,  ait  nui  à  voftre  inten- 
tion: ie  veux  dire  qu'ayans  des  mémoires  &c 
inftructionsdes  fautes  commifes  par  les  plus 
grands,  ayez  fait  démonstration  trop  ouuerte 
de  vous  vouloir  attacher  à  eux.  Ala  vérité  c'eft 
vn  remède  fouuerain  en  Iuftice,  voire  en  toute 
affaire  d'Eftat,  de  s'attacher  aux  plus  grands 

,,   quand  ils  le  méritent.  Car  vn  leuî  de  ceux  là 
E»  «utile    i  ,      ,  . 

Uçon  on     punis,  apporte  plus  de  crainte  &c  terreur  a  tout 

Joncha-  le  demeurant  du  peuple  qu'vne  infinité  de 
ftterles  petits.  La  punition  d'vn  feigneur  que  ie  ne 
£r<utds.  nomme  point,  eftonna  plus  aux  grands  Iours 
delxxix.  toutle  Poitou,  Anjou  6c  Touraine, 
que  tous  les  autres  qui  furent  ex  ecutez  à  mort. 
Maiscefte  règle  ne  doit  pas  eftre  perpétuel- 
lement mife  en  vfage,  ains  feulement  lors  que 
nous  tenons  ces  grands  dans  nozrets,&:que 
ils  ne  nous  peuuent  efchapper.  Que  il  nous 
ne les.tenons, c'eft  yne  chofe  tref-dangereufe 
de  vouloir  mettre  en  oeuure  cefte  propoiition. 
D'autant  qu'ils  ont  telle  fuite  &  vaifelage,que 
non  feulement  nous  ne  pouuons  mettre  en  ef- 
fe et  encontr'eux  ce  que  nous-nous  eftions pro- 
mis, mais  qui  plus  eft  par  confeils  fombres  &c 
couuerts,  ils  prennent  lacaufedes  plusfoibles 
en  main,  les  accomoient  de  leurs  maifons  for- 
tes, pour  leur  feruir  de    retraictes  :  &  ainfîle 
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grand  y  apportant  le  poix  &  authorité,  &  les 
moindres  le  nombre,  &faifans  vne  ligue  mu- 
tuelle entre  eux  pour  fe  fortifier  contre  la 
Iuftice,iladuientque  noz  entreprifesnereuf- 
fïifentà  telle  fin  quenous-nouseftions  projet- 
tez.  Qui  euft  paUe  pour  quelque  temps  par 
quelque  diffimulation  le  fait  des  plus  grands, 
peut-eftreeuilent-ils  aidéàfaire  exemple  des 
plus  petits.  le  fçay  bien  que  vous  me  direz , 
qu'en  ce  faifâtc'eft  exercer  vœluftice  courti- 
fane,  &  non  celle  que  vous-vous  eftes  tous 

{>ropofezallanspar  delà  Que  c'eft   rendre  la 
oy  femblable  aux  filets  de  l'araigne,  &  faire 
ce  que  dit  Porusau  Roy  Alexandre  eftantpris 
deluy,  que  l'on  pardonnoit  aux  grands  cour- 
faires,  pour  prendre  punition  des  petits  :mais 
en  vn  mot  ie  vous  refponds  que  quand  en 
telles  affaires  on  ne  peut  ce  que  l'on  veut,  il  s'il  eff  ex. 
faut  vouloir  ce  que  l'on  peut.  le  crains  encores  fe.    " r  "* 
vne  autre  chofe  qui  me  iemble  eftre  de  grande  jev;ces  re_ 
confideration.  Qui  eft  qu'en  telle  fréquence  chercher  les 
de  delicts,  qui  s'eiloyent  tournez  par  long  Anciens  fe- 
vfageen  nature(  ayans  fait  de  vice  vertu,  o\ieheK: 
pour  le  moins  choie   indifférente)  l'on  aie 
voulu  rechercher  les  anciens  péchez  de  ceux 
qui  depuis  auoyent  vefeu  quoy ement  en  leurs 
maifons.  Ielevousreprefenterray  par  exem- 
ple. Il  fe  trouuera,peut  eftre,  Gentilhomme 
qui  auoit  mesfait  félon  la  licence  du  temps, 
il  y  a  dix  ou  douze  ans:  depuis  ilavefcu  en  fa 
maifdnfans  eftre  recherché,  au  v eu  &  feeu  de 
tout  le  monde,  accompagnant  toute  la  teneur 
de  fa  vie  de  preud'homie:  certes  encores  que 
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iefçachebien  que  par  le  formulaire  de   nos 
loix,  tousdelictsne  fe  préféraient  &  effacent 
que  par  vingt  ans,  fîeft-ce  qu'en  vneconfide- 
ration  générale  du  repos  de  tout  vn  pais ,  nous 
deuons  apporter  de  trefgrands  regards  auant 
que  de  vouloir  reifailer  ces  vieux  péchez. De  là 
vindrentlesAmnifties&conniuences  duMa- 
giitratauxfautespalfees,  quand  elles  fe  trou- 
uent  générales.  Celle  proportion  frappe  à  l'E- 
ftat,direz-vous.Etcelameimes  quife  p refente 
à  voz  yeux  y  frappe  pareillement,  puis  que  le 
defordreefitel  qu'elcriuez.  Mefmementquc 
en  ces  vieilles  recherches  il  aduient  ordinaire- 
Cuti  faut  ment  que  pendant  que  le  bon  Magiftrat,poul- 
tn  tous     fé  d'vn  zèle  de  Iuflice,  penle  faire  ce  qui  eft  de 
grandi       fon  deuoir,  la  vengeance  de  quelques  ennemis 
leurs         Cachez  femet  fouuent  de  la  partie.    Se  ven- 
fur  toute    gean9  Pal"  ce  moyen iousle  malque  du  public 
thofeUca-  de  leurs  inimitiez  priuees.    Les  parties  ciuiles 
brame,      feront  parauenture  tombées  d'accord  ,  long 
temps  auparauant  le  bruit  des  grands  Tours. 
On  lufeitera  fous  main  vn  Procureur  du  Roy, 
par  deuers  lequel  refide  l'efFecT:  de  la  vindi&e 
pnblique:contre  laquelle  patrocinoitôc  la  trâ- 
iaction  des  parties,    <k  la  longueur  du  temps 
paifé,  &la  preud'hommie  dont  depuis  s'eftoit 
comporté celuyquei'on  veut preuenir  en  lu- 
ftice.  le  diray  librement  ce  que  i'en  penfc.la re- 
ligion des  Iugesqûi  vous  enuoyent  les  inftru- 
ctions  de  cecy,  rn  eft  grandement  fufpe&e.  Le 
malquiaduientprefqueen  matière  de  grands 
Iours,  qui  n'y  prend  garde  de  près  ,  eft  que 
vtantea  fljgitùt  ,  ita  tiim  legibits  Uboramus.    le 
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ne  dy  pas  que  ces  vieilles  fautes  vous  ayent  cfté 
ramenteuos:  mais  fi  cela  ell  aduenu  ,  ne  faites 
doute  qu'il  n'ait  faiét  tenir  beaucoup  de  gens 
fur  leurs  gardes,  qui  fentoyent  y  auoir  de  l'or- 
dure enleurfait,  veuque  l'on  vouloit  faire  le 
procez fur  vne vieille  taute  à  celuy  qui  tftoit 
en  réputation  d'homme  de  bien  parmy  le  peu- 
ple. Si  Dieu  m'euft  faidt  ce  bien  d'eftre  des 
voftres(chofe  que  ie  regrette  infiniement) 
&que  tels  objetsfe  fuil'ent  prefentez,  i'euile 
volontiers  faitt  comme  le  nouice,  lequel  c- 
flant  au  derrière  la  chaize  d'vn  grand  pref- 
cheur qu'il  féconde,  quand  il  le  voit  parvnc 
iuite  douleur  s'exclamer  encontre  les  vices,  le 
tire  par  le  bord  de  fa  robbe,  à  ce  qu'il  ne  fe 
metteàl'eflor,  aufli  me  fufle-ie  enhardy  de 
vousprier  d'apporter  quelque  modération  à 
Iaiufte  rigueur  de  iuftice,  8c  ne  mettre  point 
vnefpouuantement  gênerai  au  pays,  afin  que 
chacun  fuft  doucement  demeuré  en  haleine. 
Voylaàmoniugementles  obftacles  qui  naif- 
fent  dans  le  corps  mefmes  delaNobletle.  Ce-  cennîuen- 
luy  que  vous  cottez  par  vos  lettres  n'eft  pas  ces  des  lu. 
moins  grâd,qui  eft  la  conniuence  des  luges  in- gesdufaj s 
ferieurs.Car  quel  remède  peuuez-vous  appor- 
ter par  vos  ordônances  &  inionctions ,  fi  vous 
ne  trouuez  ceux  qui  vous  doiuent  ailifter,  dif- 
pofezà  vousobeïr'Parauéturequela  crainte, 
auiîîtoftquclafaueur,nousa  procuré  cernai. 
Par  ce  qu'eftans  les  luges  (  aufïî  bien  que  le  cô- 
mun  peuple  )aiîeruislous  la  tyrannie  des  plus 
forts, ils  craignent  le  retour  de  matines,  lors 
que  vous  aurez  defemparé  le  pais,  l'adiouite 
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encorcsiene  fçay  quoy  qui  a  peu  induire  ces 
luges  à  ne  fe  rendre  il  iouples  6c  difpofts  are- 
ceuoir  voz  coman démens.  Vous  fçauez  que 
l'ancien feiour  des  grands  Iours  au  païs  d'Au- 
uergne  &  de  Bourbonnois ,  eftoit  la  ville   de 
Ryon,  ou  de  Moulins.  On  lesalaillees,  pour 
vous  loger  envn  iiege  qui  lors  de  la  publi- 
cation de  voz  grands  lours,  n'cftoit  encores 
mis  encre  les  Royaux.il  n'y  a  rien  qui  apporte 
tant  de  defpit  en  noz  efprits  que  le  mefpris. 
Il  y  a  bien  plus.  Car  pour  le  regard  de  Ryon, 
non  feulement  il  eftime  eftre  mefprifé,  ains 
offenfé parle  defmembrement  que  Tonafait 
de  Ion  fiege,  pour  en  accommoder  celuy  de 
Clairmont.  Et  encefte  opinion,  ie  ne  trouue 
pas  trop  effrange  qu'ils  fe  rendent  aucunemet 
lents  &£  refroidis  (ipecialement  en  ces 'deux 
Prouinces)àcequieftde  leur  deuoir.Le  Roy 
aux  grands  Iours  de  Poitiers  feura  fa  puiffance 
de  toutes  abolitions  &euocations.  le  ne  fçay 
QHenma-Çi  en   ceux-cy  il  a  faict  le  femblable:  bien 
tierede     f^ay-iequel'ouuertured'vne feule  Euocation 
^c'r  7      ou  mterdiclion  de  cognoiffanceà  vous  autres 
fauterain.  Meilleurs,  eft  vne  grande  planche   &  port 
dre  fur      d'affeurance  pour  les  autres.  Le  plus  fort  & 
tout/es       aiTeuré  rempar  pourlaconferuation  de  l'au- 
£J*C "l'J™  thorité  des  grands  Iours,  eft  quand  en  ce  com- 
mun cours  de  Iuitice,la  mifericorde  du  Prince, 
ou  fa  puiilance  abfolue  n'entre  en  jeu.  le  me 
veux  doneques  maintenant  eflancher,  &  faire   1 
mon  profit,  fi  ic  puis,  de  tout  ce  que  i'ay  déduit 
cy  deîfus:  vousauez  d'vn  cofté  trouué  la  lu-    : 
flicecn  défaut  foit  ou  par  crainte,   ou  par 

faueur  J 
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faueur  :  d'vn  autre  cofté,  la  Noblelle  non  feu- 
lement difpofee  à  ne  vous  donner  nul  confort 
&  aide,  ains  eftre  celle  fur  laquelle  deuoit  tom- 
ber le  principal  exemple  de  vos  grands  I ours. 
Etvrayement  il  eft  impoflible  que  vous  rap- 
portiez tel  contentement  de  voftre  entreprife, 
quefouhaitez.  La  Republique  eft  comme  vn 
horloge,   auquel  il  ne  fautqueledéreigleméc 
d'vne  feule  roue,  pour* defbaucher  tout  le  de- 
meurant ;  ou  bien  comme  vn  bafteau,  auquel 
il  y  en  a  qui  ne  feruent  que  de  ioiier  des  mains, 
comme  ceux  qui  tirent  les  auirons,  fk  les  au- 
tres font  deftinez  à  manier  le  gouuernail, com- 
me le    maiftre  marinier.  Et  faut  que  ces  deux 
parties  s'entendent  enfemblement,  qui  vou- 
dra faire  voguer  le  vailfeau.  Aufli  en  vain 
vous  autres  Meilleurs,  qui  tenez  le  premier 
gouuernail  denoftreiuftice,  pouuezvousve- 
nirà  chef  de  voftre  intention,  fi  vous  neftes 
fécondez  par  les  autres.  Et neantmoins  quel- 
ques difcours  que  nous  faifions,encores  que 
pour  quelque  temps  vos  delleins  demeurent 
en  friche,  fi  eft-ce  que  ie  m'aifeure  que  vous 
eftans  affermis,  vous  aurez  vn  meilleur  fuccez 
que  n'efperez.Le  femblable  en  eft  il  aduenu 
àMonfieurle  Prefident  de  Harlay  aux  grands 
I  ours  de  Poitiers,  defquels  toutes-fois  il  fortic 
auec  vne  fin  fi  heureufe,  qu'il  eft  impoflible 
deplus-.lequel  eftant  maintenant  encores  vo- 
ftre chef,  ne  penièz  pas  que  fa  fortune  luy 
vueille  eftre  maintenant  maraftre:lafçachant 
accompagnée  de  tout  ce  que  Fon  peut  délirer 
de  vertu  de  de  confeilen  vn  homme  de  bien 
Tome    I.  Dd 
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II  cograt fi- 
le À  Mon* 
fieur  le  f>re 
mter  Pre- 
fident de 
J.t  promo- 
tion deceft 
cflat. 


de  bon  luge.   A  Dieu. 

A  tSHonfienr  de  Harl  ly  Conseiller  d'Eftat 

&  premier  Prefident  en  la  Conr 

de  'Parlement  de  Paris. 

E  ne  fais  nulle  doute  que  n'ayez 
efté  d'vne  menue  voye  aduerty, 
&dela  mort  de  feu  Monfieurle 
premier  Prefident,  de  de  voftre 
promotion  enfon  eftat.Qjiia  cau- 
fé  douleur  &  ioye  tout  enfemble.  Par' ce  que 
d'auoir  perdu  vn  fi  grand  perfonnage  comme 
le  defunct,fiaduantageux  poux  le  repos  du  pu- 
blic, fi  zélateur  des  choies  bonnes,  il  n'y  a  ho- 
me de  bien  qui  n  en  ait  porté  vn  tref-grand  re- 
gret dedans  fa  poitrine.  Mefmes  que  toutes 
mutations  inopinées,  telles  que  celle-là,appor- 
tent  ordinairement  de  grandes  craintes  &:  dé- 
fiances aux  efprits  des  hommes.  Mais  vous  n'a- 
uez  pas  fi  toit,  efté  nommé  enceft  eftatparle 
Roy, que  tout  ainfique  parles  rayons  du  So- 
leilnous  voyons  les  nuées  chafTees,  aufficha- 
cunàïïnftant  mefmes  a  tourné  fondueil  en  v- 
ne extrême  rëfioiïilïànce.  Ne  penfez  point  ie 
vous  prie  que  ie  vueille  donner  cecy  àlafer- 
uitude  que  l'ay  en  vous  :  fi  auez  efté  nommé 
promptement  parle  Prince,  vous  auez  auiïï  la 
voix  commune  de  tout  le  peuple  pour  vous,en 
ce  peu  d'entre-jet  de  temps  que  nous,.auons 
f  ouffert  eclipfe  de  ceft  eftat,chacun  vous  y  fou- 
haitoit,  de  tout  ainfi  toft  a  efté  lefouhaitdu 
peuple  accomply.  Chofe  qui  de  tant  plus  vous 
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doit  apporter  de  contentement,  que  les  autres 
pourleiourd'huy  pourfuiuât  ambitieufemét 
les  offices,  &encores  à  greffe  d'argent,  iansy 
pouuoir  quelquefois  attaindre  :  vous  non  feu- 
lement ne  le  pouriuyuant,mais  qui  plus  eft  ab~ 
fent&nclclcachât,aucze(lé  appelle  à  ce  haut 
de^ré.  Et  vrayement  vousauiez  intereft  tref-    e  c  ^-> 

»  »  n.    1  \  heur  eu (e 

grand  d'eftre  enuoye  en  celte  légation  ou  vous  ^«W/«  A 
eiles(iediroisprefque  relegation  pour  les  tra-^'f^rWtf 
uerfes  qu'y  auez  receues,  Se  mauuais  offices  premier 
quefon  vous  y  a  faits  du  commencement  )  Se  ^rell<iene» 
importoitàvoftre  dignité  que  fuiîîezhors  de 
ce  pais  en  ce  temps  cy,  pour  recueillir  de  vo- 
ftreabfencevn  11  noble  fruit.  Car  à  fin  queie 
laifTeà  part  leftofFe,  ie  veux  dire  la  grandeur  de 
cefleftat,  la  façon  m'en  plaift  cent  Se  cent  fois 
d'auantage.  Parce  que  quand  ie  remets  deuant 
mesyeux  labonne  volonté  du  Roy  envoftre 
endroit,  la  fouuenance  qu'il  a  eu  de  v  ous,brief 
que  combien  que  n'ayez  iamais  fait  profeffion 
decourtiferqu'auec  dignité,  toutes-fois  vous 
feulabfent  ayez  efte  parluy  choift  pardelTus 
plulieurs  abayans,  &mefmes  fans  autre  plus 
grande  délibération  que  d'vn  demy  iour  :quâd 
auecceie  confidere  la  congratulation  com- 
mune non  feulement  des  bons,  ains  générale- 
ment de  tout  le  peuple,  il  me  femble  que  ia- 
mais homme  n'eut  tant  d'occafion  dele  con- 
tenter que  vous.  Mais  encore  le  plus  beau  que 
i'y  voye, c'eftque  voftrefortune  fymbolifeen 
cecy  grandement  auec  celle  de  feuMonfïeur 
voftrepere,lequelfutfaluédefoneftat  dePre- 
fident  à  l'impourueu,  Se.  lôrs  que  moins  il  y 

Dd    ij 
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penfoit:  Luy  dy-ie  parle  Roy  Henry  fécond, 
&vous  parHenry  iij.fon  fils.  Cen'eftpaspeu 
que  Dieu  vous  face  fucceileur  de  fes  bonnes 
aduentures,  ainfi  que  de  fesloiiablesvertus. 
Qui  ne  cognoiftroit  l'honnefte  liberté  dont 
i'accompaigne    toute  la  teneur  de  ma  vie,  il 
p  enfer  oit  liiant  tout  cecy  queie  mefoispro- 
pofé faire  acte  de  flaterie  :  tants'en  faut  que 
mon  intention  foit  telle,  qu'au  contraire  iene 
vous  ay  ramenteu  toutes  ces  particularitez,  li- 
non pour  vous  faire  auffiiouuenir  que  fe  trou» 
uans  tant  de  bénédictions  de  cieu  auoir  à  coup 
conflué,  comme  vn  grand  torrent  de  fortune, 
cnvoftrefaueur,  il  oncques  par  lepaiïé  vous 
feuftes  retenu  en  vos actiôs,  vous  deuez  main- 
tenant plus  que  iamais  apporter  de  crainte  & 
circonlpect-ionen  vos  affaires,  pour  la  grande 
obligation  dont  toutes  ces  belles  rencontres 
vous  rendent  redeuable  au public.La  mémoire 
des  vertueux  deportemens  de  feuMonfieur 
voftrepere,  eft  encores  emprainteau  coeur  de 
plufieurs  gens  de  bien:  on  fçait  de  quelle  preu- 
d'hômie  vous-vous  eftes  armé  iufques  à  huy: 
De  quelle  fon  voit  la  nouuelle  recherche  de  electionqui 
eftoffe  G  a  efté  faite  de  voftre  perfonne  :  he  vray  ement 
f/tfeiïat     (ieievousdiray  comme  voftre  feruiteurtref- 
depremier  humble,  lainant  toute  hypocrifie  en  arrière) 
Trefdent   la  réputation  qu'auez  acquife  par  le  palle,  con- 
de  paris,    iointe  auecquesTexpectation  que  l'on  s'eft  im- 
primée de  vous  pour  i'aduenir,vousdoyuent 
àmoniugcment  apprefter  plus  à  penfer  qu'à 
nul  qui  fefoit  prefenté  deuant  vous.  Ceux  qui 
difeourent  extérieurement  des  affaires  de  no» 
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lire  France,  metcent  l'Eftat  du  Chancelier  au 
premier  rang,  &  certainement  non  fans  caufe. 
Mais  quant  à  moy  ,  ores  que  le  voftre  ne  foit 
fi  grand ,  fi  ne  l'eftime-ie  pas  moins  beaujpour 
cftre  plus  ftable  Se  arrefté,  par  ce  que  le  pre- 
mier eftexpofé  à  la  mercy  des  vagues  delà 
Cour  du  Roy,  &  n'a  autre  garent  del'enuie 
que  les  grands  peuuent  conceuoir  contre  luy, 
que  ioy-mefmes.  ^ft.is  vn  premier  Prefident 
d'vne  Cour  de  Parlement  de  Paris,  tenant  tel 
rang  que  chacun  fçait,  peutfagementreietter 
toutes  fes  exeufes,  &parconfequentrenuie, 
fur  vn  corps  qui  ne  meurt  iamais ,  comme  eftât 
le  principal  nerf  &c  retenail  denoftre  Roy  au-  , 
me.  Et  de  là  vient  qu'vn  prefident  fubfifte  tou- 
fioursiufquesàcequ'ilaitpleu  à  DieuTappel- 
leràfoy.  Vous'viurezdoncques  encefthon- 
nefte  contentement ,  8c  nous  au  voftre  :  vous 
aileurant  que  n'eftes  pas  moins  content  en 
vous  mefmes,  que  tous  vos  feruiteurs  ôcamis 
font  pour  vous,  entre  lefquels  ie  vousfupplie 
humblement  me  garder  vn  petit  coing  en  vos 
bonnes  grâces.  A  Dieu. 

t^f  Monfienr  £  Archer  C  onfeillcr  ah 
EarlememdeVaris. 

E  bruit  commun  de  cefte  ville,  dot  Com^e„;i 
auffii'ay  eu  quelque  fentiment  par  ea  yien 
vos  lettres,  eft  que  Monfieur  le  feantà  vtt 
Premier  Prefident  ne  s'eft  efleué  homrne  de 
plus  haut  pourlesnouuelles,quila  receues  de  rieseJleuer 
fa  promotion,  &  qui  plus  eft  qu'il  fait  plufieurs  «0itr(imir 
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.  confultations  auec  fes  amis,  fcauoir  s'il  doit 

accepter  cefte  charge.  Çhuint  au  premier  point 

ejle Appelle  lc  vous  aifcure  qUC  ie  fais  maintenant  plus 

*èftat^  d'eftat  defon  bon  mgemént,  queie  n'auois  fait 
parlepaflë,oresque  l'enfuife  trefaireuré.  Car 
Combien  flil  n'y  a  rien  fi  ai£ë  à  nous  perdre  qu'vn  grand 
tftmxUtfé  flot  de  bonne  fortune,  &  toutes  de  quantes 
•     j-      fois  qu'en  telles  occurrences  d'affaires,  nous  ne 

perdreaux  r        *  ,  .  •       ,    n  •         1 

premières  i°rc°ns  point  hors  de  nous,  c  citvn  miracle,  ôc 
nouvelles  chofe  qui  outrepaire  non  feulement  les  bornes 
d'-jne  bon  J-j  commun  vulgaire,  ains  de  ceux  mefmes  qui 
7iePrt»ne-  font  en  réputation  d'eftre  les  plus  fages.  Et 
"temps  pour  le  regard  du  fécond,  ie  vouspuis  dire  que 
caùunïteux  s'il  veut  mettre  en  balance  les  contentemensde 
'vn homme  luy  fcul,  ie  ne  fais  nulle  doubte,  qu'il  ne  fit 
de bten      beaucoup  pluspour  luy  ens'excufantdecefte 

dcitenuier    L  ■  i1  ir  >  j-.. 

lesr-Ands  c"al'oe?  °iuc  1  acceptant:  Voire  qu  en  répudiât 
F.  fats,  ceft  honneur,  il  ne  s'é  procuraft  vn  autre  in  finy 
non  feulement  enuers  les  viuans,  ainsenucrsla 
pofterité,  que  luy  feulau  milieu  de  ce  fiecle 
peruerseuft  mis  Tambitionfous  pieds.  Toutes- 
fois  ayant  ce  perpétuel  but  enmoy,  quetout 
citoyen  neffc  né  pourfoy,  ains  pour  fa  patrie,  & 
que  pour  l'accommoder  en  ion  gênerai,  ilie 
doitincommoder  enfonparticulier,ielevous 
trancheray  bien  court,  comme.ài'vn  de  fes 
bons  amis,  mon  opinion  eft  qu'il  feroit  vne 
faulte  infinie  s'il  nel'acceptoit.  Ceft  eftat  defire 
vn  homme  de  bien  en  tout  temps,  cvfpecia- 
lemcnt  en  ceftuy.  Vous  fçauez  la  belle  ambitiô 
de  Caton  Vticenfe,  lequel  eftant  aux  champs 
ayant  eu  aduertilfemét  qu'vn  homme  corropu 
veuloit  briguer  l'Eftat  de  Prêteur  de  Rome, 
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ïoudain  rebroulîà  chemin  en  la  ville ,  &:  fe  ren- 
ditfoncôpetiteur,n'efpargnant  nulles  fortes 
de  brigues,  encontre  fon  naturel.  En  quoy 
les  choies  luy  fucccderent,  liàpoint,qu'eftât  Lesgr*ndi 

fait  Prêteur,  ilferoit  impofîlble  de  dire  quel  h°mmcx 

bl  Lie-  •  /     \  f°*t  Itt 

îen  il  apporta  au  public.  Si  pour  s  oppoler  a  '      ^ 

vn  homme  corrompu,  à  plus  forte  raiion  pour  fkutes. 
faire  tefte  à  vn  fïecle  corrompu,  tout  preu- 
dltomme  doit  fouhaiter  d'eftre  appelle  à  Tad- 
miniftration  de  la  choie  publique.  Il  ne  fauc 
point  qu'il  appréhende  d'eftre  lucceifeurd'vn 
grand  homme  :  c  eft  en  ceux-là  quelquesfois, 
aufquels  lbnt  les  plus  iïgnalees  faultes:  Balâçant 
le  plus  fouuent  les  affaires  aux  poix  fans  plus 
de  leurs  opinions,  ne  fe  fouuenant  pas  qu'ils 
font  hommes,  c'eftà  dire,  fautifs  comme  tous 
les  autres ,  &c  que  la  plus  fage  proppfition 
qu'vnchef  punie  auoir,  c  eft  de  déférer  à  vne 
compagnie.  Quant  à  moy  ie  diray  franche-    Lapre. 
mentqueiene    vis   iamaisaduenir,quesily  mierepom- 
a  beaucoup  à  dire  pourceux  que  le  commun  aen.e  n" 
peuple  eihme  bien  grands,  quilny  ait  aulii  V0Hrbien 
beaucoup  à  redire   encontre   eux.  La  feule  y^Ve,  eft 
crainte  que  Monfleur  le  premier  Preiîdent  l*  cramtt 
apporte  en  ce  nouuel  changement,  me  donne 
vne  aifeurance  trefeertaine  qu'il  ne  fera  iamais 
mal.  iene  vis  iamais  fi  mal  faire  qu'àceuxqui 
fe  promettent  trop  d'eux.  Et  vous  puis  dire 
particulièrement  de  moy,  que  ,      fi  oneques 
l'aybien  plaidé,  c'a  efté  la  crainte  de  mal  fai- 
re^ non  l'aifeurance  que  i'ay  eu  de  moy, 
qui    m'en  a  apporté     les  moyens.   Il  faut 
doneques  qu'il  ofte  tous  ces  fcrupules,  &c  face 
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eftat  qu'il  eft  attendu  en  celte  ville  d'aufli  bone 
deuotion,  que  iamais  autre  feigneur  fut.  A 
Dieu. 

lldijfuade  çyi  Monfieur  de  Bafmatfont  Adnocat  au  fiege 

àvnfu»  PreftdUl  dt 'Ryon. 

atnjy    de  f ...  ^ 

quitter  Ce- 

fi**  d'AL  SvT^^îS»  S  T  R  E  Sendre  Preient  Por* 

uocat  four    [^^X&ffil  teur,vouspourra  dire  en  quel 

f  rendre™  \$^i^ftà  eftat  il     m'a  trouué    ,    lors 

cfficedem-  J^W^J  qu'il  m'cft  venu  femondrc  de 

C^YÀArâ?    vous  écrire.  Ieltois  en  mon 
é^asQ^lM^tL^i   j-^  entrefept  &  hyi^  donnât 

coursa  mes  penfees.  Vray.  que  ceftoit  vniour 
de  Dimanche.  A  quel  propos  tout  cela  î  Pour 
vousramenteuoir  la  liberté  de  nos  eftats,par 
le  moyen  defquels,  combien  qu'il  fembleque 
foyons obligez  au  public,  fine  prenons  nous 
de  cefte  obligation  que  tant  ôc  fi  peu  qu'il  nous 
plaift ,  fans  eftre  aftrainfts  à  certaines  heures, 
comme  fonteeux  qui  font  appeliez  aux  eftats. 
Iecroy  que  vous  pouuez  penferpourquoyie 
vous  eferits  cecy.  Pauure  malheureux  que 
vous  eftes,quelle  opinion  nouuelle  d'ambition 
eft-cequivousafurpris  de  vouloir  quiter  cefte 
belle  qualité  d'Aduocat,  en  laquelle  vous  e- 
ftes  Roy  en  voftre ville  :  pour  entrer  fousvn 
nouueau  ioug  de  feruitude  de  luge  ?  Il  y  a 
trente  ans  ôc  plus  que  vous  tenez  l'vn  des 
premiers  lieux  entre  ceux  de  noftre  ordre 
en  voftre  pais  :  eftant  chery  ôc  aimé  des 
grands,  refpecté  du  commun  peuple,  viuant 
en  vnehônefte  liberté  fans  altération  de  voftre 
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confidence;  &c  maintenant  qu'elles  arriué  fur 
Taage,  deflrez,ainçois  ambicieufement  pour- 
fuiuez  d'eftre  Lieutenant  de  Prouince.  C'eft 
pour  procurera  ma  vieilleile  vn  rcpos(dites- 
vous)&:  aduancer  ma  famille.  O  imaginaires 
difcours  dont  nous-nous  trompons  aiiement, 
quand  nous  chatouillons  nos  penfees  de  quel- 
que vaine  ambitionîQue  vous  penfiez  que 
voguant  au  milieu  des  flots,  vous ibyez  arriué 
auport'.Eftant  Aduocat du  commun  ,  voftre 
fortune  dépend  de  vous,  ôc  de  voftre  fonds:  e- 
ftantappelléà  cefteftat,  vous  dépendrez  défor- 
mais des  grands,quile  vous  auront  o&royé.  Et 
il  ne  fatisfaictes  à  leurs  opinions,  vous  perdez  à 
vn  inftant  toutes  leurs  bonnes  grâces,  ainlî  que 
nous  voyons  vn  eftourbillon  élire  enleué  par  le 
vent.  Quand  ie  vous  voy  tenir  ce party,  vous 
me  faitesiouuenir  duRoy  d'EgyptePtolomee, 
lequel  eftant  aucunement  en  mauuais  mefna- 
geauccquesfesfubjets,  defira  d'aller  à  Rome 
demanderfecours:Eftimantauoirplufieurs  in- 
telligences auecles  grands  &  Potentats, par  le 
moyen  defquelles il viendroit  au  delïus  de  fes 
aduerfaires.  Lequel fe  trouuant  dans  Chypre 
auecCaton,ilfutpar  luy  dilfuadé  de  ce  faire. 
Luy  remonftrantque  quâdilferoitdans  la  vil- 
le, tel  qui  le  cheriffoit  par  lettres,  ne  feroitpas 
femblant  de  le  cognoiftre,  Se  qu'il  y  trouueroit 
"tant  d'efpines,  qu'en  fin  il  voudroit  n'y  eftre  ar- 
riué. Luy  confeillant  pour  ces  caufes,  fansal- 
ler  à  Rome,  de  fe  reconcilier  auec  fes  fubjets. 
Toutes-fois  n'ayant  voulu  croire  à  ce  grand 
persônage,il  prit  la  route  deRomc,où  il  trouua, 
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mais  à  tard,que  ce  qui  luy  auoit  efté  prédit,  luy 
eftoitaduenu.  Ieneiuispoint  vnCaton,  irais 
iepreuoyquefivousfortezde  voftre  Royau- 
me, il  vous  aduiendra  le  femblable.  Pour  celle 
caufeieferay  toulioursd'aduis  que  vous-vous 
reconciliez  auec  vous  mefmes ,  &c  repreniez 
'voftre  vieille  route.    E  t  fur  tout  eftimiez  que 
fi  voftre  eftat  eftoit  vénal,  il  y  a  tel  qui  en 
voudroit  bailler  trois  &  quatre  fois  plus  d'ar- 
gent que  de  l'office  que  fouhaitez.  I'adioufte- 
roisvolontiers que  c'eftvn  eftat  nouueau,  in- 
troduit au  mefcontentement  de  tous  vosiuges 
de  Ryon,&:pluficurs  autres  particularitez,  11 
malettre  les  pouuoit  porter,  mais  ie  mefuisle- 
uc  tard,  &c  le  melfager  me  preife.  Et  toutesfois 
pour  vous  contenter,  i'a  y  parlé  à  ceux  que  ie 
penfoispouuoir  faire  pour  vous,  ôcdontm'a- 
uez  efcrit,  entre  lefquelsi'vn  des  premiers  fei- 
gneursdenoftre  Cour  ,    vous  y  faict  de  bien 
bons  offices.   Quel  fera  rcucnement,  ie  nele 
puis  dire^oyant  les  obftacles  qu'y  auez.D'vne 
chofe  me  çonfole-ie,  parce  que  de  quelque  fa- 
çon que  cefte  affaire  tourne ,  vous  demeurerez 
leviétorieux.  Car  fï  vous  obtenez  félon  voftre 
intention,  vous  auez  vi6toirede  ce  que  vous 
délirez.  Si  au  contraire  vous  en  eftes  efeonduit, 
vous  rapporterez  vne  autre  victoire  de  ce  que 
deuez  délirer.  Aduertilïemét  que  ie  vous  prie 
prendre  de  moy voftre  ancien  amy,comme fait 
le  malade  vne  médecine,  qui  luy  eft  amere  en 
la  prenant,  &  luy  caufe  quelque  temps  des  tra- 
chées, mais  en  après  produit  de  beaux  effecls 
de  guarifon.  le  feray  non  feulement  voftre  me- 
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decin,  maisencores  payant  plus  outre,  ie  feray 
icy  TAftrologue.  Car  voyant  que  l'on  tireles 
chofes  en  longueur,  ieprognoftique  que  l'on 
trouueratant  d'obfcuntez  en  ce  nouuel  efta- 
blilïement  de  fiege  Preiidial  deClairmont,quc 
ceux  qui  en  ont  efté  les  premiers  autheurs  &z 
promoteurs,trouuerontà  la  longue  plus  expé- 
dient de laiirer( comme  Ton  dict)lè  mouftier  où 
il  eftoit.  Le  partage  eftoit  beau  entre  les  trois 
principales  villes  de  voftre  païs.  Que  la  ville  de 
Clairmontreluidft  par  ion  Eglife  pouryeftre 
eftably  le  fiege  de  rEuefché,  celle  de  Ryon  par 
le  iîege  Prefidial,  &  qu'à  la  ville  de  Montferrât 
on  euft  attribué  le  meinageôc  charge  des  tail- 
les. Au  demourantiefuis  tres-aife  de  la  bône 
partqu'auezeu  en  nos  grands  Iours  de  Clair- 
mont,  &rn'en  ay  efté  de  rien  trompé.  Vous  re- 
merciant aufli  des  deniers  qu'auez  preftéàmô 
fils,  que i'ay  remplacez  fuyuant  voftre  mande- 
ment,pour  le  voftre.  A  Dieu. 

tAïJMonfieiiY  de  la  Bits,  luge  gênerai 
de  Mayenne. 

O  vs  me  demandez  quelle  a  efté  la  llfithicy 
vie  &  la  fin  de  feu  Moniteur  le  pre-  récif  de  U 
mier  Prefident  de  Tou.    le  vous  e/^u 
refponds,  belle,  heureufe  6c  hono-^,,.,^ 
rable:tant  en  particulier  que  public  ,  depuis  Monfieur 
le  bers  iufques  au  tombeau  ,    de  telle  que  k  ??*«&* 
malaiiement  pourrez  vous  trouuer  fa  fem-  J^ÇTnt 
blable.    Il  eftoit  fils  de  maiftre  Auguftin  de 
Tou  ,  qui  eftoit  l'vn  des  quatre  Preiidens  de 
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la  Cour,  lequel  vefquit  dans  noftre  Palais  en 
très-grande  réputation  de  preud'hommie.  Et 
côbien  que  la  couftume  des  plus  riches  famil- 
les de  Paris,  foit  de  ne  donner  leloifirà  leurs 
enfans  de  fe  c  ognoiftre,  mais  dés  leur  premier 
retour  des  Vniuerfïtez  les  promouuoir  par  ar- 
gent aux  offices,  fpecialement  de  iudicature, 
toutes-fois  ceft  homme  de  bié  ne  permit  que 
ceftuy  lien  fils  ny  fon  fécond  (  qui  tient  auiour- 
d'huy  lieu  de  premier  Aduocatdu  Roy  entre 
nous)paruinilent  par  cefte  voye,  ains  par  les 
degrez  de  vertu,  qui  font  fondez  fur  vne  lon- 
gue patience:  &  voulut  que  l'vn  &  l'autre  fuy- 
uift  le  barreau,&  fignammét  fon  fils  aifné  y  ar- 
riua  flieune, qu'à  peine  auoit  il  palfé  l'aage  de 
dix  &c  huit-ans,  lors  que  comme  vn  autre  Iu- 
rifconfulteNerua,ilrefpondit  du  droit  &  plai- 
da fa  première  caufe.  Auquel  eftat  il  continua 
par  plufieurs  années  cheryôc  honoré  grande- 
ment de  tous,  mefmes  de  Monfieur  Lifet  lors 
premier  Preiident,  lequel  en  propos  cômuns 
rappelloitordinairementfonnls,  pour  vne  a- 
mitiéfpeciale  qu'il  auoit  en  luy  entre  tous  les 
autres  Aduocats.  Qui  ne  luy  donna  pas  petite 
vogue  au  Palais,  outre  ce  que  de  foy-mefmes 
il  eftoit  allez  difpofé  àfe  faire  grand.  D'Aduo- 
cat,  il  fut  fait  Preuoft  des  Marchands  de  Paris, 
auquel  eftat  il  dôna  le  premier  aduis  de  delîein 
des  fortifications  de  la  ville,  ôc  encores  embel- 
lit le  port  delà  T  ou  rneilefain  et  Bernard  d'vn 
quay,afinquel'oreedelariuierede  Seine  fuft 
de  toute  part  femblable.Quelque  temps  après 
la  Cour  deParlement  prenant  nouuelle  forme 
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parTintroduâiiô  du  Semeftre  qui  fut  fait  vers 
l'an  1/J5.  il  fut  créé  par  le  Roy  Henry  fécond 
lors  resmanti'vn  des  nuiét  Prefidens  de  la  çrâd 
chambre,car  il  y  en  auoit  quatre  à  chafque  Se- 
meftre.Ce  temps-là  auoit  porté  quatre  fameux 
Aduocats,  Maillres  Pierre  Seguier,  Chriftofle  Qï?tre 
deTou,IacquesAubery,  Denis  Riant.    Lef-J^, 
quels  en  moins  de  trois  ans  furent  diuerfement  pelle\aux 
appeliez  aux  grandsEftats.  Seguier  &  Riant  grands  E- 
faits  Aduocats  du  Roy,  puis  Prefidens,  Aube-  ft*ts  Pour 
rv  Lieutenant  ciuil  de  cefte  ville:  mais  iur  tout  eurs  'ver' 
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cft  chofe  digne  d'eftre  remarquée  que  de  tou, 
del'eftat  d'Aduocat  priué  fut  de  plein  fault  fait 
Preiidont  delachambre.Cequin'eftoitenco- 
res  aduenuànul  autre  que  luy.  Vous  diriez 
que  la  fortune  fuft  lors  grotte  de  toutes  ces  di- 
gnitez  pour  en  faire  vnefi  ample  &c  féconde 
portee,quedepuis(comme  fi  elle  en  euft  efté 
recreue)le  paliage  en  a  efté  prefque  clos  aux 
autres.  L'on  introduifit  versl'amjj'3. le  Seme- 
ftre en  noftre  Parlemét.  L'efpritde  ceftuy  que 
ie vous pourtrais maintenant,  eftoit tellement  RcAatlhn 
né  Se  duit  à  l'actiô,que  voyant  qu'il  y  auoit  fix  desCouflu- 
moisde  l'année  qui  le  conrïnoyentàfamaifon,  m"  ?*f 
ils'aduifad'vnbeaufujec~t,pour  ne  demourer  //2^£r 
oifeux  au  public,qui  fut  de  reformer  les  Cou-  pref,denr 
ftumes,  dontil  obtint  commiiïiô,8cauec  deux  deTou. 
notables  Confeillers,Faye  &  Viole,qu'il  ag- 
gregea  auec  foy.il  entreprit  la  reformation 
delà  plus  grande  partie  d'icelles,  aufqu  elles  il  Reprefen- 

fit  inférer  plufieurs  articles  nouueaux  extraits  t*um^1 
.  ,      r  r         .     ifgrte  aire  • 

du  droict  commun  des  Romains.     Mclmes  la  ^.ec^cti. 
reprefentation  en  ligne  collatérale  iufques  aux  Uteralt. 
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enfans  des  frères  &  iœurs.  Ceux  qui  reformè- 
rent les  Couftumes  en  Tan  cinq  cens  ôc  fept,8c 
autres  années  eniuiuantes,  bannirent  de  la  Fra- 
ceceft  article  barbare,  quivouloit  querepre- 
fentation  n'euft  point  de  lieu  en  ligne  directe, 
Ceftuy-cy  apporta  police  en  la  collatérale  fort 
Diligence  à  propos.  Et  au  regard  du  temps  deftiné  à  l'e- 
«dmtrable  xercjce deion  eftat, il  eftoit  dernier  Prefident 
fidem.       defon  Semeftre ,  &:pour  celle  caufe  dédié  au 
iugement  du  criminel.  Enquoy  ilapportatât 
dediligenceàlavuidange  desprocez,  que  dés 
lors  du  premier  Semeftre,  les  prifons  de  la  Cô- 
ciergerie  fetrouuerentvuidesde  priionniers. 
Qui  fut  caufe  que  le  Geôlier  fut  contraint  de 
demander  prouifion  à  la  Cour  de  Parlement, 
pour  nourrir  fes  feruiteurs  &c  payer  leurs  ga- 
ges ;par  ce  que fespenfionnairesluy  failloyent. 
L/Edic~tdu  Semeftre  eftant rompu &anichilé, 
&  les  deux  compagnies  reunies  en  vne  :  pen- 
dant les  troubles  premiers  mourut  Monlieur 
lepremier  PreiidentleMaiftre.    Ceft eftat eft 
confère  à  Monlieur  de  Tou.«   De  vous  en  ra- 
conter les  moyens  ,  ie  ne  l'ay  icy  entrepris. 
Bien  vous  diray-ie  qu'il  eftoit  fi  nouueau  &T 
efcolieràfaire  brigues  &c  menées  (  ie  me  dif- 
penferay  de  ce  mot  )  qu'il  nes'enmeflaquebié 
peu,  ains  vn  lien  ieruiteur  domeftique  ,  qui 
depuis  eft  paruenu  à  grands  biens ,  tant  en  fpi- 
ntuel  que  temporel ,  iceut  fi  dextrement  de  fi- 
dellement  conduire  cefte  orne ,  qu'il  emporta 
le  deflusdetous  les  autres  pretendans.  Quand 
il  fut  pourueu  de  ceft  eftat,les  troubles  eftoyent 
lors  grands  par  tout  le  Royaume  de  France 
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&:par  efpecial  dans  Paris  :aufquels  l'on  n'ap- 
portoit  pas  tant  de  police,  que peut eftre  Ton 
euftdefiré  contre  ceux  que  l'on  appelloit  Hu- 
guenots ,  pour  vn  zelc  chaud  8c  ardent  que 
les  chefs  portoyent  à  la  Religion  Catholique: 
8c  combien  que  celuy  dont  ie  parle  ne  l'euft 
pas  moindre  ,  il  y  mefla-il  dés  fon  aduene- 
ment  ie  ne  fçay  quoy  de  modeftie&attrem- 
pance,  par  laquelle  les   mailacres  commen- 
cèrent de  s'alîbupir.  Chofe  qu'il  exécuta  fort 
aifément  :  car  s'il  eftoit  fauoriié  du  Roy  ,  de 
la  Royne  fa  mère,  8c  des  Princes  quileuraf- 
fiftoyent,  encores  auoit-il  meilleure  part  en 
la  bonne  grâce  du  peuple.  Qui  fut  parauen- 
ture  l'vne  des  premières  railons  pourquoy 
l'eftat  de  premier  Preiident  ie  trouuantadonc 
vacquer,  ily  fut  appelle  plus  facilement,pour 
la  necelfité  que  l'on  auoit  d'vn  homme  qui 
maniaft  lccœur  du  peuple.  Ainu"  dés  Ton  ar- 
riuee  fous  cefte  belle  créance  il  oftadouccmét 
des  mains  de  la  populace  ctfte  licence  effré- 
née, dont  elle  abuf  oit  impunément  contre  la 
vie  d'vns& autres,  mettant  letoutfagement 
àl'authorité  8c  diferetiondu  Magiftrat,pour 
en  prendre  tel  fupplice  qu'il  trouneroit  bon 
de  faire  :  Voila  pour   le  regarcMlu  dehors. 
Quanta  ce  quiappartientài'enclosdu  Palais,  Ponce  qUe 
la  première  chofe  qu'il  eut  en  recommanda-  Monfieur 
tion  fut  d'y  apporter  reformation   tant  ^w.lefremier 
chef  que  membres.  Au  chef,  par  ce  qu'il  s'im-  Prer*ent 
pofavneloyàluy-mefme  de  n'appeller  caufes  JJX  tiu_ 
extraordinaireraent  aux  Lundis  8c  Mardis  >diences. 
youlât  que  les  relies  ordinaires  eufsét  lors  leur 
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cours  fans  aucun  deftourbier  ou  empefche- 
mentireferuantles  placets,  que  l'on  appelle 
caufes  des  parties  prefentes,  aux  Ieudis.  loy 
qu'il obferuainuiolablement.  Aux  membres, 
d'autant  qu'il  ofta  les  exeufes  de  maladies  des 
Aduocats,  fi  elles  ne  le  trouuoyent  fort  bien 
,  atteftees.  La  liberté  du   temps  auoit  apporté 

qu  vnAduocat  troiiuantfacaufemauuaife,  fe 
f  aifoit  exeufer  de  maladie  pour  gaigner  le  tour 
duroolle:C'eftoitlacaufequieftoitmalade,£c 
nonluy.CePrefîdentfe  roidit  ôc  rendit  11  ri- 
goureux cotre  ces  exeufes  affectées,  qu'en  peu 
detépsilenfitperdrelacouitume.  Au  moyen 
dequoy  faiiant  tenir  vn  chacun  fur  pieds,  par 
l'expédition  des  caules,  dont  les  vncs  cftoyent 
plaidees,  &les  autres  iugees  rigoureufement 
par  defaux  encontre  les  contumax,nous  com- 
mençafmes  de  voir  plus  de  caufes  vuideesôc 
terminées  en  vn  an,  qu'auparauant  en  deux  ny 
trois.  Il  fit  encoresvntraicthardy  &  notable: 
Car  eftant  au  précèdent  loilible  à  l'Aduocat  a- 
^à  n"l   Pres  auo^r  ^i^^1  première  propofition,  d'en- 
qiesdes      trer  en  Répliques  èc  Dupliques,par  lefquelles 
flaidojers  il  confommoitvne  bonne  partie  del'hcure,à  la 
refrénées     retardation delà Iuftice:illes bannit  &  exter- 
tar 'e  ?re~  mina.  Vofihit  que  l'Aduocat  ordonnait  de 
"détdeTou  ce^c  ^aÇon  f°n  premier  plaidoyer,qu'ille  fiil 
entendre  tout  au  long  en  fon  faicTt.  Eftimant 
que  s'il  oublioit  quelque  chofe  du  droict,il  fe- 
roitfacilementfuppleé  par  les  luges.  Cefte  fa- 
çon de  faire  du  commencement  ne  fe  pouuoit 
bonnement  digerer,&  de  fajcT:  l'Aduocat  du 
Roy  du  M efnil à  quelques  ouuertures  de  Par- 
lement 
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lement  en  ayant  fait  remonftrances,  il  n'y  peut 

riengaignerfinon  pour  iescaufesdepoix.  En 

fin  le  loncvfase  en  fit  oublier  lemal-talent.Et        . 

&,.,     f?    ■    ,  r     1       Les  lettres 

par  ce  qn  il  eltoit  homme  nourry  non  ieule-  ^Hmames 

ment  enlaloy,ainsauxbonneslettresefquel-/w„<<?w  d. 
les  itprenoit  grand plailîr,  aufiifoncommen-  ueeU  Uy 
ça  fous  luy  à  entremefler  les  plaidoyeries  de 
rVn  &  de  l'autre-.ee  qui  ne  fe  faiîoit  auparauant 
demourant  la  commune  des  A  duoeats  dedans  7    ,c,at 
les  bornes  du  droit  eferit.  Pour  le  regard  des  procureurt 
Procureurs,  il  n'exerça  iamais  vne  grande  fe- 
uerité  encontre  eux,  mais  au  lieu  de  ce  les  fit 
aiïembler  par  certains  iours  du  mois,  &que 
là  chacun  propofaltles  iïirprifesdesvns&  des 
autres,  pour  eftre  vfé  d'vne  forme  de  Mercu- 
riale de  cenfure  encontre  celuy  qui  en  auroit 
abufé,  de  en  vn  befoin  eneltre  faitraport&f 
plainte  à  la  Cour.  Quant  àfes  mœurs,  il  eftoit 
homme  qui  commençoit  la  première  entrée 
du  Palais  par  les  prières  à  Dieu  :  car  au  lieu  que  ^Zurie 
tousfespredeceireursPrefidensfereferuoyent^w/jf,. 
àla  Mette  générale  de  dix  heures, luy,  par  vne  Prefïdent 
couftumequiluy  fut  propre  &peculiere,fou-  de  t««. 
dain  qu'il  entroit  au  Palais  oyoit  fa  Méfie.  Qui 
eftla  vraye  Méfie  des  Prefidens,  &  ainfi  appel- 
lee  par  nos  anceftres.  Et  de  là  acco mmodoit  le 
refte  du  iour  à  l'expédition  des  affaires.  Il  eftoit 
homme  qui  ne  Iceut  oncq*  faire  defplaifir  à 
fonefcient,tres-prôptàfaireplaifiràceuxqu'il 
voyoit  que  Ion  vouloit  affliger  indeuement 
Colère  de  fa  nature,  mais  qui  ne  vouloit  point  0i>uce"4- 
que  fa  colère  nuifift  qu'à  foy-mefme  :  car  s'il  ?Vi  *"* 
seitoit  caiuellement    courrouce  contre  vn 
Tome    1%  Êe 
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Aduocat,àla  première  audience  d'après,  s'il 
feprefentoit  pour  plaider,  tout  Ton  foin  g  ôc 
eftude  eftoit  de  faire  paroiftre  par  quelque 
douce  contenance  qu'ilne  nourriftbit  aucune 
amertume  contre  luy.  Etàce  propos  vous 
veux-ieracôterenpaiïantvnechofequim'ad- 
uint  autrefois  en  Fan  mil  cinq  cens  ioixante 
fïx.  Ma  belle  mère  eftant  decedee,8c  m'eftanc 
tranfporté  vers  la  PentecofteàAmboifepoui: 
recueillirfafucce{ïîon,leIeudy  d'après  les  fe- 
ftes  (  que  nous  appellions  le  Ieudy  des  defeon- 
fîtures,parceque  lors  la  plufpart  des  Aduo- 
cats  n'eftans retournez  des  champs,  ilne  laif- 
foit  toutesfois  de  tenir  l'audience, fans  par- 
donner aifément aux abfens.) Ce  Ieudy  dy-ie, 
vne  caufeeftant  appellee,dont  i'eftois  char- 
gé, l'on  m'exeufa  de  maladie  :  Il  prit  lors, 
contre  fa  couftume,  celle  exeufe  en  payement. 
Les  autres  Procureurs  voyans  que  cefte  ex- 
eufe eftoit,  celeurfembloit,  pour  ce  coup  paf- 
feeen  forme  de  chofe  iugee,  commencent 
tous  à  me  reclamer  pour  leur  Aduocat(ie  dy 
ceux  qui  n'auoyent  point  le  leur.)  Cela  le  fait 
courroucer  de  telle  forte,  qu'il  enioingnit  pu- 
bliquement 8c  par  exprès  au  premier  Huiflïer 
defçauoirenmamarfon  Ci  i'eftois  malade ,  & 
d'en  faire  fon  rapport  àla  Cour.  L'Huiiïier 
n'y  faut,  &trouua  que  ie  n'eftois  vrayement 
malade,  mais  que  i'eftois  abfent  de  cefte  ville 
pouriuftecaufe  :  Cequ'ilrapportaàla  Cour. 
LeLundy  enfuiuant  on  appelle  vne  autre  cau- 
ïe  dont  i'eftois  encores  chargé.  Le  Procureur 
n'eut  pas  iî  toft  ouuert  la  bouche  pour  dire 
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quei'cftois  l'Aduocat,  que  ce  bon  perfonna- 
geluy  couppalaparole coût  court ,     8c    dift. 
tout  haut  qu'il  Içauoit  bien  que  i'eftois  ma- 
lade. Et  à  tant  luy-mefme  m'excufa.  le  vous 
pourrois  reciter  vne  infinité  d'autres  exem- 
ples de  mefme  eflofte,  mais  ma  plume  me  fe- 
mondà  plus  haut  fujet,  pour  vous  dire  que 
comme  il  eftoit  naturellement  humain,&  qu'il 
accompagnoit  en  fa  maifon  toutes  fes  actions 
d'vnen  grande  douceur  &  humanité,  que  nul 
ne  s'enalloit  iamais  mal  content  deluy,au{ïi 
eftoit-il  Jtres-prompt  à  fe  reconcilier  à  ceux  qui 
lauoyentorFenfé  quand  ils  le  venoyentreblâ- 
dir,  8c  de  ce  en  puis-ie  porter  ndelletefmoi- 
■gnage  pour  lauoir  veu.  l'adioutteray  queie 
penie  mefprendre  qviand  ie  dis  reconcilier: 
Car  il  ne  îçauok  que  c'eftoit  de  haïr, citant  jj^rteilY  \e 
(fi  ainfi  voulez  que  iele  die)  fans  fiel.  Au  com-  premier 
mencement  qu'il  amua  à  ceiteftat,rly-auoit  rrefMxt 
deux  grands  hommes  qui  luy  fembloyentfai-  de  To»»e 
re  tefte,&  luy  à  eux  :  par  ce  qu'en  vne  volonté  ■'•*^/r?^ 
commune  que  tous  trois  apportoyent  au  bien  far^ 
&reposdu  public,  finefymboliloyent-ils  en 
propofitions.  L'on  peut  dire  que  cela  eftoit 
tout ainfi que  dans  Athènes  de  Themiftocles 
8c  Ariftides.  O  r  d  e  vous  dire  quels  eftoy  ent  les 
plusfain6tsaduis,cela  n'eftdemaiuriidie~tion  Mtrfev 
ni  cognoiflance  :  Il  y  auoit  à  difeourir  8c  pour  ?■  c'?n<:<- 
oc  contre  de  chalque  coite.  Les  deuxdontie  iHo'p'ttaï 
parle  eftoyentMeflieursleCancelier  de  l'Hof-  tfMôfieur 
pitalj&Marefchalde  Montmorency.  Chacun  ^  fremur 
cftimoitque  Monfieur  le  Premier  Prefident  !'reçent 
nourriifoit  quelques  rancunes  fourdes  en  fou  '    °*% 

Ee   ij 
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ita*gr*ns  cœur  encontre  eux  :  toutesfois  foudain  qu'il 
perjontjtges  ^  vjt  detFauorifez,  iamais  homme  ne  leur  fit 
probefitàfàz  meilleurs  offices  que  luy.  Eftimant  que 
foUa^its.  leurs  afflictions  prouenoyent,  à  l'vn  de  la  miie- 
re  des  troubles,  à  l'autre  de  la  co  1ère  d'vn  Roy, 
à  laquelle  tout  home  fage  doit  caller  la  voile, 
quand  il  tombe  en  vn  tel  oragei  Homme  au 
TÇuAe  ^demeurant  ftudieux  le  poffible:  careftanten 
Mojtettr  e  ^a  m^çon  jj  fe  donnoit  tous  les  iours  certaines 
preftdent.  heures  pour  fon  eftude  particuliere,fans  exce- 
ption, s'il  n'en  eftoit  diflraitpar  lesPrincesôc 
grands  Seigneurs  qui  luy  venoy  ent  recommâ- 
der  quelques  affaires.  Vn  an  'auparauantfon 
dccez,  comme  i'eftois,  de  fa  grâce,  veu  de  bô 
œil  par  luy ,  ie  le  furprislifant  entétiuement  Lék 
Oraifons  deCiceron  contreVerres,ayant  d'vn 
cofté  leliure,&  de  l'autre  Tes  broiiillas,dans  les- 
quels il  recueiiloit  fommairement  les  partages 
dont  il  fe  vouloit  aider.  Vne  autresfoisilme 
pria  de  luy  donner  les  trois  Tomes  des  Aduer- 
laires  de  Tournebus,  par  ce  qu'il  nefçauoit 
qu'eftoy  ent  deuenus  ceux  que  ie  luy  auois  fait 
autrefois prefenter  parles  enfans  de  l'auteur, 
qui  luy  auo  y  ent,  à  mon  inftigation,  dédié  le 
Efprit    in  troifiefme.Cequeiefis.Maisilneleseutpas  fl 
fattgahle    to^  qu'il  les  leut  tous(comme  s'il  n'euft  eu  que 
aux  *P**~  vingt  &  cinq  ans)  en  moins  de  trois  femaines 
l*u.  ou  vn  mois.  Choie  certainement  trei-esmer- 

ueillable,  qu'au  milieu  de  tant  d'affaires  pu- 
bliques, il  fe  peuftdefrober  ce  loifir.  Et  com- 
bien que  cefte  eftude  domeftique  luy  fuft  tref- 
aggreablc,iin'auoit-ilrien  tant  en  recommâ- 
dation  que  le  Palais.  Il  y  entroit  le  premier,  6c 
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«gen  fortoit  des  derniers,  toujours  aufïi  fraisa 
rilIUe  des  audiences,  comme  à  l'entrée.  Cela 
faifoit  qu'il  aimoit  grandement  ceux  qu'il 
voyoit  exercer  auecques  quelque  dignité 
leurs  cftats,  tant  d'Aduocat,  que  de  Procu- 
reur: &  comme  il  eftoit  du  tout  bon,  aufïi  fit-il 
plusieurs  Clercs,  Procureurs,  trouuant  mau-  r°rm»l,t" 
uais  qu'après  auoir  vfé  leurs  ieunelfes  auecq'  re^.  '  " 
leurs  maiftres,  &  palfé  par  tous  les  degrez  Bonfens, 
de  Clercs,  on  leur  vouluft  fermer  la  porte  à 
l'eftat  de  Procureur.  Finalement  il  eut  deux 
chofes  en  quoyil  fe  rendit  admirable:  L'vne 
à  bien  drelfer  &^>rononcer  fur  le  champ  vn 
Arreft:  Ne  s'eftant  trouué  Prefîdent  deuant 
luy  qui  euftvn  plus  beau  formulaire  d'Arrefts: 
L'autre  en  fes  opinions.  I'ay  autrefois  appris 
de  feu  Monfîeur  le  Prefîdent  dePibrac,  per- 
sonnage qui  fe  cognoiiîbit  fort  bien  en  hom- 
mes, que  combien  qu'il  n'euft  pas  vne  eloqué- 
cefi  perfuafiue comme quelques-vns quilefe- 
condoyent  &  tierçoyent,  toutesfoisil  eftoit 
accompagné  de  tel  heur,  ou  bien  de  telle  faci- 
lité d'elprit  pour  for  tir  d'vn  mauuais  paifage, 
qu'aux  affaires  de  confequence  il  eftoit  ordi-  Mefmge 
nairement  fuiuy.  Iufques  icy  vous  auez  peu»^*««*. 
entendre  quels  onteftéfesauancemens,  pro  - 
grez,  Se  deportemens  au  public:  entendez 
maintenant  ce  qui  concerne  fon  particulier.  Il 
efpoufa  vne  Damoifelle  nommée  Iaqueline 
Tulleu,  fille  vnique,  qui  luy  apporta  de  grâds 
biens:  femme  qui  fé  difpofa  fagement  aux 
volontez  de  fon  mary ,  lefquelles  elle  feeut 
auec  telle  douceur  reboucher,  qu'elle  gaigna 

Ee    iij 
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parvne  longue  obeïlfance  ce  poinctfur  Iuy  $» 
qu'il  necroyoit  c  ant  en  autre  qu'à  elle.  Et  non 
fans  caufe  :  Car  comme  ainfi  fuft  qu  il  euft feu- 
lement le  coeur,  ouau  Palais,  ou  à  fes  Hures, 
celle  bonne  dame  prit  tout  le  fait  du  mefnage 
en  main ,  mais  auec  vne  telle  bonté,  qu'elle 
ne  changea  iamais  de  fermiers,  ni  ne  leur  ap- 
pretia grain :eftans  par  ce  moyen  tous  deue- 
nus  riches  auec  elle.  Lefquels  aux  obfeques 
dudefun&monftroyentaiîez  combien  ilsre- 
grettoyentfamort.  D'autant  qu'ils  fe  prefen- 
terent  tous  deuant  le  corps  habillez  en  dueii 
auec  les  feruiteurs  domeftiajues.  Sa  table  & 
conuerfation ordinaire  eftoit  degens  médio- 
cres, auec  lefquels  il  rioit  familièrement ,  def- 
poiïillantfoudain  qu'il  eftoit  dedans  fa  maifon 
aueceuxtout  ce  qui  eftoit  de  la  grandeur  de 
fon  eftaf.ayanttantqu'ila  vefeu  apporté  ce- 
lle reigle  de  ne  foupper  hors  fa  mailon,  8c  de 
fe  coucher  à  neuf  heures,  &fe  leuer  aifez  ma- 
tin,leplusdutempsfansferuiteur,  ains  n'ayât 
autre  homme  de  chambre  que  foy-mefme, 
ainfi  que  i'ay  appris  de  fa  bonne  partie.  Ce 
qui  n'eft  pas  mal-aifé  de  croire.  Car  il  eftoit 
fi  peu  faftueux,  que  ie  Fay  veu  quelquefois 
retourner  feul  en  fa  maifon;  quand  il  fortoit 
duPalaisdeuantfheure.il  ne  fut  iamais  con- 
uié  ou  de  nopees,  ou  de  funérailles  de  fes  amis, 
encores  qu'ils  ne  fulfent  de  condition  grande, 
que  luy  ou  fa  femme  n'y  allaitent,  pour  n'e- 
ftre  veu  les  defdaignerou  défaillir  à  fon  de- 
uoir.  De  fon  mariage  il  eut  fïx  enfans  :1e  fei- 
gneurdeBonneilfils  aifné  Maiftre   des  Re- 
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cmeftes,  le  fieur  de  Sainct  Germain  l'vn  des 
grands  Maiftres  de  reformateurs  généraux 
des  eaux  &  foreftsdela  France,  &  puis  Bail- 
lydeMelun  ;  lefeigneur  d'Emery  Confeiller 
ennoftreCoiJr  de  Parlement.  Des  filles  trois, 
dont  raifnee  fut  mariée  auec  Monfieur  le  Vi- 
contede  Chiuerny  Chancelier  de  France, la 
féconde  à  Monfieur  deHarlay,  à  prefent  pre- 
mier Prefident,&  la  troifiefme  qui  fut  rendue 
Nonnain  voilée ,  à  laquelle  il  deuoit  vneveue 
tous  les  ans  par  forme  devœu,leiour  &fefte 
Sainft  Louys,  patron  du  monaftere  de  PoùTy 
où  elle  reiide.  Il  a  veu  en  vn  mefme  temps 
deux  liens  gendres,  l'vn  Chancelier  de  Fran- 
ce, l'autre  troifiefme  Prefident,l*vn  de  fes frè- 
res Aduocat  gênerai  du  Roy,  l'autre  Euef- 
que  de  Chartres,  &c  l'autre  Maiftre  des  Re- 
queftes.  Et  fes  deux  derniers  mafles promeus 
auxdignitez  que  i'ay  dit  :  car  quantàfonaif- 
néil  deceda  deuant  le  père,  &  neantmoinsil 
mourut  Maiftre  des  Requeftes.  Et  combien 
qu'il  ne  fut  brigueur,  fi  eft-ce  que  lesdigni- 
tez  le  fuiuoyentfans  qu'il  les  enuiaft.  Car  laif- 
fant  à  part  toutes  autres  particularitez,  ie  me 
contenteray  de  vous  dire  que  cinq  ans  aupa- 
rauant  que  décéder,  Monfieur  le  Ducd'A- 
lençon  ,  fécond  Prince  de  France,  le  pouc- 
ueut  de  l'efta.t  deChancelier  de  fa  maifon ,  au- 
quel il  eft  mort.  Ceux  quiluy  eftoyentplus 
feursamis,  euifentfouhaité  qu'il  n'euft accep- 
té cefte  charge.  Il  avefeu  foixante  &c  quinze 
ans  sas  vfer  delu'nettes,vegete  de  corps  ôc  d'el- 

E  e    iiij 
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prit,  home  qui  apprehendoit  de  telle  façon  les 
afFaires,qu'il  ne  le  heurtoit  point  cotre  les  tor- 
rens,ce  qui  luy  a  augmété  les  iours-  Son  maria- 
ge fut  fon  premier  de  dernier,  auquel  il  vef- 
quitl'efpacede  quarante  neuf  ans,  vingtneuf 
ans  Prelident ,  dont  il  y  en  a  vingt  complets  en 
Teftat  de  premier.  Sans  que  iamais  pédant  ceft 
entre-jet  de  temps  nous  Payons  veu  malade 
quatre  iours,  qu'il  ait  volontairement  difeon- 
tinuéle  Palais  trois  iours.  En  fin  il  mourut  le 
premier  iour  de  Nouembre^mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts &deux,iour  que  ie  veux  annôbrer 
à  vné  partie  de  fon  heur  :  par  ce  que  c'eftoitle 
jour  de  la  TouiTaincT:,  dot  vne  partie  de  l'aprefl 
dineeeftoitdediee  à  la  Commémoration folé- 
nelle  des  morts,regretté  generalemét  de  tous , 
&  par  fpecial  defonRoy,lequelvoulant  faire 
paroiftr  e  combien  il  l'auoit  aimé  en  fa  vie ,  luy 
ordonna  des  Obfcques  les  plus  célèbres  qui 
ohfeques  oneques  eufTent  efté  veuè's  à  vn  home  de  rob- 
deMon-  be  longue  :  Dont  luy-mefme  à  face  ouuerte, 
fieurle  fe  voulut  rendre  fpec~fcateur,auec  la  Roynefa 
Tréfilent  niere  &  autres  grands  Princes  &c  Princeiïes, 
'  en  ÎTi  oftel  duPf  euoft  de  Paris.  L'on  prit  le  che- 
min des  Cordeliers  de  de  là  delà  rue  de  la  Har^- 
'  peondefcéditfurlequay  iufquesen  laruedes 
Auguftins  ,  pour  rendre  le  corps  à  i'Eglife 
Sainct  André  des  Arts  ,  où  eft  le  fepul- 
chre  ancien  de  (es  anceftres.  La  fuitte  Se 
procefïion  fut  telle  qu'il  y  en  auoit  enco- 
res  prefque  en  la  maiton  ,  quand  les  autres 
entroyent  en  I'Eglife  :  &  iamais  ne  vit- 
on  les  feneftres  &  boutiques  des  maifons 
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taphTees  de  tant  de  peuple  tout  efploré.  Le 
ciel  mcfme  fembla  lamenter  fon  decez  par  plu- 
sieurs pluyes  qui  furent  lors,  &  le  Palais  auoir 
célébré  Tes  funérailles.  Car  comme  ïiauecluy  f  . 

le  Parlement  fuft  mort ,  le  hazard  du  téps  vou-  (f,omme 
lut  qu'il  y  eutintermifïion  des  audiences  qua-  parha- 
tre  mois  entiers,  pour  la  difficulté  que  la  Cour  ^rilort 
faiibit  de  publier  quelques  ordonnances  :  g£«fUmort 
dauantagevne  belle  lifte  de  gens  de  nom  tant  Prerjei7t 
de  la  France,  qu'Italie,  pour  dernière  clofture 
voulurent  rendre  fon  tombeau  immortel  par 
plusieurs  vers  François,  Latins,  &  Grecs.  Vne  Epitaphes. 
chofe  me  plaift-il  remarquer  de  luy  qui  eft  di- 
gne d'eftre  récitée  :  ceft  que  tout  ainfi  que  de  c^°fe  rs~ 
tousles  grands  Aduocats de  fa  volee,donti'ay  "**fVA 

5  il-  Ueparrr 

parle  au  commencement  de  ma  lettre,qui  tous  cui,eremét 
montèrent  aux  honneurs,  il  attaignitau  pre-  enUfortu- 
mier  degré  :  auflî  par  vu  priuilege  ipecial  de  fa  »? de  ce 
fortune  demeura-il  le  dernier  ,  les  ayans  to\xs^'s"eur' 
furuefeu.  RepafTez  toutes  les  fortunes  des  ho- 
mes illuftres,  vous  n'en  trouuerez    point  vne 
autrequiaiteftéaccompaigneedetant  debe- 
nedi étions  de  Dieu  comme  cefte-cy$  ne  qui  luy     ,.     ^ 
ait  faict  fi  longue  &c  fidelle  compagnie. Les  vns  al„ttrfble 
montent  par  leur  vertu  aux  grands  honneurs,  fortune  de 
mais  ils  font  extraits  de  bas  lieux,qui  eft  vne  ta-  MonJîenr 
re  en  l'opinion  de  ceux  qui  ne  balancent  nos  a- le  fr^iey 
étions  au  poix  de  la  feule  vertu:comme  les  Ro-  im*     .%. 

.*  -_,  ,r  défont  ie>- 

mains  veirentvn  Ciceron,  auquelles  ennemis 
obiectoyent  à  chafque  bout  de  ch^.mp,qu'il  e-  Diuerfttè 
ftoitvn  homme  nouueau  ,  encores  qu'il  s'en  des  t°rtu' 
feeuft  fort  bien  défendre.  Les  autres  paruien-  ?  " 

n  ri  1  r  1    nommes 

nent,maiscJcitpar  melchancete,  comme  en  ^,uu(trei. 
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SicileAgathocle.Autresquiontbeladuenemét 
ôc  progrés,  mais  quife  tourne  par  fuccezde 
temps  en  vne  mort  honteufe  ôc  tragique, 
comme  fut  celle  de  Polycrates  Samien,  quife 
difoit  l'heureux  des  heureux:  ôc  d'Anguerrâd 
de  Marigny  entre  nous:  autres  qui  ont  eu  vne 
fin  belle,maisle  commencement  tres-honteux, 
comme  en  Turquie  autre-fois  Barbe-rouife, 
ôc  depuis  Dragut  Reis,  qui  delà  cadene,  où  il 
patratoudetempsdeiaieuneffc  au  milieu  des 
forçats,  deuint  gênerai  des  Galères  du  grand 
Seigneur.  Autres  qui  eurent  beau  commen- 
cement ôc  pareille  fin,  mais  le  milieu  deleur 
fortune  fut  trauerfier,  comme  les  Romains 
vcircnt  vnFurius  Camillus,  &  nous  vn  Anne 
de  Montmorency  Conneftable  de  France. 
Autres  qui  pour  auoir  efté  heureux,  ne  receu- 
rent  iamais  fi  grand  heur  que  d'élire  morts 
îeunes,  pour  ne  donner  le  loiflrà  fortune  par 
ce  moyen  de  leur  tourner  le  vifage,  comme 
Alexandre:  aufïinefentirent  iamais  plus  grâd 
malheur,  Se  Annibal,  ôc  S cipion l'Africain,  ÔC 
Pompée  (  tous  trois  tref-grands  ôc  heureux 
Capitaines  en  leur  ieune{Te)queparlalôgueur 
de  leur  vie.  Autres  au  maniement  des  affaires 
publiques  eurét  des  fuccez  tr es-heureux,  mais 
en  leurs  domeftiques,  vn  ver  qui  leur  rongeoi  t 
intérieurement  la  poitrine,  comme  ce  grand 
Empereur  Àugufte.  Bref  il  n'y  a  eu  homme  fi 
grâd  ôc  heureux  ait-il  efté,  qui  ait  eu  prix  pour 
prix  vne  fortune  fi' accomplie  en  fon  tout 
comme  ceftuy-cy.  Eftre  extrait  d'vne  noble 
famille,  paruenir  par  les  degrez  honorables 
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aux  honneurs  premièrement  populaires,  puis 
Royaux ,  aimé fuccefïîucmét  de  tous  les  Roys 
qu'il  ferait,  honoré  de  tout  le  peuple  ,  s'eftre 
maintenu  en  foneftatau  milieu  des  rroubles        *>" 
aigus  qui  ont  couru  par  la  France  ,  ians  auoir/  -' 

receu  aucune  algarade  des  vns  ny  des  autres: 
auectout  cela  auoir  en  fa  maiion  vne  femme 
fage&honnefte,  mirouer  de  chafteté  à  tou- 
tes les  matrones,  vne  pofterité  il  grande  ÔC 
illuftre,  vn  aage  ii  long  fans  maladie  ,  vncs 
funérailles  telles  que  i'ay  récitées  pour  cata- 
ftrophe  de  celle  heureufe  comédie.  He  vraye- 
ment  ie  le  dis  encor  vn  coup,  il  n'y  eut  iamais 
vne  iî  heureufe  vie  tant  en  public  que  priué, 
ne  qui  fe'trouuaft  accomplie  ,  fuiuie  d'vne  ii 
heureufe  mort.  le  luy  dediay  deux  ans  de- 
uant  quillnouruft  mes  Epigrammes  Latins, 
maintenant  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  faire  fa  volô- 
té  de  luy ,  ie  luy  confacre  d'abondant  à  fa  mé- 
moire entre  vos  doctes  mains  ceft  éloge  ,  au 
bout  duquel  ie  veux  que  l'on  appende  ce  beau 
vers  du  Poète  Aufone, 

Talis  vit  a  Mi,  cjttalia  vota  tibi. 

Ceux  qui  detractent  à  fes  louanges,  luyimpu-  Let  ~^. 
tentles  fortificatiôs  de  Paris  qui  le  font  depuis  yt'0„  -t/n[ 
tournées  en  vne  forme  de  taille.  Maisceft  in-pute  a» 
coniiderémentiugerdes  affaires  du  môdepar^»^. 
les  euenemens,&  non  par  les  côfeils.  Quelques 
autres  pour  ne  demeurer  muets  diét  que  fa  di-r 
ligence  eftoit  plus  nuilible  que  profitable  au 
Palais,  comme  celuy  quivuidoitlesroolles,nô 
lescaufes.  Ilvuidoit&:lesroolles&  lescaufes 
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enfemble.  Maisonnepcutapporter  fi  bonne 

police  au  public,  que  les  bons  n'en  patiflenc.de 

Fois  à  autre  auecles  mauuais.  Et  le  Médecin 

donnantair  à  la  veine  du  malade  pour  la  gua- 

rir,  ne  peut  tirer  du  mauuais  fang  qu'il  n'y  en 

pafleaufli  du  bon.  La  rigueur  qu'il  apporta  en 

cefaic~t-cy,feitde  telles  opérations  contre  les 

tergiuerfations  des  fuyards,  qui  eft  vne  tres- 

dangereufe  maladie  en  iuftice,  que  nous  ap- 

prifmesàfaire  plus  diligemment  raifon    aux 

pauures  parties  languilfantes  que  l'on  n'auoit 

Af«/f/y>//«-iamaisfaicT:parle  patte.  Autres  arguent  en  la 

té  de  pro-  facilité  de  fes  mœurs  la  multitude  effrénée  de 

curettr,s,      Procureurs  àlaquelle  il  ouuritlaporte.  A  quoi 

nuflivleau  .         n~  i  •    "   r  1  •  • 

ubtic  îepaiie  condamnation  rort  volontaire  :  car  îe 
feray  toufioursduparty  du  peu  contre  le  trop 
en  telles  matières,  auflibié  que  l'Empereur  de 
Rome  qui  mouçant  difoit  que  la  multitude  des 
Médecins  qu'il  auoit  appeliez  pour  (a  guari- 
fon,  l'auoit  mis  au  lict  de  la  mort.  La  trop  gra- 
de multiplicité  produit  la.  confufion  &c  détor- 
dre, qu'il  eft  malaifé  de  poliçer  puis  après;  mef- 
mesen  ceft  eftat  de  Procureur.  Toutes-fois 
quand  ie  confidere  fur  quel  fondement  fut  ap- 
puyé  ce  defaut,ie  le  compareà  ces  erreurs  dont 
rut  autre-fois  cenfuré  Tertullian,  que  i' appelle 
belles  erreurs.  Car  il  n'y  eut  autre  chofe  qu'vn 
zèle  ardent  enuers  Dieu  &  fon  Eglife  qui  l'y 
conduifît.  Auffi  veux-ie  nommer  cefte  faute 
au  milieu  des  vertus  de  noftre  Prefident ,  vne 
belle  faute,  qui  ne  prenoit  fon  origine  que  d'v- 
ne  humanité  née  auec  luy ,  qui  l'induifoit  d'a- 
uoir  compaflion  de  tout  ce  petit  peuple-    Les 
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derniers  iettans  leurs  penfees  plus  haut  luy 
improperent,  que  cefte  mcfme  facilité  le  fcit 
tomber  en  vn  accefïbire  de  plus  dangereufe 
confequence.Par  ce  qu'il  promettoit  aifemét 
(comme  ils  dient)plufieurs  cbofes  au  Roy, 
dontfe  trouuant  puis  après  mauuais  garant, 
il vouloit  aucunement  violenter  les  opinions 
defa compagnie,  pour  ne  faillir  de  promelle. 
Si  cela  eft  vray  ou  non,  ce  me  font  lettres  clo-  D'a'^' 
fes,  bien  dirayie  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  lont   e  ?roP°Jl~ 
appeliez  en  tel  eftat  que  le  fien,  qui  le  trou-/^  Se/, 
uentempefchez,enladiuerfaédespropofitiôsi£w///W<? 
quifont  au  mefnagement  de  la Repub.  entrée  Courd* 
lesfeigneursdelaCourduRoy  ôcdela  Cour -^'^ 
de  Parlement.  Car  pendant  que  les  vns  fem-  menf  ' 
blent  eftre  vn  peu  trop  fouples,  les  autres  trop 
roides,  cefagefeigneur,quipar  vnlong  vfage 
cognoifïbit  où  les  chofes  pouuoyent  tomber 
félon  la  necefïïté  du  temps,  tafchoit  entre  les 
deux    extremitez    d'y    apporter    vne  voye 
moyenne.  Sçachantbien  que  quelque-fois  en 
voulant  conferuer   le  ciel  par  opiniaftreté, 
nous  perdons  enfemblement  le  ciel  &  la  terre. 
Somme  le  fruit  que  ie  rapporte  de  ces  obje- 
ctions eft,  que  ie  tourne  ma  penfee  fur  la  mife- 
re  de  noftre  vie,  qui  eft  de  telle  condition  qu'il 
n'y  a  fi  homme  de  bien,  qui  nefoitfujet  aucô- 
troie,i'ay  cuidédireàla  calomnie  deslangues. 
C  ela  fera  que  pour  m'eftancher  d'vn  longdif-  Qu'il  n'y* 
cours  &  mettrefinàlaprefente,vouscelebrât£«w>7»*// 
ce  grand  perfonnage,  iene  le  vous  pleuuirayff^^"" 
paspourleplusparfai&(car  ce  bas  eftre  n'eft*^" V 
capable  d'aucune  perfection  )  ains  pourle^/w/. 


Ilfe    rend 
séduocat 
entiers    le 
jieur   de 
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le  moins  imparfait  de  tous  ceux  que  nous  ay  os 
veude  noftreaage.  A  Dieu. 

AMonfieHrdeBafînaifon^âHOCAt  au  fîege  Tre- 
ftdial  de  %jott. 

.-jSh#  'Ancienne  amitié  que  i'ay  en  vous 
■^È>^M  dé  s  nos  premiers  ans,  &ccnfequé- 
^^  ment  aux  voftres ,  me  commande 
=ÉKi  de  vousefcrirela  prefente  ;  pour 
Safmaifonj  vous  aduertir  que  Bafmaifon  voftre  fils  a  repris 
de  fon  fils.  8c  reprend  de  iour  à  autre  de  bien  en  mieux  le 
train  que  délirez  de  fes  eftudes.  Ilfe  fait  beau 
&  grand,  non  feulemét  de  corps,  ains  d'efprit. 
le  n'en  ay  pas  voulu  croire  ce  qui  m'en  a  elle 
rapporté  par  mes  enfans,  ains  moy-mefme  l'ay 
voulufonderauvif  defa  leçon  à  l'impourueu. 
Et  file  dire  des  veneurs  eft  vray  ,  qu'on  reco- 
gnoiftle  cerf  par  les  voyes  ,  ie  vous  promets 
qu'en  aurez  vn  contentement  tel  que  foiihai- 
tez.  C'a  efté  vn  bon  vin  qui  du  commence- 
mentpourfa  force  rompoit  les  cercles  de  fon 
vailïeau:  &  maintenant  qu'il  eft  raffis,  il  fera 
desplusfouefs&  délicats.  C'eftpourquoy  ie 
vousconfeille  que  d'orefnauant  (  oubliant  le 
paifé  )  v  ous  embrafliez  fes  a  étions,  comme  bon 
père.  Ce  dont  ie  me  fuis  faict  tort,  eft  d'eftre 
caution  enuers  vous  deux  :  enuers  vous,  qu'il 
fera  bon  fils,  qu'il  aurale  deilusau  bien  faire 
fur  fes  autres  frères  &fceurs,  comme  il  a  l'ad- 
uantagedel'aage:  enuers  luy  ,  que  le  fauori- 
ferez  déformais  ,  non  feulement  comme  vo- 
•    ftre  aifné  ,  ains  comme  le  mieux  aimé.     Ce 


d'estienne  PAsCLyiER,  445 

n'eft  pas  petite  victoire  à  vous  de  l'auoir  dom- 
té,&:  réduit  felorrvoftre  volonté  aux  eftudes, 
après  auoir  quelque  tempsfuiuy  les  armes,  ef- 
quellesilfembloiteftre naturellement  enclin  : 
aufli  n'eft-ce  autre  petite  victoire  à  luy,  des'e- 
ftre  vaincu  foy-mefmes  pour  vous  obéir.  Et 
certes  vous  auiez  notable  intereft  qu'il  fift  ce- 
tte faute,  pour  cognoiftre  maintenant  com- 
bien il  vous  eft  bon  fils.  Ceux  qui  dedans  la 
faincte  Efcriture  ont  efté  pécheurs,  &  fontre- 
uenusàvne  bonne  repentance  ,  n'ont  pas  efté 
moins  recommandez  enuersDieu,  ains  quel- 
que-fois dauantage  que  ceux  qui  n5auoyent 
pointpeché.  A  Dieu. 

A  Mofjjîear  Loifel  Admcat  du  %oy  en  U  Cham- 
bre de  Influe  de  Çayenne. 

'Ay  receu  les   remonftrances  Q«s  fen~ 
qu'auez  fai&esàrouucrture  de  Jantlue 
voftreieance  d'Agcn  ,  &par*™  ^ 
mefme  moyen  vos  lettres  du  zi.  „0preefiu- 
deNouembre  ,  efcrites  non  de  de  de  p*- 
voftre  main,  ains  de  celle  de  voftre  clerc.  Cho-  rotftrefta- 
fe  qui  ne  m'a  point  tant  efbahy  (  encores  que**"    r? 
par  vnecourtoiiie  qui  vous  eft  propre  ,  vous-^  'f.  ou 
vous  en  foyez  excuié  )  que  de  la  caufe  de  ce  harangues, 
changement:ayant  entendu  que  c'eft  pour  vn  »ous   cor- 
mal  des  y  eux  qui  vous  eft  de  nouueau  furue-  romPOTisJ* 
nu.    i^ariecrainsquependantquevousmct-  4/^^, 
tez  toute  voftre  eftude  à  la  conferuatiô  de  wo-  oumee 
ftre  honneur  ,  en  la  charge  ,  en  laquelle  eftes  ftancoife. 
maintenant  appelle,  vous  mettiez  en  oublyle    , 


444  LIVRE    VII.    DES    LETTRES 

(oing  de  voftre  corps  &c  de  voftre fanté.    Et  ce 
qui  me  fait  craindre  dauantage,  font  ces  belles 
remonftrances  ,  à  la  lecture  defquelles  i'em- 
ployay  deuant  hier  vne  bonne  heure.Remon- 
ftrances,dy-ie?  pleines  de  doctrine  ,  images 
d'vne  longue  eftude  ,  ôc  par  fpecial   conte- 
nans  vn  difcours  du  tout  conuenable  ,&au 
temps  &  au  perfonnage  que  reprefentez  :  & 
telles  que  ie  m'aifeure  qu'elles  produiront  en 
moy  ene<St  du  tout  contraire  à  v  oftre  intentiô.  • 
D'autant  que  ie  ne  doute  point  que  ne  les  ayez 
bafties3  àhnde  pourchaiîervn  repos  entre  les 
fujets  du  Roy,&  encores  pour  les  rédre  gés  de 
bié.  Et  quat  à  moy  ie  vous  puis  dire  qu'elles  ont 
apporté  vne  inquiétude  en  mon  efprit,voyant 
que  pendant  que  faictes  de  fi  beaux  difcours  il 
faut  queiemetaife.Vousfçauez  cequedifoit 
Ariftote,  quand  Ifocrateeftoitfuiuy  d'vngrad 
&  afïidu  auditoire.  D'ailleursie  me  doute  que 
contre  mon  naturel  elles  me  feront  faulfaire  ou 
larron.  Par  ce  qu'ayant  efcrit  lettres  à  Môfieur 
de  MontelonConfeillei'j&me  chargeant  de 
les  luy  enuoyer  auecques  vos  remonftrances,  il 
y  a  grand  danger  que  craignant  de  perdre  l'vn, 
ie  ne  fouftrayevoslettresjiie  me  voulant  fru- 
ftrer  du  fruit  de  voftre  beau  labeur.  Ne  penfez 
point  queie  prefte  cecy  à  noftre  amitié  ,  ie  fuis 
de  voftre  opinion,qu'iln'y  arien  de  comparai- 
fon  de  voftre  première  harangue,aueccefte  fé- 
conde. Et  toutes-fois  ie  vous  prie  prendre  de 
bonne  part  ce  que  ie  vous  veux  mander  main- 
tenant. Vos  remonftrances  feront  caufe  que 
l'en  enteray  d'autres  fur  elles.    Ce  que  vous 
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le  plus  riche  en  icelles,  eftàmoniugementle 
pluspauure.  le  veux  dire  tât  de  palfages  Grecs 
&  Latins,  tant  d'allégations d'autheurs,dont 
vous  reparez  voftre  diicours.  le  defire  que  te- 
nant le  lieu  auquel  elles  ap  pelle,  nous  habilliôs 
vn  Orateur  à  la  Francoiie  il  proprement  &  à 
propos ,  que  nos  actions  s'eilongnent  le  plus 
qu'ellcspourrontdclapouliieredes  efcholes, 
puis  qu'il  nous  les  faut  reprefenter  en  celle 
grandelumiere  du  Soleil.  Etvouspuis  direde 
nos remonftrances plaidoyers,  &  harangues, 
que  nous  faifons  auiourd'huy  ce  que -l'on  dit 
de  i'architec~lure;fuiuât  laquelle*  vous  trouuez 
tousles  grands  baftimens  beaux  &c  riches  qui 
furent  faits  depuis  la  venue  de  nos  Roy  s,  com- 
me vous  pourriez  dire  dans  Paris,  vne  grande 
EgUfedenoftreDame,vnefainc"teChappelle, 
le  Palais,  lefquels  le  commun  peuple  cilime 
fai  dis  à  l'antique:  &  neantmoinsauiugement 
desbraues  architectes,  il  n'y  a  rien  d'antique 
eneux,ainsfontbaftisàlamoderne,  pour-na- 
uoir  rien  de  tous  ces  rares  traits,dontles  anciés 
Grecs  &Romainsvfoyent  en  leurs  architectu- 
res. Ains  peut-on  dire  vrayement  vnLouure 
auoirefté  raidi  par  feuMonfieurdeClaigny  à 
l'antique,  encoresqu'iifoitnouueau,  dans  le- 
quel il  a  exprimé  touteequieftoit  de  beau  &c 
digne  de  l'ancienneté.Ienefçay  comments'eit 
infinué  entre  nous  ce  nouueau  genre  d'eloqué- 
ce,  par  lequel  il  faut  non  feulement  que  nous 
nommions  les  autheurs,  dont  nous  empruntôs 
nos  embelluTemens,  mais  qui  plus  eft  que  nous 
couchions  tout  au  long  leurs  partages  :  &nc 
Tome    I.  Ff 
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péferions  eftre  veus  fçauoir  ni  bien  dir  e,li  non  s 
n'accompaignions  toute  la  teneur  denosdif- 
coursde  celle  curiofué.  Les  Grecs,  ni  les  Ro- 
mains, lors  qu'ils  furent  en  vogue  de  bien  dire, 
n'en  vferent  de  cefte  façô.Ni  ccux-mefmes  qui 
vindrentfurle  déclin  de  leur  eloquence,entre 
lesLatins,comme  nous  voyons  par  leurs  Pane- 
gyrics.  Brief nous feuls  entre  toutes  les  autres 
nations  faifonsprofclîion  derapiecer,ou  pour 
mieux    dire  rapetalïer  noftre   éloquence  de 
diuers  paiTages.  Rendans  (  fi  ainfi  le  faut  dire  ) 
les  morceaux  comme  vn  eftomach  cacochyme 
&  mal  affecté,  ainfi  que  nous  les  auons  pris. 
Quoy  faifansnous  ne  conliderons  pas  qu'vn 
corps  bien fain  tourne  fes  alimens  en  nature. 
Auiîi  fans  rendre  les  palfages   comme   nous 
les  apprenons,  nous  pourrions  eftre  veus 
fçauoir  allez,  en  recitans  les  hiftoircs,  &  les 
approprians  à  noftre  fubjet,  par   forme    de 
marqueterie,  au  fil  commun  de  noftre  langue^ 
tout  ainli  que  feirent  ceux  dot  nous  elpuifons 
Feloquence,  qui  furent  en  réputation  non  feu- 
lement de  bien  dire,  ains  de  bien  fçauoir.  Ce- 
D'où  -vient  fte  nouuelk  forme  de  plaider ,  11  ie  ne  m'abufe, 
cefte  nou-  ç^  venue  d'vne  opinion  que  nous  eufmes  de 
d'eloluence  contenter  feu  Monfieur  le  premier  Prefident 
qmgift  en  deTou,deuantlequelayansàparler,&voyans 
*Ueguatios.Çon fçauoir  eftre  difpoié  à  telles  allégations, 
nous  voulufmes  nous  accommoder  à  laureille 
deceluy  qui  auoità  nous  efcouter.  Tout ainil 
comme  l'on  dit  que  le  bon  cuilinier  doit  appa- 
reiller fes  viandes  augouft  de  fonmaiftre.  Or 
puisqu'il  a  pieu  àDieu  l'appellera  foy,ie  defire 
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auffiqu'auecluy  foie  enfeuelie  ccftenouucllc 
manière  d'éloquence,  en  laquelle  pendant  que 
nous-nous  amufons  à  alléguer  les  anciens,nous 
ne  faifons  rien  d'ancien.  I  e  m'aiïeure  que  fi  par 
les  premières  rcmonftrances  qu'aurez  à  faire 
vousobferuez  cefte  leçon,  vous receurezvne 
infinité  de  contétemens  :  &  que  tout  ainfi  que 
cesfecôdespailent  d'vn  entrejet  les  premières, 
auili  les  troifiefmes  auront  de  grands  aduanta- 
gesfur  les  deux  autres. le  ne  dy  pas  que  par  fois 
au  milieu  d'vn  long  difcours  on  ne  puille  citer 
vne  authorité  ou  pafTage,  mais  il  faut  que  cela 
ne  foit  affecté,  &quefoyonsfinecefïitez  de  le 
faire,  que  Fobmettantnousaurionsperdu  vne 
bonne  partie  des  nerfs  de  noftre  intention.  Et 
quât  à  cefte  pluralité  d'allégations,  il  me  fem- 
ble  que  nous  la  deuons  craindre  &:  fuir,  com- 
me le  nautonnier  vu  efeueil.  le  fçay  bien  que 
vous  me  direz  que  Moniteur  le  Prefîdent  de 
Pibrac,  l'vne  deslumieresde  noftre fiecle,  en 
avfé  comme  vous  faites,  eftant  Aduocat  du 
Roy  :  ie  le  vous  accorde.  Maisencecy ils'eft 
laiflealleràlamercy  del'infelicité  de  noftre  aa- 
ge,  &  de  ce  que  l'on  a  trouué  le  plus  beau,  ores 
qu'iifoit  treilaid.Suffife  vous  queluy  Toulon- 
fain,  ait  exercé  cefte  éloquence  en  noftre  ville 
de  Paris,&  que  vous  Pariiien  ayez  faict  le  fem- 
blable  fur  les  lizieres  de  fon  pais.  En  ce  faifanr, 
ceft  quitte  à  quitte.  De  ma  partieferay  tou- 
jours du  nombre  de  ceux  quiembraiferont 
ce  qu'ils  verrontau^r  eftéapprouué  d'vnebié 
longue  ancienneté,  ie  veux  dire  lesceuures  de 
ceux  qui  pour  leur  bien -feance  fefontperpe- 
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tueziufques  à  nous.  Ne  penfcz  pas  queiene 
fois  quelque-fois  tombé  fur  cemefme  difcours 
auecMonfieur  dePibrac,nonpasfi  ample  que 
ceftuy.Lequel  pour  toute  refponce  me  coucha 
d'vn  Plutarque,  qui  femble  faire  le  femblable. 
Mais  il  y  a  bien  grande  différence,  entreceluy 
qui  enieigne  par  liures,ou  qui  harangue  en  pu- 
blic: entre  celuy  qui  traite  laPhilofophie,  & 
en  bailleles  préceptes,  8c  celuy  qui  parle  deuât 
vn  Sénat  :  entre  celuy  (dy-ie)  qui  veut  paroir 
lettré  deuantle  monde, &  Fautre  qui  veut  eftre 
veu  O  rateur.Et  neantmoins  encor ers  ne  trou- 
uerez  vous  Plutarque  il  prodigue  en  fes  allé- 
gations comme  nous.  Ce  que  ie  vousefcris, 
eft  par  forme  de  deuis,  &nonquèie  vueille  e- 
ftre  creu.  Vray  que  ie  fouhaiterois  qu'en  vou- 
luiïïez  faire  l'effay.  Vous  priant  me  pardôner 
l'honnefte  liberté  que  l'apporte  en  voftreen- 
droic"fc  :  vfant  de  vous  comme  d'vn  autre  moy  r 
mefme.  Car  tout  ainfiqu'eftantauecvous,  ie 
ne  me  lalfe  iamais ,  aulli  abfent  auez-vous  ceft  e 
puiffance  fur  moy ,  que  vous  efcriuant  ie  ne  me 
lalfe  de  vous  efcrire  (ores  que  ie  fois  fort  pa- 
reffeux  en  ce  fujet ,  enu ers  les  autres  )  voire  iuf- 
ques  à  vous  refaire  non  vne  lettre ,  ains  vn  li- 
urefî  le  fujet  s'y  prefentoit.  Mais  à  propos  de 
le  Peeme  Huvciime  faut  changer  de  châce.  Onadepuis 
fattaVot-  voftrepartemét imprimé  noftrePulce  dePoi- 
t*rsJt4r  *  tiers  .  auec  tant  je  diligence  qu'il  ne  fut  rien 
fait  de  gaillard  à  nos  grands  Iours  de  Poitiers, 
que  l'on  ne  l'y  ait  compris^ôc  en  a  l'on  fait  deux 
liures.  L'vn  où  l'on  comprend  feulement  les 
Blafons  faiss  fur  laPulçc,quinousportera,  % 
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ce  que  ie  voy,  fur  Ces  ailes  iufques  par  delïus  les 
nues  3  &  en  l'autre  la  diuerfîté  des  autres  Poe- 
fïes  qui  furent  faites  à  mefure  que  cefte  Pulcç 
picquoitdiuerfemét  nos  efprits.Ienefçay  qui 
en  a  eftél'ordinateur(car  le  Libraire  ne  me  Ta 
voulu  dire)  mais  ie  croy  que  cela  vient  de  la 
boutique  de  mes  Dames  des  Roches.  Tant  y  a 
que  vous  ne  croiriez  pas  que  ceft  œuure  eft  bié 
recueilly,  pour  auoir  efté  façonné  de  tant  de 
nobles  entendemens.  Quant  aux  nouuelles  de 
noftre  Palais  ,  il  eft  aduenu  maintenant  le  con- 
traire de  quelques  années  pafTees,  efquelles 
nous  auons  veu  continuation  de  Parlement 
pendantles vacations  :  &maintenâtnousauôs 
eu  depuis  la  S.  Martin  continuation  des  vaca- 
tions iufques  à  huy.  Cecys'eft  fait  par  lemoyé 
de  l'Edict  de  confignations  des  procez  que  Fou 
ajrenouuellé  auec  daufe  exprefl^quelàoùvn  E<//<£</« 
Procureur  aura  occupé  pour  vne  partie  fans  a-  COKW"a- 
uoirconiigne,  niera  condamne  lans  déport  en  prKezaUe 
fon propre  &  priué  nom  par  emprifonnement  l'onvouhtt 
defaperfonne  ,  depayerlafommedevingt  &  renouuel- 
deuxefcusvn  tiers.  Les  Procureurs  eftimans  ler- 
que  cefte  claufe  alloit  du  tout  à  leur  ruine ,  ont 
faict  proteftation  publique  en  pleine  Audien-  c"reu^° 
ce,  de  ne  vouloir  occuper  fous  cefte  charge.La  froteftent 
Cour  ordonna  que  les  plaidoyeriesfuilentou.  denevou. 
uertes  dés  le  lendemain,   &  quelle  en  feroit io(r  occu- 
remonftrances   au  Roy.  Nul  Procureur  ne  tef' 
s'y  eft  voulu  trouuer,  jaçoit  que  le  premier 
Huiffier  ait  efté  de  banc  enbanc  aduertirles 
Pleureurs  que  fi  aucun  d'eux  vouloir  au- 
dace, il  l'auroit.  Le  Roy  d'vn  autre  cofté 
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demeure  fiché  en  fon  opinion,  <k  dit  que  les 

amendes  luy  font  acquîtes  ;  Voire  depuis  que 

l'Edict  fut  publié ,  qui  fut  lors  qu'il  vint  en  per- 

ionne  au  Palais.  Vray  qu'il  n'auoit  efté  exécuté 

à  faute  de  partilans,  lefquels  fe  font  trouuez 

depuis   ces  dernières  vacations.  Vous  diriez 

proprement  qu'auec la  mort  de  feu  Monfieur 

le  premier  Preiident,  foyent  auili  mortes  les 

plaidoyeries,  ôc  que  nous  en  célébrions  main- 

B-etf/o»    tenant  les  obfeques.  Aux  derniers  grands  Ar- 

desfîeges  refis  qui  fermèrent  le  Parlement,  on  publia 

Treftâtatéx l'érection  dufiege_P-r-eiidial  de  Çlairmonten 

decUtr-    j\uuerar.e.  Aux  premiers  grands  Arrcftsqui 
mont,    ($  „?      ,,.         rii        ^  ni  .. 

BeauuÀfs    ont  e"e  Publiez  en  robbe  rouge  au  P  arlement 

jj8A.  où  nous  fommes,  qui  fut  à  Noël  dernier,  on  a 
vérifié  vne  autre  érection  d'vn  autre  fiegePre- 
fidialdedâslavillede  Bcauuais.  11  y  aplufieurs 
autres  Edi&s  qui  font  en  branflefurle  bureau, 
mefme  celuy  dexviij.  mil  Sergens,  par  tout  ce 
Royaume.  le  ne  penfe  pas  qu'il  doiuepafler: 
car  s'il  auoit  lieu,  ileffaceroit  la  mémoire  des 
onze  mille  diables,  dont  on  parloitdu  temps 
de  nos  bons  vieux  pères.  Ce  temps  pendant 
nous  attédonsauecques  grande  deuotion  Mô- 
fieur  le  premier  Preiident,  &  Monfieur  l5Ad- 
uoeat  deTou  ceiourd'huy  ou  demain,  pour  le 
plus  tard.  le  croy  que  leur  opinion  eftd'arri- 
uer  precifément  aux  feftes  de  Noël.  Et  demeu- 
re chacun  grandemét  fufpens  quelle  mutatiô 
apporteraleur  retour.  Monfieur  le  Procureur 
gênerai  a  efté  furroge"  en  feftat  dePrefident  par 
la  promotion  de  Monfieur  le  Preiident  dçj^r- 
lay  au  premier:  de  d'vne  mefme  fuite  MonWur 
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delaChault  Ton  fils  entre  en  l'exercice  actuel 
de  celuy  de  Procureur  gênerai.  Le  bruit  com- 
mun court  que  Moniteur  le  Preiidentde  Pi- 
bracfe  veut  démettre  du  fien  es  mains  de  Mô- 
fieurl'AduocatdeTou.  le  croy  quevousvous 
contenterez  de  toutes  ces  nouuelles  pour  le 
prefent,  délirant  mettrefinàlaprefente,  par 
rencontre  tout  autre  que  celle  qui  eftaubout 
devoslettresjd'autât  que  m'efcriuez  que  l'au- 
dience du  lendemain  vous  le  fait  clorrev-Et 
quant  à  moy  le  loiiir  où  ie  fuis  plongé ,  fait  que 
ienemepuiseftancher.  A  Dieu. 
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d'est i en-ne  pasqvier. 

i/t  njfyîonfieur   Piton ,  fcignettr  de  Sanoye, 

Procnrenr  gênerai  du  T^oy  en 

la  Chambre  de  Iuftice 

deCjayenne. 

V  i  s  que  la  pierre  en  eftiettee,  el- 
le ne  fe  peut  reuoquer.  Et  quand 
i'âuroisàle  refaire,  encoresferoi-ie 
le  femblabie.  Non  queie  nefçache 
bien  que  n'eftes  pas  feul  qui  pouueï  trouuer 
mal-feant  que  i'employe  quelques  heures  à  fai- 
re des  Epigrammes  Latins.  Car  aufnTauoi(-ie 
dés  pieça  preffenty .  Et  de  fait  par  TEpiftre  limi  - 
naire  que  fadreiïay  à  feu  Monfieur  le  premier 
Prefident,  ietouchay  nommément  celle  cor- 
dc,par  forme  de  préoccupation.  Ni  pour  cela 
ie  n'ay  peuoncquesme  diuertir  d'en  compo- 
fer,&  moins  de  les  mettre  en  lumière,  quand 
i'ay  eftimé  quele  liure  le  meritoit.  Ne  me  pre- 
nez pas  du—nombre  de  ceux  qui  auec  l'aage 
vueille  changer  cenaifquele  ciel  a  influé  dans 
moy. Tout  ainfi que  les  ans  ne  m'ont,  grâces 
à  Dieu,  apporté  furot  ni  malcndre  au  corps 
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iufquesàhuy,  aufîine  m'ont  ils  plus  apporté  Lei  faum 
ce  chagrin  qui  nous  accompaigne  ordinaire-  deUvieU- 
ment  iur  le  déclin  de  noftre  aage.  le  ne  fuis  en-  ieP' 
cores  de  ceux  qui  fe  vouent  du  tout  à  loiier  le 
temps  de  leur  ieuneffe ,  au  defauantage  du  pr  e- 
fent.  l'excufe fort aifément tout  cequife  Faict 
parles  ieunes  gens  ,  me  fouuenant  auoir  efté 
autre-fois  tel  qu'ils  font.    le  dirois  volontiers 
T-eflre  encor',mais  ma  barbe  m'en  dementiroit. 
Et  quand  ces  mélancoliques  difcours  me  vien- 
dront afllegerl'efprit,  penfez  que ie  feray  lors 
fur  le  poinct  de  trouver  bagage,ores  que  ie  me 
trouuaire  bien  difpofé  de  tous  mes  membres. 
Car  i'eftimerayadWcmonefprits'affahTer,& 
par  mefme  moyen  mon  corps ,  pour  la  corref-  ' 
pondance  qu'il  y  a  de  l'vn  à  l'autre.  Mais  pour- 
quoyj  ie  vous  prie,  peut-on  trouuer  mauuais 
que  fur  mon  Automne  ie  reprefente  des  fleurs, 
la  plufpartdefquelles  font  nées  dâsmon  Prin- 
temps? Nature  ne  le  permet-elle  point?  Au  cô-  Les  fleur* 
traire  c'eft  en  quoy  les  fleurs  de  nos  efprits  fur-  denosef- 
partent  celles  des  faifons  de  l'année.  Car  s'il  y  tntL  [ur,~ 
auoit  des  rieurs  qui  creullent  dans  nos  îardins^;^^. 
fur  la  Prime-vere ,  &  qu'elles  peuflent  confer-  fmf. 
uerlcurnaïfue  odeur  ,  iufcmes  en  l'Automne 
ou  l'Hiuer ,  vray  Dieu  qui  feroit  celuy  qui  ne 
les  cueillift  auec  grand  foing  d'vne  main  mi- 
gnarde  ?  Quant  aux  fleurs  qui  naiflent  de  nos 
efprits,  plus  elles  font  gardées  ,  &plus  elles  fe 
rendent  recommandables ,  comme  celles  ef- 
quellesdciour  en  iour  nous  apportons  quel- 
que odeur.  Cemotdeiardinmefaicl:  icy  ref- 
fouuenir  quelle  fut  ma  première  délibération 
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^ofiftil  que  lors  quei'arriuay  au  Palais.  Cartoutainfi  que 
Vaftutera  nous  duieriifion  snosiardins,de  ce  codé  là  d'vn 
Z'î'I e"     parterre  &c  compartiment  de  fleurs  fouefues  ôc 
odoriférantes, icy  d'vn  plant  d'arbres  quirap- 
portent  desfrui&s,  là  d'vne  potagerie  qui  re- 
garde laneceflité  dumefnage,  meilans  par  ce 
moyen  le  plaifir  auet  le  profit  :  auffi  ay-ie 
voulu  mefnager  mes  actions,  tantoft  en  ce  qui 
appartenoit  à  la  neceiïltéde  moneftat ,  pour 
iubuenir  à  moy  &  aux  miens,  tantoil  d'eftude 
ferieufe,puis  deioyeufe,  me  ioiiant  diuerfe- 
ment  démon  efprit  :  fans  que  le  plaifïr  m'ait 
iamaisfaict  mettre  en  oubly  ce  qui  eftoit  de 
mon  eftat  ,  ny  que  l'exercice  de  mon  eftat 
m'ait  faic"b  oublier  rien  du  contentement  que 
ie  prensàces  gentillettes  6c  gaillardifes   d'e£- 
Le  Mono-   P1^*  Lors  quei'arriuay  au  Palais  ne  trouuant 
fhde  fàttf  qui  me  mift  en  befongne,&:  n'eftant  né  pour  e- 
f4r  paf-^   ftr  e  oifeux ,  ie  me  mis  à  faire  des  liures ,  mais  li- 
ejuter  eftat  ures  conformes  à  mon  aage ,  ôc  à  l'rîonnefte  li- 
'   bertéqueieportoisfurlefront.  Cefurentdes 
dialogues  de  l'Amour  fous  le  nom  du  Mono- 
phile,  lequelie  ne  voy  point  eftre  vieilly  en  l'o- 
pinion des  noftres.Carencores  court  il  auiour- 
Recherches  d'hui  entre  les  mains  de  beaux  efprits  delà  Frâ- 
delafrace.cz>  comme furfon  premier  aduenement.    De 
là meurilFant  mes  conceptions  auecl'aage,  ie 
me  mis  à  rechercher  les  anciennetez  de  noftre 
France,  en  quoy  ie  me  fais  accroire  auoirfait 
quelque  auancement ,   puis  que  vous  mef- 
mes  en  auez  porté  tefmoignage  pour  moy 
en  voftre  traidté    des  Comtes  de    Champa- 
gne. Bienpuis-ie  Ûireque  pluiieursà  ma  fuite 
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fe  font  misa  faire  le  femblable  :  &c  croyque 
vous  ferez  d'accord  qu'il  y  en  a  peu  qui  n'aie 
pris  quelque  chofe  de  moy  à  face  ouuerte.  Ce 
que  ien'enuie  point  à  ceux  qui  libéralement  le 
i"ecognoiirent,mais  quant  aux  autres  qui  le  tai- 
fent,ieleleur  donneur  leur  confcience,hm- 
putantàvnvray  larcin.  Et  à  vray  dire  cela  ae- 
ftécaufeque  desfix  liures  que  i'auois  promis, 
ie  n'en  ay  mis  en  lumière  que  deux.  Non  que 
ie  n'ayefatisfaitàmapromeiie-.cari'ay  les  qua- 
tre derniers  par  deuers  moy,queievousay  co- 
muniquez,mefmesceluy  qui  concerne  la  dis- 
cipline Ecclefiaitique  de  France ,  &  les  priuile- 
ges de noftre  Eglile  Gallicane ,  auquel  ie peufe 
auoir  employé  tout  ce  quicftoit  de  bon  Se  de 
beau  pour  ce  fujet.  Le  temps  peu  à  peu  m'ap- 
prefta  tel  lieu  ôcauancemét  entre  mes  compa- 
gnons, que  ie  puis  maintenant  tenir..  Ni  pour 
toutes  ces  eftudcsparriculieres,ien'aylailîë  de  Qj*fl^ttes 

m'emplover  aux  plus  belles  caufes,  quand  les  c*\ie* 
(*■*>.  r  r    r  rr  r       •         11    j      Quelles  (f 

occalioss  ylont  prelentees.  I  eimoin  celle  &zs  t0UfespU_ 

Iefuites,queiepiaiday  pourl'Vniuerfité  dei>a-  é>!i^ufs 

ris:tefmoin  celle  d'Arconvilie  :  telmoin  celle  fU'dies 

deMartigue  :  tefmoin  celle  d'Angoulcfme  de  tar  paf' 

Tan  cinq  cens  feptante  fix.    Et  encores  celle  1Mer' 

que  nous  plaidafmes  par  quatre  diuers  iours 

pour  les  Paracellîtes ,  encontre  la  faculté  de 

Médecine.  A  finqueievousenlailleplulieurs 

autres  que  ie  ne  me  fuisicy  propoié  de  vous 

bailler  par  inuentaire.  Et  neantmoins'ie  vous 

puis  dire,qu'au  milieu  tant  de  ces  caufes,  que 

del'eftude  que  i'ay  mife  aux  anciennetez  de 

noftre  France,  ien'ay  laiil'é  de  faire  vn  v< 
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tantoft  François,  tantoft  Latin,  félon  que  l'ob- 
jet m'en  preientoitl'inuention.  Ces  vers  m'e- 
ftoyent  ce  qu'aux  autres,  vn  ieu  de  prime  ,  de 
flux  ,deglic,  de  renette,  de  triquetrac  ,  ou  de 
lourche.    Voire  que  lors  quel'aage  me  com- 
manda de  m'efloigner  adtunement  des  plai- 
doyeries,iecommençay  à  donner  dedans  mô 
licl:vne&  deux  heures  de  nuit  à  compoferdes 
Versquel    Epigrammes Latins,  qui  me  feruoyentde  ref- 
temps  H  (e  ueil- matin  au  lieu  de  mes  caufes.    Tellement 
mtt  a  faire  qUe  fi  c' cft  folie  de  m'eftre  addonnéà  ce  fujet, 
"    ?*'    encoresm'ettimerez-vous  plus  fol  quand  vous 

grammes  .  .  .  *_*,.,. 

Latins.  entendrez  depuis  quel  temps.  Iamais  n  auoit 
efté  depuis  mon  retour  des  Vniuerfttez  que  ie 
Uonfieur  n'eutfe  aucunement  aimé  la  Poèile.Le  premier 
5/£/Wo»- qui  m'y  inuita,  fut  Monsieur  Sibilet ,  nous  e- 
na  les  pre-  ftans en  Italie, quelque  temps  après  qu'il  eut 
mseresm  ,  /      i-  i    p        n    •>■  b  - 

unifiions  mis  en  mmiere  l°n  liure  de  1  art  Poétique  Fra- 
^^/>0<^çois.Toutesfois  les  occupations  8c  affaires  qui 
iranççtjea  le  prefentoyent  en  mon  eftat ,  ne  me  permet- 
Vaf^uier.  toyentpasd'y  vacquer  à  telles  enfeignes  que 
i'ay  depuis  faict.  En  Tan  mil  cinq  cens  foixan- 
te-quatorze  ,  i'auois  en  mon  logis  feu  Mon- 
fieur  de  Marilhac,ieune  homme  (  depuis  Cô- 
feiller  en  noftre  Cour  de  Parlement)  des  eftu- 
desduqueli'auois  efté  controlleur  dés  fa  ieu- 
nefle,  pour  l'amitié  qui  eftoit  entre  fonpere& 
moy.  Par  ce  que  luy  eftant  au  college,ie  don- 
nois  ordre  de  l'auoir  à  difner  de  fois  à  autre 
chez  moy ,  comme  vn  mien  enfant ,  &  luy  fai- 
fois  rendre  raifon  de  fa  leçon ,  &  de  fes  compo- 
rtions. Quoy  faifant  i'acquis  à  la  longue  vn 
telrefpectdeluyà  moy, qu'il  m'honoroit  cô- 


d'estienxe  pasQjtier.  4J7 
me  Ton  père,  &  tenoit  mes  exhortations  &  re- 
monftrances  pour  cfcmmandemens.  Dés  lors 
de  les  ieunesansie  luy  confeillay  de  s'addon- 
ner  fur  coût  autre  Poece,  à  la  lecture  d'Horace, 
commeleplusmouelleux&  iententieux.  Ce 
qui  ne  tomba  pas  en  aureillefourde:carie  vous 
puis  dire  qu'il  de  fçauoit  Se  entendoit  autant 
que  nul  autre  de  noftre  aagè.  Quand  il  fut  de 
retour  desVniucrfitez,pour  tefmoignageplus 
grand  d'amitié  que  i'auois  à  fa  famille,  ie  le  pris 
demain  fouueraine  auec  moy  ,  encores  que 
MôfieurdeFerrieresfonpereyrefiftaft.  Crai- 
gnant que  celaneme  tournait  à  importunité, 
comme  il  eftoit  homme  refpectueux  le  poffi- 
bleenuers  fesamis.  Ilievoitmal-aifé  de  dire 
combien  ce  bel  efprit  apporta  de  refueiliemét 
au  mien.  Il  n'y  auoit  iour  qu'il  ne  mefalùaft 
de  quelque  belle  queftion ,  ores  de  droict,  ores 
d'hiftoire  ,  ou  de  quelque  noble  inuention  , 
tantoftenvers,  tantoftenprofe,  mais  vers  du 
tout  Horatiens.  M'oftant  par  ce  moyen  v- 
ne  partiedurotiillequelalonguehabitudedu 
Palais  m'auoit  apporté  en  tel  tujet.Sur  le  mou- 
le de  fon  efprit»  ie  veux  patronner  le  mien.  Le 
malh eur  voulut  que  lefeigneur  de  la  Mole  fuft 
exécuté  à  mort  en  Tan  mil  cinq  cens  feptante 
quatre,lequel auoit  employé  vne  bône  partie 
defavieauxdelicatelles  de  la  Cour,  près  des 
Princes  &  grandes  Dames.  le  donne  aduisà  ce 
ieune  homme  de  faire  vn  Epitaphe  Latin  de 
luy,  &  de  fe  ioiier  fur  fon  nom,  qui  fe  rappor- 
toit  aucunement  àfes  mœurs  ,  &  qu'il  le  fîft  en 
vers  d'onze  fyllabes(à  la  Catulliéne)  qui  sot  le* 
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plus  mois.  Il  met  les  mains  à  Tœuure ,  faict  des 
vers  tels  que  ie  luy  auoisdict,  mais  dVn  ftile 
d'Horace,  qui  n'a  rien  de  rencontre  auec  ce- 
luy  de  Catulle.  Au  moyen  dequoy  ie  m'adui- 
fay  de  faire  moy-mefme  ce  queie  luy  auois  cô- 
feillé.  Et  defaidtiedrellay  ceftEpitaphe,  qui 
eft  imprimé  auec  mes  autres  Epigrammes.  I'é 
faisprefentà  Monfieur  de  Voulzé  Maiftredes 
Requeftes  ,  qui  le  donna  à  feu  Moniîeur  le 
premier  Président,  lequel  fe  dele&oit  de  tou- 
te chofe  d'efprit.  Ilpalled'vne  main  à  autre, 
chacun  y  trouue dequoy  fe  contenter.  Iln'effc 
pasqu'ilnefuftenuoyéà  Moniteur  de  Fibrac 
à  Polongne ,  lequelà  fon  retour  me  le  loua  grâ- 
dement ,  ne  fçacbant  que  ie  l'euiïc  faict.  le 
commencay  lors  à  me  chatouiller  ,  puisque 
tant  de  gens  d'honneur  me  flattoyent.  Pour 
le  vous  faire  court,  il  renaift  en  moy  vn  nou- 
ueaudefir  de  faire  des  vers  Latins.  le  n'en  a- 
uoisencores  perdu  la  veine.  Le  cœur  aguife 
monefprit,  l'efpritmamain,  la  main  ma  plu- 
me. S'ils'orFroitle  iour  quelque  nouuellein- 
uention,la  nuictrelarrfettoisenceuure,  &c  le 
matin  ielaredigeoispar  efcrit.  l'en. fais  vn  re- 
cueil 8c  amas  auecq'  d'autres  de  ma  ieuneiîe. 
Qui  efteniommecedonti'ay  faicl  prefent  au 
„,•  ,  public.Dontvravementienemerepens.  Car 
cond  ?n*W  Pourc]uoy  m  enrepentirois-ie,ncegentilOra- 
Orateur  <&teur  Pline  fécond  feruitlesfiens  de  telles  gail- 
fon  temfs^ lardes inuentions?Cefiecle là,  &  celuyde  de- 
fades  Ep«-  Uant,&long  temps  après,  portoitque  les  E- 
grammei.  pigrammesfoflenCpluslafclfS)  que  nous  ne  les 
raiions  maintenant.  Comme  nous  recueillons 
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de  plufieurs  Poèmes  de  Catulle,  Virgile,  Mar-  Lesanciem 
tialjAufone.    C'eftpourquoy  ils  eurent  tous  Roma,"s 
erandepeined'excufer,cbacun  en  fon  endroit,  er°Je"f 

i  i  n    i  il  y  plus  lactfs 

les  pudeurs  <x  hontes  de  leurs  vers:  en  ieurs  J£_ 

T^am  caftum  ejfe  decet  pium  cTo'ètam  ptzrâmes , 

Jpfkm  (  difoit  Catulle)  verfiçnlos  nihil  necejfcl"'»03** 

a  efle  ceux 

_.   "V,        .   ,  àta  leur  ont 

Et  Martial:  jmcedém 

Jnnocuoi  cenfnra  potefi  permit:  ère  lit  fus  : 

Lafciua  efi  nobis  pagina,  vit  a  proba. 
Lequel  dernier  vers  auoit  efté  premièrement 
trouué  par  Pline,  comme  nous  attefte  Anfone 
enfes  Idilles.  En  quoy  l'on  voit  qu'il  ne  s'y  ef- 
pargnanonplus  queles  autres. Pareille  excu- 
fe  trouuez-vous  dans  le  mefme  Aufone  : 
T^ofîra  fimul certant  variis  Epigrammatanugis  t 

StoicHs  bas  partes ,  has  Epicarns  agit. 
Salua  mihivetemm  maneat  dum  regulamorum  * 

Ludat  permijfts  fobria,  Alufa  iocis. 
Vray  qu'en  cecy  il  s'abufoit  :  car  quelque  fage 
«Se  grand  perfonnage qu'il fuft, h"  luy  efchap- 
perent  delà  plume  plufieurs  traicls  qui  curlcnt 
efté  aulïibons,  de  meilleurs  teus,  qu'eferis.  La 
pofterité  plus  modefte  quitta  tels  Epigrammes 
pleins  d'ordure.  Mais  en  leur  lieu  les  Poètes 
le  mirent  en  bute  des  dames  qu'ils  loiioy  ent  ôc 
folennizoyent  par  leurs  vers.  Tels  furent  Ma- 
rullc,Politian,Pontan,  Sannazare,  Iean  Se- 
cond, Beze, Buccanan,Scaliger &:  autres..  Et 
pour  celle  caufeMarulle  au  premier  de  les  E- 
pigrammes  difoit: 
$it  procnl  à  noftris  obfcœna  licentia  firiptis> 

Lfidimus  innoem  carmina  mentis  opus. 
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VtqHe  nec  arma  virum^nec  magni  orientiacœli 

Signa,  nec  mmenfum  munài  tperimm  opm, 
Qntd  pluat  ,  vnde  homines  ,  qn&  vis  maria  infîcit 
alta, 
jin  DeuS)  an  mânes  ,an  Phlègethontis  aqud: 
Sic  inuat  in  tenui ,  legem  feruare  pudoris, 

Et  c/ua  nonfacimus ,  dicerefaflsa ,  pudet. 
Sitfatis  auratos  crineis  laudare  T^eara, 

Sitfatis  in  duram  mnlta  queri  dominam. 
8t  facere  iratum  fano  cotmitia  amori, 

Nec  nift  de  Scythica  credere  rnpe  fatum, 
I  e  me  fuis  compofé  à  l'imitatiô  de  ces  derniers , 
m'eftant  donnevne  maiftrefle,pourferuir  d'af- 
fortiffementau  demeurant  de  mes  Epigram- 
mes.En  quoy  ie  ne  penfe  auoir  faicT:  folie ,  non 
plusque  ce  grand  Pétrarque,  &  Bembe  Ita- 
liens, de  entre  les  noftr es  Ronfard,  Bellay  ,  8c 
infinité  d'autres  gens  de  nom.    Au  contraire , 
ie  me  perfuade  d'eftre  d'icy  en  auât  conté  pour 
s»lo»  ç$    |e  huictiefme  Sage  :  Car  il  eft  certain  que  So- 
«/crttdeT  ^on  ce  granc*  legiflateur  d'Athènes ,  que  l'on 
Itures  d'à-  met  entre  les  fept  Sages  de  Grèce,  efcriuitli- 
*io»r.       ures  d'amourettes  en  vers:  &  après  luy  ce  grâd 
Philofophe  Platon,  en  profe,  auec  lefquels 
i'aimeray  mieux  eftre  mis  au  rang  des  fols,  que 
eftre  en  opinion  de  fage  au  milieu  de  lapopu- 
lace.    A  Dieu.    • 

A  Mon- 
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lAzJWonJieiir Bigot,  feïgneur deTibermenil ,  Trc- 
fidertt  au  Parlement  de  'T^ou'èn . 

^  Vandie  vous efcrîuis dernièrement:         . r<* 
pour  le  feisneiirqueicauez,  oc  les  a  enten^-re 

f  c  •  i:    ■    '  il  «  on  "vient 

beaux  heresac  ne  nsiamais  de  doit-  «    „•    „„ 

*  i  ancienne  ■ 

teque  marequefteneruftpar  vous  tèdeUjîer- 
enterineemon  feulement  pour  l'amitié  qui  eft  tre  de    s. 
déspieça  contractée  enrrenôus,&:  en  raage(fi  Ro/nam  «* 
ainù  voulez  que  ieledie)  de  noftreinnocen-  Roimi: 
ce,  quimefemble  furpalîerd'vn  longentrejet 
toutes  celles  que  nous  auons  depuis  embraf- 
fees ,  mais  aufïi  pour  la  iuftice  de  la  caufe  qui  Te 
prerentoitdeuantvous.Car  encores  que  ic  fait 
de  foy  fuft  irremifïible,pour  auoir  efté  commis 
de  guet  apens,  à  port  a  armes,  8t  aliemblee  il- 
licite ,  ik  autres  telles  circonftanccsquirèn- 
gregeoient  grandement  le  meurdre,  il  eft- ce 
que  puis  que  le  priuilege  de  voftre  Fier  tre  eft* 
introduit  pour  acquérir  pardon  &  oubliancc 
de  tels  actes,  ie  croy  qu'entre  ceux  qui  fe  pre- 
ientent  en  voftre  ville  il  n'y  en  euttamais  vu 
plus  excuiablc  queccftuy  entre  les  inexeufa- 
bles.    Parcequcielonlesioix  delanoblefîède 
France,  il  iembloit  que  ceuxdonttevo.us.et-- 
cfiuy,  deuoient  vue  mftevengeanceà  lame- 
moire  de  leur  pcre,quiauoit  efté  homicide  par 
celui  que  dcpui§  ils  tuèrent.    Mais  pour  vous 
dire  en  vnmot,  encores  que  i'aye  tracé  cette 
letttre  pour  vous  remercier  delà  faueurque 
leur  auez  faite  en  ma  faueur  ,    fi  ne  recourez 
vous  de  moyvne  action  de  grâces  planiere  $C 
Tome  I;  G  a 
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abfolue,  que  ne  m'ayez  auparauant  efclarcv 
d'où  procède  ce  priuilege,  Se  quelle  en  a  efte 
l'ancienneté-&  continuation.  N e me pouuant 
bonnement  refoudre  comment  il  le  peut  faire, 
qu'vn  ii  homme  de  bien  ,  comme  rut  voftrc 
Sainct  Romain ,  produife  vn  efte6t  contraire  à 
fafainc"t.eté,  ie  veux  dire  que  (a  faincteté  foit 
comme  vne  franchife  des  meurdres  les  plus  dé- 
tectables. S'il  vous  plaift  me  mander  comme 
cela eft arriué  en  voltre  ville  ,  &c  l'ordre  que 
vous  y  tenez  ,i' en  feray  vn  ambleme  en  quel- 
que endroit  de  mes  Recherches.  Et  auec  ce,  ic 
(ouhaiteroisaufli  grandement  de  fçauoir  d'où 
viennent  vos  jeux  de  l'Annonciade  ,  efquels 
i'entends  que  faites  vn  jeu  de  prix  en  faueur  de 
ceux  qui  ont  mieux  verfifié.  Voyez  ie  vous 
prie  de  quelle  façon  ie  trafique  auecques  vous, 
C'eft  pis  qu'en  la  manière  des  marchands ,  les- 
quels acquitans  leurs  vieilles  obligatiôs,  pren- 
nent nouuelles  marchandifes  à  crédit  :  Car 
fans  m'acquiter  des  anciennes  ,  ie  veux  que 
m'en  accroifliez  de  nouuelles.  Cen'eftpaspar 
vn  priuilege  de  voftre  Fiertre,que  i'é  vfe  de  cc- 
fte  façon,ains  par  celuy  ne  noftre ville  de  Paris, 
qui  eft  d'eftre  malà  propos  importun.  le  fçay 
bien  que  la  multitude  des  affaires  dont  eftes  ac- 
cablé ne  vous  baillera  peut-eftre  le  loifir  de  fne 
l'efcrire,  mais  ce  fera  fait  ceuure  grandement 
méritoire,  &  digne  d'vn  bon  Çhreftien,  de  le* 
«ci-  ce ferup ule  de  ma  conlcieace. A  Dieu» 
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*A '  tJMadamoifîlle  delà  Hcrbandierc. 

E  ne  me  fçaurois  affez  reuanger  llremerch 
de  riionnellc  obligation  que  ray  l*  dtmoi- 
en  vous  :  prenant  la  peine  à  ex-/e/Ie/e  u 

<-\*~r-  .,    -  Herbuudie 

citer  par  vos  vers  ,  vn  cerueau  reeie  ue^ 
alengoury.    En  quoy  pour  vous  qtl(s   vers 
«lire  la  différence  qu'il  y  a  entre  vos  belles  in-  qu'elle  luy 
uentions&  les  miennes ,  ie  recognois  lesvo-  ***'*  en" 
ftresprouenansdVneipntcray  ,  &  qui  eft  en  "*yeK*cu* 
iaPnme-vcre,reliembler  à  de  ces  rieurs  dia-  grâisiours 
prees  du  Printemps  ,  &  les  miennes  aux  fleurs  de  Trejt 
Automnales  fennees.    Parquoy  fi  en  ce  que  >/83- 
le  vous  enuoye  vous  trouuez  dequoy  con- 
tenter voftre  efprit,  vous  ne  me  l'imputerez, 
ains  àvous,  quifçauez  remuer  en  moy^  des 
humeurs  lourdes  &  accroupies  ,  lefquelles 
me  commandent  dés  pieça ,  mefmes  depuis 
que  ie  fuis  arriué  en  cefte  ville  de  Troye. 
Et  s'il  y  a  chofe  mal  faicte  ,  vous  la  reiette- 
rez  aufïi  fur  vous  pour  auoir  mieux  aimé 
mai  faire  en  vous  obeiifant  ,  que  du  tout 
nefatisfaireàvoscommandemens. 
A  Dieu. 


Gg 
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(tùec  Mon- 
fleur  de 
Taixtrefdo 
été  homme, 
auquel  tien 
uoye  quel- 
ques -vers 
qu'il  auott 
f.ttts. 


çy4tJMonfîeurde  Taix  Abbé  de  Bajfe-fontaine,  Q" 
Doyen  de  ÏEglifi  de  Troye. 

E  fuis  Aduocatle  iour,&  Poète 
lanuict.  G'eftpourquoy  ayant 
ceftenuietproduict  vn  cham- 
pignon, ie  le  v  ous  enuoy e ,  non 
pas  pour  le  digérer  (car  l'vfage 
des  champignons  eft  défendu 
par  les  Médecins)  ainspourlevoirtantfeule- 
ment.  Vous  y  adioufterez  telle  poluTure  que 
mérite  vnechofe  brufque.  Mais  à  la  charge 
que  ie  veux  en  contr'efchange  dVne  mefmc 
main  vos  deux  vers,  6c  comme  l'on  dit,en  bail- 
lant,baillant  :  ou  ie  vous  feray  paroiftre  que 
nauezpasaftaireauecvn  petit  créancier,  qui 
faitTAduocat  &  le  Poète  tout  enfemble. 
A  Dieu. 


Pt/quier" 
«tyant  fait 
ie  premier 
des  Sonnets 
défunts, 
0  le  Jieur 
de  Pince  le 
fécond \PaJ 
quter  re- 
charge* de 
ce  froifef- 
rrte  ,  £j  de 
Uptjtre 
qui  lt  fuit. 


t/îdJ^fonfieUr  de  Pincé Aduocat  ai» 
Parlement  de  Paris. 

I  ce  n'eflvn, Enigme^  bien,  dy  moj 

degrace^ 
Dy  moy  Pincé  cjuec 'ejl \  d' autant  qw 
toutainfi 
Comme  tu  le  voudrasjele  voudraj 
auft, 
Etgay  ie  tefuyuraypas  à  pat  a  la  trace: 
Le  Peintre  voirement  d'vnemeilleuregrace 
Cannant  dans  fes  dépeins  quelque  plus  haHtJoncy? 
t^husfit)non  vn  Enigme  ^insvn.  miracle  icy, 
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Que lapofleritè bruira  de  race  en  race. 
Ceftoil  vn  Dieu  cache  qui guidait  fon pinceau, 
Quand  il  cacha  les  mains  de rPajqHt(r  an  t  ableati, 
Tourefclorre  de  vous  cefte  celefte  emiie, 
Quiparvosmainsfaitviure  vue  main  qui  n'efî  pat, 
Qui  fait  que  cefte  main  jout  d\>n  mefme  compas, 
hareceuant devons,  donne  aux  autre  si  a  vie. 
En  cemotcfclorrc,ievousenuoye  ce  Sonnet 
que  i'ay  efclos  cefte  nuict,pour  rcîpondre  à  ce- 
luy  qu'il  vous  auoit  pieu  de  faire,  &  par  lequel 
refpondez  à  vn  autre  que  i'auois  fait  aupara- 
vant ,    où  ie  parle  de  la  Venus  qui  au  oit  cfté 
peinte  par  Apelle.    le  recognoiftray  que  ma 
refponie  deuoit  cftre  plus  promptemenr  faite. 
Mais  pour  ne  me  faire  plus  braue  que  ie  ne 
fuis  ,    ie  vous  aduife  que  ie  ne  fuispasmai- 
ilredemon  efprit ,  il  eit  mon  maiftre,  &c  ne 
fais  que  ce  qu'il  luy  plaift  ,  ÔC  quand  les  opi- 
nions luy  en  prennent.    Auiïique  iefçay  que 
vous   eftes   du   nombre   de  ceux    qui  vous 
payez  de  cefte  ancienne  monnoye,  Satcito  ,  fi 
fatbene.  Iuiquesicy  vous&moyauonsbefon-- 
gnépar  demande,  defenfes,  &  réplique,    le 
nvafî'eure  que  ne  faudrez  de  nVcnuoyer  bien 
foft  vos  dupliques,  eftant  d'vn  efprit  fer  til,  Se 
abondant  en  mille  belles  inuentions  plus  que 
nulquei'ayeiamaisveude  voftreaage.    Mais 
ie  vous  déclare  dés  à  prefentque  irn'y  feray. 
nulle  refponfe. Parce  qu'en  termes  de  pratique 
on  ne  permet  pas  aux  parties  de  fournir  de 
Tripliques.    le  vous  donne  le  bon  iour,  &me 
recommande  à  vos  bonnes  grâces.    A  Dieu. 
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Lettres  de  ^ii on fienr  Neuelet  feignenr 
d'Ofche  a  Tajquier. 

&  'A  y  tranfcritlesPhaleucesqucie 
vousmonftrayhyer.  C'eftvnmié 
enfant  que  ie  vous  enuoye  plus 
pour  fatisfake  à  voftre  volonté.» 
qu'à  la  mienne.  S'iloffenfe  voftre  veuë,  pre- 
nez vous  en  à  vous  ieuU  le  n'oierois  y  ous  prier 
de  i'ageancer  plus  proprement,  &:  au  lieu  de  fa 
lourdife  iuy  apprendre  fon  entregent ,  crai- 
gnant que  cela  fuit  toucher  à  L'impoflîble. 
Toutes-rois  s'il  vous  plaift  ietter  feulement 
Vceilfur  luy,i'efpere  qu'ayant  honte  defes  im- 
per fe  cirions,  il  apprendra  v  rie  contenance  plus 
Jrnodcfte,&:  plus  atfeuree.  Mais  fi  vous  y  met- 
tez tantfoitpeu  la  main,  ie  fuis  feur  que reue- 
jiant  vers  moy  iele  mefeognoiftray»  Tout  tel 
«qtfileft,ielevousprefente,nemefouciantpas 
beaucoup  du  traittement  qu'il  pourra  auoir 
de  vous.  Cariefçay  qu'ilfera  trop  hautement 
recompenfé  de  s'eftre  offert  à  vous,lî  vous  dai- 
gnez feulement  le  receuoir.L'efpreuue  que  fe- 
rez de  luy ,  fi  tant  eft  qu'en  preniez  la  peine ,  fc 
trouuera  plus  certaine,  que  ccl^e  que  les  habi- 
fians  au  long  du  Rhin ,  faifoiét  de  leurs  enfans, 
û  toft  qiills eftoient  venus  au  monde.  le  ne 
m'ofe  promettre  que  ceftuy  foit  pour  endurer 
la  froideur  de  l'eau ,  &  remonter  au  deilus,  s'il 
n'eft  plongé  dansla  voftre,  c'eftà  dire,  de  celle 
; .  qu'auez  puifé  dans  la  fontaine  des  Mufes. 

3*<         ^.pieu. 
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pA  M  <m ficnr  Neueletfàgnettr  d:  Ofche  Adnocat  en 
la  Cour  de  Parlement  de  Paris.. 

Vis  que m'auez  permis  de cefaire,ie  Enrefpan- 
vousrenuoyevos  Phaleuccs  aucune- dantàiU^. 
5>éJ$  mcntaccoultrez  demaliuree.  Lapau-  trc.  eu.rei 
urecéeft  fort  fupportable  quand' elle  ne  pro-  yeami   £e 
cède  que  d'vnc  trop  grande  ab  ondançe.  Âuffi  .Ce/frit  de 
difent  les  Médecins  ,  quela  maladie  eft  beau-  Moupeur 
coup  plus aifee à  guérir ,  qui  procède  de noftre  Ne?eiet*. 
trop  grande  repletiQp  ,  qu'exîuanition  &  vui- 
dange.  Toutesfois  voyez  li  le  derauÇ  que  i'y  ay 
trouué  ne  procède  pluftoft.de  moy. ,  que  de 
vous  :   8c  qu'ayant  l'eftornaçh.  trop   foible 
pour  les  digérer  tout  en  coup  ,  i'en  aye  voulu. 
Faire  trois-plaçs.    Quant  au  premier  i'yayad-.. 
ioufté  quelques  traits,  qui  parferont  derechef 
par  voftre  lime  :  pour  le  regard  dufecond,  ie 
n'y  ay  rien  du  tout  changé  :  mais  quant  au. 
ïiers  ie  penfe  auoir  faict  non  feulement  acte 
d'vnbonPoëte?ainsdVnbonAduocat  :  d'a?- 
uoir  non  feulement  empefché  le  procez  qui 
s'alloit  encgrnmencer  entre  l'vn  des  chefs  de 
noftre  ordre  *&:  vous  :  mais  de  vous,  auoir  faiefc 
rencontrer,&,  ftainii  voulez  que  ie  le  die,fai£c 
toucher  à  la  main  l'vn  de  l'aucre-,    Ievousprie 
me  pardonner  ce  que  i'en  ay  fai(fc,&;  le  reietter 
fur  vous;  carie  ne  prens  pas  grand  plailir  d'e- 
ftreingcnteuxfurlesœuures  d'auçruy.    Et  ne 
feulle  entrepris ,  (i  pe  m'euifiez  femonds  de  ce 
faire.  A  Dieu, 
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Lettre;  de  iJMon fieur  de  Taix  Abbé  de  Bajfe- 

fontainea  Pafjnier. 

Ili'excufe  fë&fë^tâ  A  religion  dont  i'vfe  en robfcrua-ï 

.  ce        V3  {*£<*'&■(:'  tion  dclafoy  queie  donne  à  ceux 
au  ayante-  #\]  BSgSRa  "  ,,      '   .'  '*  ,      ,  .     , 

fie   conuié  \n  £3$£&>  flm  m honnorent  de  leur  amitié, 
f*r    paf-  IftîÉseËjfr  eftcaufe  queie  ne  puis  ce  matin  ai- 
■qmerà  dif-  lifter  à  voftre  feftin.    Vous  m'en  exculcrez  s'il 
ver,  $1  ne  vcusplaift  ,   &  croirez  qucc.'eft  bien  à  mon 
JJ^y  grand  regret.  Car  par  la  lettre  qu'iivouspleut 
hier  m'eicrire  3  ic  luge -aifement  que  ce  ban- 
quctferaaccomply  de  toutesies parties.  Vous 
auez  ia  encommencépar  le  choix  &  nombre 
des  conuiues,que  vous  auez  fait  palier  de  trois 
-     iufques  à  neuf  :    &  ne  fais  doute  que  les  bons 
propos  de  viandes  ne  fuyuent  demefme.    Si 
toutes-fois  il  faut  queyi^itfwtf^yïW     ë>ia>q>î*HÇ 
(ècLÇMFfMM'n!),  vous  pourrez  cftrc  taxé  de  ier- 
liir  desaurcilles  &:  pieds  de  pourceau.  Mais  vu 
Médecin  Iuifquifefcit  Cbreilien,pour  man- 
ger dulard,  vous  en  pourra  faire  diipcnierai- 
iement.   Car  ilfe  donna  au  feu  Pape  Pieiiij.  Se 
croy  qu'il  vit  encores.  S'il  ne  le  fait,  mes  deux 
bouteilles  dp  vin  blanc  vous  en  laueront.    Ic 
rieDieuque  le  trouuiezbon&TmeiUcurque 
e  petit  Diftiquc  queie  vous  cnuoye.Quant  au 
«versGreciefçay  bien  qu'il  ne  vaut  rien,  mais 
iefuis  bien  aife  de  gazouiller  ainfuà  fin  de  vous 
"faire  croire  queie  parler  ois  &£  chanterois  vo- 
lontiers mieux  en  voftre  louange  ,    fi  ie  pou- 
uois.    Mais  vous  prendrez  en  c^ecy  la  volonté 
pourl'effect.    A  Dieu. 
^Débita  PafchafiHmfî  quisfibi  mnnera  cogat 
Slimere,  eum  centum  cogat habere manu*  i 


Ë 
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tAMonfieiiY  de  Taix  >  Abbè  de  BaJJe-fontaine, 
'D  oyen  de  fEgliJè  de  Troye. 

O  v  s  n'en  ferez  pas  quitte  à  \lrefton* 
fi  bon  marché ,  que  deux  bon-  à  U  prece- 
teilles  de  vin  puilïent  iamais  ^»^e«*« 

■  \~ r  ■    P<tr   formé 

lauer  la  taute  par  vous  commi-  s    J  ^ 
le.  Nous  tommes  en  vn  temps  r/># 
des  grands  Iours,  où  l'oncha- 
ftieaigrementlcsvraiscontumax  ,  ôcmefme-r 
ment  par  iaifie  &:  annotation  de  leurs  biens.  1 Q 
icay  bien  que  voudrez  vous  preualoir  dupri- 
uilege  ancien  des  clercs,  qui  defendoitdefai- 
iïr  leurs  meubles  ,  mais  cefteloyeft  dés  pieça 
cnfeuelie  dans  le  cercueil  d'oubliance.  Atten- 
du mefmement  que  voftre  contumace  eft  tanc 
affeclee ,  que  ne  ipfk  cjuidem Jàl m falnum  tefaciat. 
Ce  n5 eft  point  vn  Procureur  gênerai  qui  vous 
attachera  :    ce  font  ceux  meimes fur ïefquels 
«ftabliiïez  plus  grands  fonds  d'amitié.    Com- 
ment? faillir  en  vnbefoinàfonamy,luy  denier 
fon  afïïftance ,  8c  puis  maiquer  ce  défaut  d'vnç 
religion,dont  on  fe  vante  vfer  en  Tobferuatiori 
de  fa  foy  ?  Vray  "Dieu  quelle  impieté ,  de  voiler 
vne  fi  grande  faute  du  mafque  de  religion1.  Et 
vray emét  il  y  a  autât  &  plus  de  faute  en  propo- 
fant  les  faits  que  péfiez  ieruir  à  voftre  iuftinca- 
tiô  corne  en  la  faute  mefme.Etquirégregeda- 
uâtagecemal,  c'eft  que  péfez  me  charmer  par 
deux  carmes  qu'auez  faits  en  ma  louange.    Et; 
dauantage,cuidant  vous  garantir  par  corrup- 
tiôs,vous  m'auez  enuoy  é  du  vin.  Eftimant  que 
par  ccfteboifsô,  corne  par  vnnouueaupoifon, 
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vous  lierez  ma  langue  ,  eftoupperez  mes  au- 
reiîles,  aifouppirez  ,  comme  vn  autre  Cir  ce, 
tousmesfens,  pour  me  faire  mettre  en  oubly, 
&  fous  pieds,  le  tort  que  vous  me  tenez  :  Mais 
ilenaduiendratout  au  rebours  de  voftre  opi- 
nion. Car  de  ma  partie  ne  dy  iamais  mieux, 
qu'à  la  fuite  du  bon  père  qui  cultiua  premier 
la  vigne, 

Foecnndi  calices  quetn  nonfecere  difirtHm* 
le  vous  efcris  maintenant  vn  peu  froidement. 
Mais  par  ce  feul  efchantillon  vous  pourrez 
vous  rendre  capable  ,  de  quelle  force  feront 
mes  efprits  pour  vous  alfaillir,  quand  ie  les  au- 
ray  réchauffez  de  ceftefainctevegetatiue,  qui 
faitviure  noftrefenfitiue.  Lafeuleapprehen- 
fîonquefenay  ,  donne  preique  carrière  à  ma 
plume,  pour  taxer iuftementvnTaxeus  ,  ou 
pour  mieux  dire  Saxeus.Toutesfois  ie  me  con- 
tenteray  maintenant d'vn  Qwsego  ?  fcdmotos, 
drc*  Quant  au  furplus ,  n'attendez  aucun  re- 
merciement ,  &  moins  encores  falutation  dç 
celuy  qui  a  iuré  vne  vengence  contre  vous  iuf- 
quesà  ce  qu'ayez  expié  la  faute.  A  Dieu. 

*/4  isMottJteHr  Binet  Adnocat  en  la  Cenr 
de  Parlement. 

llenuoye*  .  , 

MôfeurBi-  MPHfar    *  s  s  i  e  z  vous  iamais  eitime  que 
nettat  (a  Mïï*jf    ma  main  euft  deu  feruir  de  fi  belle 


foio&eque  W^Pjj   bute  ,    fur  laquelle  tant  de  nobles 
*  V*t  mains  eulfentvoulu  décocher  leurs 

Attott  fatte  n      r         ~  _         .  .  r  . 

fur  j<t       «ecnes?  On  raconte  que  Domitian,  pour  taire 
Màn*       paroiftre  combien  il  eftoit  bon  archer,  fe  feic 
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mettre  vne  main  deuant  foy  ,  &  les  doigts 
cftâs  ouuertsfceut  tirer  fi  à  poinct  entre  deux, 
que  la  main  ne  fut  ofFenfee.  Le  contraire  m'eft 
icy  aduenu  :  Car  il  n'y  a  celuy  qui  n'ait  dextre- 
ment  donné  attainte  à  ma  main  ,  6c  néant- 
moins  non  feulement  elle  n'en  eft  demeurée 
orfencee,ains  grandement  ennoblie.  Et  d'au- 
Cant  que  ie  fçay  que  par  vne  beauté  d'efprit, 
quieftneeauecques-vous,  prenez  plaifiraux 
chofesbelle$,i'eîperevous  enuoyer  par  le  pre- 
mier vne  bonne  partie  de  tout  ce  qui  en  a  efté 
faict.  Ce  pendant  vous  receurez  par  le  pre- 
fent  porteur  mon  Ode,  enfemble  l'Apolo- 
gie que  i'ay  faite  de  la  M  ain.  M  ais  à  la  charge 
quelalilantvousnevous  mocquerezj  ii  fous 
le  perfonuaged'vn  tiers  ,  ie  me  donne  plus 
beau  ieu  que  ie  ne  deurois  :  Parce  que  lors 
que  ie  l'ay  tracée  ,  i'auois  i'efprit  efpris  d'vnc 
verue  Poétique.  Et  vous,  qui  faites  profef- 
fion  de  Poefic ,  fçauez  combien  les  Poètes 
s'en  font  accroire  quand  il  eft  queftion  de  fe 
haut-louer.  Au  fort  fi  ie  ne  fuis  tel  que  ie  dis, 
vous  penferez  que  ie  le  voudrois  bien  eftre, 
A  Dieu, 
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AVX     INGENIEVSES    MAINS 

QjTl      ONT      HONORE      LA    MAIN, 

de  Pafquier  de  leurs  vers. 

STeintre  quidansfontableat* 
Cacha  mes  mains  fous  le  rideau, 
'l  Traçant  jeulement  mon  vijàge, 
Bien  quilayt  appreflè  a  maints 
*  Subiet  de  parler  de  mes  mains, 
dVefit  onc  vnfi  bel  ouurage. 

Une  m'a  pat  ainjî retrait, 
Pour  nepouuoirparcepourtrait 
figurer  vne  main  trop  rare 
(Comme  aucuns  ont  voulu  toucher) 
tJMoins encor  voulut-  il  cacher 
JLa  pudeur  d'vne  main  auare. 

Tout  cela  ce  font  vains  efcrits 
Dontftpaijfentles  beaux  efprits 
%Au  defpens  de  rnapourtraiturct 
Ji  Vvn  atteindre  ie  ne  puis, 
L'autre  noblement  ie  le  fuis 
Comme  vne  dete fable  ordure. 

JUaisbien  d'vnbraueiugement 
Ce  peintre  voilafagement 
lïïf  es  mains  fouettes  &  non  dignes 9 
Ne  les  voulant  reprefenter 
jifn  de  ne  les  confronter* 
Encontre  tant  de  mains  diuines. 

O  m  bien  peut  e frêle  hazjird 
^liiïle fois  plwfage  que  l'art 
Le  reduift  en  cefe  faute, 
ZPourfur  le  tableau  de  vos  ver  s 
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Taire  courir  par  fvniuers 
Quelque  pourtraiture plus  hante. 

Cefrpourquoy  tant  de  bonsefprits 
Ain  fi  cornm  e  tn  vn  ieu  de  prix, 
'Poinçonnez,  d'vnefitintlejlame, 
Voulurent  par  leurs  beaux  dejfeins 
donner  a  monpourtrak  des  mains, 
Ainçoûamonpourtraitvneame- 

Ainfil'vn  fi  donna  la  loy 
De  louer  lafieure  àpartfiy: 
Et  l'autre  d'vne  plume  riche 
Peut  eflre prendra  le  loifir 
De  trompetter  àfinplaifïr 
Quelques  fois  vneface  chiche. 

L'autre  d'vn  carme  triomphant 
Fait  d"vne  mouche  vn  éléphant; 
Si  premier  autheur  ie  nefujfe, 
1 evoia  raconterons  quainfi 
•Aux  grands  I  ours  dePoitliers  aujfi 
On  voulut  célébrer  l  a  Vuce. 

Ain  fi  d"vn  rauijfant  difiours 
foulez,  honorer  nos  grand  Jours 
(De  Troye  l  a  faintte fiance) 
Ayant  feulement  pris  en  main 
Par  vn  non  vfitè  chemin 
De  mafoible  main  la  défend. 

Vous  tous  par  vn  louable  ieu, 
Vous  tons  par  vn  louable  veu, 
Attachez,  a  ma  main  des  efles, 
*Pour  luy  faire  prendre  fin  vol 
De  l'vn  iufifues  a  l'autre  poly 
Ainfiqu'a  vos  mains  immortelles. 
Comme  par  le  heurt  de  l'acier 
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E  ncontre  le  caillou  grojfier 

O»  tire  vne  courte  flammèche, 

hacjuelle  croijfant peu  a  peu 

E[p  and  puis  après  vn  grand  feti 

XI}*?» dette  tombe  en  bonnemeche. 

Heurt an s  Vos  délicats  e/pritt 
Encontre  le  mien  mal  appris, 
Vota  alembiquez  des  binettes  , 
Dontvos  beaux  papiers  allumez, 
Vos  cœurs  chaudement  enflammez. 
tProduifintvnfeu  de  Poètes . 

Qui  <JCvn  ffteiJleur  enclin guidez.  * 
Qui  enfiy  hautement  guindez , 
'Pendant  qu'ilsfaigncut  de  pourtrairé 
ha  main  qui  ne  Ta  mérité» 
Crânent  dans  l'immortalité, 
1>e  leurs  mains  le  vifcarafleré. 

jiinfiejuela  main  de  Zeuxis 
Tour  peindre  vne  dame  de  prié 
*De  mille  beautez fut  guidée  : 
Vont  au(fi  £vn  mejme  difiours 
ji  mille  mains  auez  recours, 
Pourform  er  d'vne main  l'Jdee. 

Ce  neft point  pins  plus  mon  pourtraitl 
Qui  à  cefujet  veut  attrait, 
C'eftle  Dieuyc,eftle(DïcH  Cynthie, 
*Pcre  des  efprits  les  mieux  nez, 
Qui  vous  a  vers  moy  retournez  * 
Sous  le  nom  delà  loy  Cincie. 

Heureux  vrayment  heur  eux  troupeau, 
Qui  au  mont  a  double  coupeau 
Tuift/les  cejle  belle  enuie, 
Pour  puis  au  giron  de  ThemU 
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faire  tefle  à  fis  ennemù, 
Et  à  l a-mal  gifante  vit. 

De  Phœb  us  généreux  guerriers 
Vont  ceignez.vos fronts  de  Lauriers» 
Terrajfamfoui  vos  pieds  le  vice, 
zJMonftrans  que  le  braue  Adaocat 
Ne  fait  point  de  l'argenté  fiât, 
jiins  d'vne  plus  noble  auarice. 

Que  defby-  mefmtgucr  donnent 
Jlefi  chiche  de  fin  honneur, 
Qu'a  ce  but  rien  ne  le  conuie 
Sinon  l'amour  qu'il  a  defiy, 
Et  non  ceftefantafijue  loy 
Que  l'on  appeUoit  la  Cincie. 

Teintre}atnji  comme  tu  me  peint  % 
JJAduocat  doit  eflre fans  mains, 
Z^on  pas  pour  du  tout  rien  neprendres 
Mais  bien  par  bonne  fies  moyenf 
En  bien  défendant  Ces  Cliens, 
?)c  lapaHHMéfi  défendre. 


APOLO: 
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APOLOGIE    DE     LA 

MAIN. 

Au  Letïèw. 


'O  n  difoit  anciennementqucrAfn- 
que  produifoit  toufioûrs  quelque 
chofede  nouueàu  :  quanta  moy  il  me 
plaift  de  dire  que  ce  font  les  grands  Io'ursi  Tef- 
moins  ceux  dePoictiers  de  l'an  ij75).tefmoins 
ceux  de  Troye  n'aguere  paifez  en  l'an  1^83. 
Ceux-là  ayans  produit  vne  infinité  de  belles 
inuentionsfurlefujetdVnePulce,ceux-cyfur 
vn  objet  qui  n'cftoit  point,  ie  v  eux  dire  fur  vne 
main nonpeinte  :  &: l'vn 8c l'autre  d'vnmeime 
motif.Au  regard  de  la  Pulce  elle  a  pris  fon  vol 
parla  France  -.quant  au  Tableau  dont  eft  que- 
ilion,rhiftoire mérite  d'tftre racontée. La  ror- 
tune  a  voulu  que  M.Pafquier  Aduocat  au  Par- 
lement de  Paris  ,  eftant  aux  grands  Iours  de 
Troye,  fous  la  conduite  de  MonfieurlePrelï- 
dentde  Morfan  ,  perfonnage  de  tel  mérite  & 
xecommandation  que  chacun  fçait,  ayant  ren- 
contré vn  excellét  Peintre  Flamen,delibera  dt 
fe  faire  pourtraire  par  luy. Et  comme  il  drtlïoii 
le  premier  crayon,Pafquier  ne  fçachât  comme 
ileftoùyieint,  dit  au  Peintre  qu'il  luy  fiftténiî 
vn  liureen  les  mains, éVnô  des  gâds. A  quoy  lu.) 
fucreipôdu  parle  Peintre  qu'ily  venoità  tard. 
8c  que  le  coup  eftoit  ja  frappé:  d'autat  qu'il  fa 
uoitrepreienté  lans  mains.  Et  comme  l'efprit 
4eceluy  qu'ôpourtrayoïtn  eit  gueres  oiléux, 

mais 
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mais  né  pour  faire  Ton  profit  de  tous  argumens 
qui  luy  viennent  à  gré ,  il  dilt  lors  à  ceux  qui  e- 
ftoyent  prefensque  ce  défaut  luy  auoitiur  le* 
champ  apporté  nnuentiond'vn  Diftique  :  ce 
de  fait  desl'inftant  menues,  lePeintre  le  tenant 
encoresarreité,ilntcesdeux  vers,  qu'il penfa 
deuoir  faire  compagnie  à  fou  Tableau: 
Tailla  hîc  P.afchtfi*  nt*nnse(t ,  lex  Citicia  quippe 

Caujfidicos  mUUsjanxit  haberemamis. 

Tellement  qu'il  reprefentaauiîitoftlanaïf- 
ueté  de  ion  efprit,  comme  le  Peintre  celle  de 
fon  vifage.Là  quelques-vns  ay  ans  veu  ce  cray  0 
reprefenter  au  vif  celuy  que  l'onauoitpour- 
trait,dirétauPeintre  qu'ilauoit  ii  heureuicmét 
rencontré,  que  II  ce  Tableau  eftoit  mis  en  mô- 
ftre,il  y  enauroit  plufieurs  autres  auiquels  il 
prendroicaufïi  enmed'eftre  peints.  Luy  fou- 
cieuxdefon  gain  ôc  de  ion  honneurtouten- 
femble,  ayant  adioufté  la  dernière  main  à  ce 
Tableau,  l'expofe  vn  iour  à  fa  boutique  aux 
yeux  de  tous.  Ce  pourtrait  eft  veu  par  quel- 
ques pauans.  On  y  recognoiftPaiquier  au  vi- 
fage,  &  fon  efprit  par  ces  deux  vers.  Il  fait(fl 
amii  voulez  que  ie  le  die)  vne  procelïion  l'ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures  :  Aux  vns  ag- 
greant  levifage,  aux  autres  le  Diftique.  Et 
comme  les  efprits  des  hommes  font  diuers, 
tout ainh  que  Pafquier  s'eftoit  difpenfé  de  fe 
louer  fur  fon  pourtrait,  aufïi  chacun  diuerfe- 
ment  le  donna  loy  &  loilir  de  le  blafonncr. 
Entre  autres  Maiftre  Antoine  MornacAduo- 
cat,  homme  docte  &c  d'vne  belle  promeiie, 
grand  amy  de  Pafquier,  donna  le  premier  car- 
Tome    I.  H  h 
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riereàioneipritfur  ce  Tableau  par  vn   Epi- 
gramme,  dontla  teneur  s'enfuit: 
\PaJchaJîotfitlis  marins  eft  occulta  tabellisy 

Vtnccegafterili  muta  tabella  manu; 
Sed  qui  Pajchafîum  dubia  de  Vue  moratnry 

Canjidicos  binas  difc'n  habere  mania. 
Ceft  Epigramme  eft  apporté  à  Pafquierpar 
Mornac,toutesfoispar  ce  que  la  beauté  d'ice- 
luy  defpendoit  d'vne  conciufion  qui  eftoità 
deux  ententes,  &  qu'en  matière  d'Epigram- 
mes  de  deux  fens,  celuyquipicqueleplus  eft 
toufiours  le  plus  foigneufement  recueilly: 
Pafquier  ne  voulut  pas  aifément  laitier  dor- 
mir ta  debte  fur  le  Soleil,  mais  comme  il  eft 
homme  qui  ne  craint  rien  tant  que  de  fe  voir 
couché  fur  le  papier  iournal  des  marchands, 
aufli  ne  voulut  il  demeurer  redeuableà  Mor- 
nac,  que  d'vne  nuict.  A  manière  que  le  lende- 
main au  matin  il  le  faliia  de  quatre  autres  v  ers, 
qui  Ton  tels: 
Ëjfe  raanus  nobù,  verum  non  ejfe  tabell<t> 

Carminé  dam  Mornax  lu  dit  in  ambiguo, 
LHjêritanMornax)anmordaxUerit,hercle 

IÇefcio,  fed  taies  vellet  habere  m  anus.    * 

Ces  carmes  ne  font  pas  fi  toftveus,que  cha- 
cun en  prend  la  copie,  &  comme  fi  par  eux  on 
euft  fonnéletocfin  ,  il  y  eut  vne  infinité  de 
beaux  efpritsqui  commencèrent  à  qui  mieux 
mieux  de  ioiïer  des  mains  pour  Pafquier. Il 
n'eftpasquelemefme  Mornac  ne  s'y  foit  aufli 
enrollé  comme  les  autres,  ayant  fait  vne  belle 
monftredefon  efprit,  tant  en  vers  Latins  que 
Grecs.  Tellement  qu'il  femble  qu'en  la  ville  de 
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Troycfc  foie  trouué  icChcual  Troyen,  non 
pour  produire  des  Capitaines  à  fa  defolation 
ôc  ruine,  mais  plufieurs  braues  Poètes  à  ion 
exaltation  <3c  honneur,  lefqucls  ilfemblc  qu'A- 
pollon, qui  fauonfatoufiours  le  jparty  Troyé, 
euitcouué  iuiques  à  huy,  pour  les  efclorreà 
poinetnômé.  Et  quieft  chofe  eimerucillable, 
&quine  doit  eftre  efcouieefoush"lence,c'eit 
qu'entre fix  ou  fept  vingts  tant  Epigrammes, 
que  Sonnets,  Odes  &  Elégies ,  vous  y  en  trou- 
uerezbien  peuquifymbolifent  en  inuention, 
ores  que  leurs  autheurs  ne  fcfoyent  mis  eu  bu- 
tequ'vne  main.  Que  fi  ,peut-eftre,vous  yen 
trouuez,  ne  penfez  pas  pour  cela  que  ceux  qui 
ont  eferit  les  derniers,  ayent  rien  emprunté 
des  autres,  dont  ils  n'auoyent  veulesouura- 
ges  :  n'ay ans  les  premiers  fur  eux  autre  aduan- 
tage  que  d'vn  certain  droiét  de  preuentien.  A 
manière  que  les  derniers  peuuent  icy  faire  le 
fouhait  qu'a  fait  autrefois  le  mefmerafquier  an 
cinquielme  de  fes  Epigrammes  fur  vn  propos, 
finon  en  tout  ôc  par  tout  femblable,pour  le 
moins  non  du  tout  dilfemblable ,  parlant  des 
anciens  aucc  lefquelsde  fois  à  autres  il  s'eftoit 
peu  rencontrer  quelquespointes: 
D ij  maie  perdant 

Antiques ,  mea  cjuiprdripuêrc  mihi. 

Iefçay  bien  que  quelques  efpritsfombres<5c 
vifqueuxtrouueronticy  allez  dufujet  pourfe 
ioiïeifurlamaind'vn  Aduocat  :6cmefemble 
délia  voir  quelque  fot  qui  voudra  contrefaire 
l'habile  homme,lequel  dira  qu'il  ne  faut  poin  t 
trouuer  eftrange  que  celle  compagnie  le  foie 

Hh   ij 
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liguée  pour  blafonnner  vne  main,  comme  c- 
ftant  matière  qui  luy  eft  allez  familiere,&  dont 
elle  fe  fçaic  mieux  aider.Et  qu'  écores  ceux  qui 
onticyefcrit  ne  tomberont  iamais  enl'accef- 
foiredu  Cordonnier,  lequel  après  auoircon- 
troulé  fesfouliers  reprefentez  dans  vn  tableau 
d'Apelle,  voulant  outrepaifer  ce  qui  eftoit  de 
Ton  art,  fut  arrefté  tout  court  par  ce  grand 
Peintre,  luy  difant  qu'il  ne  falloit  point  qu'vn 
Cordonnier  iugeaft  d'autre  chofe  quedufou- 
lier.  Car  au  contraire,  les  Aduocats  fçachans 
combien  vaut  la  main ,  auront  peu  rendre  cer- 
tain iugemcnt  du  Tableau ,  fi  la  main  y  a  efté  à 
bonne  raifon  oubliee.Maisà  cesMifanthropes 
&Lutons,s'ilseftoyent  dignes  denoftrecolere, 
ierefpondrois  volontiers  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils 
doiuent  tant  craindre  que  la  colère  d'vn  Ad- 
uocat:  d'autant  qu'il  a,  côme  l'on  dit  en  com- 
mun prouerbe,    bec  &c  ongles  pour  fe  défen- 
dre. Et  combien  que  telles  taupes  cachées  ne 
le  méritent,  fi  eft-ce  que  par  vne  charité  Chre- 
ftienne,  ie  les  veux  exhorter  de  prendre  con- 
feil  de  Platon,  lequel  aduertifloit  tout  homme 
de  ne  s'attach  er  aifément  à  celuy  qui  auoit  l'ef- 
prit  en  main  pour  fe  reirentir  d'vn  outrage.Di- 
îantque  ce  fut  la  caufe  pour  laquelle  Minos 
Roy  deCretc fut apresfa mort  represété  pour 
luge  des  Enfers  à  la  pofterité.  Par  ce  que,  com- 
me ainfi  fut  que  defon  viuant  il  euft  affligé  par 
guerres  continuelles  la  ville  d'A  th  enes ,  qui  a- 
bondoit  en  grands  Orateurs  Se  Poètes,  aufîi 
les  Athéniens  ne  pouuâs  recognoiftre  de  mieux 
Fobligajtion  qu'ils auoy enta  luy  que  parleurs 
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plumes„foudain  qu'il  fut  decedé,  ne  le  peurenc 
honorer  de  plus  beau  tiltrequedclefaire  lu- 
ge des  âmes  damnées.  Et  le  femblable  firent 
prerquenos  Eccleliaftics,  contre  la  mémoire 
de  ce  grand  Aduocat  du  Roy  Maiftre  Pierre 
de  Congneres,  qu'ils  logèrent  en  vn  petit  re- 
coin de  leurEglilèjfous  le  nom  deMaiitre  Pier- 
re du  Coignet:  pour  auoirefté  le  premier  au- 
theur  de  réduire  leurs  iurifdictions  au  petit 
pied.  A  quel  propos  tout  cecy  ?  Pour  appren- 
dre à  ceux  qui  pour  ne  pouuoir  rien  faire  de 
bien ,  nefçauent  autre  meftier  que  de  mai  par- 
ler ,  qu'ils  examinent  trois  8c  quatrefois  leurs 
confeiences  auant  que  de  s'aheurter  malà  pro- 
pos contre  la  main  des  Aduocats.  Le  Poète  a 
la  main  feulement  pour  rédiger  Tes  conceptiôs 
par  eferit.  LePrefcheurapour  fon  lot  8c  par- 
tage la  langue  :  mais  l'Aduocat  par  vne  prero- 
çatiue  fpeciale  a  l'vne  8c  l'autre  pour  s'en  pre- 
ualoir.  C'eft  pourquoy  il  faut  apporter  de 
grandes  circonfpections  &  regards  auant  que 
de  le  vouloir  attacher.  Au  demeurant  après  a- 
uoir  remué  toutes  fortes  d'aduis  à  part-moy,  ie 
nevoy  nul  en  nul  eftat  quinefoitbien  aifede 
exercer  fa  main  à  fon  aduanftge.  Soyez  près 
desRoys,  Princes  &  grands  feigneurs,  foyez 
gendarme ,  treforier,  médecin ,  marchand,  ar- 
tifan,  chacun  diuerfement  eft  bien  aifede 
fair  e  fa  main,  les  vns  plus,  les  autres  moins.  Et 
ne  voy  point  pourquoy  on  doiuepluftoft  fai- 
re mal  fon  profit  de  la  main,  aupreiudicede 
fvn  que  de  i'lutre.  Car  pour  parler  franche- 
ment 8c  fans  aucune  hypocriile,  la  main  eft 

H  h     iij 
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proprement  vn  Polipe  qui  fe  transforme  en 
autant  de  couleur  en  nous,  comme  font  diuers 
nosefprits.D'autâtque  nousvsôscle  nos  mains 
comme  de  noz  efprits.  Qu'elles  foyent  accom- 
pagnées d'vn  noble  entendement  de  quelque 
eltat,  qualité  Se  condition  qu'il  foit,  il  exerce- 
ra noblement  les  fondrions  d'icelles  :  fî  d'vn 
efpritvilainSc  auare,  tout  le  contraire.  Et  le 
fcmblable  fe  trouue  en  elles  es  louanges  ou 
improperes qu'elles peuuent  receuoir.  Par  ce 
que  le  noble  efprit  trouuera  toufiours  prou 
d'argument  Se  iujet  pour  la  folennifcr;&  le 
fot,  pour  la  vilipender  par  fes  eferits.  C'eft  co- 
rne vneefpee  qui  non  feulement  tranche  des 
deux  coftez  ,  mais   qui  peut  rapporter  autant 
de  bien  que  de  mal.  Ce  qui  eft  prefque  com- 
mun à  toutes chofes  démérite.  Es  grandesCi- 
tez  elqu elles  abondent  les  vertus,  auflî  s'y 
trouuent  les  grands  vices.  Y  a-il  rien  au  mon- 
de qui  apporte  plus  de  profit  que  la  langue? 
Y  a-il  rien  qui  procure  plus  de  nuifanceîEt  fans 
m'arrefter à vnfeul  membre  del'Homme,pre- 
nonsceft  Homme  en  fon  gênerai,  ya-il  ani- 
mal au  monde  qui  produife  ni  de  meilleurs,  ni 
de  pires  effets  que  lu  y  ?Chofe  qui  occafionna 
mefmementles  anciens  de  dire ,  que  l'Homme 
eftoitàl'hommevnDieu.'puistout  à  coup  que 
l'Homme  eftoit  à  l'homme  vn  loup.  Auflî  ne 
faut-il  point  trouuereftrange  que  la  main  foit 
-en  nous  vn  outil  qui  produife  du  bien  &  du 
mal  en  extrémité ,  puis  que  fes  opérations  font 
extrêmes.  Et  neantmoins  fi  faift-il  que  l'on 
m'accorde  qu'entre  tous  les  membres  de  l'hô- 
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me,iln'y  en  a  point  de  tant  vtile  8c  neceiïaire, 
que  ceftuy.  La  main  eft  celle  qui  prend  les  ar- 
mes offendues  &,  defenfiues  pour  nous,  celle 
qui  eft  archer  des  gardes  de  noftre  corps,  &c 
que  nous  oppofons  deuant  le  chef  pour  le 
garder  de  mefprendrc ,  quand  dans  les  ténè- 
bres delà  nuict  nous  allons  à  tâtons,  celle  qui 
enfeigneàraueugle  les  chemins  à  l'aide  d'vn 
bafton.  Par  elle  Von  baftit  les  maifons,  par  elle 
on  cultiue  les  champs  &  les  vignes  :  elle  nous 
fournit  de  veftemens,  tant  en  eftoftes  que  fa- 
çons, nous  adminiftre  le  boire  &c  le  manger 
pendant  noftre  fanté,  Se  en  noz  maladies  les 
médecines .  Sans  elle  les  loix  &c  les  feiences 
libérales  demeureroyent  enfeuelies  dans  le 
cercueil  d'oublian  ce.  Par  le  leul  objet  de  la 
main  nous  trouuafmes  la  première  cognoif- 
fance  des  nombres:  &  fur  te  mefme  modelle 
nous  apprenons  les  premiers  rudimens  delà 
Mufique.  Et  s'il  nous  faut  ietter  l'œil  fur  la 
Médecine,  il  n'y  a  partie  en  nous  de  laquelle 
ondefcouuretantle  tempérament  ou  intem- 
perament  de  noz  corps,  que  de  la  paulme  de  la 
main.  A  fin  ce  pendant  que  ie  ne  face  eftat  de 
ceux  qui  penfent  que  dans  noftre  main  com- 
me dans  vnmiroiier  nous  pouuonsconfiderer 
noz  fortunes  tant  paftees  qu'à  venir .  D'où 
s'eftinfinué  entre  nous  ceft  art  de  Chiroman- 
cie. Le  Prefcheur  ou  Orateur  feroit  vne 
peinture  releuee  en  bofte  feulement,  fi  auec 
le  fredon  de  fa  langue  il  ne  ioiioit  aufïï  des 
mains.  Et  certainement  non  fans  caule.  Car  la 
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main  aie  nefçay  quels  geftes  par  lefquels  elle 
reprefente  toutes  les  pallions  de  noz  araes, 
oresvnearrliâ:ion&  douleur,  ores  vn  aife  & 
contentement,  tantoftvne  menace  &  colère, 
tantoftvne  foubmiilion  Se  obeïlïance  :  brief, 
elle  feule  en  nous  parle  fans  parler.  C'eftàmô 
iugement,pourquoy  ce  grand  Orateur  Cice- 
ron  fe  reputoitàgrand  honneur  de  pouuoir 
rendre  en  autant  de  façons  de  bien  dire,  tout 
ce  qui  eftoit  diuerfement  reprefente  par  ce 
grand  Comédien  Rofcius  :  Ceituylàvfantde 
ialâgue,&  ceftuy  principalement  defes  mains. 
Oeitaufli  pourquoy  Demofthene  attribuoit 
les  premières ,  lecôdes  8c  troifiefmes  parties  de 
l'Orateur  à  {action,  comme  file  principal  air 
de  l'oratoire   defpendoit  finguliercment  des 
mains. le n'ay pas  prefentement  ditfanscaufe 
qu'elles  parloyétfansparler.Car  s'il  vous  plaifl 
confiderer  ce  qui  tombe  en  commun  vfage, 
fans  fouiller  fi  auant  dedans  l'art  de  ceux  qui 
haranguent  au  public,vous  trouuerez  que  par- 
le miniftere  d'elles  nous  pouuons  appeller  fans 
dire  ceux  que  voulons  venir  à  nous:  &  aucô- 
traire  faire  arrefter  tout  quoy  celuy  qui  s'y  a- 
cheminoit.  Par  le  mefme  aide  ,  l'homme  qui 
a  quelque  alfeurance  de  foy ,  fe  fent  eftreloiié, 
&  celuy  qui  en  a  deftiâce,  vitupéré  :  le  tout  fans 
IVfage&entrcmifedela  langue,  lors  que  l'on 
le  môftre  au  doigt.Et  les  anciens  par  ïapplau- 
dilïement  de  leurs  mains  donnoyentà  cognoi- 
ftre  le  contentement  qu'ils  auoy  ent  receus  de  s 
jeuxreprefentezdeuant  eux.  Quoy  plus?  Le 
muet  nefe.  rend  pas  moins  entendible  par  les 


D'ESTIENNE    PASCL7IER.  48/ 

lignes  de  Tes  deux  mains,  que  celuy  qui  par  vn 
caquet  afïilé  nous  rompe  la  telle  &les  aureillcs". 
Tadioufteray  à  tout  cecy  que  non  feulement  es 
chofes  temporelles  la  jnain  produit  efrects 
cfmerueillables  ,  mais  auifi  aux  fpiritueU 
les'.efquelles  nous  requérons  l'impohtion  de 
la  main  pour  la  promotion  à  la  dignité  Epifco- 
pale.  D'elle  nous  recelions  intérieurement  les 
bénédictions  extérieures  de  nos  Prelats.Et  en- 
cores  que  la  feule  parole  de  Dieu  full  iurhfan- 
tc,  pour  cftecluerfes  miracles,  ii  y  voulut  il  ap- 
portera plufieurs  l'attouchement  de  la  main. 
Il  n'y  accluy  de  nous  qui  ne  fçache  de  quelle 
puillàncc  eftle  cœur,  es  prières  qui  fe  font  en 
î'Eglife.  Etneantmoinsencoresy  auons-nous 
voulu  apporter  les  mains  iointes.  Voire  que 
fans  icelles  il  femble roit  que  nos  prières  fullent 
de  peu  démérite,  comme  nous  apprenons  de 
ce  grand  amy  de  Dieu  Moyfe,  lors  qu'au  mi- 
lieu des  afflictions  publiques  de  fon  peuple  il 
luy  falloit  fouftenir  fes  bras  las,  à  fin  de  les  tenir 
toufioursefleuezauciel,pour  ne  rendre  l'O- 
raifon  qu'il faifoit  à  Dieu,  fans  effect.  Et  en  ce- 
tte miraculeufe  guarifon  des  efcroiielles  ,  o- 
ctroyee  par  Dieu  de  tout  temps  &  ancienneté, 
par  vne  iinguliere  prerogatiue  à  nos  Roys,qui 
eitceluyquine  voye  que  l'interpolition  de  la 
main  y  faict  la  principale  opération?  D'où  s'eft 
infinué  ce  commun  parler  entre  nous ,  par  le- 
quel nous  difons  nos  Roy  s  deuoir  toucher  les 
malades,  lors  qu'ils  fe  vouent  à  les  guérir.  Il 
fautvrayement  que  nous  tous  vnanimement 
confections  que  la  lâgueeft  de  grande  efficace 
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en  nous,  mais  non  de  celle  que  la  main.  Carfes 
effe&sfontpaiîàgers,&:  fe paifent  (  fi  ainiî  le 
faut  dire)  autour  de  l'oreille.  Mais  quanta  la 
main,c'efilevray  instrument  par  lequel  nous 
cnchaiïbns  nos  œuures  au  temple  de  l'immor- 
talité. Auilï  a  elle  telle  f  y  mbolilation  auec  l'ef- 
prit ,  qu'ordinairement  nous  confondons  les 
functionsde  l'vne  &c  l'autre  enfemblement. 
Voirequ'iiferoitfortmal-aiféde  iuger  lequel 
des  deux  eft  plus  redeuable,  ou  de  la  mainà  l'ef- 
pnt3ou  de  l'efprit  à  la  main:s'entretenans  d'vne 
telle  liaifon  enfemble  comme  les  roiies  d'vn 
horloge  aucclescontrepoisdeplomb.  Et  qui 
eftvnechofe  qu'il  ne  faut  palier  fous  fîlence  » 
c'eft  que  la  main  a  efté  trouuee  de  telle  recom- 
mandation, qu'en  nos  plus  belles  actions,nous 
les  y  auons  de  toute  ancienneté  employées. 
De  là  vient  que  pour  afTeurer  de  noftre  foy  ,ce- 
luy  auec  lequel  nous  contractons,  nous  met- 
tons noftre  main  dans  la  fienne.  Audi  trou- 
uons  nous  aux  plus  anciennes  hiftoires  de  Ro- 
me, que  le  Roy  Numa  ayant  bafty  vn  temple 
delà  Foy,  voulut  que  les  miniftres  de  ce  lieu 
ofKciarTent  les  mains  toutes  enueloppees  iuf. 
quesauxextremitez  des  doigts.  Denotans  par 
là  (fi  nous  croyons  à  Tite  Liue  )  que  la  foyfe 
deuoit  tres-eftroittement  garder  ,  &  que  ion 
vray  fiegeeftoiteftably  en  la  main.  Delà  que 
les  anciens  en  leurs  gonfanons  par  l'entre-las 
des  deux  mains  figmfioyent  la  concorde  :  & 
auiourd'huy  les  amants,  l'amour  qu'ils  ont  à 
leursmaiftrefTes:de  là  qu'en  la  folemnization 
du  mariage  l'on  met  l'anneau  coniugalen  l'vn 
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des  doigts  de  Ton  efpoufe  :  delà(à  peu  dire)  que 
quand  le  îuge  veut  alfermenter  vne  partie  ou 
teimoin,  pour  tirer  d'eux  vne  vérité,  il  leur 
faictleuerlamain,  bailleurs  que  l'on  la  faict 
mettre  fur  les  Euangiles.  Deforte  que  (fi  tout 
ainfi  que  l'Egyptien)  il  nous  eftoit  permis  de 
mettre  en  vlage  quelques  lettres  Hieroglifi- 
ques,  iepenfe  qu'il  n'y  en  eut  iamais  de  plus 
célèbre  que  la  main,  par  laquelle  on  peut  refi- 
gurer la  Foy,  la  Concorde,  l'Amour,  la  Veri- 
té,&cncores  la  Libéralité  tout  enfemble.Cho- 
feque  nosanceftres  cognoilfans  ,  de  fpeciale- 
ment  combien  elle  eftoit  necellaire  à  l'vfage 
commun,  tout ainfi que  ie  vous  ay  prefente- 
mentdifcouru,en  combien  de  manières  fe  di- 
ueriifioit  fa  vertu,  auiîi  la  diuerfifierentils  en 
vne  infinité  de  formulaires  de  parler.    De  là 
cft  venu  que  nous  difons,  tenir  la  main  à  vne 
entreprife,  pour  lafauorifer  :  auoir  les  mains 
nettes,     poureftre  homme  de  bien  :  faire  fa 
main  ,  pour  s'enrichir  :  lauer   fes  mains  de 
quelque  faute,  pour  s'en  exeufer  :  venir  aux 
mains ,  pour  venir  aux  prifes  :  ioiier  des  mains, 
pour  fe  battre  :  donner  confortemain,  pour 
ayder:adioufter  la  dernière  main,  pour  perfe- 
ction d'vn  œuure  :  tenir  vne  chofe  fous  main, 
pour  cachée:  eftre  eniamaindequelqu'vn, 
pour,  en  lapuilfance  :  main  mife ,  pour  faifîe: 
manumiiîion  ,  pour  arTranchilîement  :  gens 
main-mortables,  pour  ,  ferfs  3c  efclaues  :  Se 
encores  gens  de  mainmorte  condition  ,  com- 
me font  les  Ecclefïaftics,  qui  ne  peuuent  pren- 
dre immeubles  fans  le  congé  de  leur  Prince  , 
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ny  les  rédre  fansl'auchorité  de  leur  fuperieur  t 
mettre  la  main  àl'œuure,  pour  s'employer:  al- 
ler contre  vn  ennemy  à  main  forte,  pour  à  gra- 
de puiiTan  ce:  mettre  la  main  furie  collet  d'vn 
homme,  pour  le  conftituer  prifonnier  :  tout 
d'vnemain,pour,tout  d'vne  fuite  :  baifer  la 
main,  pour  faluèr.  Le  temps  mefmes  ne  s'eft 
peu  palier  fans  emprunter  d'elle  quelque  cho- 
ie, lors  que  nous  difons  de  longue  main,  8c  en- 
cores tenir  vnechofe  de  main  en  main,  c'eft  à 
dire,  dVne  longue  traite  de  temps,  ores  quelle 
nefoit  efcrite,  comme  font  les  anciennes  tradi- 
tions de l'Eglife.  Ets'ilfaut  pana:  plus  auant, 
les  ch  emins  iuy  font  redeuables ,  quad  nous  les 
enfeignonsparla  main  droicte  ou  la  gauche. 
Briefle  Cielmefmesy  avoulu  auoirpart,  lors 
que  nous recognoillbns  quelques  vnsfentir  la 
main  de  Dieu,  voulâs exprimer  fon  courroux. 
Adioufteray-ie  que  les  trois  parts  de  tout  le 
monde,  dont  les  quatre  font  le  tout,  mandient 
leurs  exercices  des  mains,  quand  nous  appelles 
les  artizans,  Manceuures,  Sccequi  eft  forty  de 
leur  art,  Manufactures:  voire  que  la  Médecine 
qui  fait  part  «Se  portion  des  arts  libéraux  nes'é 
eft  peu  exempter:  D'autant  que  nous  appelles 
vne  partie  d'icelle,  Chirurgie  ,  par  ce  quelle 
gift  en  l'opération  de  la  main.  Brief  il  n'y  a  rien 
qui  foitdeftiné  à  exercer  entre  nous  tant  deli- 
beralitez,  foit  à  bien  faire,  ou  bien  dire,  com- 
me la  main.    Qui  faidt  que  nul  ne  doit  trouuer 
de  mauuaife  grâce  que  tant  de  perfonnages 
d'efpritfeloyentingerez  à  célébrer  vne  main, 
le  ne  diray  pointti  celle  pour  laquelle  on  s'eft 
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employé  le  meritoit,  ou  non  :  car  il  y  a  trente 
ans  pailez  que  la  France  a  peu  cognoiflrc  ce 
qu'elle  peut  faire  en  diuersiubiets.  Bien  vous 
diray-ic  que  toutes  ces  nobles  inuentions  cflâs 
tombées  entre  mes  mains^'ay  penfé  devousen 
faire  part,  non  tât  pour  fauoriferlamain  pour 
laquelle  on  a  elcrit ,  que  pour  ne  faire  tort  à 
toutes  ces  braues  mains  qui  l'ont  voulu  hono- 
rer. Et  à  tant  tu  eftimeras  (  Leclreur  )  que  ie 
te  les  pr efen te  en  ce  lieu  nô  félon  le  rang  Se  de- 
gré des  perfonnes(  n'eftant  entré  en  nulle  co- 
gnoitîace  de  caufe  de  leurs  grades  &c  qualitez  ) 
mais  félon  Tordue  quccesgayetez  onteftédô- 
neeSjOuquei'enay  faitlerecueil.T'aduifantau 
farplus  que  ie  n'entends  de  te  les  prefenter  fi- 
non  de  tant  ôc  entant  qu'il  te  viendra  à  gré  de 
les  lire. 

tAiJlionfeigntHY  de  <JM 'or fan  Concilier  an  Con- 
fia dy£flat ,  &  Vrefident  an  Parlement 
de  Paris. 

Oyez  ie  vous  prie  quelle  au- 
thorité  vous-vous  elles  donné 
en  peu  de  tempsfansy  penfer, 
outre  celle  qui  vous  eftoit  ia  ac- 
quife.  LeRoy  vous  auoit  en- 
uoyépourprelider  aux  grands 
Iours  deTroye,auecvne  limitation  certaine 
de  territoire,  toutes-fois  par  vne  puilTance  ab- 
ioluè",  vousauez  eftédu  voftreiurifdidbion  iuf- 
ques  dans  la  ville  de  Paris,qui  ne  fut  iamais  des 
grands  Iours.  Sçauez  vous  commentîLa  cour- 
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toifiedont  vfates  en  mon  endroit  à  mon  parte- 
ment,  a  efté  de  tel  effect  &  mérite  fur  moy,que 
au  lieu  du  congé  que  me  donnâtes  pour  m'en 
reuenir,  ie  deuins  dés  lors  tout  à  fait  voftre  pri- 
fonnier.  Tellement  qu'il  m'a femblé  en  m'en 
reucnant  queie  tenois  les  chemins  pour  prisô  : 
Priionqueie  tiens  encores  auiourd'huy  dans 
cefte  ville  de  Paris,  ô£  dont  ie  ne  veux  fortir,  o- 
res  que  me  voulufïiez  bailler  pleine  mainleuee 
de  maperfonne.  Mais  entendez  ce  qui  en  eft 
aduenu  :vne  chofe  dot  ne  vous  douteriez  nul- 
lement. Car  au  lieu  que  faictes  le  procez  aux 
autres,  tout  priionnier  que  ie  fuis,  ie  fais  le  vo- 
ftre pardeçà.  Mefmes  enuers  Monfeigneur  le 
Chancellier,  auquel  i'ay  fait  vn  ample  difcours 
detousvos  beaux  deportemens:  dontileft  de- 
meuré fifatis-fai cl:  &  content,  queiecroy  que 
auezoccaiiondevous  en  contenter  grande- 
ment. Il  en  eftoitiaalfez  amplement  informé 
par  les  bruits  qui  luy  en  auoient  efté  apportez, 
&  vousferuirade  bonne  &  fidèle  trompette 
enuers  le  Roy,  tant  que  feiournerez  pardelà. 
Cependant  vous  aduiferez  s'il  vous  plaift  de 
conferuer  en  vos  bonnes  grâces,  celuy  qui  de - 
fîrevousdemourerferuiteur,  &qui  ne  le  laf- 
feraiamaisde  receuoir  vos  commandemens. 
A  Dieu. 
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A  Monficnr  TaboHYot  Vro  atreur  du  %py 
au  Bailliage  de  Dijon. 

Ecroyque  tout  ainfi  que  nous  U  raconté 

fommes conformes  ennoms(car  encefielef- 

o  u  -  tre  Vlf*- 

vous  de  moy  auons  ce  beau  no  /?'„„,. 

d'Eftienne  )  aulu  lymbolizons  te\dont  il 

nous  enpenfers  :  Parce  que  ad-s'efl  Muer. 

meiereceuleiour  d'hier  vos  let-A*";'"  v~ 

t^es3i'en^^isfurlepoin&devousa{^aillirparles4^,^'^ 

.  Y-        •%.  m    '  ■  »  '    r         \  tes  occaJ'on* 

mienes.Mais  vous  m  auez  preuenu  rorta  pro-  /-  r0„t 
pos,pour  célébrer  vne  forme  d'anniuerfaire  de  frefmtecs. 
ma  Main.  Carmonpourtrait ,  qui  a  tant  faict 
parler  de foy,&  mes  deux  versdelaloy  Cincie, 
furlefquelsonen  aprouignétatd'autres,furét 
tracez  la  veille  de  S.  Michel  Tan  palfé  que  l'on 
comptoit  1/83.  ôz  c'eft  le  iour  aufîi  auquel  ie 
vous  ay  efbauché  la prefente:Par  laquelle  auât 
tout  ceuure  vous  receurez  de  moy  vne  action 
de  grâces  de  l'honneur  que  me  faictes  ,  en  me 
remerciant  de  vous  auoir  inféré  dans  les  gaye- 
tez  que  l'on  a  fai&es  fur  ma  main.  Voftre  Epi- 
gramme  plein  de  courtoifie  &  d'efprit  ne  me- 
ritoit  rien  moins  que  d'y  eftre  enchaiîé.Deilcrs 
quevous  me  l'enuoyates  par  Monfieur  Mi- 
nos,iefeis  la  refponfe  telle  que  vous  auez  veu 
audelTous  ,  laquelle  vous  ne  receutes >  par 
ce  que  ie  feus  aduerty  par  le  mefme  Minos 
qu'eftiez  party  de  cefte  ville.  Car  quant 
aux  vers  par  lefquels  auez  dç  nouueau  re- 
mué le  mefme  fubjet  de  ma  Main  ,  ie  feray 
comme  fontles  ioiieurs  de  dez  qui  ne  veulent 
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hazarder  toutes  leurs  fortunes  en  vn  coup, 

quand  onleur  couche  trop  grandieu:Ievous 

quitteraylamam.    Vous  accablez  auec  trop 

d'vfuresvne  bonne  volonté  que  ie  vous  dédie, 

d'auiïibon  cœur,  que  l'accepte  celle  que  me 

prefentez.    Au  regard  de  ceux  de  Monfieur 

Iuret,  s'il  les  afaitsàbonefcient,  il  a  de  tres- 

mauuais  efpies  de  mes  deportemés ,  n'ayant  ia- 

mais  eu  autre  but  en  mon  eftat  quel'auarice 

de  mon  honneur.    Si  pour  fe  iouer,  &c  comme 

l'onditàpetitfemblant,  ilpouuoità  moniu- 

gcmenttrouuer  fubjet  plus  fortable  ,  que  de 

ma  main,  laquelle  ne  fçait  pas  fi  bien  prendre, 

que  rendre  à  ceux  qui luy veulent  prefter  mon- 

noyedemauuaisalloy.    C'eltpourquoy  pour 

ne  demourer  longuement  en  arrérages  enuers 

lny,ielepayeroisvolontiers  de  ces  deux  vers 

qui  me  viennent  de  tomber  en  la  plume. 

Dhttî  loculos,  oculos,  toties  in  carminé  verfas, 

Omnibus  eccerefert  Echo  tua  carminayCHloS' 

11  ne  fera  non  plus  offenfé  des  miens,queie  fuis 

desfiens.  Tout  cela  s'appelle  ieu  fans  vilennie. 

Voila  entant  que  touche  vos  lettres.    Ievien- 

,  drav  maintenant  à  celles  que  ie  voulois  vous 
Leltttre  de         J  ,  i_   11      r>-  o   1 

Monfieur    enuoyer.    Iay  leu  vos  belles  Bigarrures,  oc  les 
Tabturot    ay  leuè'sde  bien  bon  cœur ,  non  feulemét  pour 
tnttruie  les  l'amitié  queie  vous  porte,  mais  aufïipour  vne 
Bi&irruns.  genCiHeile  &:  naïfueté  d'efprit  dont  elles  font 
pleines,  ou  pour  mieux  dire  pour  eftre  bigar- 
rées &  diuerfifiees    d'vne  infinité  de  beaux 
traits.  l'eulîe  fouhaité  qu'à  la  féconde  impref- 
fion  on  n'y  euft  rien  augmenté.    S'il  m'eft  loi- 
sible de  deuiner ,  il  me  femble  que  l'on  y  a  ad- 

ioufté 
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ioufté  plusieurs  chofes  quincrelïententcnrié 
devoltrenaif,  &  croirois  fort  aifement  que 
c'eut    efté  quelque  autre  qui  vous  euft  mal  à 
propos,  prefté  cefte  nouuelle  charité.  Il  faut 
en  telsfujetsque  l'onpenfe  que  cefoitvnicu, 
non  vn  vœu,  auquel  fichions  toutes  nospen- 
fees.  Vouscognoiftrez  par  là  que  le  vous  aime 
&  honore,  puis  que  pour  la  première foisie 
vous  parle  fi  librement.  Au  dcmeurantie  trou- 
uequ  en  ceftefecondeimpreiïion,vous  appro- 
priez à  Iaeqûes  Pelletier  les  facéties  de  Bona- 
uenturedu  Perier.  Vous  mêle  pardonnerez,  Lesacetie 
mais  iecroy  qu'en  ayez  de  mauuais  mémoires.  de  Bona~ 
I'eftoisl'vn  des  plus  grands  amis  qu'euft  Pelle-  "entHrecl(4 
tier,  ôc  dans  le  îein  duquel  il  deiploiroit  plus 
volontiers  fefcrain  de  les  penlees.  le  fçayles 
hures  qu'il  m'a  dit  auoir  faits.  Iamais  il  ne  me 
feitmétion  de  ceftuy.Ileftoitvrayemét  Poète, 
Se  fort  ialoux  defon  nom,  &c  vous  alleure  qu'il 
nemeTeullpascaché:  Eftantleliurefirecom- 
mandable  en  fon  fujet,  qu'il  mérite  bien  de 
n'eftre  non  plus  defauoiïé  par  fon  autheur, 
que  les  facéties  Latines  de  Poge  Florentin» 
Du  Perier  eft  celuy  qui  les  a  compofees,  ÔC 
encoresvn autre  linre intitulé  Cimbalnm  mim- 
ât: Qui  eft  vn  Lucianifme ,  qui  mérite  d'eftre 
ietté  au  feu  auec  l'hauteur  s'il  eftoitviuat.I'ad- 
ioufterayà  la  fuite  de  cecy  que  les  deux  vers 
François,que  vous  attribuera  Monfieurl'Of- 
ficiaiTabourot,  font miens.  ^ers  retro" 

Bienfait  .non  doLlosjion  faneur,  %™      ■ 

rattt  agaignetrejgrand  honneur. 
Lefquels  eftans  retournez,  vous  y  trouuez, 
Tome    I.  Ii 
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H»ny>ear  trefr/an  dg  aigri  er  t'a  fait 
Faneur,  nonlos,  doL-non  bienfait. 
Il  y  a  plus  de  quinze  ans  quilles  eut  de  moy,  & 
en  prit  la  copie  chez  fe  uM  onlîeur  d'Ampierre 
maiftre  des  comptes  iicn  parét,  &:  mon  voifm: 
&croy  qu'il  ne  le  déniera  pas  quand  vous  luy 
en  parlerez.  Illes  trouua  admirables,  non  feu- 
lement pour  eftre  traduits  vers  pour  vers   du 
Latin  de  Philelphe,  mais  aufli que  noitre  lan- 
gue n'en  eft  pas  bonnement  capable,  à  caufe 
des  articles  que  nous  lions  Se  mettons  ordinai- 
rement deuant  les  noms  François, ne  nous  eftât 
pas  permis  de  les  poftpofer.  Et  de  fait  l'en  ay 
autres-fois  voulu  faire  vn  autre  coup  d'eifay 
tel  qu'il  s'enfuit,  mais  ie  n'ay  peu  attaindreà 
la  facilité  qui  s'y  trouue  en  Latin. 
Ton  ris,  non  ton  caquet,  ta  beauté,  non  ton  fard, 
Ton  œil ,  non  ton  venin  ,  tes  traits,  non  tes  appas, 
Ton  accueil ,  non  ton  art ,  ta  faneur,  non  tes  las, 
Surpris  ,  & nanrèrn ont  le  cœur  de part  en  part: 
Cuifàns,  ains  doux  attrait  s,  port  lourd,  ains  gra- 
cieux, 
%7Mon  malheur ,  ains  mon  bien,  monglai,  ains,  S  ma 

famé, 
Démon  cœur,  démon  tout,  de  moy,  ejr  de  mort  4- 

me, 
Vnprefent  ie  veux  faire  a  toy,  &  non  aux  deux. 
S'il  vous  plaift  retourner  ceshuitvers,vousy 
tronuerez  le  contraire  ,  mais  auec  vue  con- 
trainte telle  que  ie  penfe  toute  autre  chofe  qui 
fe  trouue  au  Latin  ne  pouuoir  entrer  en  noftre 
langue,  fors  celle  forte  de  vers,  comme  vous  le 
pourrez  fentir  aifément. 
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iAhx  deux  ,  &  non  a  toy,  ie  veux  faire  vn  pre- 
fent 
De  mon  ame  &  de  moy  3  de  mon  font,  de  mon 

cœur, 
O  ma flamme,  ains  mon  glas,  mon  bien,  uns  mon 

malheur , 
Gracieux ,  a  ins  lourd  port ,  attrait  doux»  ains  cui- 

Tfepart  en  part  l  ejprtt ,  m  ont  naître  çfrftrprts 

Tes  las ,  non  tafaueur,  ton  art ,  non  ton  accueil. 

Tes  appas,  non  tes  traits ,  ton  venin ,  non  ton  œil, 

Ton  far  d,nonta  beauté,  ton  caquet,  non  ton  ris 

Vous  appeliez  telle  forte  de  vers  fort  à  propos  Quicftï-o* 

Rétrogrades.  Et  parce  que  ie  fçay  que  \ousMqued-en. 

tafchez  par  voftre  liure  de  non  feulement  rire,  tre  lesta 

ains  de  rire  doctement,  ie  vousdonneray  z\\f'nsciut  .'„ 

p allant  ce  petit  aduis,  que  le  premier  qui  a  par-7^  Tersre 

lé  de  tels  vers  (  au  moins  dont  la  cognoiflance  t}0prades.  ' 

foit  arriuee  iufques  à  nous)  fut  Sidonius  Apol- 

linarisau  ncufiefme  de  fes  Epiftres,  là  où  il  les 

appelle Verflu récurrentes. £t das luy  vous  trou- 

uerezces  deux  qu'auez  cottez  %omatibifubi- 

tOy&Cc.  Sibenetetualaus,ôcc,Et  fe  vante cnco- 

res  d'auoir  fait  ces  deux  autres  que  vous  auez 

mis  dans  voftre  ceuure, 

Tracipititnvdo  quoâdecurrit  tramiteflumen, 

Tempore  confumpum  iam  cith  defçiet. 
Vous  ne  ferez  pas  marry  que  ie  vous  férue  de 
ce  mets  comme  faifantgrâdement  à  voftre  in- 
'tention. Depuis  comme lesinuentions  premiè- 
res reçoiuent  augmentation  auccle  temps ,  on 
y  apporta  ceftembelliflement  de  leur  faire  cô- 
cenir  deux fens  contraires,  l'y  n  enleslifant  de 

ii  ij 
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leur  plain,  &  l'autre  à  Tenuers.  De  quelle  mar- 
quefontceuxdePhilepheque  vous  auezfort 
bien  cottez.  Chofe  qui  depuis  s'eft  trouuee 
fort  familière  8c  de  fait  moy -mefme,qui  rnere- 
cognoi's  le  moindre  des  moindres,  en  ay  fait 
huit  de  cefte  trempe  au  fécond  de  mes  Epigrâ- 
mes,  contre  vne  paix  fainte&  courte. 
çjfyfens  bon  a  non  non  a  fraas ,  pietas ,  non  ahlica 

fecit 
Citrix,  idediElttm,  %jx  bone,  pacificum: 
Plebs  pU  ,   non  fera  lex  »  poterït  nnnc  vinere  tc- 

cum, 

Crefcere ,  non  labi  vli ,  puto,  fordidule. 
Imperium,  Detu,  hocferttas ,  von  perdis,  amore 

Fernidafit  >nec  pax  h<tc  tegtt  injîdiai. 
tJMdgnificètibi,  1{ex  ,fnccedant  optima»  nunqua 

Tr&lidjintjimmbpdxtibiperpetttb. 
Plushardy  eftceftuy  que  i'ay  mis  au  fixiefme 
lieure  en  vn  vers  ,  qui  fait  vn  hexamètre  &  pé- 
tametrefousdiuersfens,où  fous  le  nom  de  la 
G  auLe  ie  fais  parler  lçC  atholique  de  le  Hu  gue- 
not. 

Patrrnn  diftaproboy  neefacris  belligerabo. 
C'eft  le  Catholique  qui  parle.  Tournez  ce 
carmeàl'enuers,  vous  y  verrez  vn  Pentamè- 
tre, où  ie  Huguenot, 
Belligerabofacris,  necpYobodiiïa  Patrum. 
Et  comme  ainfi  foit  que  tant  en  Latin  que 
François  ie  me  fois  voulu  donner  carrière  en 
plufieurs  fortes  de  jeux,  auffi  vous  puis-ie  di- 
re auoir  fait  vn  Echo  au  fécond liure,  quin'eft 
pas  peut  eftre  de  moindre  grâce  que  celuy 
qu'auez  remarqué.   . 
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Hie  ego  dumfolm  méditant  long*  auiafeclor, 
En  âge  die  Echo  domine  quis  maiorhonos!  v  os, 
Ergo  F abulla finis,  poterit  me  perdere  multa} 
Vlt  a.  Sedheufides recita  qutcaufa  mali 

huitui 
I  vs.  An  quod me  etiam  voluifa crare Sabina} 
N a e  .  IsftuBus  binis  efi  inferuirepitellis  ? 
I  s.  Sicfum  ipfè  me<t  finis  miferanda  lues}  Es. 
Qu&VenHtinde  meis  h&rit  maté  fana  medullùî 
Lis.  Saltem  vtvaleam  même  ablegaboperegrh 
£gre.  Tandem  igiturjpes  efi gandere  F  abulla  ? 
¥>VL-LA..Vahpereas,abstedifcedimH$.luvs. 
Aux  œutires  que  l'on  a  fait  imprimer  fur  ma 
Main,  ie  me  fuis  auffi  voulu  efgayer  ennoftre 
langue  fur  vne  autre  Echo  en  cefte  manière: 
Pendant  que  fini  dam  ces  bois  le  me  plains, 

Dy  moy  Echo  qui  célèbre  mes  Mains*. 
Ta  il  point  quelque  autre gentileame, 

Qui  à  louer  autres  mains  les  enfiame? 
Si  moyviuant  de  mon  los  ieiouyt 

t/fyie  argument  d'en  ejhe  refîouy} 
Stjima  Main  efi  infijuau  ciel  rauie, 

Que  me  vaudra  ce  bruit  contre  Cenuie} 
N'y  aura  il  nul  homme  de  renom, 

Qui  en  cecyfoit  ialoux  de  mon  nom} 
Mais  fîquelqu'vn  mal  appris  en  veut  rire,     - 

Queproduira  dans  mes  os  ce  médire} 
Contre  ce  (ht ,  contre  ce  mal  appris, 

Nerongeray-ieen  moy  que  des  defrisï 
Ofit  honneur  d'vnc  main  mal  bafiiel 

Quel  humeur  dont  vainement  memanie? 
Las  pour  le  moins  Echo  fi  tu  peux  rien. 
Fais  qne  les  bons  de  mes  mains  parlent  bien. 

Ii      iij 
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Situlefais,  rien  plus  ie  ne  demande, 
Co  M&DÉ     Orfus,aDim,  va  ie  me  recommande. 

Le  premier  que  iepcnfe  entre  les  Poètes  La- 
tins en  auoir  vfé ,  eit  Ioannes  Secundus ,  en  vn 
Epitaphe  qu'il  infère  en  fon  boccage,  qui 
commence: 

O  qu£  Diua  cauos  colis  recejfus, 
Syluarnmoue  régis  domos  opacas,8cc. 
Vous  pourrez  auoir  recours  au  pafïage  qui 
eftlong,  ôc  pour  celte  caufe  ie  me  contenteray 
de  le  vous  monftrer  au  doigt  feulement.  Le 
premier parauenture  entre  nos  Poètes  Fran- 
çois eft  du  Bellay,  par  l'Epigramme  que  vous 
mefmesauez  cotté.  Au  moins  ne  me  fouuient 
il  point  en  auoir  leu  dans  autre  Poète  de  no- 
ftre  temps.  L'on  doit  au  mefme  du  Bellay  le 
premier  fonnet  en  vers  que  vous  appellezRap- 
portez,  quieftledix&neufiefmede  fon  Oli- 
Vmrat"    ue. 

Face  le  ciel  quand  il  voudra  reuiure 
jLyfippe,  A pelle,  Homère,  qui  le  prix 
O  fit  emporté  fur  tous  humains  ejprits, 
E«  laftatue,  au  tableau,  &au  Hure: 
Four  engrauer,  tirer,  e frire  en  cuiure, 
Painturet  &  vers,  ce  qu'en\vous  eft  compris, 
Si  ne  pourroyent  leur  ouurage  entreprit, 
Ciseau ,  pinceau  ,ou  la  plume,  bienjuiure. 
Voila  pourcjuoy  ne  faut  que  iefouhete 
De  Fengraueur,  du  Peintre,  ou  du  Poète, 
^JMarteau,  couleur,  nianert,  ô  ma  Deejfe. 
Vart  peut  errer^  la  main  faut ,  l'œil  sefearte, 
De  vos  beautez.  ,  mon  cœur fit  donc fins  ctjfe 
Le  marbre  feul,  &  la  table,  &  la  carte. 


forte  z,s 
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Sonnet  toutesfois  que  ie  vous  puis  dire  a- 
uoir  efté  defrobé  d'vn  italien,  &  rendu  fort 
fidèlement  en  noftrelangue.  Depuis  Iodelle  le 
fit  grand  maiftre  en  ce  fujet,  de  croy  que  fi 
vous  auez  Tes  œuures,  vous  y  en  trouuerez 
d'admirables.  le  viendray  à  vos  Rébus  ,&:  pa- 
reillement à  vos  Equiuoques,  efquels,  fi  me 
permettez  de  fouhaiter,  ie  defire  ie  ne  fçay  Q£tefi 
quoy  de  moins  long  que  ce  que  vous  y  auez  cntre.nous 
mis  par  voftre  dernière  imprefllon  :  mefmes  qui pre- 
que  tant  de  figures  qui  y  font  adiouftees  en  for-  mter  * 
me  de  demonftrations  de  Géométrie  ne  me  trAtcl~e  <*** 
plaifent  gueres.  Celuy  qui  des  premiers  a  fait  Rebf*s- 
entre  nous  ouuerture  aux  RebuseftGeofroy 
deThory  enfonliure  de  Champ  fleury  ,  que 
ie  vousfouhaite  non  feulement  pour  ceft  ar- 
gument, ains  pour  tout  le  dilcours  de  voftre 
œuure.  D'autant  que  vous  en  pourriez  recueil- 
lir plusieurs  belles  instructions  nonefioignees 
de  voftre  but.  Encoresvousveux-ie  fairepre- 
fent  de  deux  Epitaphes,  qui  peut  eftre  mérite- 
ront de  trouuer  lieu  auec  les  voftres. 
Cyoift  GuillaurneDeparty, 
Qui  d'vn  T>hc  eftoit  Secrétaire, 
'Etende  ce  monde  party 
Sans  Jfanoir  qu'il  en  zenoit faire. 

%Antoine  de  Saumnr  najquisip  9 . 
Desùiem 'de cemonde il  acquit  O . 
En  ce  bai  terroir  ilvefquit  30. 
A  nature  il  paya  V  acquit    1559. 

Vous  prendrez  ma  lettre  pour  vn  coq  à 
l'afne,en  laquelle  il  n'y  a  autre  ordre,  que  le 

I  i     iiij 
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defordre.  I'auois oublié  de  vous  faire  partde 
l' Anagramme  de  Ruiner  ôc  Reunir, que  ie  fis 
en  la  congratulation  de  la  Paix  de  l'an  1^70. 
que  i'addrelîay  au  Roy  Charles,  pour  mon- 
ftrer  combien  les  guerres  ciuiles  eftoyét  dcte- 
ftables,&que  ce  n'eftoit  toulloursque  ruine, 
voire  en  reunifsâtles  villes  qui  foleméts'eftoiét 
diftraittes  de  Ton  obeïtlance. 
Qui  voudra  RErNlT^attecT^INET^mettrc 
II  verra  qu'il  n'y  a  tranjport  que  d'vne  lettre, 
Et  qu'en  réunifiant  vo\yilles  ruinie"^ 
Et  en  les  ruinant  vous  les  renniffie^j 
Cardans  vn  REFIS!  I  Rie  T^IT^fRfe  trcme, 
Dontvoupauures  fiiiets  ont  fait  dernière  e.fpreuue, 
le  vous  pourrois  encores  dire  qu'en  l'an 
cinq  censlxviij.deuifantauecl'vn  de  mes  amis, 
qui  me  difoit  que  tout  alloit  bien,  8c  que  le 
Roy  auoit  voulu  pacifier  toutes  chofes,  ie  luy 
fis  refponfeà  l'impourueu,  qu'il  ne  falloir  ^4* 
s'y  fier.  Entre  tous  lesAnagrammes  vous  deuez, 
à  mon  iugemét,  faire  eftat  de  celuy  d'E {tienne 
Iodelle,  loleDelieneftné.  fur  lequel  Tahureau 
fîtvne  belle  Ode,  dont  le  refrain  au  bout  de 
chaque  huictain  ou  dixain  eftoit  celuy  là.  Pa- 
raduenture  ne  trouuerez-vous pas  ceftuy  trop 
defcoufu5monfils  aifné  Théodore  Pafquier 
eftant  efcolier,m'enuoy  e  au  bout  d'vneEpiftre 
Thefaurospacisfudo.  le  deïcouure  foudainque 
c'eftoiti'Anagrâmeclefonnôjqui  eft  en  Latin, 
Theodorus  TafchaJîus.Au  moyé  dequoy  iele  ré- 
uie  d'vn  autre,  pris  de  ceftuy  -là  '.Thefauro  pafiit 
duos.zt  d'vne  mefme main  fis  ceft  Epigramme: 
Thesavros  pacis  ,  verfimihinomine ,  s  vdo, 
Dicis,  dum  Ubris ,  mi  Théodore ,  vacast 
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Si  nonmentiris,  iamteTheodore ^patremque, 
Atqueita  Thesavro    pascis,  amice , 

D  v  o  s. 
Etpuisquei'ay  franchylepas  de  m'alleguer 
icypouraucheur,ienedouteray  de  vous  faire 
parc  d'vne  gay  cté  que  ie  fis  autrefois  fur  le  nom 
tantoft  de  Remy  Bclleau  ,  tantoft  de  Remy  de 
Beleau,  pour  gage  de  l'amitié  immortelle  que 
ieluy  portois,faifant  oresvn  Rébus,  ores  di- 
tiers  Anagrammes  de fon  nom. 

Lors  que  mon  Beleau  na/quit, 

Toute  la  troHpe  celefte, 

Pour  folennifer  fa  fejîe, 

Vers  Heliconfe  rendit. 

La  fut  chanté  a  ienuy, 

Vn  Solyvn  Fa,vn  7^£,  MI, 

La  fut  fait  maint  &  maint  tour 

gaillardement  a  l'entour 

De  cefte  fainEk  BELLE  AV. 

Tour  cela  fut  ordonne', 

Que  ccft  enfant  nouueau  ne, 

Seroit  dit  R  S  M I    rBEL£u4V. 

Les  Dieux  ayans  baptizé 
V enfant  de  cefl  eaufaereey 
Dont  ce  grand  Toëte  Afcree 
Fut  en  la  Grèce  arroufé, 
Eux  tous  divn  commun  concourt 
Voulurent  fonder  fon  cours. 
Et  quel  efloit  le  butin  ' 
Que  luy  forgeoit  fin  defiin: 
t/idonc  diji  l'vn  du  troupeau, 
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Je  voy  que  dés  fin  enfance 
'Far  éternelle  ordonnance , 
Cefl  enfant  M 1RS   LE    BEAT. 

Cefipeu  d'auoir  tout  le  cours 

De  l'vniuers  dam  fa  iefle3 

Si  on  ne  le  manifefte 

Tar  elabourez  di/cours. 

Qi£efl-ce  (  rejpondit  Vvn  d'eux  ) 

De  voltioer  infquaux  deux, 

D'approfondir  chacun  art, 

Si  à  tom  tu  n'en  fais  parti 

Pour  le  bannir  du  tombeau 

Il  faut  qu'en  profe  ou  en  rime, 

Ce  beau,  ce  bon  il  exprime, 

Il  faut  qu'il  RI  M  £  LE    'BSAV. 

Ceft  arrefi  eflant  donné, 

L'on  fit  cCvne  mefme  eftofe 

Vn  Poète  &  Thilofiphe, 

*PuU  foudain  fut  efirené 

Des  Cjraces  qui  a  grand  pas 

S'eftoyent  lancée*  là  bas, 

D'elles  fut  t 'enfant  laué, 

D'elles  D£  iMISL  AB%EVE\ 

Puifque  (  font-elles  )  du  ciel 

Tant  de  bien  en  toy  conflué, 

Il  faut  que  de  par  nous  fluè 

"De  ta  bouche  LE  BE^iV    MISL. 

Ainji  dés  le  bers  Platon 
Fut fitccé par  les  Abeilles: 
tA'wfi par  fis  doftes  veilles 
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S'affranchit  il  de  Tluton. 
jiinfi  mon  gentil  Hellean 
De  V ignorance  le  fléau , 
S'eft  façonné  vn  renoua 
Sur  le  moule  de  [on  nom. 
jilnfi  par  Ces  dottes  vers, 
Ai aigre  le  temps  &  ïenaie, 
S'ejl-il  oHHert  vne  vie 
<tA  ioufïoHrs  par  tvn'uiers. 

Icferay  encoreslefot à  bonnes  enfeignes, 
puis  que  iufques  icy  ie  me.  fuis  lailîe  aller  à  la' 
mercy  de  mes  opinions,  ou  pour  mieux  dire  à 
vne  folle  amitié  que  nous  portos  à  nos  ceuures. 
Tout  ainfi  que  defunct  Pelletier  voulut  autre- 
fois reprefenterparfes  vers  le  chat  deValloiiet- 
te,  que  vous  auez  fçeu  fort  bié  cotter,  en  quoy 
il  rencontra  fi  heureufement ,  qu'il  eft  impofïi- 
ble  de  mieux  :aufli  me  fuis-ie  eftudié  de  faire  le 
femblabletant  en  Latin  que  François,  pour  le 
degoifement  du  Rofïïgnol. 

Au  cinquiefme  de  mes  Epigrammes  vous  y 
trouuerez  ceftuy-cy, 
Ver  rediit,  glomerantur  aues,  concentibm  auras 

tJMidcent ,  &  miris  îh  Thilomela  modis. 
TvTv3TOT,  toto  modularisguttHrevoces, 

ZJt  Pbilomela  aliisifisrPh'ilomu[a  mihi. 

Etenvnechanfon  que  ie  fis  malade,ily  aen- 
uiron  trois  ans,  oyant le  Roflignol  defgoilerà 
pleine  gorge fon  ramage,  pour  tromper  mon 
mal  il  m'aduint  de  faire  vne  comparaison 
demaficure,aueclechaud  amour  de  ce  gen- 
til oyfeau,&  pour  conclufion  de  ma  çhanion, 
iemis  ce  couplet, 
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le  requiers  pins  pins  vn  don, 
TW  tu'  tu  tu'  moy  Cupidon  , 
Toft,  toJii  toft,  ér  que  ie  ni  en  aille. 
Il  vaut  mieux  vne  fois  mourir ', 
Qj£en  vn  defefpoir  me  nourrir» 
Qju  ioumellement  me  tenaille. 

Iedefireencoresvousadioufterle  jeu  de  ces 
vers,  où  vnfeulpoinct  tranfpofé  diuerfifie  le 
fens  : 

Porta  païens  efto  nulli  claudaris  boncfbo. 
M  ettez  la  virgule  après  le  mot  de,  Efto ,  il  n'y  a 
nul  vers  plus  courtois  :  mettez- le  après  Nulli , 
il  n'y  a  rien  Ci  difcourtois.  Etceft  pourquoy 
Alciat(  fiie  ne  m'abufe)  dift  que  l'on  fift  ceft 
autre  carme  : 
Qb  folumpunBum  caruit  Martin  us  kfillo . 

Difant  que  c  eftoit  vn  Abbé  nommé  Martin, 

qui  pour  auoir  mis  ce  vers  fur  le  portail  de  fon 

Monaftere, auec  le  poinct  au  deffous de ?{ulli, 

fut  pour  fa  vilenie  priué  de  fon  Abbaye  nom- 

^.  ,    .     mce  tsffillus.  D'où  aufïieft  venu  entre  nous  ce 

Don  vient  {  .  . 

ceprouer.  prouerbe  François  :  Pour  vn  poincc  Martin 

be,fùur  o;»perditfonafne.  le  vous  puis  dire  que  ie  me  fuis 
foma  encores  voulu  ioiier  dans  mes  Epigrammes  fur 
Martm  ■  mefmejtujetencesdeux  vers  quefefcris  à  vne 
fer  tt  jon  j) amoirelle  que  ie  me  reprefente  pour  Mai- 
**         ftreffe:         H  . 

E  cce  m  sritus  adeft  malus  explorator  amo  ris, 
Virgulafœlicem  me  facit ,  aut  mijerum. 
Mettez  la  virgule  après  le  mot  de  Adefî,voi- 
la  toutquife  porte  bié  pour  l'amoureux:  met- 
tez-la au  delfous  de  rJMiditiï  tout  va  mal.   Ce 
fontenfommede  mes  bigarrures  dont  ie  vous 
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ay  voulu  faire  parc.  Iefçay  bien  que  quelque 
mal  habile  home,  qui  voudra  faire  le  Scoique, 
ou  pour  mieux  dire,  trancher  du  foc,  eftimera 
la  plus  grande  partie  de  ce  que  detws,bouffon- 
neries,pour  n'auoirefté  pratiquées  parl'an- 
ciennecé.  Mais  vn  aucre  qui  fera  mieux  né ,  les 
eftimera  belles  fleurs.  AuHifçauezvous  que  la 
poftericé  qui  furuefquit  Virgile,  Horace,  Oui- 
de,  &  tous  ces  braues  Poètes  qui  florirent  fous 
l'Empire  d'Augufte,  apportèrent  certaines  ré- 
contres en  vers  qui  ne  furent  pas  reiettees,  co- 
rne eft  encre  aucres  celle  de  ce  Diftique,qui  fut 
faict  en  l'honneur  des  ceuures  de  Virgile,  &  fur 
lemoule  duquelnous  auons  formé  en  France 
tous  nos  vers  rapporcez  : 
Paftor,  aratort  ec/ues,  pani,  coluiyfùptrani , 

Capras,rHS,  hofleis, fronde,  ligone,  manu. 

Iln'eft  pasdicl:  qu'il  faille  coufiours  mectre 
la  main  à  ceuures  graues  8c  ferieufes.Tout  ainfï 
que  le  corps  s'alimente  &  nourrit  de  viandes 
folides,  tk  neantmoins  reprend  quelquefois 
gouftpar  des  falades  &  herbages  qui  font  de 
peu  de  fubftance  :  ainfi  eft-il  de  nos  efprits,îef- 
quelsileftbienfeantd'airortir  de  fois  à  autres 
d'vn  doux  entremets  de  gay  etez&gaillardifes, 
pour  leur  eftre  puis  apresvn  acheminemenc  à 
difcoursbons&  ferieux.  Nous  auons  l'vn  de 
nos  compagnôsnommé  Maiftre  Marcin  Mef- 
nart,perïbnnagequifçait  bien  faire  le  Palais 
autant  que  nul  autre  ,&  accompagné  de  tou- 
tes les  bonnes  parties,tant  del'ame  quedel'ef- 
pric,quevousfçauriezdefireren  homme,  le- 
quel feioiie  en  cefte  façon  defon  efprit  quand 
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il  peut,  &le  peut  toutes  ôc  quantes-fois  qu'il 
veut.  Lors  que  les  Huguenots  chargèrent  les 
armes  en  Van  \j6i.  pour  la  defenie  de  leur 
religion,  il  fit  ces  deux  vers  commençant  cha- 
que mot  par  R. 
Remy  regemjregimen ,  reyonem,  relligiotiem , 

\R,  tfkaHrauerimui  rclligiomcoU* 

Et  par  ce  qu'il  appelle  ces  vers  afcendans, 
d'autant  que  par  forme  de  degré  il  fait  monter 
chaque  mot  d'vne  iyllabe,  il  a  voulu  enccres 
reprelenter  la  beauté  de  celte  gaillardife  par 
ces  lix  notes,  Vt,  Re,  Mi,  Fa,  Sol,  La,  efquelles 
on  va  toufiours  en  montant: 
Vt  Reoi minime faut wn m* ,  folicitamur 

Lamentabilibiu  follicitudinibus. 

Vous  ne  croiriez  pas  combien  il  a  de  pareil- 
les gayetez,  dont  ie  fouhaiterois  qu'il  vous 
euft  fait  part.Par  ce  que  v  oftre  Hure  n'en  feroit 
que  plus  embelly.  Mais  fur  toutie  vous  veux 
aduiler  de  deux  carmes,  dont  ie  ne  puis  fçauo ir 
l'autheur,  quimefemblentpefer  en  valeur  vn 
Hure  gros  &  accomply: 
Quos  angHÙ àirns  trisfi  mulcedinepaHÎt, 
Hosfttngiiis  mirut  Cbrifiidulcedine  laidt, 

Voila  en  deux  lignes  totft  le  vieil  &c nouueau 
Teftament,  portant noftrecondemnation,  de 
fauuement,  prefque  fous  mefmes  mots  rap- 
portez. Qui  eft,  à  mon  iugement,  vn  chef 
d'œuure  d'homme  qui  n'eftoit  point  apprentif 
en  telles  beautez  d'efprît.  Croyez  que  le  fou- 
uenir  de  toutes  ces  grotefques  (appeliez  les 
ainfi  s'ilvous  plaift)m'a  tellement  regaillardy 
qu'au  partir  de  celte  lettre  ,  ie  m'en  vois  re- 
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prendre  mes  facs. Vous  direz,  que  c'eft  retour- 
nera ma  pafture:peut-eftre  nementirez-vous 
pas.    Vouspriancau  demeurant  remercier  de 
ma  parc  Monfieur  le  Prefidentlannin,  du  bon 
i'ouuenirqu'ilaeudemoy,  8c  luy  dire  qu'il  fe 
peut  afieurer  auoir  vn  bon  amy  8c  feruiteur  en 
moy.  Sienrecompenfe  de  ce  qu'il  vous  a  cô- 
muiîiquémes  Epigrammes Latins,  &le  Poè- 
me faict  pour  ma  main,  vous  luy  voulez  faire 
partdelaprefente,vousne  ferez  par  moy  de- 
iaduoiiéjtoutesfoispuis  qu'elle  eft  voftre  dé- 
formais, vous  en  ferez  ce  qu'il  vousplaira,tout 
ainfi  comme  de  l'autheur  qui  defire  fe  perpé- 
tuer en  vos  bonnes  grâces.  A  Dieu. 

A  Monfieur  Iuret ,  Chanoine  en  l'EgiiJi 
de  Lan  grès. 

Ombien  que  ie  n'aye  iamais  eu 
ccft  Heur  de  vous  cognoiftre  de 
face  ,  fi  penfe-ie  vous  auoir  veu 
ces  iours  paffez  plus  à  propos. 
Vousfçauez  ce  que  dict  Socrates 
à  vn  ieune  homme  qu'on  luy  prefentoit  :  Mon 
enfant, parle,  afin  que  ie  te  voye.  Les  beaux 
versLatins  8c  François  qu'auez  faictsfurmon 
pourtraicl:,&:lefquelsi'ay  receus  parles  mains 
de  Monfieur  le  Confeiller  Gillot,  m'ontfaict 
cognoiftre  qui  vous  eftiezùe  veux  dire  vn  bel 
efpritdoiïéde  toutes  les  grâces,  gentîllefies, 
courtoifies,&  rôdeurs  que  l'on  peut  fouhaiter. 
Vray  qu'en la  lecture d'iceux  vous  m'auez  fait 
reuenir  en  mémoire  ce  que  fit  autrefois  le  Phi- 
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loiophe  Carneades,lequel  eftât  enuoyédesA- 
theniés  AmbafTadeur  en  la  ville  deRome,  auâc 
que  d'auoir  audience  du  Sénat,  voulant  faire 
môltre  publique  de  sô  efprit,ioùa  vn  iour  lalu- 
ftice,  &lelédemainla  vitupéra,  fia  point,  que 
l'on  ne  fçauroit  auquel  des  deux  iours  donner 
l'aduantage.  Qui  fut  caufeque  Caton  le  vieux 
le  fit  renuoyer  comme  il  eftoit  venu,  fans  eftre 
ouy,  comme  celuy  qui  fe  ioiïoit  de  fon  efprit 
ainfi qu'il vouloit,  ôc  quiparvne  parole  per- 
fuafiue  euft  peufurprendre  le  Sénat  s'il  luy  eufc 
donné  audience.  Ainfivous  en  eft-il  prefque 
pris.  Car  reprefentant  fort  dextrement  &  har- 
diment fur  vn  mefme  fujet  deux  perfonnages 
contraires,  l'vn  enhaut-loiiantmamain  ensô 
particulier,rautre  en  la  blafonnantfur  le  gêne- 
rai de  noftre  profeflion ,  le  malheur  a  voulu 
qu'ayez  eftéchaftié  comme  celuy-là  :  pour  le 
moins  que  vos  beaux  vers  nayentefté  enchaf- 
fezauec  les  autres,  pour  eftre  jale  Hure  clos  ôc 
expofé  dés  pieçà  en  lumière,  auecvne  vente  af- 
fez  plaufible.    Or  quant  à  ce  qu  il  vous  a  pieu 
de  me  celebrer,ie  v ous  en remercie:ce  n'eft  pas 
ileftmal-   tant  me  trompeter  que  vous  tromper.  Etquat 
aijedejup-  au  demeurant  de  vosvers,  par  lefquelsvous  c~ 
frimer  fes  ftes  plus  voulu  efgayer  fur  la  main  d'vn  Aduo- 
muenttons.  caten  generd,queparticulierementfurlamié- 
ne,  &:  dont  vous  exeufez  par  vos  lettres,  il  ne 
faut  plus  v  ous  exeufer,  puisqu'on  ne  vous  ac- 
cufeplus.  Iemetsquelque-foislamainà  l'ceu- 
ure,&fcay  combien  il  eft  faicheux  à  vnemain 
plantureufe  telle  que  la  voftre  de  la  vouloir 
retrancher,  quand  quelque  belle  conception 

fe  prefente 
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fe  preiente.  C'eft  pourquoy  ie  vous  fupplie  en 
casfemblablenetrouuermauuaislesdeuxcar- II  texcttj* 
mesqueiefis&efcriuisfur  le  champ  à  Mon-  Jwfow. 
fieurTabourotvoftre  couun,  lefquels  ie  con-  lftnti  des 
damne  comme   champignons.  Voulant  que  deux  vert 
leur  mort  foitauiïi  prompte  que  leur  naifsace.  qu'il  ***# 
A  quelque  chofe  malheur  eft  bon,  ôc  auions  er'-'l0J^:/i 

1        *  n  n     r  •  •        Monsieur 

vous  &  moy  înterelt  que  celte  lotte  muention  Tay6(irot, 
tombait  de  ma  plume.  Car  autrement  n  eufïe- 
ieiouy  de  toutesles  belles  fleurs  de  voftreiar- 
din  que  vous  m'auez  enuoyees.  Lefquellesie 
tranlplanteray  dedans  le  mien ,  &  à  la  charge 
de  leur  donner  air  auecquèslesautres ,  (i  on  les 
imprime  pour  la  féconde  fois.  Et  cependant 
vous  ferez  eftat  de  moy,  s'il  vous  plaift,  com- 
me de  celuy  qui  délire  eftre  enregiftré  au  nom- 
bre de  vosbonsferuiteurs  &  amis.  A  Dieu. 

Lettres  de  i5M.onfieivr  le gra.nd  Trieur  de 
France  à  Tafiuier. 

,.T  %  Moniteur 

Ncores    que  vous  n  ayez  i^/^j 
plus  fouuenance  de  vos  meil-  pnearfait 
leurs  amis,  tels  que  ie  péfe  vous  ce/}  teneur 
eftre    de  longtemps,  (i«eft ce *x pafvi,e,K 

,      -     •  °         f        n       i-  &<*  célébrer 

qu'ayat  îcy  trouue  voftr e  hure  fi Mam ^ 
de  la  Main,ielJay  carellé  de  tout  mep/u. 
iebon  accueil  qu'il  m'a  eftépoffible  :  eftimantj/W.f  <*«- 
toutee  qui  procède  de  fon  autheur,  dignede  Jf*"1**'' 
louange  &  d'eftime.  Et  moy  de  quelques  vns;";/* 
qui  en  font  près,  auons  contribué  quelques 
fruicte  de  noftre  Parnaiïe,  afin  de  luy  rendre 
l'honneur  que  tous  bons  iugeraensrecognoik 
Tome   I.  Kk 
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fent  mériter.  Si  vous  me  faifiez  quelquefois 
partdevosœuures,ieme  tiendrois  plus  apeu- 
ré de  l'affectiô  que  m'auez  toujours  promife: 
&n'enfçauriez  faire  diftribucion  àperfonnes 
de  qui  elles  foyent  mieux  receu.es  &  prifees.  le 
vous  en  prieray  doncques,  ôcdefaireeftatde 
mon  amitié ,  comme  vous  pourrez  faire  preu- 
ueen  toutes  occafions.  Suppliant  en  ceften- 
droict,  Moniteur  Pafquicr,  le  Créateur  vous 
auoir  en  fafaincte  8c  digne  garde.D'Aix  ce  viij. 
Iuilleti/8f. 

Monfeigneur  le  grand  Prieur. 

Cefte  immortelle  main  qui  battit  l'vniHers, 
Se  cachant  ànoz.yeux ,  enfes  œituresfè  monstre  : 
Ta  main,  qui  ne  je  voit  d'vne  mefme  rencontre t 
Se  fait  plut  dignement  apparoir  en  tes  vers. 

Le  Seigneur  de  Malherbe. 

JlnefatitejiiAHec  le  vifage 
Von  tire  tes  mains  an  pinceau, 
Tu  les  monjhes  en  ton  ouurage, 
£t  les  caches  dans  le  Tableau. 

M.  Mazzan }  gran  Vicario  del  S erenifïïmo 
SeignoregranPrior  de  Francia. 

Vascorto  Devint  or  a  voi  ben  nottè 
Cran  lopere  Pafquier ,  de  la  man  voftra, 
%A  Varte  anzi  l'afconfe ,  &  quindi  moflra 
Qwntopwchekeltk,  Uvirtùpuott, 
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s/1  Monfeigneur  le  grand  Prieur  de  France» 

Lieutenant  gênerai  du  Rey  aupays 

de  Prouence. 

2*fol4  'Ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  Refionte 
5^1  pieu  m'enuoyer,  &  vos  beaux  *»x  frecc- 
vers,  dont  ie  vous  remercie  très-  aenteslet'. 
humblement.  Cela  s'appelle  ty-    c'omyien 
ranniferparcourtoifievosanciés  ;7  eft  bien 
feruitcurs.  le  ne  penfoispas  que  Ton  deuft  dô-  feantfe- 
ner  de  fi  fortes  eflesà  ma  main,  qu'elle  euft  peu  A*  ie&   , 
prendre  Ion  vol  iulquesavous,ni  que  vous  luy  ,■ \^w% 
envouluflicz  donner  d'autres  pour  la  faire  vo- 
ler iufques  au  ciel.  Ce  n'eft  pas  peu ,  difoit  vn 
ancien  Romain,  d'eftre  loiié  d'vn   homme 
lourd  ;  mais  c'eft  chofe  fans  comparaifon  de 
plus  grande  recommandation  &  mente  d'e- 
ftre honoré  parvn  grand  Prince  tel  que  vous,, 
accompagné  de  toutes  les  vertus  &  bonnes 
parties  que  Fon  peut  defirer  en  ceux  qui  tien- 
nent   les  grands  &  premiers  lieux  près  des 
Roys.  Vous  me  faites  ceft  honneur  de  vous 
plaindre  que  ie  ne  vous  fais  part  de  mes  ceu- 
ures  :  le  nelespenfois  pas  dignes  de  vous,  mais 
puisque  ie  m'apperçoy  que  les  fouhaitez,  ie 
donneray  ordre  d'amender  la  faute  pour  l'ad- 
uenir  :  8c  pour  premier  trait  de  l'amen  dément, 
ievous  enuoyemes  Epigrammes  Latins,  que 
i'expofay  pour  la  première  fois  en  lumière  il 
yaenuiron  deux  ans  8c  demy,  8c  que  «l'on  a 
reimprimez  depuis  cinq  ou  fix  mois  en  çà. 
C'eft  en  quoyie  paftele  temp%,  quand  ie  me 

Kk    ij 
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veux  donner  gslafche  de  mes  ferieufes  heu- 
res. Si  i'ay  le  moindre  fentiment  qu'ils  vous 
ayentpleu,ie  n'eftimeray  le  cemps  que  i'y  ay 
mis  pour  mal  employé:  &me  feruirez  d'vn 
autre  Phcebus  ou  Soleil  pour  refchauffer  mes 
efpritsquicommençoyent  à  fe  refroidir  en  ce 
fujet.  Vous  fçauez  Monfeigneur  que  dés  ' 
pieçaie  fuis  couché  au  nombre  de  voz  bons 
&  anciens feruiteurs,  ie  vous  prie  m'y  conti- 
nuer, comme  celuy  qui  s'eftimera  toufiours 
tres-heureuxdevous  faire  tres-humbe  ferui- 
ce.  A  Dieu. 


L  E 
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d'estienne  pasq^vier. 

*A  MonfeigrteHrBrïjfon  Conseiller  au,  Confeil 
d'Eftat  ,  &  Prcjîdent  en  la  Cour  de 
'  Parlement  deTaris. 

Il  i'tfcetirt 

E  l'auois  bien  entendu  de  quel- 1*  dtferéce 
ques-vns,  mais  ie  n'eufle  iamais  9a/0"* 
penfé  qu'y  eufliez  apporte*  vne  fi  ^tt^e 
exacte  diligence  comme  celle  que  ?r*nce  ($ 
i'y  ay  trouueelifantvoftreœuure.  Non  queie  des  r«- 
nefuife  aûeuré  que  viendriez  aifement  à  chef  ma.ms. 
detoutes  chofesoùvousviendriez  donner  at- 
taintepar  voftre  plume  :  mais  par  ce  que  ie  j     ~"f 
n'eftimois  que  les  grandes  affaires  du  Palais.,  y 
efquclies  eftes  plongé  pour  le  rang  &  lieu  qu'y  contenant 
tenez,  vous  euilent  peu  difp enfer  de  ce  beau  /«  orâon- 
loifir.  Et  certes  quand  ie  confîdereà  partmoy  nancesde 
ce  queie  vousay  veu  faire  par  le  paifé  eftant  ^f;efr 
Aduocatfimple,  depuis Aduocat  du  Roy,  8c  le  prtfidé? 
ce  que  faites  maintenant  en  la  charge  de  Pre-  Br/jjcxaeu 
fident,  ie  ne  veux  pas  dire  de  vous,  ce  qu'on  char£e  ** 
diloit d'vn ancien  Romain, que  c'eftoit chofe  J-] *  „.. 
elmerueiilable,  comme  ayant  prelque  paile  crire. 

Kk    iij 
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tout  le  cours  de  fa  vie  à  la  lecture  d'vne  infini  té 
deliures,  il  euft  eu  temps  furfifant  pourtant 
efcrire,  ou  comme  ayant  tant  efcritil  euft  peu 
deuorertant  de  Hures,  comme  il  auoit  fai6t: 
Mais  bien  diray-ie  que  ie  m'eftonne  comme 
ayant  fi  bien  fait  au  Palais  &  auec  telle  diligen- 
ce, il  ait  efté  en  voftre  puiiîànce  de  tant  lire& 
efcrire,ou  corne  ayât  tât  leu  8c  efcrit vous  aye£ 
peu  embrafler  fi  dignemét  &  d'vne  telle  côti- 
nuelepalais.Etquimerédplusefbahy,c'eft  que 
la  mémoire  que  ievoy  en  vous  admirable,n'of- 
fufque  de  rié  la  clarté  de  voftre  iugement,  ni  la 
grâdeùr  du  iugemét  n  e  fait  nul  tort  à  la  mémoi- 
re. Côbienque  quâdl'vn&  l'autre  fetrouuét 
extrêmes  en  nous,  ils  neiefacent  pas  aifement 
fidelle  compagnie  enfemble.  l'ay  leu  autre- 
fois les  doctes  Hures  de  Droit  que  feites  dés 
voftre  ieunefle  ,  &c  depuis  quelques  mois  en 
çà  ce  beau  recueil  des  Formules  des  Romains 
qu'auezde  fraifche  mémoire  mis  en  lumière: 
Ôeuures  certainement  dignes  de  vous  &  du 
public.  Mais  ie  n'en  trouue  nul  tant  méritoire 
que  ce  dernier  que  vous  nommez  Code-Hen- 
ry, par  lequel  vous  François,  Se  Prefident  au 
premier  Parlement  de  la  France  ,  nous  enfei- 
gnezàncftre  plus  aulbains   en    noftre  pais. 
Mettante  fi  ainfi  faut  dire)en  campaigne  d'v- 
ne fi  belle    ordonnance    nos  Ordonnances, 
qu  elles  peuuent  maintenant  faire  tefte  à  tou- 
tes celles  de  Rome.  Voila  comme  toutes  cho- 
fes prennent  auec  le  temps  leur  façon.  Ainfi 
veirent  lesRomains  vnSextusPapirius  rédiger 
en  vn  brief  eftat  toutes  les  conftkutions  des 
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RoysdeRome,  efparfes  auparauant  çà  &.là. 
Et  depuisfous  les  Empereurs  les  ordonnances 
Impériales  s'eftans  augmentées  &  prouignees 
en  extrémité ,  plusieurs  s'eftudierent  diuer- 
fement  de  les  mettre  en  vn  abrégé.  Delà  vin- 
drent  les  Codes  Gregorian,  Hermogenien,  de 
Theodoflen.Les  deux  premiers  faits  par  hom- 
mes qui  deleur  propre  înftinct  èc  mouuement 
femirentàcefte  entreprife,  &  le  dernier  par 
commandement  exprès  del*  Empereur  Theo- 
dofe.Et  tout  ainfi  qu'aux  Romains,  aufli  ce 
mefmedeiîein  eft  tombé  entre  nous  pour  le 
regard  de  nos  ordonnances:  Carie  bon  hom- 
meRebuffy  fut  le  premier  des  noftres  qui  les  re- 
duifiten  quelque  ordre.  Auquel  long  temps 
apreseftfuccedé  Maiftre  Antoine  Fontanon 
A^duocat  en  noftre  Cour, lequel  auec  vne  di- 
ligence admirable  y  apporta  vn  grand  fupple- 
ment,  ôc  depuispeu  de  iours  en  çà Maiftre 
Pierre  Guenois,  en  ordre  vn  peu  plus  racour- 
cy.Iufquesàcequevous  maintenant  pariau- 
thorité  ôc  commandement  exprès  de  noftre 
grand  Theodofe  y  apportez  la  dernière  cloftu- 
re  d'vnc  main  fi  induftrieufe,  que  ie  ne  fais 
nulle  doubte  que  ne  fermiez  le  pas  à  tous  au-  r   rn.  -. 

•  r  i  xii-  r      L<*  folle  re 

tresquiie  voudroyent  al'aduenir  exercer  lui*  Solution  de 
mefmefubjet.il  eft  déformais  temps  qu'oftiôs  ceuxyn 
cefte  folie  appreheniiô  qui  occupe  nos  efprits,  «^«'A** 
par  laquelle  mettans  fous  pieds  ce  qui  eft  du  C"r  * 

o         -c  i      ■      i     \     r  i    -7-  Trtncea, 

vray  &nait  droit  de  la  France  reduilons  tous  ce[uye{es 
nosiugemensauxiugemensdes  Romains. Ne  Romans 
nous  aduifans    pas  que  tout  ainfi  que  Dieu 
nous  voulut  feparer   de  l'Italie  parvn  haut 
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cntrejet  de  montaignees,  auffi  nousfepara- 
ilpreiqueen  toutes  chofes,de  mœurs,  deloix, 
dénaturée  complexions. lime plaift me  don- 
ner maintenant  carrierefur  cedifcours,  puis 
quel'occafions'y  p refente ,  à  la  charge  d'eftre 
en  voftre  endroit  ce  que  futautresfoisPhor- 
mion  enuers  ce  grand  Capitaine  Hannibal. 
Repaiîez  par  toutes  les  principales  propoiî- 
tions  des  loix ,  tant  de  la  France  que  de  Rome, 
&  les  confrontez  les  vnes  aux  autres,  vous  n'y 
trouuercz  aucun  alTbrtilïèment.  Les  chofes 
les  plus  communes  &c  familières  d'entre  les 
hommes,  font  les  mariages  ,  &  fuccelîions. 
Les  fuccciîions  introduites  par  la  mort,  qui 
nous  talonne  de  iouràautre,  lailfans  à  ceux 
qui  font  noftres,  le  peu  de  bien  que  nous  auiôs. 
Étlesmariagespournous  perpétuer  del'vnà 
Lddtuerfi.  l'autre  par  vnefurrogation  en  ce  bas&mor- 
uqu t  j  a  tej  e^re<  p^  Rome  quand  l'on  s'y  marioit ,  on 

aenousMix  .   \,.     , .  J  .       .   .  . 

Romans  ne  pcrmettoit  ni  dinttituer  vn  héritier,  ni 
four  U/ait  de  renoncer  à  vne  fucceflîon  par  vn  con- 
dts  muria-  tracl  de  mariage.  Le  mary  &  la  femme  fe  pou- 
&"-  uoyent  aduantager  par  leurs  teftamens.  On 

nefçauoitque  c'eftoit  de  douaire,  &fignam- 
mét  du  cou{tumier,moins  auoit  on  de  cognoif- 
fancede  la  communauté  d'entre  le  mary  &la 
femrae.En  France  nous  fauorifons  in finiement 
les  aduantagesquifontfaitsparlesperes&  mè- 
res à  leurs  enfans  quand  ils  les  marient,  6c 
aux  enfans  qui  naiftront  d'eux  ,  ôc 
fur  tout  embraiTons  auec  vn  tresfauo- 
rable  accueil  les  renonciations  qui  font 
faites     dans     vn    contract      de     mariaee 
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parnosfillesànosfucceflïôsfutures,  enfaueur 
ëc  contemplation  de  leurs  frères.  Ne  permet- 
tons ny  au  mary  ny  à  la  femme  de  s'aduantager 
en  aucune  forte  par  leurs  teftamens.Auons  in- 
troduite douaire  comme  guerdon  &c  recom- 
penfe  de  cefte  belle  fleur  de  virginité  que  nous 
cueillons  en  nos  femmes  lors  qu'elles  font 
vierges  :  &c  quant    aux  veufues  ,  pour  tef- 
moignage  &  recognoilïànce  de  leur  chaite- 
té.    Voire  qu'en  plufieurs  couftumes  dés  le 
iour  de  la  benediàion  nuptiale  nous  les  ren- 
dons propres  aux  enfans,  de  telle  façon  que 
les  pères  n'enpeuuent  de  là  en  auant  dilpoler 
à  leur  preiudice.  Faifons  les  maris  &c  femmes 
communs  en  tous  leurs  meubles  &  conqucfts 
immeubles.    Etapresladilîolutiondu  maria- 
ge continuons  cefte  mefme  communauté  en 
faueur  des  enfans  mineurs,  quandle  père  ou 
merefuruiuant  n'a  faictbon  &  deu  inuentai- 
re.  Iaçoitqueladifpofition    du  droict  com- 
mun desRomains  n'admette  aucune  continua- 
tion de  focieté  en  la  perfonned'vn  mineur,  o- 
res qu'elle  euftefté  ftipulee.  Ienevousadiou- 
fte la  Garde  noble  &  bourgeoife  du  tout  inco  - 
gneue  aux  Romains.   Il  n'eft  pasiufques  aux 
tutelles  &  curatelles  introduites  pour  les  en- 
fans mineurs  apr  es  le  decez  des  pères  &  mères, 
que  nous  ne  foyonsdiuers.    Car  dans  la  ville 
de  Rome, la  tutelle  teftamentaire  eltoit  pré- 
férée à  toute  autre,&  la  Datiuemife  au  dernier  &>rme  '*? 
lieu.  En  France  nous n'auons  authorifé  que  la^T» 
Datiue  ,  quifcfaid^rie  iuge  deslieux  ious"e^  ' 
l'audiorité  de  noftre  Prince5&;  b  annulons  tou' 
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niuerjtrè  testes autres.  lettons l'œilfur  lesfuccefïïôsque 
es  te/ia.  nous  recueillons,  ou  par  teftament  ,  ouab  in- 
*»e*"ÇS    teftati  H  n'y  auoit  rien  plus  fauorable  dans  Ro- 

féccejUons.  J  Ai         n.  i  r     t> 

mequeleteltament.  v^ue  le  teitateur  dilpole 
(difoyent-ils)  &  ceferavneloy.Lefondemét 
radical  Se  eiTentiel  de  tout  teftament  eftoit  l'in- 
ftitution  d'héritier  :  L'on  pouuoit  eftre  héri- 
tier &  légataire  enfemblement.  Par  le  tefta- 
met  vn  père  pouuoit  prohiber  le  rapport  d  vn 
aduantage  par  luy  faità  l'vn  de  Tes  enfans.  En 
France  nous  reftraignons  tres-eftroictement 
les  dernières  volontezj  ne  donnant  pleine  bri- 
de aux  teftatcurs  en  pais  couftumier  3ains  feu- 
lement permilTion  de  difpofer  iufques  à  certai- 
ne part  8c  portion  de  leurs biens,felonla  diuer- 
iîte  des  Couftumes.  Et  nommément  il  y  a 
peu  de  couftumes  qui  ne  portent  que  l'inftitu- 
tion  d'héritier  n'eftnecelTairepour  la  validité 
des  teftamens.  D'auâtage l'on  ne  peut  eftre  hé- 
ritier &z  légataire. E  t  finalemét  vn  père  ne  peut 
faire  par  fon  teftament  que  fon  enfant  ne  foit 
tenu  de  rapporter  ce  dont  il  a  efté  aduantagé 
parluy,  voulant  venir  à  fa  fucceiïion.  Exami- 
nons les  fucceffionsabinteftat,ie  crains  que  la 
multiplicité  desantithefesque  ie  vouspropo- 
feray  ne  vous  ofFcnfe.  Dans  Rome  reprefenta- 
tion  auoit  lieu  en  ligne  directe»»  %nfinitwni§z.  en 
la  collatérale  iufques  aux  enfans  des  frères.  En 
France  anciennement  l'on  ne  fçauoit  quec'e- 
ftoit  de  reprefentation  non  plus  en  l'vne  qu'en 
l'autre li^ne.  Chofe  que  ie  recognoiftray  a- 
uoir  efté depuispar nous  reformée.  Dans  Ro- 
me pour  n'eftre  réputé  héritier  il  futfifoit  de 
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ne  s'eftre  immifcé  aux  biens  du  defuncl:.  A 
nous  nô  feulement  il  ne  iuffit  de  ne  s'y  eftre im- 
mifcé,mais  il  y  faut  àuèc  cela  vne  renonciation 
exprclle.  A  Rome  il  n'y  auoit  qu'vnfeulpatri- 
moine,&  c'eft  ce  que  l'on  dit  Vnius  vnicnm  ejfe 
PatrimoTiiumic\c£yt.é  entre  gens  de  guerre.  A 
nous  il  y  enatroise(peces,lesproprcs  ,  lcsac- 
quefts,  8c  les  meubles.  A  Rome  on  confideroit 
les  iuccefïions  par  la  proximité  des  degrez,sâs 
confiderer  de  quel  eftoc&  ligne  venoyent  les 
biens.  En Francenousdeftinonslebienpater- 
ncl  pour  les  héritiers  paternels,  &  le  maternel 
pourlesmaternels.  ARomelesperes  &  mè- 
res pouuoyent  fucceder  aux  propres  de  leurs 
enfans  par  le  Tertullian.  A  nous  les  propresne 
remontent  point.  Mais  au  lieu  de  ce  les  pè- 
res &  mer^s  fuccedent  (  fi  bon  leur  femble) aux 
meubles,  acquefts  &conqueits  de  leurs  enfans. 
A  Rome  on  diftribuoit  de  mefme  balance  le 
bien  des  pères  ôc  mercs  tant  aux  femelles  com- 
me aux  maflcs.  En  France  il  y  a  certains  biens, 
comme  les  fiefs,  efquels  en  ligne  collaterallele 
mafleexcludla  femelle  :(Et  encores  entre  les 
maflesen  ligne  directe,  bien  que  les  filles  y  a- 
yent part,fi  eft-ce  que  nous  adiugeonsà  noftre 
premier  fils  vnpreciput  par  delTustous  les  au- 
tres enfans  pour  fon  droit  d'ailheile.  Dedans 
Rome  il  y  auoit  quatre  manières  pour  légitimer 
nos  enfans:  Par  teftamens  &  ordonnances  de 
dernières  volontez,  Ver  oblaîionemcim^  par  vn 
fubfequent  mariage  ,  &  par  le  bénéfice  du 
Prince.  En  France  nous  auons  feulement  les 
deux  dernières.    Tournons  nos  penfees  aux 
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contrach'.Le  Retrait  lignagerincogneu  à  Ro- 
me infiniment  receu  &  authorizé  de  nous.  En 
donations  entre  vifs;  Donner  &  retenir  ne 
vaut  entre  nous:  Dedans  Rome  iaçoit  que  le 
donateur  n'euftfai  et  tradition  delà  choie  don- 
née, le  donataire  pouuoit  puis  après  intenter 
la  perfonnelle  contre luy,  afin  de  luy  faire  de- 
liurance  de  ce  qu'il  luy  auoit  donné.  Encores 
nevousveux-ie  mettre  enjeu  plusieurs  parti- 
cuiaritez,  qui  dépendent  de  nos  Edic~fcs:Com- 
me  d'auoir  borné  le  temps  des  Reftitutions  en 
entier  contre  les  contracta  dix  ans ,  d'auoir  o- 
ftélapreuuepar  tefmoings  des  promeiïes  qui 
excedoyent  cent  liur  es  pourvne  fois:  Que  les 
contra6ts6c  teftamensieroyentfîgnez  tât  des 
Notaires ,  que  des  parties  contractantes,  8c 
tefmoings  inftrumentaires  s'ils  fcauoyent  il- 
gner,  6v  s'ils  ne  le  fcauoyent,  qu'il  feroitfai- 
<5te  mention  de  ce  :  Le  tout  iur  peine  de  nulli- 
té. Que  par  la  conteftation  ,  l'action  n'eft  per- 
pétuée à  quarante  ans  ,  au  contraire  que  la 
péremption  d'inftance  produict  efFect  de  pres- 
cription. Tout  cecy  a  efté  ordonné  par  nos 
ordonnances  modernes  ,  quoy  que  ioit  de- 
puis le  règne  du  Roy  Louys  douziefme.  Ce 
que  ie  me  fuis  p  ropoié  de  déduire  en  ce  lieu,  efl: 
du  fonds  de  noftre  vieux  droit  delà  France.  Et 
puis  au  bout  de  tout  cela  nous  alléguons  en  vn 
barreau  pour  le  fouftenement  de  nos  caufes  vn 
efchantillondeloy  des  Iurifconfultes  de  Ro- 
me. Sil'onparled'vnRetraitlignager,ileft  o- 
dicux  &:reftricl:ible:Sideste(tamens,  ils  font 
fauorablesjdit  oiv.Parce  qu'ainu"  il  eftoit  deter- 
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minéparle  droit  commun  des  Romains.  Mon 
Dieu,  quei'ay  de  honte  que  pour  fauuer  nos 
caufes,  nous  perdions  le  droit  delà  France.  Au 
contraire  les  Retraits lignagersfont  tres-fauo- 
rables,  8c  les  Teftamés  tres-odieux  entre  nous. 
D'autant  que  fur  deux  diuersfondemés  le  Ro- 
main &  le  François  femblét  auoir  eftably  leurs 
loix.  Celuy-làfurvneconfîderation  plus  ce-  ^°u  "*"?* 
conomiquepourlaconferuationdesvolontez  f  tuerJtH 
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de  chacun  en  Ion  particulier  :  Celtuylurvnef/£W7lff/û/A; 
plus  politique  ,  pour  l'entretenementdesfa-  auetle 
milles  en  leur  entier.  Delà  viennent  les  cou-  droit  des  ; 
ftumesen  faueur  des  mafles  (  c'eft  à  dire  de  Romaff"> 
ceux  qui  portent  le  nom  8c  les  armes  dVne 
famille.)  De  là  les  preciputs  donnez  aux  ail- 
nez  entre  les  malles.  De  là  les  renonciations 
que  1km  faict  faire  aux  filles  en  les  mariant 
en  faueur  de  leurs  frères  à  tout  droit  fuccef- 
fif  tant  paternel  que  maternel  auenir.  Et  à 
peu  dire  fur  ce  mefme  fonds  fut  enté  le  Re- 
traict  lignager,  &  par  mefme  moyen  la  pro- 
hibition de  tefter  fînon  iufques  à  certaine 
portion^  nos  biens.  Et  en  celle  diuerfité  de 
rondemens  du  droit  des  Romains  au  noftre  ,  il 
y  aeuauflidiuerfité  de  maximes  qui  font  ve- 
nues à  la  fuite  des  premiers  principes.  Donnez 
en vne  Republique  qu'il  falle  fur  toute  chofe 
s'eftudier  de  côferuerlesvoiontezde  chafque 
particulier  en  ce  qui  regarde  fes  bien;  8c  racul- 
tez,tout  ce  qui  defdira  celle  proposition  ,  fera 
odieux-.Accordez  que  la  conferuation  des  fa- 
milles en  leur  entier  foit  de  plus  grande  recom- 
mandation ôc  priuilege  que  nos  volontez  , 
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voustrouuerez  que  toutesles  règles  qui  in- 
clinent à  ce  partv  là  font  fauorables.  le  dy  dôc- 
ques  que  c'eft  grandement  errer  de  vouloir 
deuant  la  face  de  noz  Iuçes  confirmer  ou  infir- 
merindiftinclementle  droit  de  noftre  France 
par  celuy  des  Romains,  en  vne  telle,  li  non 
contrariété, pour  le  moins  diuerfité  de  pro- 
„  .      pofitionsgenerales.Et  ce  qui  m'excite  encores 
vemnence  Pus  ^e  courroux ,  elt  que  s  il  y  a  quelque  cas 
frouient    indécis  par  noz  Couftumes,    foudain  nous 
d'aunirre-  fommes  d'aduis  qu'il  faut  auoir  recours  au 
tours  au     droit  commun,  entendans  par  ce  droit  com- 
drott  com-  murij  le  droit  ciuil  des  Romains.  Cette  règle 
Romans,   elt  trcf-ventable,fi  elle  eftoit  bien  entendue. 
quand  les  Toutes  les  Prouinces  anciennement  qui  e- 
coufiumes  ftoyentfubjettesài'Empire auoyent,  comme 
famculie-  ^  efl.  Vrai-femblable,  diuerfement  letn$  loix 

•  ,  ,  ■„       municipales.  En  quoy  fi  elles  manquoyent  en 
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quelque  cas,  quin  eult  eite  denny,  c  eitoit  bien 
larailbnque  les  Prouinciaux  eulfent  recours 
en  l'obmilîion  de  tels  cas  au  droit  commun  de 
l'Empire  fous  lequel  ils  eftoyent  alïubjettis. 
Mais  de  nous  chaulfer  à  ce  mefme  j(Éinct,  ce 
feroit  faire  tort  à  noltre  patrie.  Nous  ne  reco- 
gnoilfons  en  rien  le  droit  des  Romains  finon 
de  tant  &c  entant  que  leurs  loix  fe  conforment 
à  vnfens  commun  dont  nous  pouuons  faire 
noftre  profit.  Comment  doneques  pouuons 
nous  mettre  en  œuure  celte  règle,  qui  veut 
que  quand  noz  couftumes  nous  défaillent  en 
quelques  particularitez,  nous  recourions.au 
droit  ancien  de  Rome?Il  eft  fort  aifé  de  ce  faire 
fans  aucune  fophiftiquerie,  moyennant  que 
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nous  voulions  nous  aftranchir  fagement  de 
cette  fuperfticieufe  feruitude  donc  nous  cap- 
tiuons  nos  efprits  à  la  fuite  de  ce  droicl:  an- 
cien.   Il  n'y  a  Prouince   en  Fiance  qui  n'ait 
fes  Couftumes,  8c  cela  nous  tenons  d'vne  bien 
longue  ancienneté,  comme  nous  apprenons 
des  Mémoires  de  Iules  Cefar.   Sousplufieurs 
de  ces  Prouinces  il  y  a  des  Couftumes  que 
nous  appelions  locales  en  vnes  &c  autres  vil- 
les.   S'il  y  a  quelque  casobmis  en  ces  Cou- 
ftumes locales ,  quidoute  qu'il  ne  faileauoir 
recours  à  la  Couftume  çreneralle  de  la  Pro- 
uince,  qui  eft  le  vray  droict  commun  d'icel- 
le  ?  Et  li  en  cefte  Couftume  générale  il  y  a 
encores  quelque  obfcurité  ou  obmiffion  de  Que  te 
cas  ,    quelle  raifon  y  a-il  de  l'aller  pluftoft  meHUstr 
mendier  à  Rome.qu'aux  Couftumes  circon-  'e, rinte^ 
uoifines  î  Veu  que  les  Romains  mefmes   e-  cmfïums 
ftoyent  d'aduis  qu'en  telles  occurrences  d'af-  d'auotr 
faires  il  falloit  recourir  de  proche  en  pro-  recours  À 
che.    Aduis  qui  fut  par  eux  baillé  ,    non  "tt€sîut 
fans  grande  raifon  :  car  fi  les  Couftumes    ^  procbI'U 
forment  en  chafque  pays  petit  à  petit  de  la 
diuerfité  de  nos  mœurs  ,   èc  nos  mœurs  de 
la  diuerfité  de  nos  efprits  :  il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence  en  telles  obfcuritez  ou  dé- 
fauts d'auoir  recours  aux  peuples  qui  nous 
attouchent  de  plus  près  ,  lefquels  pour  le 
voifinage   fymbolifent  vray-femblablement 
plus,  de  mœurs  &.d'efprits,cV  par  confequent 
plus  de  couftumes,auecques  nous.Qjji  eft  celuy 
quipuiifereuoqueren  doute  que  les  Romains 
pc  fullent  dés  leur  enfâceplusrétenus,aduifez, 
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&refolusen  leurs  opinions  que  nous  autres? 
Recherchez  en  France  vn  autre  Caton,  qui  en 
fon  enfance,  voyant  les  cruautez  de  Sylla,  de- 
manda à  fon  gouuerneur  vn  glaiue  pour  exter- 
miner le  tyran  &  la  tyrannie  de  Rome.    Re- 
cherchez vn  autre  Papirius,  lequel  en  vn  très- 
bas  aage  ayant  efté  mené  au  Sénat,  pour  ap- 
prendre  aie  façonner ,  ainfi  qu'eftoit  la  com- 
mune vfance  des  ieunesfeigneurs,  à  fon  retour 
importuné  violentement  par  fa  mère  ,   de  lu/ 
reuelercequeTony  auoit  décrété,  non  feule- 
ment ne  le  defcouurit,mais  qui  plus  eftluy  do- 
na  la mufe par  vne  noble  menterie.    Malaife- 
ment  que  vous  trouuiez  telles  refolutionsen 
la  ieunefleFrançoife.Nousauons  quelques  au- 
tres proprietez  &  addrefTes  qui  ne  nous  ren- 
,  dent  pas  moins  recommandables  que  ceux  de 
la  ville  de  Rome.  I  e  veux  doneques  qu'il  y  ait 
quelque  coultume  entre  nous  par  laquelle  l  aa- 
ge de  pouuoir  tefter  n'ait  efté  determiné,aurôs 
nous  en  cecy  recours  aux  xiiij.  ans  des  Ro- 
mains?  Quant  à  moy  ie  penfe  que  ceferoit  er- 
rer en fens commun. Et  défait,  corne ainfi  fuft 
que  par  la  couftume  de  Paris  rédigée  en  l'a  v.c. 
&vil  nos  anceftres  fe  refTentans  encores  de  la 
poudrière  des  Vniuerfïtez  &  efcoles  ,   euflent 
eftably  ceft  aage  de  quatorze  ans  pour  les  maf- 
Ies,&  de  douze  pour  les  femelles,  conformé- 
ment au  droict  des  Romains ,  la  neceffité ,  fille 
du  long  vfage,  nous  ay  ant  appris  que  c'eftoit 
mal  pratiquer  ce  vieux  droic"b  ,  &  qu'il  falloit 
rapporter  les  couftumes  à  noftre  naturel ,  nous 
auons  par  la  couftume  nouuellement  refor- 
mée 
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rhce  mis,  que  pour  tcftcr  des  meubles,acquefts 
Se  conquevts,il  ralloit auoir  accomply  l'aage  de 
vingt    ans,    8c  pour  tefter    du  quint  denos 
propres,  l'aage  de  vingt  &  cinq  ans.    le  ne  fais 
nulle  doute  que  fi   quelqu  autre  que   vous 
nVoyoit  tenir  tels  difeours  ,  il  nelestrouuàfb 
paradoxes  ,    &  contre  la  commune  de  noftre 
barreau, mais  difeourantauee  vous ,  qui,  par 
deiluslcslurifconiultes  François, fçauez  mef- 
n.ig'er  à  propos  non  feulemet  tout  ce  qui  eft  du 
droi<5t  de  Rome  ,  maisaufïi  des  lettres  humai- 
nes^ quineiugez  des  affaires  parvnefuperfi- 
cie&cicorce,ainsparvnevraye&purc  laive^ 
ie  m'arTcure  que  fort  aifement  codefeendrez  à 
mon  opinion.    le  ne  veux  pas  ce  pendant  nier    n    .  ,  . 
qu'en  celle  bigarrure  de  droicts,il  n'y  ait  quel-  <y~Ux  qHi 
ques  particulantez  entre  nous, efquellesie  fou-  çè peuvent 
haitterois  quelque  bonne  reformation.  Nyle  remarqué* 
mari,ny  la  femme  ne  fe  peuuët  faire  aucun  ad-  e*    nofir* 

uantage  par  donation  entre  vifs  ,  pendante    '" 

n  &    *  T  ■■■  Vr  France. 

conitant  leur  mariage.    Lôy  qui  elt  commune 

tantauRomain,comme  au  François;    Mais  en  çh;eleRo- 

cecy  icrecognoiftray  franchement  que  nous  main  non* 

cédons  au  Romain.    De  tant  qu'en  ces  con-  Nuance ett 

tracts   de  mariage  il  eftoit  iobre  distributeur  Ttelcluef 

i    r  •  i  •         r,        t-  •         nii  i/\  p*rnciiiA* 

de  Ion  bien,&releruoit  celte  libérante  a  vn  te-  rtte?^ 
ftament ,  lors  que  le  mary  par  vne  longue  Sz 
mutuelle,  conuerfation  s'eftoit  rendu alTeu- 
rédesbonsoumauuaisofEcesdefafemme  :  &: 
elle  en  cas  iemblable  des  fauorables  trai&e- 
mens  de  fon  mary.  Nous,  au  rebours,  Tommes 
prodigues  par  nos  contracts  de  mariage  en  fa- 
neur de  ceux  ou  celles  ciu'à  peine  nous  cognoiP 
Tome  h  U 
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fons,  &  lors  que  nousfçauons  de  quels  mérites 
ilsontelléennoftre  endroict,&quc  voulons 
rendre  Pâme  à  nature  ,  l'on  nous  ferme  les 
mains  n'eftant  en  noftre  liberté  d'aduantager 
Dcatre  par  nos  teftamens  nos  femmes ,  ni  aux  femmes 
pr%re*»x  de  »au"cnen  Pour  1<-U1S  maris,  lcloue  grande  - 
*k(*m.  met  le  douaire  couftumienMaisquandievoy 
qu'en  plufieurs  couftumes  on  l'a  rendu  propre 
aux  enfans,&:que  pour  le  regard  des  biens  de 
la  femme,  on  les  laiiîeenfapleincdifpofioion 
après  le  decez  de  fonmary,ilmelembleque 
noz  deuanciers  par  vn  iugement  bizarre  &c 
mal  ordonné  le^  desfierent  par  trop,  ou  delà 
prudéccoudela  prud'homisdeshômes.Aucô- 
traire,qu'ilsferédirétmalà  propos  trop  aiTeu- 
rezdelafufifâcedesfémes,lefqucllesd'aillicurs 
nous  publions  eftre  beaucoup  plus  fragiles  que 
nous  &  pour  cefte  caufe  dâsRome  eftoyét  en  la. 
perpétuelle  tutelle  des  hommes.  Au  contraire 
nous  mettons  les  hommes  fous  la  tutelle  de 
leurs  femmes  &c  de  leurs  enfans  auant  qu'ils 
foyent  nez  du  iour  delà folennization  du  ma- 
riage. S'il  y  faut  quelque  reformation  ie l'at- 
tends principalement  de  vous,  qui  outre  ce 
beau  codé  Henry  que  baftiiïez,  couuezen- 
cores  en  voftre  efprit  vn  recueil  de  toutes  les 
belles  decifions  que  penfez  pouuoir  appar- 
tenir au  Palais.  Enquoy  ie  vous  veux  fans 
plus  prier  d'vne  chofe  , qu'en  voulant  cton- 
teruer  noftre  droicl:  de  France,  aduifiez  à 
vous  conferuervousmefmcs.  Bicnquei'cxer- 
citation  6c  afUduité  tantoft  de  lire,  tantoft  d'ef- 
crke  augmente  de  iour  à  autre  les  forces  de 
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nozefprits,fi  diminue  elle  celles  du  corps.  Et 
vousfcauez  combien  refpric  vif  ad'intcreft 
d'eftre  logé  dans  vn  corps  fain,  comme  vn  bon 
vin  dans  vn  fore  vailleau.  A  Dieu» 

A  Monptur  de  Tolet,  ^ibbèdcPlimpU. 

2£&  o  m  n  i  e  n  que  i'aye  efté  grandement  ]!'c™rc? 
gçç£  aile  du  retour  de  mon  leconanlSjUne^^^ 
Tayiepoin  ttant efté, que  d'auoircogneupar</«^j^ 
voz  lettres  &  la  bonne  volonté  que  lay  aii.z^«  ?*'// 
portée ,    &  les   bons  officies  que  faites  cnfa'/0,fda™ 
ma  faueur  à  l'autre  qui  eft  demeuré   àznSdeuxdefr 
Rome,  presde  Monfieur  l'Ambaftadeur.  Me  cnf*nu 
trouuanten  cecy  conftitué  entre  deux  extre- 
mitez:  Car  fi  ie  ne  fouhaite  de  m'en  reflentir 
par  eftect.,ic  me  fais  tort:  Si  au  contraire  ielc 
îbuhaite  ,  ie  vous  fais  tort.  Par  ce  que  le  plus 
beau  fouhait  cjueie  puille  faire  pour  vous,  eft: 
que  viuant  en  vn  perpétuel  repos  d'e(prit,  n'a- 
yez iamais  affaire  de  moy  en  mon  eftat.  Et 
neantmoins  en  quelque  forte  que  ce  puifte  ef- 
tre,  ie  vous  prefente  tout  ce  qui  eft  de  ma  puif 
fance.  Au  demeurant  quanta  ce  que  merc- 
paiflez  de plufîeurs belles  efperances pour  ce- 
luy  qui  eft  encores  de  delà ,  me  mandant  qu'il 
s'adonne  à  tous  nobles  exercices,  dignes  de 
l'homme  qui  veut  faire  profeflion  des  armes, 
icleprens  de  vous  comme  d'vn  amy,  qui 
veut    aucunement  flater   vn   perefot  ,   le- 
quel fe  laifle  fort  aifément  tromper  de  (es 
enfans.  Mais  fi  femonds  de  la  vérité,  vous 
me    l'auez  figuré  pour  tel,  ie  loue  Dieu  Qc 

Il  Jj 
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l'en  remercie.  Il  eft  en  fefcole  d'vn  fage  feî- 
gneur,que  l'on  peut  dire  le  mnouer  de  vertu. 
Vos  belles  exhortations  luy  (eiuiront  encorcs 
d'eiperon.  S'il  faicl:  ce  que  vous  médites  ,  il 
s'en  trouuera  tant  mieux  lors  quilferadere- 
tour,pour  en  faire  prelent  à  quelque  Prince  ou 
grand  Seigneur.    A  Dieu. 

tA*JMonficur  Taneati ,  Procureur  aa/tege 
PrefîdialdeSem. 

il  prie  iV*!£fi^a$  Efte-cy  eft  la  cinq  ou  lîxiefme  que 
Monpeur  ^g^iS  ie  vousay  eferite  pour  ma  feruante, 
Taueau  ,  |^g^^>  fans  auoir  reiponle.  Vous  me  le 
*r^lJll.  *^**M*  pardonnerez  ,  mais  il  me   femble 

a  apporter  i  J 

quelque  que  fans  lettres  la  longueur  du  temps ,  ôclapi- 
iHigèàsi  à  tié  qu'il  y  aenceftepauurc  femme  ,  deuoyent 
iexPeà/U0  £nffi.te  pour  vous  leruir  d'interpellation  bonne 
Pro~  &vallable.  Vous  auez  efté  bon  guerrier  du 
commencement,^  obtenu  belle  vi£toire,mais 
il  me  femble  qu'auez  eftévn  autre  Hânibal,  ne 
Tayâtpaspouriuiuie  d'vnemeime  pointe.  On 
imputoit  anciennement  aux  Gaulois-,  que  fur 
leur  première  arriuee  ils  eftoyent  plus  forts 
que  des  hommes,  mais  à  la  longue  plus  foibles 
que  femmes.  le  vous  prie  me  faire  ce  bien  de 
vous  difp enfer  de  ce  défaut ,  &-que  vos  liures 
&  eftudes,  que  fçauez  mener  auec  la  pratique, 
ne  vous  face  t  oublier  vos  meilleurs  amis.Mon- 
fîeurle  Lieutenant  gênerai  m'aileura  derniè- 
rement qu'il  ne  tenoit  àluyny  aux  luges  que 
n'euiTions  la  vuidange  du  procez.    le  m'al- 

feure  4ue  ^  k  voulez,  nous  en  aurons  la&* 
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au  premier  iour.  Tout,  ne  dépend  que  d'vn 
poinct  de  drojd.  Le  prefent  porteur  m'a  pro- 
mis de  vous  en  (olliciter,  ôc  m'en  rapporter 
refponfe.Si  vous  n'entérinez  à  ce  coup  mare- 
quefte,ierecognoiftray  librement  qucie  kray 
au  bout  de  mon  rollet.  A  Dieu. 

*yf  çJMonfîeur  de  Luzarche,  Ckenalier  de  F  Ordre, 
&  Lieutenant  de  la  compagnie  de  tJMonfei- 
gneivrdcU  Cbipelledes  f^r/ins* 

Epenfez  pasqueievqusquitepour  IlfeZauJÏ4 
cela.Ceft  la  Rhétorique  des  mau-  **£//"" 
uaisdebteurs,de  pay er leurs debtes  Lu^rche 
en  gibier.  Vous  me  deuez  vingt  ef-  f*r/a loguet 
cusiî  y  a  iix  mois  paiFez ,  c'eftà  dire  depuis  vo-  ^Jence^ 
ftreabfence,  lef quels  i'eulfe  gaignéaueevous 
à  la  première  ou  au  Glic ,  fi  euiliez  elle  par  de- 
çà. Ceft  argent  m'eftdeu  de  bonne  guerre,& 
n'en  rabatray  pas  vne  maille   :    toutesfois  par 
vos  fuites  &  longueurs  ,   ie  fuiscontrainctde 
les  mettre  au  chapite  des  deniers  comptez,non 
receus.  Parquoy  aduifezou  de  vous  venir  ac- 
quiterenperfonneau  premier  iour  ,  ou  bien 
n'attendez  pas  de  moy  vn  iergent  pour  vous 
exécuter.  Mais  bien,  tout  ainit   qu'aux  em- 
prunts de  ville,  quand  on  ne  paye  à  iour  nom- 
mé ce  à  quoy  l'on  eft  cottizé,  l'on  enuoye  aux 
maifonsdes  garnifons  d:hommes,  que  l'on  ap- 
pelle Mangeurs:  a  util  fommes  nous  cinq  on 
nx,  qui  délibérons  d'aller  vous  prendre  d'ailàut 
à  Luzarche  :  &  Dieu  fçait  quelle  bonne  chère 
nous  ferons  >&  aux  defp  en  s  de  qui.  Ma  debte 

Ll      iij 
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cftpriuilegce'.c'eft  argent  de  jeu.  le  fçay  bien 
que  pour  v ous  excufer,  vous  me  coucherez  ce- 
cy,  d'vne  maladie  de  madame  voftrc  belle  mè- 
re, dVne  groffelfe  de  voftre  bonne  partie,  d'vn 
pourparler  de  mariage  de  Madamoifelle  dq 
Beaugarnicr,  Se  mille  autres  telles  deftaites. 
Mais  tout  cela  n'eft  que  vent,  queiene  prends 
pour  argent  content.  Suftife  vous  vne  fois, 
pour  toutes,  que ic  veux  eftre  payé,  fans-efpe- 
rance  d'aucun  refpit.  A  Dieu 

A  islionfieur  MatlUrt  ,feigneur  deSourche,  Con- 
feiller  &  Maifire  des  T^eqaefte s  or- 
dinaire de  l' Ho  fiel  du  %oy. 

lldefiritU  ffî^fê^fâ  O  w  :  le  n'eulfe  iamais  penféque 
eaUmkédt  ^  :^N^j  ^  le  plaider  en  fon  nom  apportait  tâe 
ce**    W  vj  f&àSd  _,  debenedi&ionsde  Dieu,  comme  il 
Uumom     ïè^Èt^g^M  rait.Croyez  que  ce  n  eitoitpaslans 
raifonquece  grand  plaideur  d'Abbé  deliroit 
que  de  quarante  ou  cinquante  procez  qu'il  a- 
uoit  ,  onluy  en  laùTaft  deux  ou  trois  pour  paf> 
Ter  fon  temps.Eftes-vous  homme  lent  &paref 
feux  ?  ne  faites  nulle  doute  que  ne  trouuiez  af- 
fez  de  fujet  pour  deftourner  les  embufehes 
d'oifiuete.  Il  ne  vous  faut  point  plus  beau  ref- 
ueille-matin  qu'vn  procez.  Eftes  v  ous  haut  à  la 
main,  ou  defdaigneux,  vous  aurez  atfez  de  loi-, 
fir  pour  apprendre  à  courtifer  non  feulement 
vos  luges  y  ainsvosAduocats  &c  Procureurs, 
voire  iufques  àleurs  Clers.    Si  d'vn  efprit  en- 
gourdi,voustrouuerezprou  d'inuentiô  pour 
vous  garentirdesfurpriles  dont  on  vous  vou- 
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droit  prcucnir.  Si  hôteux,  la  necefïïté  vous  en- 
feigned'oftcr  celle  taye  de  vos  yeux,  &  vous 
rendre  pluftoft  importun,  qu'autre.  Siauarir 
deux,  mon  Dieu  comme  ce  beau  mefticr  vous 
endifpenie.  Car  il  n'y  a  marchandife  en  Fran- 
ce qui  couftetant  que  la  Iuflice.  Tant  il  faut 
palier  par  diuerl  es  mains,  à  touteslefquellesil 
faut  fon  offrande  :  8c  pour  l'enuic  que  nous 
auons  d'atteindre  au  dellus  de  nos  dedans, 
nous  ne  penfons  pas  que  cela  nous  coude ,  iuf- 
ques  à  ce  que  nous  voyons  le  fonds  de  nos 
bources.I'ay  fait  efpreuue  de  tout  cela.  Quand 
ie  plaidois  feulement  pour  autruy,ie  ne  voyois 
Meilleurs  delà  Cour  qu'auec  dignité,ie  nelor- 
tois  de  mon  licb  qu'à  mes  bonspoinéls  &  aifaiv 
ces,  ne  remuois  monefpritqu'ainlî  comme  il 
me  plaifoit.  Maintenant  ie  fuis  tout  an  tre  hom- 
me:deuxprocezquci'ay  en  mon  nom  m'y  ont 
inuité.  Cefont  de  grandes  bénédictions,  ie  ie 
confelfe  ,  mais  Dieu  vous  en  vueille  garder. 
C'eft  allez  ry  pour  vn  plaideur,il  eft  temps  que 
icvousdieàboncfcient,queienepenfepoint 
qu'il  y  ait  palîion  plus  aiguë  que  celle  là,  ne  qui 
produife  tant  de  tintoins  en  nos  telles.  le  n'en 
excepteray  les  trois  bourrellesde  nosefprits: 
l'amour,rambition,&l'auarice.  Car  en  celle 
cy  il  y  a  prelquc  vn  meflange  des  deux  derniè- 
res enfemble,  accompagné  d'vndelir  de  ven- 
geance, qui  produit  de  merueilleux  eifects  en 
nous.  L'Italien  dit  que  nul  ne  fçait  quel  plailir 
c'eft  de*fe  venger,  linon  celuy  qui  a  receu  l'in- 
mre.A  Dieu. 

Ll    iiij 
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tA  Théodore  Tabuler  fin  fils. 

l  ^i^Cî^  V  i  s  que  Dieu  m'a  fait  tant  de  bien 
tant  ta  (on  ^fPÇ^  I  quei  aye  peu  vous  eileuer  du  bas  aage 
)f/ji7  »««  ^?§LS*  des  cicolcs  pour  entrer  maintenant  en 
/r^e  ?**'  quelque  honneftc  profeiîion  ,ie  vous  veux  c(- 
a°,  t  crirélaprefentéjnoh  par  forme  de  lettre  miili- 
AùuQMt.  ^  >  ains  comme  vne leçon  queie  délire  eltre 
empxainte  en  voftre  cœur  toutle  temps  de  vo- 
ftre vie.  Dés-lors  queie  vous  mis  au  collège, 
mon  premier  projeci  fut  de  vous  deftiner  à  Te- 
flatd'Aduocat.  Quieftceluy,auqucl,graces  à 
Dieu,  i'ay  acquis  quelque  degré  entre  mes  cô- 
pagnons.  Ne  voulant  encecyreflemlplerplu- 
iieurs  autres  de  noftre  ville,  lefquelsfevoyans 
aduancez  en  quelque  eflat,  n'imaginent  autre 
choie  finon  de  promouoir  leurs  en  fans  à  plus 
hauts  eftats.  Quant  à  moy,  laloy  me  plaiftinfi- 
niement  que  Ton  dit  auoirefté  obieruee  tant 
en  Egypte,que  Sparte,  efquelslieuxily auoit 
certaines  vacations  quife  tranfmettoient  fuc- 
ceiîiuementdepereàrîls.  Non  toutesfoisque 
ie  voululîe  faire  celle  reigle  perpétuellement 
fiable ,  iinô  entant  queie  trouuerois  les  enfans 
y  eftre  enclins  :  car  fur  tout  il  ne  faut  forcer 
leurnaturel,autrement  celeroit  corne  les  G eâs 
mal  appris,  vouloir  guerroyer  le  ciel.  I  e  v  ous 
ay  deidné  à  ceft  eftat,nô  feulemé  t  par  ce  que  i'y 
auois  receu  quelque  Denediclion  deDieumiais 
auiïl  d'autant  que  dés  voftre  enfance,  vous  fai- 
fant  déclamer  ,ievous  y  trouuois aucunement 
difpofé.  Et  auili  qu'il  me  femble  entre  tous  les 
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eftatsn'y  en  auoir  que  trois,  qui  doyucnt  élire 
iingulierement  folénilez  :  celuy  de  Prcichcur, Trois  eflats 
del'Aduocat    du  Roy  en  vu  Parlement ,&  de  1"  «** 

\>  a    i  i  i    (enf  frits- 

1  Aduocat  des  parties,  comme  ceux  aulqucls a,  ,tj/r}eut 
l'homme  qui  a  du  fonds  peut  Faire  demoniha-  entremm^ 
tion  publique  des  grâces  que  Dieu  a  intuics  en 
luy,pius  qu'en  nuls  autres. Vray  que  ie  mets  au 
premier  rang  le  Preicheur,  nonieulemét  pour 
îefu  jet  qu'il  traite,  qui  cil  de  la  Religion ,  mais 
aufïi  qu'il  n'y  a  celuy  des  clcoutans,de  quelque 
cftat  &  condition  qu'ilioit,  qui  ne  vienne  à  ion 
Sermon auec toute tubmillum  ,  &pour  y  ap- 
porter créance.  le  mets  l'Aduocat  du  Roy  au 
fécond,  lequel  comoignantauecion  efpric,la 
dignité  de  ion  office,  rend  les  opinions  beau- 
coup plusperiuaiiues.  Et  en  tiers  Heu  l'Aduo- 
cat limple,  que  ietrouue  beaucoup  pluspeni-  * 
ble  que  les  deux  autres,  pour  auoir  le  plus  du 
temps  non  feulement  à  combatre  l'Aduocat  de 
fapartie  aduerfe,ains\nAduocatduRoy,c\:  en- 
cores  vn  Prelîdentquiie  peut  donner  p-ermif- 
iîon  de  le  rompre  iclonque  lesoccalionsTad- 
monneftent.MaisauiïI  quand  il  vient  à  chef  de 
ion  entrepriie,  il  ic  rend  beaucoup  plus  aléa- 
toire cvrecommandable  que  les  autres.  Etiur 
tout  en  ces  trois'efpecesd'eftats,onade  con- 
tenter &c  iatisfaire  aux  oreilles  d'vn  grand  0$***  cn 

t-i  .    ■      i    n  .       .        .,.      °  -vient      an 

ineatre,  qui  n  elt  pas  vn  petit  aiguillon  pour  * 
nous  excitera  bien  faire.  La  première  recom-  y  doit  *t>- 
mandationdonequesqu'auez  entrant  au  bar- />aw  imt 
reaujieradevousarmerde  deux  chofes,d'vne  (,tonr-e  v9~ 
bonne  volonté,  &  d'vne  continue.  l'en  ay  veu 
venir  au  Palais  auec  vue  délibération  d'v  bien 


lonté  auec 
"jn:  conti- 
nue. 
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faire,  mais  la  longueur  de  l'eftat  fe  tournant  en 
eux  en  langueur,  leur  faifoit  changer  de  pro- 
pos ,  8>C  mettre  leurs  efprits  en  autre  fuject. 
Q^oy  faifant,  tout  ce  qu'ils  auoient  édifié, 
s'eluanoiiilïbit  en  fumée.  l'en  ay  veu  d'autres 
fréquenter  le  Palais  auecvnelongueafïiduité, 
mais  d'vne  volonté  fi.  froide  ,  qu'ils  font  du 
tout  demeurez  en  friche.  le  délire  le  mariage 
de  fvn  ôc  de  Fautte:  alfeuré  que  quiconque 
en  vfera  de  cefte  façon,  s'il  n'arriue  au  premier 
rang,  pour  le  moins  ne  fcra-il  des  derniers. 
Et  par  ce  que  reftat  auquel  ie  vous  ay  voiié, 
..  eift  part  en  la  lurifprudence,  part  en  l'Ora- 
a  J    „*  toire.  Au  resard  du  premier  poincc,  enco- 
9^/i  au  f.res  que  les  anciens  ayentlur  tout  délire  la  me- 
ç.c/ue    U  mokeauIurifconfulte,fi  cft-cequ<çienepuis 
ntemeire.   COndefcendie  à  leur  opinion  :  quakt.  à  moy 
ie  combats  pour  le  iugement.  La  mémoire 
%  fans  le  iugement  n'eft  rien  en  iAduocat  :1e  iu- 

gement làns  mémoire  eft  beaucoup.  Nous  ap- 
pelions noftre  eftude  Iurifp  rudence:  pour  mô- 
tirer  qu'elle  confifte  plus  en  la  prudence,  &c 
L*u»ne   Par  confequentau  iugement.  Vray  que  qui 
Mttoc*t .  peut^uoir  ïvn  ôc  l'autre  enfemble,avnbicn 
dott   autc grand  aduantage  fur  fes  compagnons.  Ccfte  / 
toute  ^-prudence  nes'acquiert  que  par  I02  vfage.Par- 
rendre  ^  cant  il  vous  faut  rendrelur  voftre  arnuee  alli- 
dneut.      duelauditeurau bacreau(où l'on  digère  vraye- 
ment  les  loix)baftir  voftre  eftude  furlvftude 
de  ceux  qui  plaident  >ne  vous  donner  aifémét 
loy  de  les  controller,  ains  tout  ainfî  que  ce 
Grand  Pline  en  toutliurc,  aulïitrouuer  tou- 
lioursquclque  chofe  dont  faciez  voftre  profit, 
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voire  en  ceux  qui  sôc  de  moindre  merite.L'ad- 
tnirationqui  fe  loge  en  vn  ieune  homme,  luy 
cft  vn çrâdproerez pour l'aduenir.C'cftla me.  ?et*?l* - 
re  des  lcicnccs.Et  ie  ne  veis  ïamais  nomme-'     \ 
lur  lequel  il  n  y  euft  beaucoup  a  redire,  qui  a:iteune 
trouue  beaucoup  à  redire  aux  autres. le  fçay  homme. 
bien  qu'apresauoir  quelque  temps  prcftél'au- 
reillc,  vous  aurez  parc,  auec  l'aide  de  Dieu, 
comme  les  autres,  aux  plaidoiries.  Et  d'au- 
tant que  ce  noble  exercice  a  plus  de    pattici-  Q*dfa** 
pationauec  l'ancien  Orateur  de  Rome  que  '■>  ,e   '4~~ 
Iurifcôlulte,ie  vous  diray  deuxmo  ts  de  ce  qu'a 
m'en  femble.     N'attendez  point  icy  que  ie 
vous  enfeigne  tous  cesmafques  d'oraifonqui 
nous  furent  rcprcicntcz  en  ce  iiibiet  par  les 
anciens  Grecs  éc  Romains,  en  combien  de  fa- 
çonsil  faut  diuerfifier  Ton  bien  dire, la  manière 
de  remuer  les  pallions  de  ceux  qui  eicoutent, 
la  clo.fture  aggreable  d'vne  ciaufule,  &  vne 
infinité  de  Celles  fleurettes  dont  leurs  Hures  & 
enieignemcns  l'ont  farcis.  Tout  l'artifice  que 
i'entends  icy  vous  donner,  eft  de  n'vfcr  point 
d'artifice:  ie  veux  que  vous  foyez  prud'hom- 
me: quand  ie  dis  cemot,ieditout. Etcequc 
Demofthene  difoicque  la  première, féconde,  j^,'erepiS(e 
&  troifieme  partie  dei'Oratcurgifoit  envne  de     iM* 
belle  ordonnance  defon  corps  &  de  ion  parler  uoeateft 
ie  l'approprie  à  lapreud'hommic.  Le  but  où  *$????"• 
vife  l'Aduocat  par  fes  plaidoiries  cil  de  perfua-      om'"L 
der  les  luges:  &  on  le  laiife  aifcment  mener 
aria  bouche  de  celuy  qnel'ô  eitimehômede 
ié:au-cô traire foyez en reputatjtp  de  mefchâr, 


l 
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apportez  tant  d'élégances  &c  hypocrifies  de 
Rhétorique  qu'il  vous  plaira  ,  vous  délecte- 
rez dauantagc  les  aureillesde  ceux  qui  vous  ef- 
coutét,  mais  les  persuaderez  beaucoup  moins, 
parce  que  chacun  le  tiendra  fur  fes  gardes 
pour  l'opinion  qu'il  aura  de  vous.  Ne  vous 
chargez  point  de  cauie  que  nela  pendez  bon- 
ne:carenvainpéferez  vous perfuader  vos  lu- 
ges, fi  vous  n'eftes  le  premier  perfuadé  de  vo- 
itre  caufe.Côbatez  pour  la  vérité,  &non  point 
pourlavicloire.Maisces  deux  derniers  prece- 
ptesfont  inutiles  ;  parce  que  la  preud'hommie 
les  apporte  tout  d'vne  fuite  quand  &(by.  Au 
demeurant  ie  ne  defire  pas  que  foyez  feulemé t 
preud'homme,iefouhaite  que  cefte  preud'hô- 
miefoit  armée  d'vne  vifueforce,pour  terralfer 
levice,fouftenirvertueufcmentlepauurearrli- 
géjfairepauoisdevoltre  confcience  contre  les 
efforts  des  plus  puilfan s,  qui  veulent  abufer  de 
leur  authoricé  &  grandeur  à  la  ruine  des  plus 
foibles.  Oftez  de  voftre  telle  cefte  courtifanie 
que  ie  voy  eftre  pratiquée  par  quelquesvns, 
qui  ne  fe  veulent  charger   de  caufes  contre  les 
grands,pour  ne  leur  defplaire.Encores  que  fur 
le  champ  vous  leur  deiplaiiiez ,  fi  eft-ce  qu'à  v- 
ne autre occalion,  reuenansàleur  mieux  pen- 
fer,  ils  vous  prendront  pour  leur  Aduocat, 
voyans  qu'aurez  bien  Se  rid clément  feruy  vos 
parties  encontr'eux.    Cespropoiitionseftans 
imprimées  dâs  v ous,il  me  femble  qu'il  y  a  deux 
chofesque  deuezfoigneufement  obferuenl'v- 
ne  de  contenter  au  moins  mal  qu'il  vous  fera- 
poilible  ceux  qui  vous  choiiiront  pour  leur 
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Aduocat:  l'autre  de  ne  mcfcontenter  trop 
rudement  voz  parties  aduerfes.  Vous  deuez    r,iu„„tli 
entretenir  voz  chens  d  vne  douce  chère,  ne  p/a/({e   eji 
lesrudoyer,fupporter  de  leurs  importunitezj  éucmemlt 
faifantee  perpétuel  iugement  en  vous,  qu'il  ex<:ufaole 
n'y  a  maladie  d'efprit  plus  poignante,  que  de  e^I"  M". 
ceux  qui  plaident  en  lei#s  itoms.  Non  toutes 
fois  que  ie  veille  que  liez  voz  opinions  à  leurs 
pafîionsjli  vous  penfez  pouuoir  aporter  hon- 
n elles   remèdes  à  leurs  caufes,  il  ne  les  faut    • 
oublier.  Sinon,  c'eft  pécher  contre  le  fainct 
Efprit,  de  les  repaiiîrede  vaines  efperances  en 
leur  adminiftran  t  ie  ne  fcay  quels  moy  ens,plus 
familiers  au  Palais  queie  ne  voudrois,  pour 
tenir  les  chofesen  longueur.  Ce  (ont  autant 
d'artifices  de  la  ruine  des  paumes  gens.  En 
vfant  delà  façon  que  ievous  dy,  vous  abon- 
derez moins  en  pratique,  mais  elle  fera  plus 
folide,  &  honorable.  Entant  que  touche  voz 
parties  aduerfes,  donnez  ordre  s'ileftpoiïîble    l'acI- 
d'attremper  voz  plaidoyers  de  modeftie  :  ia-  «ocat.  'doit 
mais  la  modeftie  ne  fut  malfeante  à  nul,  ôc  par  e^"  m0~ 
efpecial au  ieune homme. Non  toutesfoisque  ammene' 
ievueille  qu'elle  fe  tourne  en  preuarication. 
Cela  dépend  de  la  prudence  de  l'Aduocat,  de 
pefereequi  eft  necelfaire  de  taire  ou  dedirt 
en  fa  caufe.  L'on  dit  que  Philippe  Roy  de 
Macedone  ayant  à  fa  fuite  vn  feigneur  qui 
auoit  trahy  ion  pais  en  fa  faucur,  &  le  gra- 
tifiant de  penfions  pour  le  bien  qu'il  auoit 
receudeluy  :  ce  feigneur  feplaignitàluy  de  ce 
que  quelques  gentils  hommes  Macédoniens 
l'auoyent  appelle    traiftre,  dont  il  efperoit 
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auoir  bien  grande  repartation:  ce  (âge  Roy 

fans  s'enaigrir  autrement,  luy  refpondit:  que 

les  Macédoniens  eftoyent  de  leur  nature  gens 

ruiliques,  qui  ne  pouuoyent  reprefenter  les 

choies,  qu' auec  lanaïfucté  de  leurs  paroles. 

S'ily  a  de  la  malefacon  exemplair e,ie  ne  penlc 

point  qu'il  la  fall»  diifimuler  :  es  autres  chofes 

îe  feray  bien  d'aduis  que  l'on  pardonneàla 

pudeur  des  perfonrres.  Vous  ne  deuez  vous 

prefenter  au  public  que  bien  préparé  de  voz 

caufes  :  le  leul  objet  de  ce  grand  tribunal  vous 

doit  en  cecy  feruir  de  leçon.  Voz  plaidoyers 

ne  feront,  ni  trop  briers  ,  ni  trop  longs, la 

briefueté  caufe     fouucnt    lobfcurité  :  &  la 

longueur  attedie    ordinairement  les  luges. 

Maison  ne  peut  dire  rien  eftre  troplong, 

quand  Ton  dit  ce  qui  fert  neceiïairementàla 

caufe.  Encorcs  vous  diray  ie  ce  mof.Iefcay 

Ou'il  faur  c[uc  nous  choifiiïbns  diuerfesvacationspour 

cftrt  aua-  palier  auec  quelque  commodité  noftre  vie. 

rtaeux  ^«Ieveux  que   foyez  auaricieux ,  mais  d'vne 

Jon      **- noble  auaricc.  del'auarice  devoftrehonneur 
actif". 

&non  de  l'argent.  Les  anciens  colloquerenc 

le  temple  d'Honneur  ioignantceluy  deVertu, 
pour  nous  enfeigner  que  l'honneur  nous  eft 
vmtaiiible  acheminement  à  la  vertu.  Exerçant 
voftre  eftat  de  celte  façon,  ie  remets  le  de- 
meurant de voftre  fortune  entre  les  mainsde 
Dieu,  lequel  vous  deuez  implorer  en  toutes 
voz  actions,  auec  vne  ferme  atTeurance  qu'il 
ne  bille  iamais  ceux  qui  de  cœur  deuot  le 
réclament.  De  ma  partien'oublieray  rien  de 
ce  queie  p  enfer  ay  faire  à  voftre  promotion  ôc 
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aduanccment ,  comme  bon  pcre  :  mais  au 
confeil  que  ie  vous  donne  ,ie  ncieray  iamais 
marry  que  vous  oubliez  d'eftre  mon  fils  :ie 
veux  dire  que  vous  penfiez  cftre  fils  d'vn  père 
qui  n'a  moyen  de  vous  poulfer,&  que  con- 
duiriez voftrc  fortune  comme  fi  elle  com- 
mençoic  de  prendre  fes  racines  en  vous, fans 
mon  aide  &miniftcrc>Il  n'y  arien  qui  perde 
tant  le  Parificn,que  l'opinion  qu'il  a  d'eftre 
fils  d'vn  pcre  qui  a  quelques  biens  &  moyens. 

ui  Monficnr  Chmdon  Secrétaire  du  ^ov. 

&fi&  E  meure  s'il  ne  falloit  faire  mourir//  comb*t 
fiftft   Machiauel  &sô  liure  dedâsvn  feu  lors  M*d>i*uel 
quededâsfoninftitutiô  duPrinceil  futfi  impu-  **'  y",c, 
det  de  nous  raire  vn  chapitre  de  la  ^ccleratelie  [a  scelcr*- 
(ainii  {editil)  parlequeîilenfcigne  comme  le  *?/7?,    j>*r 
Prince  peutparueniràvne  principauté, & s'y  /<rf*^   *l 
maintenir   par  mefehanecté.   Mon  Dieu!  ïzmonyre 
peut  il  hure  que  cette  propoiition  moitrucuie  Prince    ,e 
loit  entrée  en  la  tefte  d'vn  quife  difoit  C hre-^«w main- 
frien,  &  que  les  Ethniques,    qui  n'eurent  tsmrenfon 
ccgnoifïànce   de   la  lumière    de  Dieu  qu'à  efla*    ?*r 

°  j  ,  c  11    ■    mt  chan- 

tatons,  nous  ayent  appris  qu  il  ne  talloit  ^v 
en  nulle  affaire  feparer  l'vtilité  d'auec- 
ques  l'honneur  ,  entendans  par  ce  mot 
d'honneur  tout  ce  qui  concernoit  la  vertu? 
le  lahTe  que  le  mot  de  Sceleratellè  de  foy 
eft  honteux,  &  qu'il  n'y  a  putain  fi  defcheuclee 
en  particulier,  qui neioit  bien  aife  en  public  dç 
contrefaire  la  prude  femme.  Et  toutes  fois 
ceft  homme  de  bien  donne  à  ce  chapitre  le 
frontilpicc    de    raefchanceté.  le  ne  penie 
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point  qu'ilyaic  au  monde  difeours  qui  corn- 
tiene  plus  d'impiété  ,  d'enfeigner  à  celuy  qui 
doit  cure  la  yrayé  image  de  Dieu  en  ce  bas 
eftre  ,  d'acquérir  vne  louucraineté  par  mal 
faire  ,  $c  de  luy  vouloir  faire  accroire  par 
exemple  qu'il  s'y  pourra conferuer.  le  dy  que 
c'eft  errer  en  rbiftoire,iedy  que  c'eft  ferour- 
uoyer  non  feulement  en  dheours ,  ains  en 
fens  commun,  le  ne  nie  pas  que  Dieu  quel- 
ques fois  par  vn  iygcmcntcachénepcrmettc 
quele  Prince  neparuieneàvngrandeftatpar 
cesmoYéscxtraordinaires.&qu'iln'abufedefa 

Ou    après         .r,    ■  .  »  .  •      i-         ^     r     r-  %   ■ 

àfte-Dutta  puiliance  ablolue  au  preiudice  de  lesiubjets* 
fimj  Us  Mais  après  qu'il  s'eifc  ainfi  voulu  iouè'r,ienc 
jhbtep  /"»"  voy  point  que  la  fin  n'en  ait'  efté  toufiours 
la  seule™  trafique,  &?  peu  dire  que  Dieu  ne  jette  les 
te:;e    fan        b  l      lr      I       -i         •  IL   a- 

.  verges  au  reudontilauoit  voulu  chaîner,  ou 

t'rmce,    tl  &  ru 

vante  vaste  peuple,  ou  quelques  particulières  familles, 
tprèt  ^Et  ce  qui  me  rend  encorcs  plus  courroucé 
ftr/xee  .  contre  ce  grand  Machiauel;  c'eft  que  iamais 
Les    pre-  ]-i0rnrnc  nc  fuc  p}us  nouri-y  cn  Ja  lecture  de 

mter- Hures  r  J 

de  Ttte  *■ lte  'Liue  que  luy  ,  telmoms  les  trois  hures  de 
liùe,  jur  D  il  cours  qu'il  feit  fur  la  première  Dccadej  de 
eU  laquelle  combien  qu'iUpeut  tirer  vne  leçon 
MacbtutsU ^Yic  que  îe  fouftiens  ,  voire  dés  l'entrée  de 
Difeours  l'œuurfe ,  toutes  fois  il  eitoit  tombé  en  fens  fi 
condtmitêt  reprouué  ,  qu'elle  luy  paffa  deuant  les  yeux 
fcttifpiitfan  fans -y  donner  aucune  attainte  ,  s'amufant  à 
M* l"  Sœle~  tirer  vn'e  quinte  efsenec  d'autres  hiftoires, 
f'*&ffiJf*fy  taillant   celle  qui  feruoit  à  l'édification 
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ivitsdtu.é,  "es  Roys  &  Princes  fouucrains.  le  repaiie- 
ray  fommairement  ce  que  i'en  ay  l'eu.  Vous 
trouuerez     qu'Amulius    Roy     d'Àlbe    fut 

tué  par 
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tué  par  Romulus  8c  Remus  (es  nepueux  :  Ro- 

mulus  par  les  patrie  es  &fenateursqu'ilauoit 

inftituez  :  Tarquin  le  vieil  par  deux  parties 

qui  faifoyent  contenance  de  s'entrebatre:  Ser-  U  àifiourt 

uius  Tullus  par  Tarquin  ibrgueilleux:&  ce-/'"" /<f-7r<?- 

ftuv  finalement  expulfé  de  Ton  Royaume,  a-  ™'m  RoJ* 

;  r  c      -h    r         r  j         ■  i   **  2l0f"e> 

uec  toute  laramiUe  ians  eiperance  de  régies aUt«arHtn. 

parluniusBrutus  Ton  coufin  germain.  Voilai»/  à 
vn  piteux  fondement  d'vne  fi  grande  princi-/ftWV*'?«w 
pauté.  Mais  qui  confidereraquels  font  les  'VCi„t*rm*b*- 
gemens  de  Dieu ,  il  verra  que  tous  ces  Princes 
cftoyentparuenusà  leurs  eftats  par  fceleratcf- 
fe ,  ou  que  par  la  mefme  voye  ils  s'eftoyét  vou- 
lu maintenir  :  2c  neantmoins  que  quelque  fa- 
ge  difeours  humain  qu'ils  eufifét  apporté  pour 
s'y  conferuer,  Dieu  en  fin.  parîiniufticedcs 
hommes  exerça  en  eux  faiuftice.Iecommen- 
ceray  par  Amulius  :  à  Numitorfon  frère  aifné 
appartenoiti'eftatd'Albe  par  vne  prerogati- 
ue  de  foli  aage ,  toutes-fois  Amulius  luy  ofta  le 
feeptre  des  mains  luy  conferuant  feulement 
la  vie,  pour  Fcftimer  hoftime  de  peu. Mais  crai- 
gnant que  fa'pofterité  prit  à  l'aduenir  argu- 
ment de  remuer  contr eluy  nouueau  defTein,  il 
tuatoutela  lignée  mafeuline  deNumitor  j  & 
quanta  Rhea  ia  fille,  la  feit  rendre  Nonnain 
voilée  :  eftimant  que  le  vœu  de  chafteté ,  ou  el- 
le entroit  j  &lafeure&  eftroitte  garde  enla- 
quelle elle feroit, luy  ofteroit,&renuie,  &  le 
moyen  d'auoir  enfans.  Toutes-fois  tout  au  re- 
boursdefonintention,  Rhea  commet  vnin- 
cefte  par  lequel  elle  eut  d'vne  ventrée  deux 
enfans,  ce  furent  Romulus  <k  Remus.  Dont. 
Tome    I.  Mm 
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Amulius  fon  oncle  aduerti  ioiieàcecoup-cy 
à  quitte  ou  à  double,  «3c  commande  qu'ils  fui- 
fent  fubmcrgez.  Celuy  qui  en  eut  la  charge 
obéit,  &  non  obéit  tout  enfemble.  Parce  qu'il 
les  cxpofaala  mifericorde  du  Tibre  dans .  vne 
aulge.  Et  comme  le  ciel  les  preparoitàvne 
iufte  vengeance  du  tort  qui  auoit  elle  fait  à 
leur  ayeul,  leurs  oncles,  &  leur  mère,-  comme 
fi  le  Tibre  euft  eu  quelque  fentiment,  il  eut 
pitié  d'eux  ôc  les  chaifaàbord,  encores  leur 
falloit-il  nourrùTe  pour  les  fuftenter.  Vne 
Louue  naturellement  impiteufe  les  allaite 
toutes-fois  humainement  de  fes  mammelles. 
En  fin  eftans  nourris  entre  les  parties,  Ôc  ayans 
feeu  leur  condition,  ils  font  vn  amas  de  gens 
perdus  ôc  defefperez,  ôc  auec  ceft  aide  def- 
youiilent  Amulius  leur  oncle  tant  de  fa  vie, 
que  de  fon  Royaume,auquelils  reftablillentle 
bon  Numitor  leur  ayeul  en  la  ville  d'Albe. 
Et  quant  à  eux,  vont  fonder  la  ville  de  Rome 
auec  leurs  adherans  où  Romulus  commen- 
ça de  régner.  Voyez  %uec  combien  de  mef- 
chancetez  Amulius  s'eftoit  penfé  faire  grand 
félon  le  fens  humain,  ôc  toutes-fois  en  vn  in- 
ftant,  lors  qu'il  penfoit  eftre  plus  alfeuré,  il 
veit  fa  grandeur,  &:fonanreurances'efuanouir 
enfumee'Lefemblable  aduint  il  à  Romulus, 
&fousmefmes  gages.  Car  voyant  que  Remus 
fonfrereeftoitvneefpineà  fon  pied,  il  le  tua 
malheureufement  fous  vne  querelle  d'Ale- 
mantàfind'ofterce  corriual  de  fa  penfee.  Il 
s'eftoitpar cemoyen  eftably feul enfaRoyau- 
te',«Scne  voyoitplus  qu'il  y  en  euft  aucun  qui 
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iuypcuft  faire  tefte.  Vray  qu'il n'auoitattainc 
au  deiîus  de  fon  intention.  Par  ce  que  nulle 
femme  ne  vouloit  prendre  alliance  de  maria- 
ge aucc  ces  patrices  quitftoyent  gens  com- 
pofez  de  toutes  pièces, les  vns  bannis,  les  au- 
tres fuitifsde  leur  pais  pour  la  crainte  du  ma- 
giftrat,  comme  ceux  quiauoyentfuiuy  la  for- 
tune d'vn  ieune  Prince  defefperé.  Parquoy 
pour  fonder  fa  principauté  de  tout  poinct  il 
raitencores  deux  traits  tref-mefehans.  Pour 
le  premier  ilbaftitvn  temple  qu'il  dédie  àvn 
Dieu  imaginaire  nommé  Afîlle,  pour  feruir 
de  retraite  à  tous  les  mefehans,  iansquei'on 
leurpeuftmal  faireàTaduenir,  après  qu'ils  y 
feroyent  entrez  &  rendus  citoyens  de  Rome. 
Et  afin  de  trouuer  mariage  aux  fiens,  il  fait 
puis  après  publier  par  tous  les  enuirons  de  la 
ville  qu'il  vouloit  faire  ioiier  des  jeux  magnifi- 
ques ckfolemnels,  aufquels  il  conuia  tousles 
peuples  voifins,  mefmesies  Sabins  par  vne  ho- 
spitalité qu'ils  auoyent  enfemble  :  lefquelss'y 
eftans  tranfportez  auec  leurs  femmes,  enfans 
ôc  familles,  à  peine  furent  les  jeux  ouucrts» 
que  les  Romains  fe  iettent  pefle  méfie  au  mi- 
lieu des  pauures  Dames  Sabines,  lefquelles 
ilsfe  donnent  en  proye,  &  enleue  chacun  fa 
chacune  qu'il  efpoufe  bon  gré  mal  gré  pères 
ôc  mères.  Si  iamais  infidélité  fat  commife, 
fiiamais  on  viola  le  droit  diuin  &  humain  tout 
d'vn  coup,  ce  fut  lors  :  aiuTi  apporta  cela  plu- 
fieurs  guerres  entre  le  Sabin  Se  Romain  :  pour 
aufquelles  mettre  fin,  mefme  paiTintercef- 
fion  des  femmes,  qui  efloyent  polfedees  pat 

Mm   ij 
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leurs  nouucaux  maris,  fut  faite  vne  conclu- 
sion générale  de  paix,  par  laquelle  il  futadui- 
(é  que  tout  ainfi  que  par  le  lien  &  vnion  de 
tels  mariages  les  deux  peuples  Te  trouuoyenc 
eftre  incorporez  de  vnis  enfemble,aufïï  vi- 
uroyent-ils  de  là  en  auant  fous  la  puiflance  v- 
niededeux  Roy  s.  Et  deflors  de  deux  Repu- 
bliques on  en  feit  vne  qui  fut  régie  par  l'entre- 
miledeRomulus  Roy  des  Romains,  &Ta- 
tiusRoy  des  Sabins;  vray  que  l'vn  &  l'autre 
auoy  ent  leur  Sénat  feparé,  dont  ils  prenoy  ent 
aduis,  &  puis  par  commune  conférence  le 
rapportoyent  enfemblement  pour  fuiure  ce 
qui  feroit  plus  expédient.  Ceft  eftabliflement 
paira  quelque  temps  par  diilimulation  &  con- 
niuence  delà  part  de  Romulus,  mais  comme 
il  eftoit  impatient  de  corriual  ;  auffi  donna- 
il  ordre  de  faire  mourir  Tatius,  quoy  que 
foitiamaisilne  nrit  punitiondes  meurtriers. 
Qui  monftre  allez  qu'il  y  auoit  confenty.  Et 
depuis fevoyât  auoirattaintaufommetdefes 
defîrs,  commença  deflors  à  empiéter  la  tyran- 
nie fur  les  patrices,  &  de  les  vilipender. Qui  les 
occafionnaenfin  de  le  tuer.  Ainfi  vous  voyez 
vne  punition  exercée  encontre  luy  fur  vne 
querelle nouuelle  :maisàmon  iugementpro- 
uenue  d'vne  vrayeiuftice  de  Dieu,pour  le  cha- 
ftier  des  mefchâcetez  qu'il  auoit  exercées  pour 
régner,  contre  R émus,"  les  Sabins,  &  Tatius, 
Ce  quei'ay  maintenante  vous  cfcrire  contient 
vne  plus  grande  ôc  longue  chaifne  devengeâ- 
ces que  Dieu  permit,  pour  feruir  d'exempleà 
tousRoysdenegaigner  leurs  eftats  par  fcele- 
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ratelfe.  Tarquin  le  vieil  eftranger,  homme 
riche  &  opulent,  pour  fe  garentir  de  l'cnuie 
des  fiens  quitta  par  le  confeil  de  Tanaquil  fa 
femme  le  pays  d'Hetrurieoù  il  refidoit,  &  Te 
vint  habituer  dedans  Rome  5  où  il  fceut  fi 
bien  diflimuler  fon  naturel  par  beaux  fem- 
blans,  que  non  feulement  il  gaigna  la  bonne 
gr  ace  du  Roy  Ancus  Marcius,mais  qui  plus 
eft  entra  en  opinion  enuers  luy  d'vne  crefgran- 
de  preud'hommie.  Qui  fut  caufe  que  mou- 
rant il  luy  recommanda  fon  Royaume,  & 
le  créa  tuteur  de  fesenfans  mineurs,  eftimant 
qu'il  n'y  auoit  meilleur  moyen  de  leur  con- 
cerner fon  eftat  qu'en  le  defpofant  es  mains 
d'vn  fi  homme  de  bien.  Mais  il  n'eut  pas  les 
yeux  fi  toft  clos,  que  par  lourdes  pratiques 
ôcmeneesilfefeit  proclamer  Roy  de  Rome, 
tant  par  le  peuple  que  le  Sénat.  Ceftuy  fça- 
chant  que  par  voyes  indirectes  ileftoit  par- 
uenuàceftc  grandeur,  eflima  que  pour  s'y 
conferuer ,  il  y  deuoit  apporter  de  l'artifice, 
créa  cent  autres  Sénateurs,  pour  eftre  de  fa 
faction;  eftimant  qu'autant  de  nouuelles  créa- 
tures de  fa  main,  luy  feroyent  autant  de  fup- 
port  contre  les  confpitations  8c  embufches 
que  Fon  pourroit  faire  contre  luy  :  il  amufe  le 
peuple  par  diuerfité  de  jeux  annuels  qu'il  in- 
troduifit,  donne  police  de  feance  en  iceux  à 
vns  &  autres  magiftrats  pour  les  contenter, 
fait vneinfinitéd'ouur âges  publicques  pour 
feruir  d'amufoir  au  peuple.  Toutes-fois  pour 
fin  de  la  tragédie,  après  auoir  régné  plufieurs 
ans,  les  deux  enfans  d' Ancus  Martins  le  font 
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aliafliner  par  deux  paftres,  feignant  deluy  de- 
mander iuftice  d'vne  querelle  qu'ils  auoyent 
enfemble.  Ni  pour  cela  ne  furent  ils  reftablis 
en  l'ancienne  dignité  de  leur  père:  Car  le  ciel 
couuoit  vne  plus  notable  vengeance  contre 
la  mémoire  de  Tarquinle  vieil.  Aufïi  n'eftoit 
ce  pas  vne  petite  perfidie,  d'auoir  ofté  la  cou- 
ronne aux  pauures pupils qui luy  auoyent  efté 
donnez  en  depoft,  comme  ceux  que  nous  de- 
uons  auoir  en  pareille,  ainçois  plus  grande  re- 
commandation que  noz  proprWenfans,  lef- 
quels  nous  acquérons  aux  defpens  de  noftre 
vegetatiue  feulement,  8c  ceux-cy  fous  vne 
réputation  de  preud'hommie  que  nous  a  uons 
acquifeparmy  le  peuple.  Tanaquil  femme  de 
Tarqnin  ayant  dés  fa  ieunelfe  efté  nourrie  en 
lafeience  de  deuiner  fort  familière  aux  He- 
truriens,  imagina  que  SeruiusTullus  eftoitné 
pour  eftre  grand  Roy,  ores  qu'il  fuft  né  d'vne 
femme  efclaue,  8c  qu'il  fuft  vn  enfant  baftard, 
qui  n'auoit  cognoilfance  de  fon  père.  Et  ce 
d'autant  qu'en  fon  dormant  on  auoit  veu  re- 
luire vn  grand  feufurfon  chef.  Cela  fut  cau- 
ie  qu'elle  mefme  procura  le  mariage  d'vne  iïé- 
ne  fille  &  de  luy.  Comme  doneques  Tarquin 
le  vieil  eut  efté  blecé&  retiré  par  la  Roy  ne  fa 
féme  en  vne  chambre  où  il  mourut  toft  après, 
cefte  Dame  foliciteàl'inftant  mefme  Seruius 
fon  gendre  de  s'emparer  des  forces,  &  pour  y 
apporter  quelque  fueille ,  donne  à  entendre  au 
peuple  que  le  Roy  fon  mary  eftoit  vif,  8c  qu'il 
auoit  commandé  à  fon  gendre  de  prendre  la 
charge  des  affaires  en  main,  pendant  qu'il  rc- 
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uiendroitenconualefcence.  Ce  qu'il  fait,  &  fi 
dextrement,  que  fans  attendre,  ni  l'authqrité 
dupeuple,  nf  du  Sénat,  luy  mefme  par  vne 
puiiranceabfolue  s'inftalle  Roy.  Ce  qui  n'a- 
uoitiamaiseftéfait:&  pour  fondera  meilleu- 
res enfeignes  foneftat,  d'vn  cofté  il  baille  en 
mariagesies  deux  filles  à  Tes  deux  beaux  frères 
Tarquin  &  Aruns,d'vn  autre  cofté  apres  auoir 
radoubé  lapremiere  faute,  &s'eftre  faiteon- 
firmer  enfa  Royauté  parle  Sénat  ôdepeuple, 
il  publie  vne  infinité  deloixpolitiquessobtiét 
plufieurs  victoires  contre  les  peuples  étran- 
gers, Sz  règne  quarante  quatre  ans.Toutesfois 
lors  qu'il  penfoit  fon  eftat  eftre  cloiié  à  doux 
de  diamant,  &  que  le  long  laps  de  temps  euft 
enfeuely  fous  le  cercueil  d'oubliance  la  mé- 
moire du  tort  qu'il  tenoit  à  fes  beaux  frères  de 
gendresj  le  temps  fufeite  fa  fille  mefme ,  qui 
exhorte  ion  mary  Tarquin  à  recouurer  l'eftat 
furfonpere,&de  le  tuer.  Chofe  qu'il  entre- 
prit, &  exécuta  vigoureufement,  n'ayant  au- 
tre inftigatcur,&  promoteur  de  celle  entrepri- 
feque  Ta  fille  contre  le  père:  laquelle  mefme 
voyant  le  corps  de  fon  père  mort  fur  la  place, 
patfaauec  fon  char  dellus  luy.  Voyez,  ievous 
prie,  quelle  eft  la  piteufe  fin  deceftehiftoire. 
Tarquin  le  vieil  homme  nouuellement  adopté 
dans  Rome  fe  fait  couronner  Roy.  Seruius 
T.ullus  naturellement  efclaue,  apres  fon  decez 
obtient  pareil  tiltre.  Ceftuylàau  defaduanta- 
ge  de  fes  pupilles  :  ceftuy  aùpreiudicedesen- 
rans  mefmes  de  Tarquin,  n'ayant  autre  olus 
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prompt  confeil  pour  ce  faire,  quela  mère  mef- 
me  de  ceux  autquels  appartenoit  en  droidbe 
ligne  la  couronne  :  &,  quieftle  comble  de  ce- 
fte  miferable  hiftoire  ,  ceftuy-là  fut  tué  par 
deuxpaftresà  l'inftigation  des  enfansduRoy 
Martius:  ceftuy  par  fon  gendre  à  la  fufcita- 
tion  de  fa  propre  fille.  Et  vrayement  voila  l'e- 
xécution d'vn  grand  Se  celebreArreft,qui  doit 
enfeigner  à  tout  Prince  de  n'entrerpoint  par 
mefehanceté  à  vne  principauté.  Ce  meurtrier 
Tarquin  dernier  régna  depuis  auec  vne  façon 
il  eitrange,  qu'il  fut  iurnommé  l'Orgueilleux, 
defdaignant  le  confeil  des  Pères,  tyrannifant 
à  outrance  le  peuple  ,  voire  iufquesà  violer 
la  femme  d'vn  fi  en  parent  &  Sénateur.  auiïï 
Dieu  permiil  pour  clofture  de  ce  ieu,  qu'il 
perdit  entièrement  fon  Eftat  :  fans  efperance 
derefiburccpourluy  ôclesfiens.  Et  cemefme- 
ment  parie  moyen  de  lunius  Brutus  fon  cou- 
iin  germain-.lcquel  de  la  corruption  dVneMo  - 
narchiebaftit  vn  Eftat  entremefléderautho- 
ïité  des  Potentats  &  du  peuple.  Qui  a  eftél'vn 
des  plus  grands  qui  iamais  ait  eftéaumôde.En 
effeâ:  voi  la  la  fin  des  premiers  Roy  s  de  Rome, 
quivoulurétou  paruenir  oufemaintenir  par 
fceleratefTe  enleursRoyautez.  au  côtraire,vous 
trouuerez  vnNuma,vn  Hoftilius,  vn  Martiusa- 
uoir  eu  fins  douces,caImes,&  tranquilles,  telle 
qu'auoyéteftéleurs  dignité  z,aufqu  elles  ils  e- 
ftoyentarriuez,&  s'y  eftoyent  maintenus  par 
les  voyes  ordinaires  qui  font  régner  les  bons 
Roys.  Pleuftor'  àDieu  que  Machiauelaulieu 
de  plufieurs  autres  difeours,  nous  euft  feruy 
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de  ce  premier  mets ,  comme  fai£l  ce  grand  Ti- 
teLiue.    le  croy  que  cefte  feure  leçon  euft 
mieux  vallu  pour  l'initrudiô  de  nos  Roys^  que 
toutcequ'il  a  deduic dedans  (es  crois  hures  : 
ou  pour  le  moins  cela  luy  euft  feruy  de  bride 
pour  ne  faire  point  dans  Ton  Prince  vn  chapi- 
tre delà  mcfchanccté.    Mais  que  m'amufe-ieà 
vousfolennifer  ces  exemples?  le  ne  veux  que 
le  Machiauel  mcfmes  pour  le  condamner.  Les 
fages  autheurs  voulans  bailler  quelques  inftru- 
c~tions&:  mémoires  aux  Roysdebien  régner, 
leur  reprefenterent  des  Roys  preud'hommes 
&  guerriers,  pour  leur  feruir  de  miroiier  ôc  e- 
xemple.    Ainfi  Xenophon  drelfa  fa  Cyrope- 
diefurlemodelledu  Roy  Cyrus.  r  Ainii  l'au- 
theur  de  Marc  Aurelle  nous  propofâ  «e  grand 
Empereur,  à  fin  que  fur  ce  patron  les  autres 
Princes  formalfent  leurs  deportemens.    Ma-  l'exemple 
chiauel  au  contraire  nous  baille  pour  exemple  Ae  c"(*r 
.d'vn  très-grand  Prince,  le  plus  mcfchant  qui  jff*^ 
fut  oncquesjiï  vous  croyez  à  tous  ceux  qui  ef-  dùàad 
criuirent  de fon  temps  après  fa  mort  :  ce  (ut  fait  eflat 
CefarBorgia.  Or  au  mefme  chapitre  où  il  ra-  entre  Us 
conte  lesfruids  que  la  fceleratefle  apporte  aux  ?r'»ce*elut 
Princes  (ïe fuis  contraint  d'vfer  fouuent  de  ce  /^°'^X-" 
mot,  comme  eftantceluy  qu'il  employé  en  ce  femr  par 
lieu  là)  il  recite  l'hiftoire  de  Borgia  ,  qui  auoit  mefchAn- 
entrepris  durant  vn  foupper  ,  faire  mourir  '***">»• 
quelques  Cardinaux,perfonnages  d'honneur,  J£fat  * 
quin  eftoyëntde  fa  faftion ,  ny  du  Pape  Aie-  Mach/aue! 
xandre  fon  père  :  &  pour  y  paruenir  auoit  dô- 
né  charge  aufommelîier  de  leur  donnera  boi- 
xe  du  vin  qui  eftoit  en  quelques  bouteilles  qu'il 
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auoitempoifonnees,eftimant  qu'ayant  la  fin 
deceux-cy,il  viendroit  puis  après  aifementà 
chef  de  (on  deilein,  qui  eftoit  de  fe  faire  Roy 
delà  Tofcane.  Grand  confeil(  ce  dit  ce  grand 
précepteur  des  Princes)  mais  il  ne  voit  pas 
que  lors  que  Borgia  penfoit  auoir  attaint  au 
deiîus  de  Ion  entreprife,  Dieu  diffipe  en  vn 
inftant  fes  confeils,  &  veut  que  le  fomraeilier 
mefprenant  donne  du  vin  empoifonné  à  Bor- 
gia &àion  père,  qui  en  moururent  quelque 
temps  après:  8c  les  autres  defignez  par  celte 
malheureufe  trahifonàla  mort  s'en  retour- 
nerentiains&fauues.  Parlez  à  vn  Machiaue- 
i  lifte,  il  vous  dira  que  c'eftoit  vn  b-raue  projet 
bien  tramé.  Mais  vn  homme  de  bien  rappor- 
tera fa gement  celle  mort  à  vne  grande  proui- 
....  déce  de  Dieu,  qui  veut  que  les  mefchâs%inces 
*  '!.  L  ...,*.  prennent  vne  fin  malheureufe.  Nousfommes 
rojs.  les  ioiiets  des  Roys,lesRoys  font  les  îoiiets  de 
Dieu. Ilsfontles  procezau  peuple: le  peuple 
à  eux  au  femblable  par  les  bénédictions  ou 
malédictions  qu'il  leur  donne"  félon  leurs  mé- 
rites ou  démentes:  fur  lefquels  Dieu  le  grand 
Iugedenousinterpofe  puis  après  fes  parties. 
TeiPrincepenfeeftrebienaireuré  en  fens  hu- 
main, lequel  à  vn  cil  d'œil  voit  toutes  fes  opi- 
nions renuerfees  ,  &  fe  trouue  fi  malheureux 
que  le  plus  grand  heur  qu'il  ait,  eft  de  trouuer 
de  l'eauepour  boire  dedansle  creux  de  fa  main 
pour  eftancher  fa  foif,  comme  Darius  Roy 
de  Perle,  après  la  victoire  d'Alexandre  :  ou 
bien  de  rencontrer  homme  quilevueillemaf- 
facrer,  pour  mettre  fin  aies  mifer  es  :  ce  que  le 
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cruel  Se  impitcux  Néron  ne  peut  trouuer  après 
auoir  exercé  toutes  fortes  de  tyrannies  contre 
ion  peuple.  Iefouhaiteroisquetous  ceux  qui 
approchent  les  Princes  euifent  ces  miroviers 
deuant  eux, pour lesleur  reprefenter,  &non 
ce  malheureux  autheurque  îe  voy  eftre  chery 
&  honoré  prefque  de  tous  les  courtizans,dont 
la  condition  eft  telle ,  que  tout  ainfî  qu'ils  font 
nez  pour  eftre  exclaues^  auiîi  ne  projettent-ils 
rien  que  de  rendre  les  autres  eiclaues.  E  (limant 
quec'cft  vn  grand fecret  de  nourrir  leurs  mai- 
ftres  en  ces  propositions  excrauagantes  ôc  mi- 
ferables.Vousapprouuez  donequesl'autheur 
del'Antimacbiauel(direz-vous.  )  Il  y  a  des 
extremitezenluy,  comme  en  l'autre.  En  ce 
quilfe  conformera  à  la  Iuftice,  &  au  repos  du 
bien  public,  ieferay  volontiers  desfiens:  Mais 
fipar  propofitions  erronées,  il  veut  exciter  à 
murmurelesfujetsencôtreleur  fouuerain  Ma- 
gistrat, ie  le  condemneray  tout  à  faid.  A  Dieu. 

A  tJMonfieHr  Chandon  Secrétaire 
du  'Roy. 

E  difeoursqueievouseferiuy  der-  C9mi;mb 
nierement  iurles  vengeances  que  R^mama. 
Dieu  voulut  eftre  exercées  con-  uottl'ejprit 
tre  les  premiers  Roys  de  Rome  ,  refolt*  a 

,  l  1  i  r       exécuter  ce 

-qui  voulurent    appuyer   leur  grandeur  iur    u>flpro_ 
voyes  extraordinaires  &  mefehantes,  m'en  a  lettotr. 
remis  vn  autre  en  mémoire,  fur  vnc  querel- 
le qu'vn  ie  ne  lçay  quel  courtizan  me  dref- 
fa  ces  iours  parlez  en  voftre  prelence,  quand 
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il  m'aduint  d'appeller  vn  efprit  Romain ,  celuy 

quel'on  appelle  maintenant  en  Cour,  homme 

Met mepte  Déterminé.  Mais  aduifez,ie  vous  prie,  qui  m'a 

1m.seJ     lemondsàcefte métaphore.  Ien'ay  iamaisveu 

autour  .  r  / 

eCvnymfi-  niitoire  oui  aye  veuleipntd  vn  nomme  il  re- 
wté  entre  foluaubien  ou  mal,  comme  du  Romain.  le 
IcsCoum-  vous  repafterois volontiers  tous  ces  premiers 
%?"*'  Roys,  mais  ce  ne  feroit  qu'vne  redite.  Tou- 
#  tesfois,  s'il  vous  plaift  vous  en  ramenteuoir  , 

voustrouuerez  que  iamais  refolution  ne  fut  , 
telle  en  mefchanceté,  comme  celle  que  la  plus- 
part  d'eux  eurent  pour  régner.    Aulîi  s'il  vous 
plaift  tourner  le  fueillet,  vous  les  trouuerez 
tout  autant  Déterminez  à  bien  faire  (  i'vferay 
decemotauecnos  Courtizans)  lors  que  fous 
'Mm'tra-  ^a Dirnocratie ils entreprindrent non feulemét 
blesrefilu-  la  protection  de  leur  liberté  commune  ,  mais 
tions  des    auiîi  de  la  difcipiine  publique.  En  cefte  façon 
Romains,  lifons-nousvnerefolution  admirable  en  Bru- 
tus,  quand  après  auoir  exterminé  les  Roys  de 
la  ville,  il  iu  gea  non  feulem  ent  fon  fils  à  mort, 
~  iMa_    ains  fut  fpe&ateur  du  fupplice,  pour  auoir  a- 
dulte.es,    uec  quelques.autres  ieunes  Gentils-hommes 
f-vn  comit  Romains  confpiré  contre  la  Republique  en  fa- 
ïautre  <jtte  ueur  de  Tarquin  l'Orgueilleux.  Enceftemef- 
ion-uoH-   me  façon  veit-onvnVirginius  tuer  en  pleine 

loitccm-        .         »,    ,-..    .  o.      .    .      v  c     r       ,, 

mettrefu-  placela  hlle  innocente,  Virginia, a  nn  qu'elle 
rente** fe  ne  fuft violeepar  AppiusClaudius:lequel  abu- 
de  perdre  fant  de  fon  authorité  Decemvirale,exerçoit  la 
lefiatde  tvrannie  dans  Rome  auec  fes  autres  compa- 
gnons.  Quoy  faifant  tout  ainfi  que  la  mort  de 

ceux  qui      5  "<—  1  .  .   1 

le  p0ffe.    Lucrèce  tut  caule  de  1  extirpation  de  la  tyran- 
dojem.      nie  des  Roys,au(ïïIa  mort  de  Virginia  reftablit 
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ccfte  belle  liberté  ,  qui  auoit  efté  emblée  par 
l'authorité  extraordinaire  de  ces  nouueaux 
Dccemvirs.  C'eft  vnechofe  deteftable  deuant 
Dieu  &deuant  les  hommes,  qu'vn  enfant  tue 
fonpere,  oufoitauthcurde  lctucr,  ny  que  le 
père  tue fon  fils.   Lepremier  fut  exécuté  par 
Scruia  contre  le  Roy  5eruius  fonpere,  pour  ' 
faire  régner  Tarcjuin  fon  mary.  Le  fécond  par 
Brutus&  Virginius,pourla  manutention  de 
Teftat  de  la  chofe  publique.    Le  premier  fut 
abhominé  de  tous,  par  ce  que  l'occafion  en  e- 
ftoit  finiftre.    Le  fécond  honoré  de  embraffé 
de  chafeun,  d'autant  que  c'eftoit  pour  vne  fin 
honorable.  Lefemblableenaduint-il  pour  la 
conferuationdela  difeipline,  en  laquelle  nous  Comb'tenU 
voyons  vnManliusauoir  condamné  fon  fils  à  dtJcf?lr<ie 
mort,  pour  auoir  efté  fi  téméraire  de  combat-  V,  /J**. 
tre  fans  fon  commendement ,  ores  qu'il  euft  eu  comwu»* 
tres-heureuxfuccez  &viâ:oire  de  fes  ennemis:  dation  das 
mais  pour  la  dangereufe  confequence  que  ce  R-Qfne* 
père  rigoureux  (  mais  tres-fage  Capitaine  ) 
voyoit  en  pouuoir  aduenir  à  l'eftat ,  s'il  euft 
pane  par  conniuence  tel faict.  A  fin  ce  pendac 
queie  vous efcoule fous  filence,vnHoracius, 
vnSceuola,vnDecius,  qui  de  propos  délibéré 
s'expoferent  à  vne  mort  volontaire,  pour  ga- 
rantir leur   pays    de    Teftranger  ,    n'eftans 
pas   les  deux  premiers  de  moindre  mérite 
&  recommandation  fans  mourir,  que  le  der- 
nier en  mourant.    Mille  autres  nous  auons  de 
cefte  mefme  impreflion.  E  t  v  oila  en  peu  de  pa- 
roles pourquoyi'appelle  vnefprit  Romain  ce- 
luy  que  le  Courtizan  du  iourd'huy  appelle 
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Déterminé.  Mot  auquel  ienetrouuepasgrad 
fondement  pour  luy  donner  vogue  ,  encores 
que  ie  le  voye  authorizé  par  les  bouches  de 
plufîcurs  gens  de  Cour,  que  ie  n'cftablirayia- 
mais  pour  iuges  du  bien  parler  ,  combien  que 
le  commun  peuple  fe  perfuade  le  contraire. 
A  Dieu. 


A  çJWo?ificnr  de  la  Croix  dn  Mans. 

Q&â  'Entends  que  baltiflez  vnliure 
Il  exhorte  %$pk  Swjf  qu'intitulez,  La  Bibliothèque, 
U(eignenr  «À\tf    fy&k  qui  eftynCataloçue  gênerai  de 

deUCrotx   Wp\\     1\|     l  r  ,,     G,     ° 

j  xa^<      7Z\&\  >>ky  toutes  lortes  dautheursqui  ont 

du  Mans,     (.(*£.  J\  î^-r*  ]      r    ■ 

qud(eg*t-  ^w^i_Si^v  elcrit  en  I- rançois,  aucc  v n  récit 
de  d'eftre  deleurs  compofitions,  tant  imprimées ,  qu'à 
fur?™  par  imprimer.  O euure  certeslaborieux ,  &c  digne 
Us  recom-  de  ccluy  qui  a  beaucoup  veu  8c  leu.  Mais  au- 
d'-vns  Fi  quel  auez  à  vo"  garder  de  plufieursembufehes 
autres  qui  de  ceux  qui ,  pour  ne  pouuoir  paraduenture 
defireront  rien  defoy,  taicheront  des'aduantager  en  re- 
d'eprecou-  putation,  aux  defpens,non  deleurs  plumes', 
c  ezj  com-  ams(jelavo{lre.  Carncpenfezpasquelafof- 
theurs  en  fe  de  Pierre  Pafch al  n'ait  produit  plufieurs  re- 
ja  B'blio-  iettons.Quandie  vous  dis  Pierre  Pafchal,  vous 
theque  des  fçauez  ce  que  ie  veux  dire.  Et  neantmoins  puis 
autheun    que  ie  luis  maintenant  de  loifir  ,  encores  vous 

ttelœfr.ue.    *■    r  .    .  .  .  rr      - 

pierre Paf-  en  »eray-iele  copte  par  manière  de  palle-teps. 
chalhom-  Pierre  Pafchal  eftoit  vn  Gafcon  ,  qui  fur  fon 
mecju$  fe  premier  aduenementfe  ht  amy  Se  compagnon 
fatfott-va-  de  \z  pluf-part  des  Poètes  de  nom  qui  florif- 
lotr par  es  f0yCncfousje reane  du  Roy  Henry fecond.Ce- 

plumes  J  5  \  J. 

d'autruj    "uy  voyant  tant  de  nobles  elprits  mettrela 
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mainàl'ceuure,  &  qu'il  luyeuftcfté  malfcanc 
au  milieu  d'eux  de  le  taire,  commença  de  nous 
repaiftre  de  belles  promeiïes.  Se  vantant  de 
faire  l'hiftoire  de fon  temps,  ôc  pareillement  le 
f ommaire  des  vies  des  gens  de  marque  qui  lors 
eftoyent,  à  l'imitation  de  Paul  loue.  Sous  ces 
fauxgages,il  foilicitoit  impudemment  vns  &c 
autres  Poètes  de  le*trompeter  par  leurs  eferits. 
Leur  promettant  vne  pareille,  &  de  les  arran- 
ger entre  Tes  Hommes  illuftres.  Ses  importu- 
nitez&  prières  portèrent  tel  coup,  qu'eftanc 
haut  loué  par  Monfieur  de  Ronfard,  ôc  quel- 
ques autres,le  bruit  de  fon  nom  en  vint  iuiques 
auxaureillesdu  Roy  Henry.  Ce  n'eft  pas  vrf 
petitfecret  ésafFaires  du  monde,  d'enuoyervn 
bon  bruit  de  nous,pour  auant-coureur  de  nos 
actions.  Le  Roy  au  Ion  de  fa  renômee  le  fit  fon 
Hiftoriographe,  aux  gages  de  douze  cens  li- 
urespar  an.Toutesfoisapresfondecez  on  ne 
tr o u ua  rien  ii  froid  que  fon  eftude.  Car  auflï, 
pour  en  dire  le  vray,il  ne  fçauoit  parler  ny  La- 
tin,ny  Fraçois:&  le  peu  deLatin  qu'il  redigeoit 
par  eferit,  eftoit  tiré  pièce  à  pièce  des  Cômen- 
taires  de  Nizolius,pour  dire  qu'il  eitoitCicero- 
nié.De  ce  vous  en  puif-ie  aifeurer ,  côme  celuy 
qui  l'ay  veu  de  pres.Et  qui  eft  le  plus  beau  de  ce 
compte,  c'eft  qu'au  mariage  delà  Royned'Ef- 
coile  auecques  le  Roy  Dauphin,  il  fit  impri- 
mer vnelongue  harangue  fort  malbaftie,dans 
laquelleil  faifoit  parler  au  Roy  cefte  Princef- 
fe  rortieune,  quand  elle  arriua  en  la  France  , 
tout  ainfi  que  fi  elle  euft  eu  trente  ans  fur  la 
telle.    Et  jportoitletikre  que  cefte  harangue 
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auoitefté  extrai&e  du  quatre  ou  cinquiefmc 
liure  de  fon  Hiftoire  ,  dont  iln'auoitencores 
encommencé  le  premier.  Celuy  qui  halena 
premièrement  ion  fard,  lur  ce  grand  &  do&e 
Adriande  Tournebu  ,  perfonnage  aufli  aigu 
&  violent  en  Satyres  contre  ceux  qui  le  meri- 
toyent,  comme  doux  en  mœurs  &  conuerfa- 
tion  auecquesles  gens  d'ho»neur  &c  de  lettres. 
Lequelluy  fitvne  plaifante  Epiftre  fous  cefte 
intitulation.£^or^t, laquelle  fut  depuis  mife 
en  François  par  du  Bellay,  &  à  leur  fuite  Ron- 
fard  qui  Tau  oit  tant  de  fois  célébré  par  f es  ef- 
crits,  chantant  vne  palinodie  ,  fit  vn  Elogue 
«Latin  de  luy,  que  ie  traduifi  en  François,^  ay 
encores entre  mes  broiiillats.  le  vous  dirois 
volontiers  que  Guillaume  Crétin  fut  prefque 
CftilUtime  ^e  ce^.e  mefme  trempe ,  fous  le  règne  du  grand 

RoyFrançois:Cariele  voyfolennizéparMa- 
rot,&  quelques  autres  qui  florir eut  de  cetéps 
là,  comme  grand  Hiftoriographe  du  Roy  :  8c 
neantmoinsnousnelifons  rien  de  fes  eicrïts. 
Aquelpropostoutcecy  ?Pour  vous  dire  que 
foudain  que  fon  aura  lèvent  de  voftre  liure, 
ie  ne  fais  nulle  doubte  que  ne  foyez  courtizé 
deplufieurs,àfinqu5y  enchafîïez  leurs  noms. 
Auez  vousiamaisleu  les  deux  epiftres  de  Cice- 
ron  &  Pline,  par  Icfqu elles  ils  fe  recomman- 
doy ent  à  face  ouuerte,  ceftuy-la  à  Luceius ,  ce- 
ftuy-cy  à  Cornélius  Tacitus, à  hn  d'auoir  quel- 
que lieu  dedâslcurshiftoires  ?  Le femblable fe- 
ra l'on  en  voftre  endroit.  El  nean tmoins  il  me 
fembleque  ne  deuez-vous  laiifer  emporter  à 
telles  imoortunitez.  Les  liur  es  muets  doiuent 

parler 
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parler  pour  ceux  qui  ont  eferit.  A  cous  autres  il 

faut  auoirraureille lourde.  Tout  ainli  comme 
l'on  dit  qu'il  n'eft  point  en  la  puiilance d'vri 
Roy  de  faire  desPiincesartificiels,par  ce  qu'ils 
fe  font  tels  dés  leur  naillànce  :  auifinepouuez  ~£e      ." 
vous  faire  des  autheurs,  il  faut  qu'ils  iefacent  d0fn<„„. 
d'eux  mefmes.Et  en cecy  ii  ie  vouspouuoisier-  le fieur  de 
uir  de  quelques  inftru&ions,  il  me  lemblc  que'**  Crç,x 
deuez  apporter  double  confiderationàvoitre    *m  >m 
entrepriie  :  L'vne  pour  ceux  qui  par  cy  deuant 
ont  elerit  ,lefquels  ont  payé  le  tribut  commun 
à  nature:  L'autre  pour  ceux  quilont  viuans. 
Quant  aux  premiers,  vous  en  auez  plulieurs 
qui  ont  fait  des  ceuures  qui  ne  courent  par  les 
mains  de  tous ,  pour  n'auoir  iamais  efté  impri- 
mez, ains  font  es  grandes  Bibliothèques,  ou 
en  autres  particulières.  Aufquels  ie  fuis  d'aduis 
que  donniez  leur  place,  comme  aux  autres.  Monfiepr 
Vousauez  Moniteur  Fauchet  premier  Preli-  Fauihee. 
dent  aux  monnoyes,  perfonnage  qui,  (ansfard 
&hypocri(ïe,  s'eftudie  à  ces  vieilles  recher-^^ 
ches,lequelvousypourraferuird'vn  bon  gui- 
de, comme  celuy  qui  enfon  Recueil  de  l'ori- 
gine delà  langue  &:  PoèïieFrançoife  aamaf- 
ié  les  noms  &  fommaire  des   ceuures  de  cent 
vingt-fept  Poètes  François,  viuans  au  parauât 
l'an  mil  trois  cens.  Mais  fur  tout  ie  délire  aufii 
que  lors  qu'en  ferez  eftat,  vous  recognoiffiez 
celuy  qui  vous  aura  foulage  de  peine.  Car  en 
matière  deliuresie  hay  mortellement  l'hom- 
me qui  transforme  Ion  emprunt  en  larcin.  Au 
regard  des  autres  qui  courent  par  les  impref- 
iioiiSjie  m'alTeure  tant  de  voftrefuinTance,que 
Tome   I,  N  h 


doclebom* 
me  en  no~ 
ritae. 


■ 
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n'en  oublierez  vn  toutfeul  -.{cachant  que  vous 
vous  elles  foigneufemcnt  attaché  à  cette  eftu- 
de.  Voila  pour  ce  quiconcernelesmorts  :  & 
peur  le  regard  des  viuâs,iefouhaitequeioyez 
vnpeu  plus  retenu.  Il  y  a  des  hommes  fort  do- 
ctes qui  ne  s'amulcnt  à  recommander  paref- 
crit  leurs  nomsàla  pofterité,  en  cores  qu'ils  le 
peulfent  faire.  le  croy  que  ceux-là  n'aitendent 
dcvousnulElogue  pourlefujet  que  traitez. 
Quant  aux  autres,les  aucuns  ont  elerit,  8c  font 
leurs  eferits publiez  aufquels  vous  feriez  tort 
8c  à  vous,fi  vous  n'en  faitiez  honnefte  commé- 
moration. Et  neantmoinsencoresy  conuient- 
il  apporter  quelque  attrempance:car  pour 
auoir  fait  courir  quelque  chanfon,  fonnet,  ou 
epigramme,  cela  ne  me  femble  digne  d'en 
faire  grand  compte,  s'il  n'eftoit  fuperlatif  en 
Ton  efpece.Par  ce  qu'il  y  abien  différence  entre 
bien  faire  vne  epigramme  ou  vnliure  :  8c  tou- 
tesfoisii  peutaduenir  qu'vn  epigramme  bien 
fait,  tel  que  celuy  de  Vitalis  pour  la  ville  de 
Rome,  fe  parangonnera  à  vn  Hure.  Au  demeu- 
rant quant  à  ceux  qui  fe  vantent  auoir  fait  des 
liures  qu'ils  gardent  dans  leurs  maifons  ,  ou 
qui  promettent  d'en  faire,  ie  loue  l'intention 
des  premiers  qui  veulent  foubmettre leursceu- 
uresàleurceniure  de  neuf  ans.  Et  pour  le  re- 
gard des  féconds,  nous  deuonsleur  f  çauoir  bô 
gré  de  bien  vouloir  à  leur  patrie:Mais  d'autant 
qu'ils  ne  me  femblent  en  l'vn& l'autre  de  ces 
cas  eftre  autheurs  cjue'n  herbe,  &  non  en  ger- 
be :  certes  fi  vous lesy  mettez,  ielescouche- 
ray  au  chapitre(quei'on  appelle  en  la  chambre 
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des  Comptes)  de  Reprife  &  deniers  comptez 
non  receus.  le  feray  coufiours  de  l'aduis  de 
Martial ,  quand  il  dit  : 

Nonfîribit,  cuius  carmina  nemo  legtt. 
Aufïin'eftime-ie  nul  homme'  deuoir  eflre  mis 
au  calendrier  desautheurs",  finon  pour  le  re- 
gard desliures  qu'il  aura  ex pofez  en  lumière. 
Quand ie  vous  en  parle  en  cefte  façon,ie  ne  me  Les  fx  ti- 
psrdonneàmoy  mefme.  I'auois  au  premier  de  ure$^et, 
mesRecherchesdelaFrancepromisfixliures,  ,   .  e"  i* 

j  c  ■  r       i      j  '  de  U  tra- 

dont  ie  n  ay  rait  imprimer  que  les  deux  pre-  CCt 
miers.  I'ay  les  quatre  autres  fous  ma  clef,  que 
ie  communique  particulierementà  tous  mes  a- 
mis ,  qui  me  font  ceft  honneur  de  mevifiter. 
Cependant  puis  que  ie  leur  ay  ordonné  vn  fi- 
lence,  pour  quelque  raifon  qui  m'induitàce 
faire,  aufïi  ne  feray -ieiamais  marry  que  vous 
ïi'enfaciez  d'eftat.  le  ne  veux  pas  feulement 
que  vous  croyez  que  ie  les  aye  faits,  pour  la 
confequcncc ,  &  afin  que  ne  foy  e*trompé  des 
autres  qui  vous  pourroyent  dire  le  femblable 
de  leurs  compofitions,  quifetourneroventa- 
pres  en  fumée.  Brief  fi  auec  ceux  qui  ont  e£- 
crit,  vous  enregistrez  les  autres  qui  peuuent 
ou  qui  promettent  d'eferire,  &  ceux  quife 
pourront  vâterauoir  de  beaux  8c  grandsfub- 
jetspardeuerseux,  vous  trouuerezparvoftre 
liure,.qu'ilyaauiourd'huy  plus  d'auteurs vi- 
uans  par  la  France,  qu'il  n'y  eut  oneques  par  le 
pailé.Qmferoit vne  chofe  du  toutinepte  &  ri- 
dicule. C'eftpourquoy  vous  y  deuez  apporter 
vne  grande  circonfpection.  Autrement  ie  fe- 
ray bienempefché  de  iuger  fi  vous  leur  ferez 
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plus  de  tort  en  les  inférant  dans  voftre  liure,ou 
eux  à  vous.  Et  crains  qu'en  leur  confcience,ils; 
ne  fe  mocquent  de  vous  ou  nepenfenteftrc 
mocquez  par  vous.  D'auantage  prenez  garde 
qu'en  voulant  gratifier  à  ceux  qui  ne  le  merite- 
rontpas,  ne  facieztort  aux  autres  qui  feront 
•de  quelque  mérite.  Il  y  a  autant  &  plus  de  fau- 
te de  conférer  aux  indignes  les  offices  ou  bé- 
néfices, comme  d'en  fruftrer  ceux  qui  en  font 
dignes.  Ieiuisfeur  qu'y  apporterez  telle  pru- 
dence que  l'on  fçauroit  délirer  devous.  Si  le 
faites  voltreBib-liotheque  en  lera  moins  enflée, 
mais  plus  folide  :  &  faimeray  toufiours  mieux 
vn  homme  fort  &  nerueux,  que  boursouflé 
de  greffe.  le  vous  eferis  cecy  comme  àceluy 
que  i'aime,  &:  defire  eftre  honoré.  Qui  me  fait 
penfer  que  prendrez  ceft  aduertiilement  de 
bonne  part.  A  Dieu. 

lAiflf oti fieur  Mornac^Admcat  au 
parlement  de  Paris, 


Combien 
tes  Ro- 
mainssou. 
blterent 
en  la  guer- 
re que  les 
Gaulois 
leur  firent 
fous  la  con . 
dut  te  de 
Brennus , 
Ç$  comme 
depuis  ils 


Ene  vous  pafTeray  iamais  condemna- 
tionquela  guerre  que  firent  les  Gau- 
lois aux  Romains  lors  qu'ils  prindrent 
laville  de  Rome,  fut  telle  qu'ils  la  baptiierent, 
ieveux  dire  vn  tumulte  Gaulois,  pour  tirer 
ce  mot  à  noftre  defauantage,  &  faire  croire 
que  ce  fut  vn  eftourbillon  lans  difeours.  Si  le 
mot  Latin  àoTumultus  eft  compofé  de  Timor 
malins,  comme  leurs  Grâmairiens  nousenfei- 
gnent,onlepouuoitfous  meilleurs  gages ap- 
peller  Tumulte  Romain.  Car  iamaisilnyeut 
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guerre  en  laquelle  les  Romains  fe    trouue-  ^fcf3erenf 

renc  fi    efperdus  ,     &c  où  ils   ayent  perdu  igU^UfAU 

tout  à  vn  coup  tant  de  cœur,  de  confeil  Ôc  de  tes  ^r 

réputation,  comme  en cefte-cy  ,  foit  que  vous  leurs  HL 

conlideriez  le  commencement ,  progrés,  ou  ftortogr*- 

la  fin.  Au  contraire  il  ne  fe  trouuera  point  en-  V>n% 

treprife  plus  gaillarde,   ni  plusfagement  cxe- 

cutcequecclledcBrenniiSjfousla  conduite  du-     ,    . 

,.^   —      ,    .  r  ,  Cohmet 

quelles  Gaulois  trauerlerent  les  monts  pour        eftoiït 

faire  nouuelles  conqueftes.  C'eftoit  vne  cou-  enuoyeet 
ftume  familière  aux  noftres  quand  ils  fe  trou-  p*r  les 
uoyent  trop  abonder  en  peuples  d'en  defchar-  Gau!ols  * 
cer  le  pais,  &  prendre  leur  vol  lapart  oùils  '!  "v  e 
penloyet  y  auoir  plus  ae  moyen  decoquelter.  UMUX  ^ 
Les  Clufins  au  pais  d'Italie  polTedoyent  vn 
grand  terroir  dont  ils  n'encuîtiuoyentquela 
moitié,  lailTans  le  refte  en  landes.  Les  Gaulois 
de  ce  aduifez  prennent  leur  route  celle  part. 
Dont  les  Clufins  aduertis,  appellent  à  leur 
fecours  les  Romains,  comme  leurs  confede-  % 

rezjlefquels  enuoyerent  trois  Gentil-hom- 
mes de  Rome  de  la  Famille  des  Fabiens  pour 
s'informer  quel  eftoit  le  motif  de  leur  venue. 
AufquelslesGaulois  firent  refponfe,  qu'ils  de- 
mandoyent  feulement  le  peu  de  terres,  dont 
les  Clufins  auoyent  trop.  Et  comme  res  ara- 
balîadeurs  euflènt  voulu  par  viues  railons 
leur  faire  entendre  que  ce  n'eftoit  la  raifon 
d'occuper  le  bien  d'autruy,  en  cor  es  qu'il  luy 
fut  oifeux  &  inutile,  les  Gaulois  d'vne  refpon- 
fe  gaillarde  leur  refpondirent  ,  que  le  droit 
gifoitàla  pointe  de  leurs  efpees.  Choie  dont 
les  Romains  irnttez  mettent  à  Timpourueu 
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lamain  aux  armes,  &en  cefteftour tuent l'vn 
des  capitaines  Gaulois.  Que  le  Romain  n'euft 
en  cecy  fait  vn  tour  de  lot,  il  n'en  faut  faire 
nulle  doubte  :  Auiïi  leurs  Hiftoriographcs 
mefme  ne  peuuent  excufer  celle  faute,  qu'eux 
venans  en  qualité  d'Amballades,  ils  oftenfaf- 
fentceux  auec  lefquels  ils  capituloyent.    Et 
quant  à  Fentreprile  des  Gaulois  contre  lesClu- 
fihs,ienelatrouuepas  moins iufte,  que  celle 
LesRe~  .  des  Romains,  lefquels  faifans   femblant  de 
'snîmsd*    prendre  le  fait  de  leurs  alliez  en  protedtion,  a- 
t  rendre  en  près  les  auoir  défendus,  les  alleruiflbyenteux 
tnttn  le    mefmes  petit  à  petit  fous  leur  feigneurie  ôc 
fdttde       domination.Maispournem'eilôgnerde  mon. 
leurs*-     but.l'iniure  qui  auoit  efté  faite  aux  Gaulois 
fti/Ôyent    eltoit  grande,  &  telle  que  tout  ainh  que  1  vn 
tntijire      de  leurs  chefs  auoit  efté  affaflmé  ài'impour- 
ueu,auffi  pouuoyent-ilsàla  chaude- cole  ren- 
dre la  pareille  aux  Romains,  toutes-fois  par 
commune  délibération  il  fut  aduiféd'enuoyer 
ambaffadesà  Rome   pour  demander  répara- 
tion de  finiure  qui  leur  auoit  efté  faicte.  Tou- 
tes-fois les  Romains  non  feulement  mirent  à 
nonchaloir  cefte  amballade,  ains  firent  capi- 
taines généraux  de  leur  armée, les  trois  qui 
auoyentcommislafaute.Icy  vousdefirerezôc 
iuftice,  &  confeil  aux  Romains:  Iuftice,  de 
nauoir  reparé  le  tort:  Confeil  d'auoir  com- 
mis leur  armée  à  ceux  dont  ils  auoyent  ia  ef- 
prouué  vne  infolente  témérité.  Mefmes  que 
lesoppofansauxGaulois,c'eftoit  leur  donner 
occafîon  d  e  n'eftaindre  le  feu  qui  eftoit  allumé 
dedans  leurs  poitrines.  Les  Romains  en  ce 
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temps-là  aux  moindres  rumeurs  de  guerres  qui 
fc  prefentoyent  encontre  eux,  elliioyent  les 
plus  dignes  personnages  de  leur  Republique 
cnl'EftatdeDiétateur,aufquelsiisdonnoyent 
vne  puiifance  abfoluê'pour  le  repos  commun 
de  l'Ellat.  En  cefte  cy  ils  fe  trouuerent  fief- 
garezde  leur  bon  iens,  qu'ils  donnèrent  la 
charge  de  cefte  grande  guerre,  qui  leur  tom- 
boiclur  les  bras,  à  ces  trois  Gentils-hommes 
petulans,  lk  qui  pour  premier  trait  de  leurs  de- 
portemens  auoyent  Fait  vne  demonftration 
trei-certaine  que  l'on  ne  deuoit  rien  efperer 
débonde  leur  part.  Comme  auiliieiuccez  les 
€nrenditfages  :  parce  que  les  deux  armées  ve- 
nansàfe  ioindre,les  Romains  fe  trouuerenc 
dés  le  premier  abord  iurpris  d'vne  telle  frayeur 
que  prefque  fans  coup  ferir  ils  Ce  meirent  d'eux 
mefmesà  vauderoute,  choiiiilans  pour  lieu  de 
plus  feure  retraite  non  la  ville  de  Rome,  pour 
y  apporter  les  nouuellcs  de  leur  defaice,  ains 
celle  des  Veyens  qu'ils  auoyent  peu  auparauât 
conquife.  Tellement  que  les  Gaulois  parleur 
arriueeésenuironsdela  ville  de  Rome  en  fu- 
rent prefque  les  premiers  meffagers.  Qui  re- 
doubla encores  vne  telle  crainte  au  Sénat  & 
autres  citoyens,  qu'ils  délibérèrent  ouunr  les 
portes  à  leur  ennemy,  &  mettre  laieuneife  dâs 
le  Capitole  auec  les  reliques  de  leurs  dieux, 
leurs  Femmes,  &  enfans:  &  quant  aux  plus 
vieux  refolurent  de  demeurer  fur  le  fueii 
de  leurs  portes  ,  auec  leurs  habits  de  parade, 
pourreceuoir  la  vie  ou  la  mort  telle  qui  leur 
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icroit  odtroyee  par  les  noftrcs.  Les  Gaulois 
efmerueiilez  du  peu  de  dcuoir  quel'on  appor- 
toitàladcfenfe-deiaville,  mefmes  voyans  les 
portes  leur  eftre  ouuertes,  doutèrent  trois 
&  quatre  fois  d'entrer:  &ce  auec  vnefageffe 
bien  grande,  craignans  que  ce  fuft  pour  les 
allécher,  &  que  dans  l'enclos  deia  ville  on  leur 
cuftdreilé  quelque  embûche -.toutesfois  après 
auoirefté  eiclarcis  delaveritédeccquieftoit, 
ilsy  entrèrent:  &  pour  dire  le  vray  en  prenant 
la  ville,  ils  y  entrèrent  en  triomphe.  Car  c'eftoit 
vrayement  triompher,  de  prendre  vnc  telle  & 
fi  ample  cité  fans  perdre  vntoutfeuldeslcurs, 
&mefmcs  que4es  feigneurs  fe  rendoyentàla 
mifericorde  de  noos-auec  leurs  habillemens 
fignalez.Le  malheur  voulut  toutes-fois  qu'vn 
foldat  voyant  vn  vieux  Gentil-homme  Ro- 
main afÏÏs  fur  fon  huis  auec  vn  bafton  de  fa. 
longue  barbe,  luy  ayant  mis  doucement  la 
main  à  la  barbe  comme  le  voulant  flater(  car 
ainfile  récite  l'hiftoirc)  le  Romain  tirant  cela 
àiniurele  frappa  de  fon  bafton,  dont  le  Gau- 
lois indigné  tua  l'autre:  &de  là,  cotnmc  vn 
feu  de  paille  de  peu  s'efpandà  vn  inftant  bien 
loing,aufIi  commença  tout  le  demeurant  de 
l'armée  à  s'efchaufFer,&  de  ioiier  des  cou- 
fleaux  :  faifant  pafTer  en  moins  de  rien  par- 
le fil  de  l'efpee  tous  ceux  qu'ils  trouuerent 
en  place.  Difcourez  encores  fur  ce  point, 
iamais  crainte  ne  fut  fi  fotte  que  celle  là  d'a- 
bandonner leur  villeà  la  mercy  de  ecluy  qui 
eftoit  enflé  d'vne  nonuelle  victoire,  Se  qu'ils 
auoyent  deux  fois  irrité  ; Tvne  par  l'outrage 
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qu'il auoit  rcceu  des  Ambaifadeurs  de  Rome, 
l'autre  pour  n'en  auoir  faict,  non  feulement  la 
punition  exemplaire  ,  mais  gratifié  les  delin- 
quans  de  l'cnfcigne  collonnelle  de  leur  armée. 
Et neantmoins  toutes chofes  fe  pallbyent  par 
douceur  fans  la  témérité  du  vieillard,  quipour 
défendre  fa  barbe,  alluma  vn  feu  dasnoitreoft, 
luy  qui  d'ailleurs  n'auoit  ofé  prendre  les  armes 

«  pour  la  defenfc  de  fa  patrie.  Payons  plus  ou- 
tre &l  venus  au  Capitolc,dans  lequel  ils  auoy  et 
enclos  tous  leurs  plus  précieux  ioyaux,mefmes 
la  fleur  de  leur  noblellè:encorcs  faillit-il  d'eftre 
Surpris  de  nuict  parlesnoftres,n'euft  eftéque 
au  bruit  des  O  y  es  &c  battement  de  leurs  ailles  , 
les  Romains  furent  rcfueillez.  Et  vrayement 
falloit  bien  qu'ils  euflent  les  fens  affoupis,  voi- 
re qu'ils  fufïentoyfons,veu  qu'ayant  efté  leur 

t  armée  mife  en  route, leur  ville  prife  &c  facca- 
gee,  leur  ennemy  au  pied  deleur  roque ,  ils  fu- 
rent refueillez  par  des  Oyes.En  fin  le  plus  beau 
fut  de  renuoyer  fur  vn  pont  d'or  ceux  qui  e- 
ftoy  ent  arriuez  fur  vn  pont  de  fer.  C'eft  pour- 
quoy  on  braife  vne  paix  auec  leGaulois,laquel- 
le  eftant  conclue  &arreftee  comme  l'on  comp  - 
toit  les  deniers,  Camille  banny  prenant  quali- 
té de  Dictateur  leur  donne  à  dos  8c  les  defeon- 
fit.  Cefte  victoire  ne  peut  eftre  récitée  qu'à  la 
honte  &confufî  on  des  Romains.  Qifau  mi- 
lieu d'vne  paix  iuree,  vn  homme  banny  de  la 
ville,  foitaduoiïé  de  courre  contre  celuy  qui 
auoit  misles  armes  bas.  Et  neantmoins  ie  ne 
fçay  qu'elle  fut  cefte  victoire.  Parceque  quel- 
que palliation  &  hypocrifie  dont  le  Romain 
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mafque  celle hiftoire,  larongnure  de  l'armec 
des  Gaulois  fut  telle,  qu'ayant  receu  partie  de 
ce  qui luyeitoit  promis  ,  ilsfe  feirentvoyeau 
trauers  dei'Italie,  &c  delà  percèrent  iuiquesà 
la  Grèce  ,  fe  faifans  croire  par  tout  où  ils  paf- 
foy ent,iufques  à  ce  qu'en  fin  ils  eftabliren t  leur 
demeure  en  laNatolie,  qui  futappellee  d'vn 
motmiparty  Gallogrece.  le  netrouue  donc- 
ques  point  guerre  plus  heureufement ,  ny  plus 
dextremét  conduite,  que  celle  que  feirentlôrs 
les  Gaulois.  Ny  guerre  plus  finiftrement , 
malheureufement  Ôc  honteufement  maniée 
que  celle  de  la  part  des  Romains  ,  ny  où  ils 
apportèrent  iamais  tant  de  crainte  &  frayeur, 
qui  leur  feit  perdre  l'entendement  au  befoin. 
Frayeur  qui  en  ceft  endroict  leur  feit  compa- 
gnie iufques  au  dernier  foufpir  de  la  Republi- 
que. Car  foudain  qu'ils  eftoy  ent  aduertis  de  la 
Combien  defeente  des  Gaulois  en  Italie,  encor  que  ce  ne 
les  Ro-  fuft.  qU'vn  faux  bruiâ:,  toutes-fois  chacun  cou- 
louto  e»t  r°ic  ^ors  aux  armes  fans  exception  de  perion- 
la  defeente  nes«  Vray  que  comme  ils  eftoy  ent  induftneux 
desGau-  à  déprimer  nosvi&oires  ,  pour  donner  luftre 
lotte»  ita-  auxleurs,ils  appellcrét telles defeétes,  Tmnul- 
tus  Gallicos,  mot  certainement  fort  malpropre, 
n'eftoit  qu'ils  voulurent  dire  que  telles  descen- 
tes Gauloifes,/>»V*V£4»f  in  tnimos  t9rnm  timoret 
Multos.  Et  en  effect  voila  ce  que  i'auois  à  vous 
en  mander  :  fur  quoyie  vous  prie  m'eferire  ce 
qu'en  eftimerez  après  auoirleu  laprefente.  A 
Dieu. 
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ji  CMon fient  Senefeigneur  du  Vré>  Trefident  au 
S  iege  Trepdial  de  tJMelun. 

ÇtEsH  E  penfez  pas  que  ie  fois  à  moy  ,  ie  fuis  ,,  -      ~ 
5^£  voue  âmes  vendanges  ,  mais  non  telles  auec  ^Mar%- 
que  les  communes, dontielaiirelemelnageméty7<?*r/* 
àmafemme.    Depuis  que  ie  fuis  arriué  en  ma  Prefident 
.maifon  du  Chaftelet,  ie  me  fuis  confiné  en  ma  de  **,     . 

,  ,  ,  ,  qui    fauott 

chambre, auec  vn  contentement  plus  grand  conul^  ^ 
de  la  cueillette  que  ie  fais  que  de  la  pleine  vinee  d,[Her  en  fa 
queie  voy  eftre  en  ce  païs.    C'eft  pourquoy  maifon  du 
vous  aurez  grande  iurifdictiô  fur  moy  h  vous  Pn' 
m'enpouucz  diftraire.  Toutes- fois  eftantdans 
voftrereiïbrt,ieferoisvnvray  contumax  fi  ie 
ne  comparoiflbis  à  l'aflignation  que  me  dônez 
envoftre  maifon  du  Pré.    Moy-mefme  fans 
fommationdeliberois  de  m'y  trouuer.    Mais 
vous  receurez  s'il  vous  plaift  pour  ce  iourd'hui 
mon  exoine,  puis  que  voulez  auoir  mary,fem- 
me  &:  enfans  tout  eniemble.Mafemme  n'a  en- 
coresfaid  qu'vne  moitié  defon  mefnage  :  fes 
vins  font  aux  cuues  fur  le  point  d'eltre  prelfu- 
rez,les  miens  cuuentdansmatefte  :  ie  crains 
feulemét  queie  ne  m'en  enyure,tant  eft  le  plai- 
(îr  doux  queie  prends  à  nourrir  icy  mes  pen- 
fees,  dont  ie  vous  feray  plus  amplement  part  à 
noftre  première  veue.  A  Dieu. 
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tA  Motjfeurde 

llconfeille  |Çt£§  'Ayleuicnefçay  combien defueilletsdu 
a-vnfça-  QJjg±  hure  qu'au  ez  en  commencé  contre  ecluy 
uat  <"WOTfqUiamisfL-aifchemencenlurriicre  l'hiftoirede 

decetemps*-  _,   ,        ,        ,  . 

de  riefertre  &  *  aY  ^eu  "e  tanC  Pms  ententlUe- 

foint  cm-  ment  que  m'auez  faict  ceft honneur  de  mel'é- 
tre  vnau-  uoy  er  pour  vous  en  dire  mô  aduis.  En  vn  mot  : 
treejut*-   Tdetrouuebeauen  fes membres, ie le  trouue 

voit  ma  en  *    ■  ,        r  TT    -i  r      i  1 

lumière  -v  laid  enion  tout.  Voila  vn  énigme  ce  icmble. 
ne  btfiotre  Rien  moins.  Quandiel'ayleuparcelleà  par- 
qu'il  ne  celle,  il  n'y  arien  quinefoiteferit  doctement, 
trounott  nettement,  rcligieufement,  &:  félon  la  foyhi- 
<vra^e*  ftoriale3ain  fi  que  vous  faites  toutes  chofes.  Car 
fi  i'ay  quelque  fen'timent  aux  anciennetez  de  la 
QuecelJ-  Fiance,  comme  quelques-vns  me  le  font  ac- 
-vne  f^croire,ie  vousdonneray  ce  nom  d'auoir  au- 
fedâtefytte  tant  bien  entendu  qucnulautre,  ce  quiappar- 
defcrire     t[tnt  a  noftrc  hiftoireàe  ne  veux  pas  dire  mieux 

f<tr    itures  ,  .      _     l  0 

exprescon-  pour  n  exciter  aucune  enuie,ôc  contre  vous,oc 
tre  les  au-  contre  moy.  Mais  quand  ie  viens  à  l'œconomie 
ures  </'*»- générale  de  voftrenouueaufubjet ,  ievous  ay 
^'O'         en  telle  réputation,  que  cela  ne  me  femble  di- 
gne de  vous.  Sçaucz  vous  pourquoy  ?  I'eftime 
que  nous  dcuons  lailler  prendre  le  vol  aux 
plumes  d'autruy  tel  que  le  temps  leur  donne- 
ra, fans  nous  heurter  contrelesautheurs.  Bien 
les  pouuons  nous  aduertir  amiablement  par 
lettres  de  ce  qu'il  nous  femble  (  combien  que 
neles  cognoifiîonsde  face)  pour  vn  mutuel 
trafficèv  commerce  que  les  nobles  efprits  ont 
del'vn  à  l'autre:  nous  pouuons  encoreslesdef- 
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dire  modeftement  par  nos  œuures  quand  l'oc~ 
cafion  fe  prefente  :  Mais  de  le  faire  par  vn  guec 
apensie  veux  dire  parliureà  ce  expreflemenc 
dedié,ie  Kftime  vn  aflailinat.  Monfieur  Vi- 
gnier  m'a  faiétceft  honneur,  ne  me  CognoiL- 
i'ant  que  par  mes  hures ,  de  m'alleguer  en  quel- 
quesendroits  defonhiftoire  de  France,  6c  en 
quelques  autres  il  m'a.  dcldit  ;  iignammentau 
chapitre  où  il  parle  des  Bretons.  Autant  en  a 
faicx  Monfieur  Pitou  en  ion  trai&é  des  Com- 
tes de  C  hampaigne ,  où  il  faitt  plus  honorable 
mention  de  moy  queie  ne  mérite,  8c  ncant- 
moins  fans  me  nommer  il  eft  de  contraire  opi- 
nion à  la  mienne,  tant  pour  l'inftitution  de  nos 
Pairs,  que  de  nos  Baillifs.  Et  ie  vous  puis  dire 
que  ie  ne  me  fens  pas  moins  fatisfaid  d'auoir  e- 
fté  repris  en  cefte  façon,  que  quad  fay  efté  hau- 
tement loiié  d'eux.  Car  en  ce  faiiant  nous  tous 
contribuons  à  vne  bonne  volonté,  qui  eft  de 
profiter  auxnoftres.  Voire  quand  il  ieroitad- 
uenu  que  par  liure  exprès  on  feferoit voulu 
formalifer  contre  mes  Recherches,encores  n'y 
voudroy-ierefpondre.  Il  faut  lailler  telles  ma- 
nières de  faire  à  ceux,  qui  habituez  enlapoul- 
driere  des  efcoles ,  nourrùTent  vne  ambition 
pedantef  que,  ou  aux  autres ,  qui  n'ay  ans  autre 
object  que  les  Cohues,fe  repailTent  de  deman- 
des, defenfes,  répliques ,  &  dupliques.  La  po- 
fteriténouslifantfèialuge  competant  de  nos 
ceuures,fans  que  nous  forcions  les-iugcmens 
des  vns  ny  des  autres.  Quant  à  celuy  qui  a  faicl 
cefte  nouuelle  hiftoire ,  on  ne  luy  peut  ofter  ce 
nomdedo&e,  comme  celuy  qui  eft  verfe  en 
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plufieursliuresanciens:mais  aufli  ne  peut-on 
dire  qu'il  ne  foie  aucunement  partial  en  ce  qui 
regarde  l'honneur  &  exaltation  de  fon  pais. 
C'eftvn  vice  qui  eft  tort  familier  à  cbacû,quâd 
il  eflqueftion  de  parler  des  liens.  Ce  pendant 
ie  luis  d'aduis ,  fi  trouuez  quelque  choie  en  luy 
ouà  redire,  où  defdire,  quevousl'cn  aduertii- 
fiez  fraternellement  par  lettres  :  m'afîeurant 
qu'eftantnourry  aux  bons  liures  ,  non  feule- 
ment il  ne  le  prendra  de  mauuaife  part,ain$ 
vous  en  remerciera  libéralement.  Autrement 
iecrain,fivouspaflez  outre,  que  n'appreftiez 
entrevousdeuxiafarce de  Clément Marotôc 
Sagon.  A  Dieu. 

A  iftton fitur  Seue  rDoSîeur  en  *JMedtcint  de- 
meurant à  tJ^îelt*n. 

Il  defr  Sft&f  'Eftant  par  exprès  retiré  pendant  les  va- 
à  MmCieur  G-v/*  cationsde  la  ville  de  Paris  en  ma  mai- 
Seue  Me-  fon  du  Chaftelet,  en  délibération  de  trouuer 
deao  ^/quelque  relafche  aux  flots  &  reflots  d'affaires 
efijonnit-  CjUlnous enuironnentau Palais,  après  m'eftre 
"re  >arn  réconcilié  neuf  ou  dix  iours  auec mes  liures, 

que  (h?  tee 

iuytladut-  ic  rne  fuis  trouué  aflailly  d'vn  flux  de  ventre 

femelle     fort  aigu,  queie  n'oze  encores   appeller  dif- 

Medecmc tl fcntene  ï  Mal  que  ie  croy  m'eftre  aduenu 

hj  fourra  d\,ne  crucUté  d'eftomach.  N'y  ayant  euiour 

ordonner.  ,  /r»  j  '    i*_r 

que  mes  papiers  nemayent  poilede  1  eipace 
de  h u i et  ou  neuf  heures ,  mefme  foudain  a- 
pres  le  part: ,  fans  auoir  efgard  à  mon  aage  , 
ny  par  confequent  à  ma  fanté.  L'humeur 
eft  acre  8c  picquante,  &pour  celte  caufepec- 
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catc,  qui  exerce  en  moy  de  grandes  &  extraor- 
dinaires efpraintes.  Toutesroisie  mefens,gra- 
ces  à  Dieu,fans  fleure  &  inquiétude  de  mébres, 
qui  me  fuit  efpererqueic  n'auray  que  le  mal 
prefent,  Se  non  pis.  Mais  par  ce  que  voftre  mé- 
decine nous  enfeigne  que  les  diflenteries^tf*^ 
atra  Itilcfltmnt ,  UihaUsfîtnt,  &c  que  ie  ne  fçay  bô- 
nement  de  quelle  fontaine  &  fourcemepeuc 
prouenir  ce  mal  icy ,  ie  recognoiftray  franche- 
ment qu'au  milieu  de  mon  elperancc ie  nourry 
rne  crainte.  Cela  me  fai&  vous  enuoyer  ce 
porteur  pour  auoir  de  vous  quelque  ordon- 
nance, &c  enfemble  que  me  preicriuiez  le  régi- 
me que  ie  dois  tenir,  à  fin  que  ce  mal  ne  proui- 
gne.  I'ay  vne  apprekcnlîon  prompte &c  vifue, 
&  pour  ceftecaui'eie  fuis,  fort  facile  à  efmou- 
uoir.  Ioint  que  i'abhorre  naturellement  les 
medicamens,  voire  que  la  feule  apprehenfion 
opère  quelquefois  en  moy ,  autant  qu'aux  au- 
tres la  priie.  Vous  aduiferez,sJilvous  plaift,  d'y 
apporter  de  voftre  art,  felô  le  fuj  et  que  ie  vous 
prefente.  le  me  fuile  volontiers  de  moy-mef- 
me  ordonné  vne  reubarbe  ,  que  nous  appre- 
nons dans  vos  liures,  auoir  vne  vertu  reftrai- 
gnante,  &  neantmoins  expulfiue  des  malignes 
humeurs  :mais  tout  ainfi  que  nosloix  ciuiles 
nous  prohibent  d'eftre  luges &c  parties-en  nos 

•  eaufes:aufïi  les  voftres  de  Médecine  défendent 
-  de  n'eftre  le  Médecin  de  le  malade  tout  enfem- 

♦  ble.  A  Dieu. 
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A  M  on 'fient  du  Portfeigneur  de  Ru^jeres, 
Confiilltr  an  Juge  Prefidial 
d' AngoulmoU. 

.1  3ïf£  Leftainfî  comme  ie  vous  ay  efcrir.ccfle 

1/  raconte    +5à£j  ,->  t    ,     ,   '.r  0    , 

des  morts    Jffvk  année  elt  vrayement  de  biiiexte,  oc  lu- 

Je quelques  &ueufe  pour  les  gens  de  noftrerobbe,  s'cftant 

jctgrtfiurs    liguée  auec  la  mort  contre  les  plus  (Ignalcz. 

de  robbe     jyjous  l'auons  cogneu  par  efFect  en  la  persô- 

"d^'drlm  ne  ^e  ce  &ran^  Chancelier  de  France  René  de 

enl'âisZà  Viraguc,  encellede  ceû;  autre  grand  perion- 

nagePaul  deFoixAmbalFadeurpour  le  Roy 

à  Rome,  &  en  ces  deux  célèbres  Médecins  de 

noftre  ville  le  Grand  &  Piètre.    Mais  iurtout 

ellcs'eft  ahcurtee  encontre  nofue Parlement , 

'    dont  elle  nous  a  rauy  ce  brauePrefîdentdePi- 

brac,  &fixConieillersdelagrand  Chambre, 

du  Puis, le  Sueur,  Vignole,  Anjorrant,  Viole, 

&  duVaLIelailieleieigncur  de  Villemor  des 

E»  l'anntecncluc^cs'    Cela  me  remet  en  mémoire  l'an- 

anqcens    née  cinq  censlvj.  où nousveifmes  pareil  raua- 

l-vt.  flu-   ge.  En  laquelle  nous  perdifmes  deux  vertueux 

ftettrs  gens  pre(idens,  Meigret,&:  Lignery  ,  trois  grands 

e marque  qox^ç^^s  Potier,  Tiraqueau,  Alliçret  ;  au 

woururet,  .  A  o        * 

Chaftellet  Aubery  Lieutenant  ciuiljau  collège 

desAduocats,ces  deux  doctes  hommesTroiïiU 
lart&Boucherat  le  ieune  :  entreles  Théolo- 
giens, ce  grand  Prédicateur  Picart,  honneur 
delà  faculté  deTheologie  :  entreles  Médecins 
Burgenfîs,quipar  quarante  ans  &c  plus  auoit 
tenu  le  lieu  de  premier  Medecin,tant  du  grand 

•  Roy 
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Roy  François,  que  du  Roy  Henry  fonfils:&: 
finalement  encre  les  Profeifeurs  du  Roy,  Mai- 
gnen,  hommedespremiersdefon  temps,  tant 
en  Médecine, que  Mathématique.  Voila  vne 
piteufe  obferuation  que  ie  vous  rameine  en 
mémoire.  Le  commencement  de  cefte  lettre 
vous  fera  vnpeufafcheux,  maislafin  en  fera 
plus  belle.  L'on  doit  deux  iournees  aux  Con- 
seillers de  la  Cour  :Wneà  leur  entrée  pour  co- 
gnoiftr  e  de  leurs  fens  &  fumTances-.l'autre  à  l'if-  Deshdrttn: 
lue  pour  femoneke  la  Cour  au  conuoy.  Et^w  mor„ 
toutainfî  qu'aux  tournois  folennels  il  y  zot- tuaires  <jue 
dinairement  deux  ou  trois  Cheualiers  qui  ou-  ?  on  fait  ** 
urentlepasàtous  venans,  auflien  ce  dernier  fariem-"fM 
a&eya-ill'vn  des  Prefîdens,  lequel  aflifté  àesCg„Z^r 
parens  &  amis  fait  en  chafqueChambre  diuer-  ejl  decedé, 
les  harangues  dédiées  à  ftionneur&  comme- 
morationdu  defuncl:.  Et  pour  gênerai  refrain 
lesconuie   de  fe  trouuer  aux  obfeques.  Là  à 
bien  aifailly ,  bien  défendu  :Par  cequechaf- 
que  Prefident  refpond  auec  telle  parade  dont 
il  s'eftpeuaduifer.liferoit  impomble  de  vous 
dire  auec  quelle  dextérité  d'elprit,  auec  quel 
flux  de  doctrine, Monfîeur le  premier  Prefi- Harangue! 
dent  de  Harlay  a  contenté  tous  les  efeoutans,  de  Mïfteur 
combien  de  belles  fleurs  il  a  efpandu  pour  ces le  tre"uer. 
fept  .Mais  par  fpccialpour  Monsieur  de  Pibrac  e*Ja  ^_ 
pour  lequelilprit  vn  fujet  fort  à  propos,  tant  msmoratio 
Fur  la  facilité  que  félicité  (  cefont  les  mots  dont  desfet- 
il  vfa  )  de  sô  efp rit,  de  fes  mœurs,  &  de  fon  bien inettrs  . 
dire.  Combienilloiïa  hautement  en  Mon- **;"** 

r         i.  *  ■  r   -  i   i  .    .     „  morts, 

lieurd'Aigremont  ion  labeur  conioindt  auec 

vne  preud'  hommie,  induftrie,  &  iugement 

Tome    I,  O  o 
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admirable,  luy  donnant  vne  encyclopédie 
de  toutes  belles  chofes  dont  les  autres  relui- 
foyent  diuerfement  par  parcelles.  Mais  en 
l'Eloge  duvij.quifut  MonfieurduVal,  ilfe 
vainquit  foy-meimes  au  iugemen  t  de  ceux  qui 
l'ouïrent.  Ceftuy  eftoitle  feptiefme  delà  grâd 
Harangue  Chambre  qui  eiloit  mort,  ôc  auoit  fuiuy  de 
de  Mon-  quelques ioursMonfieur  d'Aigremont.  Ilra- 
jlettrlepre.  menteut  les  fept  nobles  citoyens  quelesAthe- 
fidét  pour  niens  deuoyent  tous  les  ans  au  Roy  Minos, 
Monfieur  pour  le  meurdre  commis  en  f on  fils  Andro- 
dtt  Val,  gee,  lefquehon  expofoit  au  Minotauredans 
le  labyrinthe.  Que  cefte  année  nous  auôs  payé 
de  tribut  à  la  mort ,  fept  des  premiers  Conieil- 
lers  de  la  Cour:  Que  la  mort  des  Athéniens  e- 
ftoit  préparée  dâsvn  labyrinthe  inextricable, 
que  celle  de  ceux- cy  prouenoit  des  fecrets  de 
Dieu  qui  font  du  tout  inexplicables.  Et  après 
plufieurs  beaux  difcours  il  prioit  Dieu  que 
tout  ainfi  qu'en  la  fabrique  de  ce  grand  Vni- 
uers  il  s'eftoit  repofé  le  feptiefme iour,  aufïï 
que  fon  plaifir  fuft  de  s'eftancher  en  ce  feptief- 
me Confeiller.  La  clofture  fut  encores belle, 
en  ce  qu'il  rencontra  ingenieufement  fur  le 
nom  de  du  Val.  Difantque  s'il  luy  eftoitper- 
mis en  celuctueuxfujet méfier  quelque  cho- 
fe  delà  Poëfie.ancienne,  il  s'alfeuroit  que  du 
Val  eftoit  au  v al  Elilien,  que  là  il feroit  accueil- 
lypar  le  feigneur  Viole,  tout  ainfi qu'Ouide 
promettoit  le  femblable  à  Tibulle  qui  eftoit 
decedé  quelque  temps  après  le  docte  Catul- 
le: 
Si  tamen  e  nobii  atiquid  nijînomené'  vmbr* 
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Reftat ,  in  Elifta  valle  Tibulluserh. 
Obnins  h  nie  ventes  hedera ,  iunenilia  cintlnt 

Temporay  cnm  Calao,  dvtle  Catulle,  tno. 

Ievousefcrispar  exprestous  les  plus  hardis 
traits  de  celle  belle  harangue,  laquelle  ayant 
eité  foiennifee  par  les  noftrcs  dâs  noftre  Palais, 
mérite  d'eftre  lceue  par  vous  en  voftrepaïs 
d'Angoulmois.  Tous  ceux  quei'ay  cy  deffijs  Que lesh*l 
nommez .  eftoyent  cens  d'honneur,  quimeri-  r#%fiesf», 

■         u  Ul      ianebres  Ut. 

toyent  vne  commémoration  honorable  de  J^ 

leur  vie.  Maisàla mienne  volonté,  que  laif- „„„,.  ^ 
fant  toutes  ces  fleurettes  cvflateries  en  arrière,  ceux  qui 
i'onvfaftdenosConfeillers  tout  en  la  mefme»*  C°nt 
façon  que  l'on  faifoit  des  Roys  d'Egypte ,  içf-  ***7/e' 

«  r*    *  1  1    1  *        y  (filent  l£ 

quels  on  expoloit  après  leur  mort  au  public,  Pa^,s^ 
&permettoit-on  au  peuple  d'honorer  ou.  ne- sobriquets 
cuter  leur  mémoire  félon  leurs  mérites  ou  de-  que nosanl 
mérites.  Autrefois  fit-on  prefque  le  femblable  aens  ^°"' 

t-  \  1.         •  .  r  notent  a 

enrrance,  ou  nous  voyons  que  1  ancienneté nJ   R 

donna  tels  epithetes  à  nos  Roys  qu'auoit  cité  /,/,  aUBih 
le  cours  de  leurs  vies  :  iuiques  à  en  appeller  md  fitcf 
l'vn  Fait-neant,  l'autre  le  Simple.  Qui  ne-'M?  .    , 
ftoit  pas  vne  petite  bride  pour  les  contenir         'viet'' 
dans  les  bornes  de  leur  deuoir.  Ciceron,  &a- 
presluy  Tite-Liue,  difoyent  que  lesflateries 
&menfonges  que  l'on  auoit  introduit  es  ha- 
rangues funèbres  des  grands,  auoit  fait  efga- 
rerlaplus  grande  partie  de  la  vérité  hiftoriale 
de  la  Republique  de  Rome.  Certes  ce  feroit 
vn  grand  efperon  à  tous  Confeillers  pour  bien 
faire,  s'ils  auoyentcefte  opinion  qu'apresleurs 
decezonneles  efpargneroitnon  plus  à  trom- 
peter leurs  vices,  qu'àfoknnifer  leurs  vertus. 

Co    ij 
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Ceferokvrayementlesexpofer  tous  nuds  au 
public  après  leur  mort.  Un  y  eut  rien  (  difent 
les  anciens  )  qui  empefcha  les  morts  volontai- 
res des  vierges  Milefîennes,  quela  loy  paria- 
quelle  il  fut  ordonné  que  celle  qui  fe  feroit 
tuee,ferokmonftree  toutenueau  peuple:& 
la  feule  apprehéfion  qu'elles  eurent  denedef- 
couurir  après  leurs  decez  leurs  parties  honteu- 
fes,  fut  caufe  que  nulle  de  là  en  auantnefut 
homicide defoy-mefme. Au  demeurant  eftâs 
auiourd'huy  les  bons&  mauuais  louez  indif- 
féremment, 8c  prefque  d'vne  balance,  c'eft 
apprendre  aux  viuans  d'eftre  indifféremment 
&  d'vne  mefme  balance  auffi,  mauuais,  comme 
bons.  A  Dieu. 

AtJMonfieHr  Sene  feignenr  du  Pré,  Trefîdent  ai* 
ftge  Prefidial  deMclun. 

il  s'ejgtje  &fâ  L  ne  faut  plus  que  nous  vfiôs  de  ces  ter- 
auecïePre.  mjjfà  mes,  d'afïignarion.  fommation,  com- 
V '  f*  Paru"on>  contumace ,  exoine.  Quanta  moy  ie 
U  femendwcux  que  f cachiez  que  depuis  mes  dernieres,ie 
àâtjner.  mefuisfait  nouueau  guerrier  :  mais  fça'vous 
cv/?« /*«>-<•  quel  ?VnFierrabras,vn  Rodomont,  vn  tail- 
(eraNor'e  lant,  fendant,  mangeur  de  charrettes  ferrées, 
vncfre-  ^uque| vousreceurez  laprefente ,non  comme 

adepte  ou        1  /r  •         r  i  j     j 

tlanm  •y/e'vne  lettre  milnue,  ains  comme  vn  cartel  de  de- 
des  terma  fy,  de  la  part  de  celuy  qui  vous  veut  combatre 
depractt-  à  outrance.  Et  par  ce  qu'à  moy  appartient  le 
*£e  choix  du  champ,  comme  alfaillant  :  &  à  vous 

E»  mutité      .         .  r.  *  .     ,r 

re  ie  duels  celuy  des  armes,  ie  vous  aduile  que  me  trouue- 
À  <jm  ^reztoutpreft  JLundy  prochain  au  village  du 
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Chaftellet.  Où  i'auray  pour  mes  confidensles  pansent  le 
feigneursdeBobigny  ôcde  Valence, qui  deli-  éotx  dt* 
berent  refolument  me  féconder  en  celle  que-  ch*m^  & 
relie.  Aduifez  de  ne  faillir  à  vous  y  trouuer,  &    es*rmes> 
d'amener  qui  vous  plaira  à  voftre  aide.  Le  pas 
feraouuertà  tous.  Le  meurdre  ne  fera  petit. 
Garilyajavn  grand  abatis,  mais  c'eft  de  per- 
dreaux ,leuraux, lapereaux, coqsd'Inde,  cha- 
pons, pigeons  &  poulets,  dont  la  table  fera  iô- 
chee.  le  ne  la  vous  feray  plus  longue,  cftimât 
que  telles  affaires  ne  gifent  pas  tât  en  vne  piaf- 
fe de  paroles,  qu'en  vne  prompte  &  vifue  exé- 
cution. Les  mains  commencent  de  me  déman- 
ger, &  n'attends  plus  que  le  cry  du  herault; 
Lailfez  aller  les  vaillans  combatans.  Alfeuré 
qu'il  n'y  a  celuy  de  nous  qui  ne  ioiie  fort  bien 
descoufteaux,  quand  ce  viendra  au  fait  &c  au 
ioindre.  A  Dieu. 

i/f  tsMonfien  r  du  Tort  fiigntur  des  Ro^ers  tCoti- 

feiller  anfiege  TrefidUl  d'An- 

gonlmois. 

îjjfyi  L  eftainu*  comme  le  dictes,  l'amour  de  J^r  Jj 
{rs^a  noftre  patrie  ne  nous  follicite  point  tant  „,pre  pats 
d'vn  retour,quand  nous  en  fbmmes  efloignez,  ne  nous  re. 
comme  la  reueue  de  nos  bons  amis.  Et  quel-  ttenî fetnt 
que  chofe  que  l'on  vueille  dire  d'Vlixe,  i'e-rfwr^, 
itime  que  le  plus  grand  elperon  qu  il  cuit 
pour  retourner  en  fa  maifon  ,  n'eftoit  point 
tant  pour  le  defir  qu'il  eut  de  reuoir  fon  pais, 
que  fa  femme  8c  fon  fils,  pour  vne  amitié  vif- 
cerale  qu'il  auoit  en  eux.  Vous  fçauez  lesan- 

Oo    iij 
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demies  rencontres  de  tous  ces  grands  Philo- 
°*'-ju-/ •    fophes:deSocratcs,  quand  il  rcipondit  qu'il 
de fms aux  eftoit  du  monde:  de  Diogene  leCynice,  qu'iL 
fees.         eftoit  Cofmopolite  Se  citoyen  de  ce  grand  V- 
niuers  :  ecluy  du  Laccdcmonien  ,    que no- 
ftre pais  eftoit  par  tout  où  nous  eftions  à 
noftre  aife.  Et  fi  voulez  que  ie  vous  adioufte  ce 
vers: 
OmîefilmnfortipaiYia  tfljvtpifçibus  dc/uor. 

Eicnfcray-ie  d'accord  que  fi  pendant  noftre 
abfence  nous  voyons  noftre  pais  en  danger, 
&queluy  puiiïïons  donner  fecours,  ce  feroit 
le  fait  d'vn  homme  trop  lafche  de  indigne  de 
celle  commune  focieté  ,  s'il  preferoit  ia  com- 
modité particulière  à  la  publique,  &:  qu'il 
ne  quitaft  tout  autre  fejour  ,  pour  fecou- 
rir  celuy  de  fa  naiftance.  C'eft  vn  oftice  que 
nous  luy  deuons  naturellement.  Ainii  le  fit 
Camille  ,  ainfi  plufteurs  autres  ,  encores 
qu'ils  euftent  receu  de  grandes  indignitez 
éc  ingratitudes  de  leurs  concitoyens.  Mais 
quand  il  ne  feiourne  en  nous  que  la  vaine  opi- 
nion du  pais,  fans  qu'autre  exprelîe  neceiïï- 
té nous inuite à  noilre  retour,  croyez  quece- 
ftuy-làeft  encor  d'vn  cœur  plus  lafche  Ôc  fê- 
tard ,  qui  fe  lailfe  mener  à  telles  fottes  ima- 
ginations. Quant  à  ce  que  m'honorez  tant 
par  vos  lettres,  ie  neleveuxnipuisrecognoi- 
ftre.  le  n'ay  pas  fi  peu  vefeu  auec  moy,  que 
ie  ne  me  fente  léger  de  plusde  grains  que  ne 
dites.  Mais  c'eft  l'amitié  que  me  portez  qui 
v  vous  aueugle.  Le  fruict  que  ie  rapporteray 
de  cesloiianges,eft  de  donner  ordre,  (lie  puis, 
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de  ne  vous  faire  point  menteur.  Au  regard 
de  mon  fils  le  Lieutenant  que  mandez  n'auoir 
fait  rcfponce  à  vos  lettres,  ie  croy  que  vous 
Vexcuferez  aifément ,  quand  vous  entendrez 
que  c'eft  vne  maladie  quiluy  tient  de  père  à 
fils.  Son  père  n'en  fait  pas  moins  quelque- 
fois. Il  amendera  fa  faute  auecvfure,  s'il  m'en 
croit.  A  Dieu. 


O  »  iiij 
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A  Monfiew  de  Tourneb»  Confiiller  enU  Ccnr 
de  Parlement  de'Paris. 

'Estimez  pas  qucie  me  mocque: 
Car  quant  à  moyiefuis  du  nombre 
de  ceux  qui  penfent  que  nature  aie 
efté  trop  indulgente  mère  enuersles 
autres  animaux  ,  au  regard  de  nous.  le  vous 
laifle  à  part  que  fans  pleurs  &  gemiffemens  ils 
entrent  au  monde,  que  la  plus  grande  partie 
d'eux  foudain  qu'ils  (on  nez ,  cognohTent ,  qui 
la  mammelle,quiles  efles  de  leurs  mères,  fous 
lesquelles  ils  fe  nourriffent  d'eux-mefmes. 
Qu^ils  naiffent  chauffez  &  veftus ,  &c  que  fe 
failans  grands  ils  fçauent  fe  maçonner  &  fa- 
çonner leurs  maifons ,  quefter  leur  vie  8c 
pafture,fans  autre  chef  d'œuure  de  leurs  appré- 
tiffages,  que  leurs  propres  inftincl:s.  Tout  cela 
ce  font  les  vieilles  querelles  des  anciens,  iuftes 
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toutesfois&tref-raifonnables  :  d'autant  que 
nous  n'acquérons  que  par  bien  longues  fati- 
gues tout  ce  qui  leur  eft  octroyé  en  leurs  efpe- 
ces,parvne  grande  facilitée  debonnaireté 
de  nature.  Le  plus  grand  défaut  qu'ô  leur  bail- 
le, eftqueDieules  ayant  accôpagnez  de  tou- 
tes ces  commoditez,  leur  a  ofté  celle  grande  Difiours 
DameRaifon,dontilapourrecompenievou-/*'''^  Ru' 
lu  bien-heurer  les  hommes.    C'eft  le  premier  f*gm™t 
poinct  deprefomption,quinousperditdésle/4<^„^ 
commencement  de  ce  monde  ,  quand  noftrey»r  Us  te* 
premier  père  Adam,  non  content  de  demou-A'- 
rer  dans  les  bornes  d'Innocence,  en  laquelle 
Dieul'auoit  eftably,  de  qui  le  rendoit  tres-heu- 
reux,  voulut  par  vn  orgueil  trop  hardy,  gou-  uametU 
fter  du  fruict  de  l'arbre  de  Science. Qui  fut  eau-  p  homme  eft 
fedela  perdition  de  luy  &c  de  toute  la  pofteri-  comme  U 
%é.  S'ilvousplaiftdemele  permettre,  ie  com-  m*r0*ter' 
pareray  l'ame  de  l'homme  auec  le  miroiier  lui- 
lant  &  poly,  priué  de  toute  autre  couleur,  fors 
de  fa  pureté:  mais  toutesfois  qui  femble  em- 
prunter diuerfes  couleurs  félon  la  variété  des 
objets  que  l'on  luy  prefente.  Telles  font  nos 
âmes  ,  lefquelles  n'eftans  autre  chofe    que 
vn  feu  6c  lumière  celefte  ,  clair  es,  luifantes, 
fans  macule  &tafche,venans  sVnir  auec  nos 
corps  mornes,  fombres  &  terreftres,commen- 
cent  lors  d'eftre  diuerfement  affectées,  félon  la  Lcspafiiont 
diuerfké  de  nos  humeurs.    Chofe  que  nous  t*ntd* 
defcouurorrsài'œil:  Car  qui  ne  voit  que  l'y- «»?'?*? 
urelîe  &  la  maladie,  paflîons  de  nos  corps,  n'ef-  ilel'e(?rtt 
garent  en  nous  nos  efprits  ?  Qui  ne  voit  lors  "ï^  ra^ 
combien  no z  âmes femblentpatir&  endurcir?  roa. 


j8l  LIVRE       X.     DES    LETTRES 

Ainfi  ne  faut-il  point  douter  que  la  palîion 

brufque  ne  produite  de  merueiileux  effects  en 

nous,qui  troublent  les  vrày  es  fonctions  de  nos 

âmes.  C'eftpourquoy  Platon  diioitque  leurs 

opérations  gifoyent  en  deux  choies  :  Enlarai- 

fonnable  qui  hebeigeoitaucerueau:  &  l'ir- 

raifonnable,  au  cœur  6c  es  parties  balles  :  enté- 

dant  par  cela,  les  pallions.  Toutesfoisil  y  a 

SçMoirfi   telle  correfpondance  de  ces  deux  en  nous,  que 

l'efpmpft  le  fajs  grande  doute  (1  nous  deuons  colloquer 

au  cœur  ou  ^^  raiion  aux  parties  hautes  ou  balTes.Pour 

«ucerueau. ,  ,  *.  r     ,     .  rr* 

le  moins  celuy  quuounaitoit  que  nous  euliios 
vnefeneftre  au  cœur  ,  pour  manifefter  l'inté- 
rieur de  nos  penfees  ,  eftimoit  que  là  eftoit  la 
reiTeance  de  noftre  eiprit  :  comme  auffiles  paf- 
fages  de  l'efcriture  qui  dient ,  In  cordt  cogitatio- 
D'où -vient  na,  femblentnous  enfeigner  le  femblable.  E  t 
cemot,Ap~  quandles Latins  vferent  de  ce  mot  Recordari, 

François  dirent  ,  Ap- 


f  rendre  les  qUi viencdeC<?r,  Scnos 
o/es  par  prenc|_re  [es  chofcs  par  c 


prendre  les  chofes  par  cœur  ,  ils  ne  furent  pas 

grandement  eflongnez  de  cefte  opinion.  Car 

en  ce  difant ,  ils  fembloyent  eftablir  le  fiege  de 

la  mémoire  au  cœur.  le  ne  veux  pas  bonnemét 

La  «W_  dire  qu'il  foitainfi.  Bien  diray-iequ'ily  a  telle 

fondance    fraternité  entre  le  cerueauoù  rep ofe  la  raifon, 

c/utlja     &lecœurfeiourde  la  pafllon,  qu'ils  ne  peuuét 

demjlre    prefqUe  opérer  l'vnfans l'autre.  Ce  que  nous 

ration  a.      r      .    1.  ln  ni 

uecques  auos  de  noftre  temps  peu  recognoiitre  par  des 
Mspafios,  exemples  oculaires.  Nous  auons  eu  vnVille- 
manocheenCourfousle  grand  Roy  François, 
6c  vn  Tulenus  puis  n'agueres,  qui  ne  pe- 
clijjtyent  en  autre  fubjet  de  l'efpnt  ,  finon 
quand  vous  mettiez  celuy-là  fur  les  maria- 
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ges  des  Princefles ,  ôc  ceftuyfur  l'Euefchéde 
Cambray  &  amour  de  la  grande  Royne  de 
Nauarre.    Es   autres    choies  vous   trouuiez 
en  l'vn  8c  l'autre  ,  difpureté  ,  fplendeur  ,  5c 
netteté,&:  toute  difcretion,fans  vous  appercc- 
uoir  vn  feul  brin  de  l'altération  de  leurs  cer- 
ueaux.    Et  ce  que  Ton  obferua  en  ces  deux 
cy  ,  nous   le  pouuons   retrouuer  es  autres 
plus  ou  moins, félon  le  plus  ou  le  moins  que 
les  paillons  les  tranfportent.  La  compofition 
de  nos  humeurs  produit  en  nous  des  paflîons 
plus  ou  moins  picquantes  .,  qui  corrompent 
1  habitude  de  noftre  ccrueau  ,  que  nous  ap- 
pelions la  Raifon  ,  qui  faict  qu'elle  ne  peut 
eftre  nette  .:  Car  de  ces  deux  (  i'entends  la 
Raifon  5c  la  Paillon  )  qui  font  vnpeile-mef-  Ofmton 
le  enfemble  ,  s'engendre  vne  fille  baftarde  fiUej>*ft*r- 
que  nons  appelions   Opinion  ,  vague  ,  flu-     •-   -^ 
étuante  ,  &  pleine  d'incertitude.    De  là  vint  p<,fî,0„, 
que  ceux  qui  comme  plus  fages  firent  plan- 
che &c  voye  à  nouuellesfectes,  fe  donnèrent  Diuers 
tous  diuers  Principes  ,  l'vnles  Atomes, l'au-  frinàfts 
tre  les  Idées,  &  l'autre  l'Endelechie.    Qui  a  tntrel" 

1     r        o  r  cl      ■    1  ■       ■    — '       Philofo- 

perdu  loy  oc  toute  la  poiterite  ;  qui  a  intro-    ^ 
duict  l'idolâtrie  :  faicl:  les  hommes  Dieux  :  ^  fît/e 
colloque  les  beftes  brutes  en  ce  mefme  throf-  rai/on    de 
ne  ?  qui  a  produit  l'herelie  ?  qui  eft  le  motif  ^ww*f 
de  toutes  guerres ,  diuorces  ,  ôc  diflentions  ?  c'tuJe 
L'homme  ,  auecfa  folle  Raifon.  Cela  fut  eau-  maiheurs. 
fe  que  quelques  fages  mondains  cognoiiîans 
les  infirmitez  qui  naùTent,  &  dans  5c  hors  de 
nos  cerueaux,  conférèrent  franchement  qu'ils 
n'auoyent  cognoillance  d'autre  chofe,  linon 
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Laver/té  deleur  ignorance  :  Les  aucuns  ,  que  la  vérité 
cachée  ^eftoitfubmereeeaux  fons&abiîmesde  later- 

l' ignorance  T  © 

denofire    re  :  *-es  autres  qu  ils  cognoilioyent  mieux  ce 
w/on.       qui  n'eftoit  point ,  que  ce  qui  eftoit  :  &'les 
derniers  plus  hardis,  qu'il  n'y  auoitrienii  cer- 
tain entre  nous  que  l'incertitude.    Voire  iuf- 
quesà  n'attribuer  aucune  certaineté  à  nos  pro- 
pres fens.    le  ne  veux  point  vous  raconter  les 
mefeontentemens  que  nous  apporte  cefte  Rai- 
fon  cerebrine.  Carayansla  cognoiirance  du 
pallé  par  la  mémoire ,  du  prefent  par  nos  fens, 
du  futur  par  l'apprehenfion  6V  fantafie ,  il  faut 
par  necelEtéquenousfoyôsfuftigez  par  trois 
grands  bourreaux,  le  Defir  ,  la  Crainte  ,  &C 
l'Efperance,  qui  engendrent  en  nousla  Ioye, 
Douleur,  Amour,  Ambition,  Auarice,Ialou- 
fî  e,V  engeance,  &  autres  mille  tels  eftourbil- 
ions,qui  ne  lailfent  noftre  ame  en  repos.Si  tou- 
tes ces  fagefolles  appréhendons  ne  pafïbyent 
parl'alambicdenosefprits,nousiupporteriôs 
aifemét  le  mal  prefent  fans  eiperâce  du  mieux, 
&  crainte  du  pis ,  &  fans  nous  foucier  que  bien 
apoint  du  lendemain.  I'adioufteray  que  pluS 
l'homme  eft  grand  d'efprit ,  &  moins  il  trouue 
à  s'aiïbuuir.  Et  puis  au  bout  de  tout  cela  dites 
maintenant  que  nous  fommes  grandement 
aduantagez  par  defliis  tous  les  autres  animaux 
par  cefte  grande  raifon  qui  produit  en  nous 
Sfttutir  j/deserîe&sfimiferables  î  Mais  à  quel  propos 
lesautret    dirons-nous  que  les  autres  animaux  enfoyét 
antmaux    defgarnis?He!  vrayementc'eft en quoy  iepuis 
cyamdeU  dire  que  nous  fommes  tous  fans  raifon,  quand 
ratfon.       nous  difons  qu'ils  n'en  ont  point.  Ils  ont  efprit 
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pourueu  chacun en  leur  endroit  de  i'imagina- 
tiue,  iudicatiue,  ôc  mémoire.  Ayez  fait  quel- 
que bon  traickementvne&  deuxfoisàvncbe- 
fte  en  quelque  lieu  ,  elle  en  fçaura  fort  bien 
retrouuer  le  chemin;  qu'elle  y  ait  efté  battue 
autant  de  fois ,  elle  doutera  d'y  retourner. 
Prenez  vn  foiiet  auquel  foit  attachée  vne  (on- 
nette,  ôcqu'vnchat  ouvn  chien  approchans 
du  feu,  pour  corbinerfurvn  plat,  en  ayent  e- 
fté  quelque-fois  battus,  nefaictes  doute  que 
au  premier  fonde  la  fonnette  fans  les  toucher 
ils  ne  s'enfuyent  fort  viftement ,  comme  fe 
fouuenans  pourquoy  ils  ont  efté  battus  ,  & 
iugeans  que  s'ils  y  retournent,  la  mefme  pei- 
ne les  attend.  Mais  pourquoy  douterons  nous 
de  dire  qu'ils  ayent  quelque  remarque  de  la 
Raifon,  fi  les  arbres,  &vegetatiuesfemblent<yfVttW;r  n 
auoir  quelque  eftincelle  de  îens  en  ce  qui  ap-  Us  *rbres 
partientàleur  conferuation ,  pour cognoiftre  ontquel- 
&  difcerner  ce  qui  leur  eft  bon  ou  mauuais  :  î*J  eP™~. 
voire  auoir  quelque  reflTentiment  de  volupté,  rtm 
&fe  reparer  fur  le  printemps  de  leurs  habits 
neufs,  auffi  bien  que  les  oy  féaux  de  leurs  chats, 
&  en  ce  mefme  temps  s'eftudier  à  leur  propa- 
gation tout  ainfi  comme  tous  les  autres  ani- 
maux î  Mais  parce  que  vous  pourriez  e-» 
ftimer  que  ie  me  moque ,  ou  que  pour  exerci- 
ter  mon  efprit,ievoulu{fe  entrer  en  vn  nou- 
ueau  Paradoxe,  &  auffi  que  celan'eftde  mon 
fujet,  ievousdyquevousnepouuez  prefque 
rechercher  particularité  ennousquiprouiénc 
delà  raifon,dont  vous  n'ayez  de  grandes  ap- 
perceuances  diuerfement  es  autres  animaux. 
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Icnetoucheray  point  àlaRcîigion  ,  quieftlc 
haut  poinct,quiiemble  auoir  efté  donné  à  l'ho- 
me &  non  aux  beftes  :  &  neantmoins  encores 
l'Ele_  dit-on  que  l'Eléphant,  comme  ayant  quelque 
fhant  &   reiVentiment  de  la  grandeur  du  ciel,  adore  tous 
Ucoq/em-  les  matins  le  Soleil.  Comme  femblablementle 
W*»'**<v»' Coq  qui  feieue&  couche  auecluy,  &luy  fait 
^a^I  ^elafoy  &  hommage  aux  principales  heures  du 
Relmon,    iour.  Et  l'Eléphant  eftant  malade  fe  met  quel- 
que fois  à  la  renuerfe,&  iette  des  herbes  au  ciel, 
comme  s'illuy  vouloit faire  offrande  des  biés 
de  la  terre,  pour  obtenir  guerifon.  Il  me  def- 
plaift  de  m'amufer  longuement  fur  ce  fubiect  : 
car  icne  m'ypuisarrefter,queienedefcouure 
par  mefme  moyen  la  brutalité  de  quelques  an- 
Labeflife   ciens  qui  furent  fi  aueuglez  de  conftituer  quel- 
le quel-    ques  animaux  au  rang  &  nôbre  de  leurs  Dieux: 
quespeu.    Comme  les  Egyptiens,leur  Beuf  qu'ils  appel- 
T  "1ut      lovent  Apis,par  le  moyen  duquel  ils  fefaiibyét 

wtrent  des      J  r    >r  ,       1  M  n.       - 

beftesau  accroire  de  prelagir  les  choies  qui  leur  eitoyec 
rang  de  avenir,  felonquilprenoitfa  pafture  ounon, 
leurs  Dieux  par  les  mains  de  ceux  quila  luy  prefentoyent. 
Les  T^"~  Et  dans  Rome  mefmes  ,  l'vn  des  principaux 
w#  articles  de  leur  Religion  eftoit  de  ne  rien  en- 

treprendre fans  auoir  premièrement  recours 
à  leurs  Augures  :  qui  eftoit  vn  collège  de  leurs 
Pontifes  ,  qui  donnoyent  aduis  du  bon  ou 
mauuais  liicccz  des  affaires  de  la  republique 
par  certains  fignes  qu'ils  tiroyent  desoyfcaux. 
Il  me  fouuient  auoir  leu'en  quelque  paifage 
que  l'on  tenoit  dans  Rome  la  manière  de  de- 
uiner  par  oy féaux  pour  feiençe  tref-certainev 
que  l'on  auoit  dreiîee  en  art  ôc  méthode.   Il 
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n'eflpasque  quelques  animaux  n'exerccntv-  Q»e  la 
ne  charité  entr'eux  ,  tant  à  l'endroit  de  leurs ch<trtte  eft 
malades  que  des  morts:  Parce  que  ceux  quientre^U€" 
ont  delcnt  la  République  des  Abeilles,  nous  ma!t)(, 
enieignentque  les  aucunes  eftans  malades  Ôc 
couchées  deuant  la  porte  de  leur  ruche  ,  font 
fecouruespar  leurs  compagnes  qui  leur  admi- 
nistrent le  manger.     Et   ii   quelques   autres 
font  mortes  dedans  ,  on  les  tranfporte  de- 
hors ,   &  leur  faict-on   compagnie  comme 
nous  aux  funérailles  de  nos  voiiins,  parens 
ôc  amis.  Et  particulièrement  entre  toutes  les 
belles  l'on  voit  la  Fourmy  enterrer  celle  qui 
eft  morte,  comme  vn  dernier  obieque  qu'el- 
le luy  doit.    le  ne  vous  parle  point  îcy  de  la 
charité  que  nature  nous  enfeigne  de  porter* 
à  ceux  qui  font  iiîus  de  nous.    Celle  que  ie 
vous  ay  figurée  eft  vniuerfelle  par  vn  droicb 
commun  debourgeoiiie.  Car  quant  à  l'autre, 
le  Pellican  fe  fait  mourir  pour  donner  gueri- 
fon  à  fes  petits  :  les  Cicongneauxnournllent 
leurs  pères  ôc  mères affellez  de  vieilleile.  Et  la 
Tigreile,  que  nous  mettons  entre  les  animaux 
les  plus  dangereux  Sctauuages  ,  fait  allez  am- 
ple demonftration  de  ceft  amour  &:  charité, 
quand  luyeftansfespetitsfouftraits,  elle  auec 
vne  vitefle  extrême  ôc  inimitable  pourfui- 
uant  le  larron  à  la  pifte  ,  ceftuy-cy  n'a  autre 
moyen  de  fauuer  Ion  larcin  ,  ôc  le  garentir 
de  la  fureur  de  celle  qui  eft,  à  tref-iufte  occa-» 
iion,  vlceree,queluy  donner  la  mufe  ,  en  luy 
iettantvn  de  les  petits  envoyé,  que  la  pauure 
befte recueille foigneufement ,  &jeporte  en 
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ion  repaire  :  puis  auec  mefme  viteiïè  retour- 
nant, on  luy  en  rejette  vn  autre,  qu'elle  repréd 
&  rapporte  ,  pendant  lequel  temps  le  larron 
gaignant  tounours  le  deuât,  &  la  mère  retour- 
nant furfesbrifees,  enfinnepeutrataindrece 
trompeur,  quifefaict  riche  du  demourantde 
fa  deipoiiille  par  la  tromperie  dont  il  a  efcor- 
né  celle  pauure  mère  :  laquelle  toute  efperdue 
n'alors  recours  qu'aux  gemhTemés&  regrets. 
MtgndHt-  Repaiîbns  toutes  les  autres  vertus  :  les  autres 
mité  de     animaux  font  «ils  fan  s  magnanimité  île  ne  vous 
«rMtfw    allegueray  que  le  Lyon,  lequel  ores  qu'il  ron- 
^  gevne  colère  perpétuelle  dans  foy,&  que na- 

turel'ait  alforty  fur  tous  les  autres  d'vne  grade 
force,  toutes-fois iamais il n'offenfe  celuyqui 
fe  couche  8c  humilie  deuant  luy  ,  de  blefle- 
ra  pluftoft  vn  homme,  qu'vne  femme,  com- 
me fubjetnouet&  non  cligne  de  fa  çolere  :  & 
fi  entre  plufieurs  chalTeurs  il  en  remarque 
quelqu'vn  qui  l'ait  blecé,  il  abandonne  libre- 
ment les  autres  pour  auoir  fa  reuange  en- 
contre celuy-là  feulement.  Que  fi  l'vnd'en- 
tr'eux  a  failly  de  le  blefler ,  &  qu'il  tombe 
fous  la  mercy  de  celle  furieufe  belle,  elle  fe 
contente  de  le  boule-verfer  fans  plus.  Ne 
fortons  point  de  nos  maifons  ,  quelle  plus 
grande  magnanimité  voulez-vous  que  cel- 
le d'vn  chien  ,  lequel  ,  quelque  rogue  Se 
mauuais  qu'il foit,  ores  qu'il  grongne,abbaïe 
&  morde  leseftrangers,  toutes-fois  s'humilie 
&  profterne  enuers  tous  ceux  de  la  maifon  ? 
&  à  la  mienne  volonté  que  de  celle  gene- 
rofité  fulfcnt  tous  nos  genf-d'armes  munis  , 

lefquels 
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lefquels  tout  au  contraire  ne  font  la  guerre 
qu  à  leurs  concitoyens ,  pendant  qu'ils  s'armét 
à  petit  femblant  contre  l'eftranger,  lequel  ils 
nevoyentquelemoins<qu'ils  peuuent.  Au  re- 
gard de  la  libéralité,  îe  nefçaypa^fi  les  belles 
l'exercent  entre    elles ,  en  ce  qui  eft  de  leur 
pécule,  fîett-ce  qu'en  ce  que  lehazardleura 
permis  de  negoticr  auccquenous,  vray  Dieu 
y  ail  aucun  entre  nous  qui  nefe  rende  plus  in- 
grat enuers  fon  bien-fai<fbeur  qu'ils  ne  font?  te$he{ln 
Le  Lyon  ,  auquel  Androcles  Efclauefuitifa-  non  tngra* 
noit  ofté  l'eipinc  du  pied  dansfa  grotyous  en ta- 
rend  aiïèuré  tefmoignage,  quand  en  reco- 
gnoilïànce  de  ce  bien.-fait,  îlle  nourrit  de  la  ve- 
riaifon  qu'il  prenoit  tant  8c  fi  longuemét  qu'il 
fut  en  celle  cachette.  Et  depuis eftant  repris 
par  (on  maiftre,  &  expof  é  en  vn  théâtre  public 
aucc  d'autres,  pour  combatre  auec  des  Lyons, 
entre  lefquels  par  fortune  fe  trouua  pareille- 
ment ccftuy-cy,  non  feulement  il  n'offenfa  ce 
pauure  efclaue ,  ains  le  défendit  en  contre  tout 
autre, fefouuenant  du  plaifir  qu'il  auoit  receu 
de  luy.Voulez-v  ous  confi  derer  la  iuftice  guer- 
rière entre  eux  ?fouucnez-vous  de  ce  que  l'on  T>i/c/f>!*»e 
recite  des  Cicoignes  ,  lefquelles  ayans  vn    {\-g*err*ere 
snal  entre  elles,  comme  vn  mot  du  guet  entre  e,nt'e  lei- 
nous,  deietrouueraiourprehx  enlemblemet,    J 
celle  qui  par  fa  parefîe y  arriue la  dernière,  cil 
expoieeàmortparlesautres.Ee  toutenlamef- 
rne  façon  que  l'on  faifoit  anciennement  en  la 
Gaule  à  la  publication  de  leurs  Bans  &  Arne- 
rebans. La  voulez  vous  plus  ciuile  apolitique.» 
En  la  Republique  des  mouchesà  miel,chacu- 
Tome    I.  P  p 
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police  en  ne  eftant  diueriement  entendue  à  fa  befongne, 
1    *~  les  v ncs  à  le  forger  vne  cellule,  les  autres  à  la  re- 
'-.-  ta  fut-  plaftrer,  les  aucunes  à  fcruir  de  man  œuures,  6c 
»  .laid,     ïesautrcsà  quefter  leurs  viandes:  Etfur  tout 
elles  puniiïînt  tref-  ru  dément  les  parefîèufes. 
Nes'eilongnanspas  en  cecy  grandement  de  la 
loy  queleRoy  Amaiis  feit  en  Egypte,  par  la- 
quelle il  vouloit  que  chacun  rendift  raifon  au 
magiltrat  de  fa  beiongne  tous  les  iours.  Cha- 
•foce  en-  ftianttrei-cftroittementles  faitneans.  Cela  fe 
"  w  uu-  fait  par  vne  iuftice  qui  naiit    auecques  elles. 
'  ~*  Car  cjuant  à  celle  que  l'on  peut  apporter  aux 

beft es  par  artifice,  il  n'en  faut  faire  de  doubte. 
Qujainiineloit,ayez  plufieurs  Chiens  en  vo- 
ftrcmailon,  les  vns  grands  &  forts,  les  autres 
petits,  il  vous  voulez  ,  il  ne  faut  fairenulle 
doubte,  que  vous  neles  accouftumiez  deforte 
,e^es  que  le  plus  fort  n'oftera  point  au  plus  foiblece 
.'oe  r<?  qui  lu  y  aura  eue  donne,  lin  elt  pas  que  la  non* 
lidiut.      te  &:  pudeur  ne  fe  loge  en  i'efprit  de  quelques 
animaux  es  neceifitez  naturelles  :  Car  l'on  tiét 
pour  tout  alfeuré  qu'entre  lesElephansU  ma£ 
le  ne  s'apparie'iamais  auec  fa  femelle  qu'en 
Combien  Jieux  ("ombres  &  hors  la  veue  des  autres.  Qu* 
\tmdax     s'il  vous  plaift  repaiTer  fur  la  prudence,  qui  eft 
,r  eh  l'vne  des  principales  veines  de  noftre  raiion, 
:>-:i.isnce.    certainement  tous  les  autres  animaux  en  leurs 
efpeces ont  de  grands  aduantages  &  preroga- 
tiuesfurnous,  ipit  pour  trouuerpafture,  ioit, 
pour  fc    preferuer  des  aguets  aufquels  ils  fe 
voyent  expofez,  tantoft  par  la  fubtilité  des 
hommes,  tantoft  par  les  autres  animaux  qui 
nouinuent  vne  taifible  antipathie  encontre 
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eux. La  fourmy  va  en  quelle  Teité  &c  fait  fa  pro- 
uifionpourfon  hiuer, pendant lequel  Tintem- 
perie  du  ciel  ne  luy  permet  de  fordr  de  fa  four- 
milière. Et  parce  qu'elle  fait  fon  referuoir  de- 
dans terre,  elle  rognonne  le  grain  qu'elle  y 
■veut cacher,  afin  qu'il  ne  germe  point.  L'a- 
beille fait  le  femblabfe  furies  fleurs  dont  elle 
feit  amas  en  pareil  temps  comme  l'autre.  Le 
cheual  d'eau  eftantvcnupaiftre  envn  blé, s'en 
retourne  à  reculons,  creignant  que  l'on  ne  le 
finue  à  la  trace.Le  Renard  pour  n'eftre  recher  - 
ché&furpris,fe  donne  garde  de  faire  la  guer- 
re aux  poules  de  fon  voiiin.  cruelle  plus  belle  & 
fage  chaile  voulez-vous  que  celle  de  l'Arai- 
gne,  laquelle  après  auoir  tendu  fes  rets  aux 
mouches,  fe  fabrique  à  Tefcartvne  maifonnet- 
te,quiluyeftcommevneefchauguette,  dont 
elle  voit  to  ute  la  proy  e  qui  eft  tombée  dans  fes 
filets  ?  Voulez-vous  plus  grande  fageiîeque 
celle  du  Caftor,  lequel  fe  voyant  pourfuiuy 
parlesveneurs,  fe  couppe  de  fespropresdéts 
les  genitoires,recognoiffantpar  vn  taifiblein- 
ftinâ:  de  fa  nature,  que  Ton  ne  luy  fait  la  guer- 
re que  pour  cgs  pièces  là  ?  Ainii  font  les fages 
financiers  qui  ont  fait  quelque  fuperbe  bafti- 
ment,  quand  ils  en  font  prelent  aux  Princes  6c 
grands  feigneurs,  afin  que  Ton  ne  les  recher- 
che. Voulez-vous  autre  plus  grande  fagelïe 
que  celle  de  la  Sèche,  qui  iette  vne  humeur 
noire  de  foy,  comme  de  l'ancre,  afin  que  ies 
pécheurs  puiliet  perdre  la  cognoiifance  d'elle? 
Ou  bien  que  de  la  Dormilleufe,  nommée  par 
les  anciens  la  Torpille,  laquelle  fe  trouuant 
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prifeparl'ameçon,fansfe  remuer,  vomit  vne 
poiion  de  foy,  le  long  du  filet,  laquelle  à  vn 
mitant  endort  ôc  engourdit  de  telle  façon  le 
brasdupcfcheur,  qu'il  elt  contraint  quitter  a- 
uecialigne,faprife?  OudupoùTon  qu'on  no- 
me l'Amie,  lequel  tenant  à  l'ameçon,  a'cefte 
induftrie  en  loy  de  rompre  le  filet  de  fes  dents, 
ôc  par  ce  moyen  euader  ?Oudel'Elephant,lè- 
queleftant  pris  dedans  vne  t  râpe,  tous  Tes  com- 
pagnons venans  au  fecoursiettent  bois,  pier- 
res &  fueilles,  pour  en  faire  vn  montioy epar  le 
moyen  duquel  il  puiiîe  gaigner  le  deiïus  ?  le 
vous  lailîe  les  habilitez  que  le  Daulphin  ap- 
porte contre  le  Crocodille,dont  ileft  enne- 
my  iuré  :  celle  du  Rhinocerot  encontre  l'E- 
lephant,  les  addreifes  du  Dragon  ôc  de  l'Elé- 
phant pour  auoir  le  deilus  l'vn  de  l'autre, 
celle  des  oifeaux  de  proye  encontre  les  autres 
oileaux  oupoùTons,  ôc  les  fubtilitez  dont  ce 
petit  peuple  s'arme  pour  ne  tomber  en  la  mer- 
cy  de  celny  qui  n'a  pitié  de  luy  ,  ôc  infinité 
d'autres  chofes,  eiquelles le  papier  medefau- 
droit  pluftoft  que  la  metiere.  Iln'eft  pas  que 
Subtthte^  laLyonneire  mefme  pour  couurir  fonimpu- 
e  a  jo-  jjçjj.^     n'apporte  de  rufes  aufli  promptes, 

nejje  four  »         tt     .  r  r 

couunr (on  c[uc  la  femme  impudique  enuers  ion  mary: 
imptidicitê  Car  ayant  efté  faillie  par  vn  ^iepard  elle  fe 
tp/tersie    fçaitfort  bien  baigner,  afin  que  fonmaflene 
>yon'        s'en  apperçoiue.  Lequel-  d'ailleurs  s'en  ap- 
perceuant  n'apporte  pas  moins  decohertion 
contre  fa  femelle  ,  que  le  mary  homme  de 
bien,  quand  il  fçait  que  fa  femme  a  forfait  co- 
tre fon  honneur.  Mais  fur  tout  l'on  ne  peut 
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allez  admirer lapreuoyance  des  rats&fouris, 
lefquels  détaillent  &  abandonnent  à  grands 
colonies  vne  maifon  qu'ils  Tentent  eftre  cadu- 
que &  prefte  de  tomber.  Voire  qu'il  n'y  a 
point  de  plus  alïeuré  prognoltic  de  la  ruine, 
que  quand  on  s'apperçoit  d'vnbannilïement 
volontaire  de  celle  vermine.  Demandez  vous  Lien   d'j- 
vnlicn  d'amitié  nomnareil  entre  le  malle  &  la  r%>tie,enf!re  i 
femelle  ?iettez  l'œil  iur  les  Tournes  &  Tour-    "    " 
tourelles.  L'on  dit  qu'en  vn  certain  pays  des 
Indes  les  femmes  aubyent  fait  ce  vœufolem- 
nel ,  que  foudain  quç  leurs  maris  cftoyent 
morts,  elles  fe  iettoyent   toutes  viues  dans 
leurs  fepuichres  ,où  elles  terminoyent  leurs 
iours.  Cefte  mefme  deuotion  fe  trouue  en  cer- 
tains pohTons.  Quand  entre  Iespoillons,que 
l'on  appelle  Muges, le  malle  eft  pris,  attachez 
le  à  vne  cordelle  &  le  tirez  le  long  de  la  mer, 
tout  aufîi  toft  toutes  les  femelles  qu'il  a  frayées 
voulans  mourir  auec  luy  fe  laiiîènt  prendre. 
le.  recognoiftray  que  toutes  ces  vertus  ne 
font  point  généralement  efparfes  entre  tous 
les  animaux  ,  ains  diuerfement  distribuées  à 
vns  &  autres  ,  félon  qu'il  a  pieu  à  nature  les  -çout  AU. 
en  gratifier.  Mais  il  y  a  vne  vertu  générale  en-  très     aaï- 
tre  eux  tous,  dont  ils  nous  parlent  Scfurmon-  mau*  "*- 
cent  fans  comparaifon  :  Qui  eft  la  Continen-  tu.rel  eiaet 

,  r  ^v_  .  plus     ecn. 

ce  que  l'on  doit  apporter  àla  procréation  de  ttne„s  que 

fes  femblables.  Dieu  veut  que  nous  nous  per-  l'homme. 
petuyons  en  nos  efpeces,  6c  pour  nous  y  al- 
lécher amis  vne  opinion  violente  de  plaifiu 
en  nous  :  laquelle  ne  fe  peut  eftancher  en 
l'l>omme  ,  non  plus  qu'en  la  femme ,  encoces 

Pp    lij 
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quelle  foit  girofle,  ie  veux  dire  côbien  qu'elle 
ait  attaint  par  fa  grolfefte  au  poinct  pour 
lequel  cefte  cupidité  de  conionction  mutuelle 
deuroit  eftre  emprainte  en  elle.  Confïderezie 
vous  prie  combien  nature  a  apporté  plus  d'at- 
trempance  à  toutes  autres  efpeces  d'animaux, 
defquels  foudain  que  la  femelle  eft  pleine,  elle 
ne  iouhaite  nilemafle,  nin'eft  fouhaiteepar 
luy.  Certainement  quand  ils  n'auroient  que 
ceft  aduantage  fur  nous ,  il  eft  d'alfez  grand 
efficace,  pour  monftrer  que  nous n'auons  nul- 
le occalîon   de  nous  enorgueillir  deilus  eux. 
Au  milieu  de  toutes  les  particularitez  que  ie 
vousay  difeouriies,    par  lefquelles  vous  co- 
gnoiiîez  combien  nature  a^rendu  les  autres 
animaux  bien  appris  en  ce  qui  defpendoitde 
Let  tneds  leur  conferuation  lors  qu'ils  (ont  en  pleinefan- 
ânes    que  té  :encoresne  lésa  elle  deftituez  de  Medeci- 
narure    a  neSqUandils  fontmalades.  Le  Cerf  nauré  d'v- 
!*"   / mc  ne  flèche  n  a-il  fon  Diéram,  &  offenfé  par  vne 
aux  autres  belle  venimeufe  ne  fçait-il    pas  trouuer  des 
ammauK,    Cancres  de   riuieres,  remède  formel  pour  ce 
mal?  La  Tortue  feriie  du  ferpent  mange  de  la 
farriette.  La  Bellette  voulant  guerroyer  les 
Rats  fe  munit  auparauant  par  forme  depre- 
feruatif,  delà  Rue.  La  Cicongne  a  l'origan, 
le  Sanglier  le  lierre,  le  Chien ,  le  lefchement 
de  fa  langue  pour  Ces  playes,  &  le  vomilîe- 
ment  pour  fes  maladies  intérieures,  le  Lyon,  la 
diette,oubien  ildeuorevn  Cinge  pour  s'ex- 
citer aumefmevomilïement.  Et  pour  tout  ce- 
cy  il  ne  leur  faut  point  cfcoles  de  médecines: 
Ilsfontpalfez  maiftres  &  dofteurs  en  ceft  art 
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du iourde leurs  naillanccs.  Leur  médecine  s'e- 
xerce aux  feuls  defpéds  de  la  nature,  à  laquelle 
ils  portent  toute   obeiffance.  Ils  ne  veulent  L'iommt 
point  eftre  plus  fages  qu'elle,  comme  nous, }*»li  eP'^ 
quieftimans  que  cefte  mère   commune  nous  t      , 
ait  manque  enceit  endroit,  ne  nousconten-  rurc  en:u. 
tons  des  lîmplesqui  naiiVcnt  dans  ton  lein,ains  medectme^ 
faifonsienefçay  quelles  compofitions  :  Par  le 
moyen  defquelles  après  auoir  longuement  rai- 
fonnéiur  la  médecine,  nous  iommes  contrains 
deconfeiler  que  c'cftvnetrefbonne&lalutai- 
re  médecine    de    n'vfcr  point  de  médecines.  Lhomme  * 
Quoy?(î  nous  mefmes  auons  emprunté  des  au-  emprunte 
très  animaux  les  poincls  ordinaires  denoftre        ***** 
médecine  ?  Car  nous    deuons  les  clyfteresà   '  r'.' 
certains  oileaux  d'Egypte,  nommez  Ibis,  le  tomBsit 
vomiffement  aux  chiens,  en  cas  de  trop  grand  medectx». 
repletion ,    pour  lequel  les  Paracelfites  ont  de 
nouueau  ramené  en  vfage  l'antimoine ,  au 
cheuald'eauè'lafaignee,  à  hirondelle  Tefclere, 
pourlemaldesyeux.Maispourquoy  doubte- 
rons  nous  de  recognoiftre  d'eux  ces  traits  de  la 
médecine  ,  fi  les  anciens  Ethniques  leurdeu- 
rent  les  premiers  &  principaux    fondemens 
de  leur  Religion?  D'autant  que  voyans  que 
1  Eléphant  &leCoqadoroyent  naturelleméc 
le  Soleil,  duquel  ils  appcrceuoyent  d'ailleurs 
les  effeéts  admirables,  tant  fur  les  coprs,que  les 
efprits,  ils  Ternirent  foudain  en  telle  qu'il  n'y 
auoit  autre  Dieu  au   ciel  que  celuisat  altre,par 
lequel  eftoit  efchauffé  <Sc  illuminé  ce  grâd  Vni- 
uers.  Carilefl:  certain,  comme  nous  apprends 
de  Macrobe,  qu'en  leur  Théologie  ancienne 

P  p    iiij 
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fous  les  noms  de  Iupiter,Phœbus,  Mars,Bac- 
Quïfem-  chus,  Venus,  &  autres  de  telle  'farine,  ils  n'a- 
ils  que  Us  doroyent  que  le  Soleil:  Pour  l'image  duquel 
Et  niques  mefmcmcnt  \cs  Chaldees  introduirent  le  feu 

cuflentap- 

vus  des  be.  en  leurs  temples  ,  comme  ne  le  pouuansplus 
fieslespre.  proprement  reprefenter  que  par  ceft  élément 
m'ters  ru-  chauld  Se  clair.  Vous  me  pourrez,  peut  eftre, 
à:mens  de  ^re  Ç^1Q  pOUL-le  moins  les  parlons  nous,  de 
'  tant  que  l'Homme  eftvn  animal  fociable,  les 
Scauoir  Ci  bcftesnon.Iamaisienc  vouspafferay  condam- 
Us  autre}  nation  de  ceft  article.  Tout  ainfi  comme  les 
animaux  animau  x  font  inftruicts  de  info  rmez  nat-tïr  eile- 
f«nt  focta-  ment  de  leurs  portées,  de  qu'ils  recognoilfent 

ùlesenleurs  tl  \         c  \>  .  v 

,  en  quov  çnlt  leurrorce,l  vn  aux  cornes,! au- 

ejyeces.  *i      '  *>  -»  ce       v 

s    tre  a  la  dent,  1  autre  aux'  grittes,  1  autre  aux 

pieds,  &  qu'ils  fçauent  comment  ilsfe  doiuent 
défendre, &  où  ailaillir  leurs  ennemis,  que  le 
Rhinocéros  voulant  combatte  l'Eléphant, 
aiguife  fa  cor  ne  à  vn  Roch  :  le  Dauphin  fe  fçait 
mettre  fous  le  Crocodille  plus  grand  &  plus 
fort  que  luy,  pour  luy  fendre  par  fon  arefte 
la  plus  tendre  partie  de  luy,  qui  eft  le  ventre: 
que  le  Loup  pour  fe  garder  des  cornes  duTau- 
reau,  nel'anautqueparle  train  de  derrière,  & 
versle  parties  plus  fenfibles,  quifontlcs  geni- 
toires.Aufïifont-ilstousfocia,bles  en  leurs cf- 
peces  ,  &c  fçauent  les  moyens  par  lefquels^ 
ils  fe  peuuent  maintenir  en.  leur  commune 
focieté.  Or  qu'ils foyent  tels  que ie  vous  pleu- 
uis,  ie  le  vous  reprefenteray  au  doigt  &  à 
l'oeil.  Mettez  quantité  de  toutes  fortes  d'ani- 
maux en  vn  parc,  n'ayez  peur  qu'ils  demeu- 
rent pefle-mefle  enfemble.  Icy  vous  verrez  les 
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otiailles  prcndrelcnr  quanton  à  parc  ,  Ta  vu  ef- 
quadron  de  beftes  chèualines ,  en  vn  autre  en- 
droit les  bouines,  les  O  y  es  d'vn  autre  collé  s'al- 
fortirauecqucslesOyes, les  Poules  auecques 
les  Poules:  il  n'eu:  pas  que  les  Poules  d'Inde  ne 
le  feparent  d'elles  pour  faire  leur  troupeau 
enfemble.  Nefont-cepas  toutes  remarques 
très-certaines  de  leur  focieté  ?  Mais  ils  n'ont 
point  de  loix,  comme  nous.  Vrayement  c'eft 
là  oùievousattendois.  Il  n'y  a  rien  que  nous 
eftimions  tant  que  laloy  commune,  comme  e- 
ftant  efpuifee  delamoiielle  delà  raiion  généra- 
le d'vn  pais: ne  qui  tant  defcouure  noftrein-  Les  loix^ 
firmité.  Dites moy,ie  vousfupply,y  a-il cho-  «efcomtree 
r  ..      ^i  •  -11  11        r    Itnhrmite 

le  tant  bigarrée  entreleshommes,quelaloy.-l-  ,  J  « 

cy  vous  verrez  le  larcin  auoirefté  défendu  fur  ral/mm 
peinedelahart:en  vn  autre  lieu  eftre  permis, 
&  lotie,  comme  habilité  d'efprit.  Icy  l'adultè- 
re rigoureufement  chaftié':  ailleurs  (  comme  Diveifte 
aux  Malîaçetes)  permis.  En  certains  lieux  les      .  \-n    ' 
diuorcestres-eltroitement  prohibez:  es  autres  meSm 
mis  à  l'abandon,  comme  vne  chofe  indifféren- 
te. A  laiuitte  de  cecy  les  aucuns  permettre  de 
fe  marier  après  le  diuorce,les  autres  le  défen- 
dre. Lesvnsfauoriferfur  toutes  chofes les  ma. 
riages:Les  autres  la  vie  celibe.    Quelques  lc- 
giflateurs  auoirapprouuéla  communauté  des 
biensaupreiudicedecesmots,Mien  &Tien  , 
defquelsdefpéd le  trouble  &  le  repos  prefque 
de  toutes  nations.  Et  encores  en  ce  Mien  8c 
Tien,quelques-yns  auoir  voulu  que  les  biens 
fulfent  elgalement  partis  de  diftribuez  entre 
les  citoyens,  par  vne  proportion  Arithmsti- 
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Que  les  que,  fans  acception  de  perfonnes,  ny  de  leurs 
'°'X  7%-  <lua^cez*  Hn'eftpas  qu'en  chaque  païs les  loix 
m"!l   a„  nefediuerfifïentfelonladiuerfité  des  faifons: 

genten  i>n  11. 

me(me      *e  trouuant  en  vn  temps  vne  loy  bonne,  la- 
fajs.         quelle  puis  après  eftanichilee.  Tant  eft  l'efprit 
de  l'homme  compofé  de  diuerfes  pièces,  qu'il 
eft  mal-aifé  de  dire  fi  nos  loix  prennent  leurs 
fonds  de  ce  que  nous  appelions  Raifon,  ou  de 
vne  vague  &c  fluctuante  opinion.  Non  toutes- 
fois  que  ie  trouue  mauuais  ces  changemens,fe- 
lon  quelanecefiîténousy  femond.  Mais  par 
là  vous  voyez  combien  l'Homme  eft  fort  en 
bride,  veu  que  félon  l'inftabilité  de  fes  mœurs, 
il  faut  que  ieMagiftrat  change  fes  loix  ,  qui 
deuffent  eftre  vnes ,  ftables  Se  perpetuellesà 
iamais.    Mais  laiilons  toutes  ces  confidera- 
tionsàpart.    Les  belles  n'ont  point  de  loix, 
dictes  vous.    Aufïi  n'en  ont-elles  que  faire  , 
non  plus  qu'aux  Republiques  bié  moriginees. 
Grande  chofe,qu'é  toutes  les  œuur  es  d'Home- 
re  il  ne  fe  trouue  point  qu'il  ait  faict  mention 
delà  Loy,  ny  quecemotluy  foittombé  delà 
Lam»lù*  Pmme  >  comme  penfant  reprefenter  ,  peut- 
tuie  des    eftre,vn temps  auquel  il  eftimoit  l'innocence 
lotxfigmfie  auoirefté  plus  en  règne. La  multitude  des  loix 
U  corruf-  en  toute  Republique  eft  vne  demonftration 
^epttb"1'  tref-cen:aine  de  la  corruption  ,  ou  du  peuple, 
ou  du  Magiftratfouuerain.  Et  toutesfois  vous 
rlafieurs   ne  pouuez  direque  plufieurs  autres  animaux 
teftes  ont  n'ayent  &  leurs  Republiques,& leurs  loix,dôt 
leurs  Re.    \cs vnes  fe  manifeftent  d'auantage  à  nos  yeux , 
tu  les  autres  moins.  Si  nous  croyons  aux  anciens, 

les.Elephans  marchent  toufiours  en  troupc,6c 
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font  palier  pour  premier  le  plus  vieux  d'en-  Repub.des 
cr'cux,  comme  leur  chef  tk  conducteur,  &  ce-  Etepkam.  , 
luyquilefuitd'aagecftàlaqueuë.  Direz-vous 
queles  Elephansn'ontpointdeloy  ?Iele  nie. 
Veu  que  l'auant-garde  ôc  arrière-garde  de 
leurs  troupes  eft  commife  à  ceux  qui  par  la  pre- 
rogatiue  ôc  ancienneté  de  leurs  aages,doiucnt 
eftreeftimez les  plus  fages.  Nous  apprenans 
encorcs  par  cela  non  feulement  qu'ils  ont  vne 
forme  de  choie  publique  ,  mais  qui  plus  eft 
quenous,àleurimitation,  ne  deufîions  point 
appeller  aux  grands  <5c  premiers  Magiflrats 
que  ceux  aulquels  l'ancienneté  de  l'aageapeu 
apporter  quelque  maturité  6c  fageife.  Or  s>;i  y  aje 
qu'il  y  ait  de  l'ambition  en  eux,  le  leul  exem-  l'ambition 
pie  quei'on  recite  du  Roy  Àntiochusy  eft  ad-**»*'  bejles. 
mirable.  Car  ayant  vne  grande  troupe  d'E- 
lephans  en  fon  camp,  qui  tous  auoyent  leur 
nom  (  comme  nous  donnons  à  nos  chiens  ) 
&  voulant  palier  fon  armée  par  vne  nuiere, 
il  commanda  au  capitaine  qe  tous  les  autres 
Elephans  nommé  Aiax  ,  de;  fonder  le  gué  : 
à  quoy  fe  monftrant  rétif,  le  Roy  promit  la 
capitainerie  à  celuy  qui  l'entreprendroit.  Au 
moyen  dequoy  l'vn  d'entr'eux  nommé  Pa- 
troclus  ,  lbus  cefte  promette  fe  mit  à  tra- 
uerfer  la  riuiere.  Et  de  retour  ayant  efté 
honoré  &  eaparaiïbnné  de  haut  appareil , 
comme  capitaine  de  la  troupe,l'autre  en  mou- 
rut de  deiplaifir.  Au  regard  des  Grues,  tous 
ceux  qui  en  efcriuent  demeurent  d'accord , 
ciu'ellesfe  choifittcntvnRoY,pour  lescondui-  R<PtJ>l 

1   0         ,r      ,       *..   v  J  r    ,  des  Crues. 

te  oc  palier  de  pais  a  autre,  ht  a  chaque  troupe 


Republ. 
des  Oyes 

appelions 
Jauttages, 


Monarchie 
du  Coq, 


600  LIVRE      X.   DESLETTRE 

fon  capitaine,  au  cry  duquel  toutes  les  autres 
obeïilent  pour  fe  mettre  en  rang.  Au  demeu- 
rant quand  elles  font  alte  de  nuict,  elles  font  la 
ientinelle  par  tout,  ayansvn  pied  fur  terre  fer- 
me, &  dans  la  ferre  de  l'autre  qui  eft  en  l'air  el- 
les tiennent  vne  pierre,  à  fin  de  s'empeicherdc 
dormir,  &  que  là  où  ils  fe  trouueroyentfurpris 
du  fommcil,  la  pierre  leur  efchappant,  lesref- 
ueillaft.  L'on  didb  qu'Ariftotece  grand  Philo- 
iophe  faifoit  prefque le  femblable  quand  il  te- 
noit  vneploted'airinlurvn  badin  en  l'vne  de 
fes  mains,  à  fin  que  s'il  luy  aduenoit  de  dormir, 
la  plotc  tombant  le  fift  remeiller.  Qui  ne  reco- 
gnoiftencoresaux  Oyesfauuagesleiemblable 
qu'aux  Grues,  lefquelles  nous  voyons  arriuer 
en  troupe,  drelïer  leurs  bataillons  en  pointe, 
commel'efperon  d'vnnauire,  8c  les  dernières 
repofer  leurs  telles  fur  les  premières,  &  quand 
la  guide  felalïè,  elle  laine  là  place  à  celle  qui  la 
fuit,  ôcfe  met  la  dernicre,à  fin  que  chacune  par 
vne  entre-fuite  exerce  la  mefme  chargeîVou- 
lez-vousplus  belle  Monarchie  que  celle  que 
nous  voyons iourneilement  en  nos  maifons, 
fans  nous  en  apperceuoir,  en  nos  Coqs  &  Pou- 
lesrLànousvoyonsmonfieurle  Coq  portant 
la  creftefur  fa  tefte  en  forme  de  couronne,mar- 
chant  &  piaffant  à  grands  pas  au  milieu  de  fes 
Poules,  qui  luy  feruét  de  femmes  3c  fujets  tout 
enfemble.  Iettez  quelque  grain  deuant  celle 
troupe,  tant  s'en  faut  que  comme  leur  chef  il 
en  prenne  les  premières  becquées,  qu'au  co- 
traire  vous  le  verrez  faire  vu  ou  deux  tours 
entr'elles,  comme  pour  les  vouloir  mettre  en 
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ordre,  &  apporter  quelque  police,  puis  pren- 
dre fa  part  quand  il  les  voit  en  bonne  ordon- 
nance. Mettez  vn, autre  Coq  auecluy  ,  vous 
cognoiftrez  fort  aifémét  côbien  toute  Royau- 
té eft  impatiente  de  compagnon.  Et  qui  cftv- 
nechofe  fort  remarquable  ,  s'il  y  a  quelques 
pauureschapponsquifoyentdela  troupe  ,  ils 
ne  s'oient  qu'auec  toute  crainte  approcher  des 
Poules:le  Coqnonfeulemétles  guerroye,ains 
les  Poules  meimes,  corne  vn  rebut  de  leur  Re- 
pub.  6c  membres  inutiles,  qui  ne  peuuent  pro- 
fiter àla  propagation  de  leurs  femblables,pour 
leur  en  auoir  efté  oftez  les  outils.Mais  pourquoi 
douterons-nous  de  recognoiftre  des  Republ. 
entreles  belles,  fi  c'eft  en  quoy  les  infe&es  fe  Repuyi,jvs 
rendent  vn  miracle  de  nature  entre  nous?Quad  fg(4rmis, 
ievoy  dans  vn  bois  vn  mont-ioye  de  fourmis 
de  la  hauteur  d'vn  homme  &c  plus,&:  les  che- 
mins tous  femez  de  ces  p etites  beftioles ,  les  v- 
nes  aller  en  quelle  à  vuide,  les  autres  chargées 
deleursprouifionsretourner  ,  puis  toutes  le 
rendre  en  leur  générale  retraicte,  où  il  y  a  vne 
infinité  de  fourmis,  ne  ferois-ie  defpourueu  de 
toutfens  commun  ,  fi  ie  ne  croyois  qu'il  y  a 
quelquefolice  entr'eiies,  par  laquelle  chacune 
d'elles  recognoifl  ce  qui  eft  fien  ,  &  qu'il  faut 
qu'il  y  aitquelquesfuperieursquicommandét 
aux  autres,  ou  bien  vne  iuftice  naturelle  em- 
prainte  en  elles,  quiles  faict  mutuellement  cô- 
tenir  en  leurs  deuoirsles  vnes'à  l'endroi£l  des 

autres?  Car  quant  au  Royaume  des  mouches     ^  MA 
x      •   i     i     >  ii         rn.ii  Royaume 

a  miel,  un  y  en  a  point  de  tel  ne  il  ltable  entre  foi  KbetlU$ 

les  hommes  ,  que  ceftuy-là.  Et  c'eft  en  quoy 
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nature  iemble  auoir  voulu  dreflcr  vn  chef 
d'œuure  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  vn  trophée 
pour  nous rabbaifïernoftre orgueil, leur  ayât 
donné  tant  d'aduis,  tant  de  conduite  &  pru- 
dence à  leur   manutention  ,  &  neantmoins 
qu'il  ne  peut  tomber  en  l'imagination  de  nous 
totîs ,  quelle  part  peuuent  refider  tous  leurs 
iens  Noz  Médecins  font  bienempefchezde 
fçauoir  où  refident  les  parties  imaginatiue, 
iudiciaire,  &c  mémo  ri  aie,  8c  fi  elles  ont  leurs 
fieges  feparez  ou  confus  en  noftre  cerueau. 
Ces  petites  beftes  ont  tout  cela  brauement,  & 
toutesfoisvousne  fcauriez  difcourir  enquoy. 
Premièrement  il  n'y  a  ietton  d'Abeilles  qui 
n'aitfonRoy  :  Elles viuent dedans  vne  Ruche 
bien  clofe  ,  comme  nous  dedans  noz  villes, 
chaque  mouche  a  fa  cellule  où  elle  héberge, 
comme  nous  auonsnozmaifons.  Aleur  Roy, 
elles  en  édifient  vne  plus  haute  exhauifee  que 
les  autres  en  forme  de  Palais.  Chacunes'em- 
ploye  diuerfement  àla  befongne ,  l'vn  e  à  baftir 
ou  replaftrer  fa  cellule  ,  comme  i'ay  dit  cy 
dellus:  l'autre  à  former  fa  cire  ou  fon  miel, 
l'autre  à  fe  mettre  en  queftepourlepourchas 
de  fes  prouifions.  Ce  pendant  le  Roy  fait  fa 
reueuèparmy  fa  ville ,  pour  recognoiftre  ceux 
qui  demeurent  en  leur  deuoir.S'il  y  en  trouue 
d'anéanties,  il  en  faict  vne  punition  exemplai- 
re, iufques  aies  expofer  quelquefois  à  mort.El- 
les  viuent  ôc  martgentencommun,à  fin  qu'a- 
près leur  repas  pris,  elles  retournent  enfemble- 
ment  à  leur  befongne.Quand la  nuict  s'appro-, 
chc,  vous  les  orrez  marmonner  vnpetit  bruit, 
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corne  fi  auant  que  de  repofer  elles  vouloy  et  re- 
tire en  leur  langage  bourdonnefque  quelque 
action  de  grâces  au  ciel ,  iufquesà  ce  que  leur 
trompette  fonne la retraicte, leur  donnant  li- 
gne derepos.  Il  n'eft  pas  qu'ils  n'ayentfoing 
de  leurs  malades,  &  de  ietter  les  corps  morts 
hors  de  leur  feiour,  &  en  outre  leurs  excre- 
mens,  pour  euiter  à  corruption.  Quant  à  leur  J^.J£, 
Roy  (  chofe  admirable  )  Ton  dit  qu'il  n'a  point  n>*t0lnt 
d'aiguillon,  ores  que  toutes  autres  Abeilles  en  d'ttgmlh». 
ayent.  Monftrant  par  cela  que  tout  Roy  fe 
maintient  plus  par  iamajefté,  que  par  Tes  for- 
ces, lia  néant  moins  autour  de  luy  des  autres 
mouches  plus  anciennes  qui  luy  afïiftentjcom- 
me  pour  ion  confeil ,  &  nele  defemparent  que 
bien  peu.  S'il  fort,  foudain  tout  le  ietton  f  e  mec 
à  fa  fuittc,&  comme  s'il  fuft  lors  queftiond'vne 
entreprife,  il  dône  affez  à  cognoiftre  quelques 
iours  auparauant  par  fon  bruit  ôc  bourdonne- 
ment que  l'on  drefle  quelque  expédition  pour 
faire  vne faillie.  Eftant  en  campagne  ,  toutes 
luy  font  la  cour  pour  captiuer  fa  bonne  grâce, 
8c  s'il  fe  trouue  recreu ,  il  y  en  a  les  aucunes  qui 
le  portent.  Où  le  Roy  fe  pofe ,  toutle  cap  fait 
le femblable.  Et,  qui  eft  vne  deuotion  admira- 
ble qu'elles  ont  enuersleur  Prince  ,  tout  aulli 
toft  qu'il  eft  pris,  vous  elles  afleuréd'auoir  tout 
l'effein,  ou  s'il  fe  trouue  perdu,le  camp  ferôpt, 
&  cherche  chacun  fa  fortune  (  comme  enfans 
perdus  &:  aduenturiers  )  es  autres  iettons.  Et 
quand  il  meurt  de  maladie  ,  tout  le  ietton 
porte  le  dueil,  que  l'on  defcouure  par  fon  fi- 
lence,  comméçant  d'auoir  leur  vie  en  horreur. 
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Etquinelcsferoitfortir  de  la  Ruche,  pour  les 
priucr  delà  preiencedcleur  Roy  mort ,  elles 
monrroyent  toutes  auec  luy.  Vne  choie  me 
ftmble  tres-digne  d'eitre  confideree  en  elles. 
Par  ce  que  nous  voyons  bien  les  autres  ani- 
maux par  vne  c  ertaine  antipathie fe  guerroyer 
quelquefois,  voire  en  troupes,  mais  c'eft  en- 
tre belles  de  diuerfescfpeces.  Ceftes-cy  parv- 
ne  ambition  particulière  fe  font  quelquefois  la 
guerredejettonàjetton,derucheàruche ,  fé- 
lon que  leurs  nccefîitez  les  preifent.  Car  quâd 
leurs  munitions  font  faillies,  elles  efearmou- 
chent  leurs  voifins, -en  délibération  de  leuria- 
uir  leurs  prouvions, &:  les  autres  fefçauent  fort 
bien  arranger  en  bataille,«Sc  tenir  fur  leurs  gar- 
des. Et  puis  f  ouftenez  maintenât qu'elles foyét 
deftituees  d'entendemét,  en  cefte générale  po- 
lice qui  a  efté  obferuee  en  elles  depuis  tant  de 
milliers  d'années?  I'auois  oublié  vn  poin£V,qui 
mefemblc ne deuoir  eftre efeouléfous  filence, 
que  tout  ainfi  que  nature  a  baillé  à  toutes  les- 
beftesdel'efpritàfufhiance,pour  leur  manu- 
tention, comme  à  nous ,  aulïi  les  a  elle  voulu 
rendre  dociles  &  fufceptibles  de  plufieurs  cho- 
f  es  que  nous  eftimons  eftre  propres  feulement 
à  l'homme.  Nous  auonsveu  vn  certain  bouf- 
fon nommé  Conftantin ,  qui  contrefaifoit  tan- 
toft  le  chant  du  Roflignol ,  tantoft  la  voix  d'vn 
Afne,  puis  d'vn  Chien ,  &c  de  quelques  autres. 
Chofe  que  nous  tenons  pour  trei-eimerueil- 
lable ,  &  nous  ne  tournerons  en  admiration  de 
voir  vn  Perroquet  ou  vne  Pie  représenter  la 
parole  del'homme,  contrefaire  le  chien  chaf- 

fant, 


ment  en  la  boutique  d'vn  Cordonnier  de  Ro-  r*f 
me,  apprit  ii  bien  à  parler,  que  non  feulement^ 
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fant,&  le  Veneur  mefme  ?  Ni  l'Eléphant  qui 
anciennement  auoit  appris  d'efcrire  en  Grec? 
Et  par  ce  que  l'onfe  tait  accroire  qu'ils  n'en- 
tendent pas  ce  qu'ils  dient,l'hiftoire  efttrop 
commune  ôcrechâtee  dutemp  del'Empereur 
Tibère,  d'vn  Corbeau,  lequel  nourry  priué- 

MmtrAbît 
taire d'-vi» 

Corp  m  ft~ 
ilfçauoit  les  noms  des  grands  Princes  Scfei- 

gneurs  de  Rome  ,  mais  qui  plus  eft  ,  alloit 
tous  les  matins  au  Palais,  où  il  faliioit  l'Em- 
pereur Tibère,  &  tous  les  autres  par  leurs 
noms&furnomsàmefure  qu'ils  palfoyent:  ÔC 
après  ces  bons  ioursainfi  par  luy  donnez,  s'en- 
retournoit  en  la  maifon  de  Ton  maiftre.  Pline 
recite  en  cas  femblable  auok  veu  vne  Cor- 
neille, qui  difoit  des  propos  entiers ,  apprenât 
tous  les  iours  quelque  chofe  de  nouueau.  le 
vous  laùTe  que  ce  fut  vne  chofe  fort  familière 
&  commune  aux  anciens  de  faire  dancer  des 
Elephans  fur  les  cordes, les  faire  eferimer  aux 
théâtres  publics  ,  &  que  la  mefme  belle  a  le 
bruit  de  recorder  fa  leçon  de  nuidb  de  ce  qu'on 
luy  apprend  le  iour  :  à  fin  de  n'eftre  battue  par 
fon  maiftre.  le  vous  laiife  encorcs  que  nous 
voyons  noz  bailelleurs  faire  danfer  les  chiens 
auïon  de  leur  trompe,&  qu'en  maieuneirei'en 
aye  veu  vn  auoir  autant  appr#à  vn  cheuaî. 
MaislahTans  ces  baftelleriesà  part,cefte  prom- 
pte docilité  qui  fetrouue  en  ces  animaux  a 
quelque  fois  furpris  la  {implicite  deplufieurs 
peuples.  Comme  quand  Sertorius  pour  fe 
maintenir  en  fa  grandeur ,  faifoit  accroire  qu'il 
Tome    I.  Q^q 
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parloit  aux  Dieux  fous  la  figure  d'vne  Biche 
qu'il  auoitappriuoifee.  Et  Mahommetencas 
femblable,  quand  il  faifoit  que  fbn  pigeon 
venoit  becqueter  dans  fa  bouche,  difantque 
c'eftoit  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  fous  la  forme  de 
ceft  pifeau  luy  coramuniquoicfesfecrets.  Qui 
Es  %?"monftre  que  leurs  efpnts  font  capables  de  do- 
dcfittt    kgfa^  ^  ^  non  tanc  comrne  ies  noftres  ,  aufîi 

eftc*u}ede  ûnt-iïs  d'autres  particularitez ,  dont  nature  ks 
tous  «orrecompenfe  par  delïus  nous.  Reftevnpoinct 
maux.  que  l'on  peut  defirer  en  eux:  qui  eft  la  paro- 
le que  nature  nous  a  baillée  particulièrement. 
Chofe  que  ieprendrois  àtresgrade  preroga- 
tiue&priuilege,  fiie ne voyoisla parole  nous 
apporter  autant  de  dommage  que  de  bié.  Car 
d'où  viennent  tant  de  meurdres,  finon  pour 
nous  venger  des  paroles  mal  digérées  que  l'on 
nous  a  dites,  ou  proférées  en  nos  abfences  en- 
contre nous?  Qui  entretient  les  herefies,  qui 
nourrit  les  pro  cez,qui  rend  vn  homme  adultè- 
re de  la  femme  de  Ion  voifin ,  finon  la  meimc 
parole  ?  Ce  fut  la  caufe  pour  laquelle  Efopefe- 
mondde  faire  vnfoupper  de  la  meilleur eviâ- 
de  qu'il  penfoiteftre  en  nature  ,  prefenta  pour 
tous  mets  deslangues:  &  requis  d'en  faire  le 
lendemain  vn  autre  de  la  pire  viande  qui  fe 
pouuoit  trouver,  prefenta  de  rechef  d'autres 
langues.  Notb  voulant  par  là  enfeigner  que  la 
langue  nous  produit  d'vne  menne  balance  au- 
,       eÂ?$  tant  de  maux  que  de  fruict.  Nature  n'a  donné 

s  entemlet  ~»  .  ,,    . 

*/?<?;?•[*/»/>•' auxautres  animaux  la  parole, mais  eileleura 

»Ues  gàr    baillé  allez  dequoy  fe  faire  entendre  efitr'eux. 

Penfcz-vousque  les  Poules  coquetans,où,iî 
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voulez  qu'ainliie  le  die,  caquetans  enfemble,  *turt  ****' 
les  Loups  auecieurshurlemens,  les  Lyonsen 
leurs rugilfemens , les  Bœufs  auec leurs bugle- 
mcnts  ,  ies  Brebis  par  leurs  beflemens ,  les 
Chiens  par  leurs  jappemés&abbois,lesChats 
parleurs  miaulcmens,  les  Abeilles  parleurs 
bourdonnemcns,  ne  donnent  alfez  à  enten- 
dre leurs  conceptions  les  vns  aux  autres,  en- 
tant que  leur  befoin  &  necefïité  le  requiert?  Et 
vrayementil  eftbien  à  croire  que  nature euft 
voulu  produire  en  eux  ces  voix  oifeufes&inu-  . 
tiles.  Il  n'cflpasque  fans  la  parole  ils  n'ayent 
allez  de  lignes  pour  le  faire  entendre,  non  des 
autres  de  leur  efpece  ,  ains  de  nous  mefmes, 
quand  ils  en  ont  affaire.  Tefmoin  le  Lyon, 
donti'ay  cy  deflus parlé,  à  l'endroit  d' Andro- 
cles,&vn  autre  au  pais  de  Surietoutfembla- 
bleenuersvn  nome  Mentor,  quand  par  doux 
accueils  &femblans  ils  foliciterenti'vn  8c  l'au- 
tre de  leur  ofter  l'efpine  qu'ils  auoyent  aux 
pieds.  Iettonsl'ceil  fur  la  belle  qui  familiarife  le 
plus  auec  nous,qui  eftleChien,nerecognoif- 
fez  vous  en  luy,  foit  par  fes  lignes  ou  par  la  di- 
uerfité  defoiî  aboi,  tout  ce  qu'il  veut  de  defire? 
l'ayvn petit  Chien  qui  me  donne  mille  palîe- 
temps.  Mais  ie  vous  puis  dire  que  ie  fçay  tou- 
tes les  pallions  qui  l'aftligcn  t,foit  de  ioy  e,dueil 
&courroux:&  s'il  me  veut  demander  quelque  Le  chien 
chofe,  ie  fçay  fon  formulaire  de  requefte. \\ Ie rendit, 
me  parle  quelquefois  derœil,  auffi  bien  que  (e^ff .'"* 
iamoureuxfaità  famaiftrelTe.  Briefienel'cn-  te  '/'  '  - 
tends  pas  moins  qu  vn  muet.  V ray  qu  il  a  ccft 
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aduantagefur  luy,  que  le  muet  ne  me  pourroit 
entendre  que  par  lignes,  &  mon  petit  Chien 
m'entend  au  iimple  ibndemavoix,feiontquc 
iela  diueiTifie.  Mais  voyez  encores  en  cecy 
combien  nature  s' eft  voulu  mocquer  de  nous 
en  vn  poinct.  Car  combien  qu'elle  leur  aie 
dénié  la  parole,  toutesfois  encores  y  ailtne 
forte  d'animaux  qu'on  appelle  Hyènes  ,  qui 
Cçauent  contrefaire  lelangagedesPaftres,ôc 
qui  ayans  appris  le  nom  de  l'vn  d'eux,  ils  l'ap- 
pellent pour  le  faire fortir  de  fontoicl:  ,&puis 
en  faire  vnc  gorge  chaude  :  Voila  d'efmerueil- 
lables  Se  paradoxes  particularitez,lefquelles  ie 
vous  ay  voulu  reciter  tout  au  long,  non  pour 
former  vn  atheifme  entre  nous ,  comme  quel- 
ques efprits  vifqueux  &  mai  nez  fe  perfua- 
deroient  aifement,ains  pour  bannir  de  nous 
cefte  ontrecuidâce  &  orgueil,  par  lequel  nous 
Orgueil  donnanstous  autres  animaux  en  proye,  corn- 
et îre  me  il  nous  fuiîions leurs  Roys,nousfommesfï 
d7*i'b"  ~  rniferables,quepénfons  commanderauxcho- 
fes  celeftes,  voulans  à  finftant  mefme  efcheller 
le  ciel,  &  luy  faire  la  guerre,  non  matérielle, 
commelesGeans,  ains  auec  des  propofitions 
extrauaganteSj&quicouurent  des  beftialitez 
plus  eftranges  ,  que  celles  des  beftes  les  plus 
farouches.  Mais  pourquoy  des  beftes  fa- 
rouches? Car  quelles  beftes  pouuez  vous 
appeller  plus  farouches  que  l'homme  refolu  à 
mal  faire  ,  dont  il  n'y  a  Roy  ni  Prince  quife 
peuft  bonnement  garantir,  quelques  gardes 
qu'il  ait  autour  de  foy  ?  Ainfique  defraifchc 
mémoire  le  defunct  Prince  d'Aurange  a  ef- 


me. 


• 
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prouué  par  deux  fois.  Dont  à  la  première  il 
Faillit  d'eftre  mis  à  mort,  &  à  la  fécond  e  fut  tué, 
par  vn  homme  qui  depuis  en  mourant  fuppor- 
ta  la  mort  auec  vne  patience  plus  forte,  que 
les  Stoiques  n'imaginèrent  iamais  en  leurs  dif- 
putes  au  milieu  de  leurs  efcoles.  Voulez  vous 
doncquesque'ievousdieà  cœur  ouuert,  qui 
iepenieeftreleplus  grand  non  feulement  par 
deiîus  les  beftes,ains  par  dellus  tous  les  homes? 
Celuy  qui  eftant  doué  de  plufïeurs  grandes 
parties  d'efprit,  de  corps,  &  de  biens,  s'efti- 
me  toutes-fois  le  plus  petit,  qui  n'imagine  rié 
contre  les  loix  communes  de  Ion  pays,qui  fans 
extrauaguer  en  difcours  particuliers  porte  o- 
behTance  à fesfuperieurs ;  vit  felonla  loy  an- 
cienne de  fon  pays,  fans  remuer  chofe  aucune 
contre  la  difcipline  que  d'vnelonguemain  l'on 
y  a  plantée,  qui  lotie  Dieu  en  toutes  fes  créatu- 
res} brief  qui  eftime  que  combien  que  Dieu  ait 
voulu  gratifier  l'homme  de plufieurs  grandes 
benedidions  par  defTus  les  autres  animaux, 
toutes  fois  pour  luy  raualler  fon  orgueil, a 
aduantagé  les  belles  de  plufieurs  grands  ad- 
uantages  que  nous  tous  deuons  tirera  noftre 
édification.  l'attends  devons  vne  belle  & 
docte  refponce,  foit  pour  ou  contre; com- 
me fubjet  fur  lequel  il  y  a  aifezà  difeourir.  A 
Dieu. 


Qq    iij 
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lAtJWonfiwr  Morln. 

£~ul*'$  Eprefent  porteur  allant  àRomciene 
//   recam-  kÙyfeQ  l'ay  voulut  laitier  partir  les  mains  vui- 
"àZ^l  ^*&  des.  Il  eft  mien  couiïn,  &le  dernier 
nthuleiet*.  ^es  eilfans de  ce  grand  &  doc"te  peiTonnage, 
ne  «tlU»t  à  feu  Moniteur  de  Tournebu,  les  pas  &c  traces 
Home  y   à  duquel  il  fuit  à  bonnes  enfeignes.  Car  iele 
Monfieur    vous  pleuuis  pour  vn  tref-feauantieune  hom- 
me,  tant  en  Grec ,  que  Latin  \  &  qui  pâlie  d  vn 
point  Ton  père  pour  faire  vnversFrançois  auf- 
i\  gentil  8c  bien  façonné  qu'il  eftpoflible.jCô- 
me  il  al'efpritbeau,.auiîiluy  eft  il  tombé  en  te- 
lle, ce  qui  tombe,    ordinairement  aux  âmes 
lesplusgenereufès,  de  vouloir  voyager  pour 
fefaire  iage,  aux  defpens  des  nations  eftran- 
•geres.Ie  l'ay  affeuré  del'amitié  que  me  portez, 
ëc  qu'en  ma  faueur  il  trouueroit  toute  cour- 
toiiie  en  vous.  S'il  m'é^croit,  il  Te  contentera 
de  voir  l'Italie  en  pafTan?.  Car  ce  que  Pyrrhus 
Çu'tl  faut  Neoptolemus  diloit  de  la  Philofophie,  qu'il 
jtbrement  falloit  philo fopher ,  mais  fobrement,  ie  ledy 
-  e'  du  voyage  d'Italie,  à  tous  nos  ieunes  Frâçois 

qui  s'y  acheminent  par  vne  conuoitife  de  voir. 
Iefçay  bien  qu'y  auez  eftably  voftre  demeure 
ily  a  vingt  ans  parlez,  &qu'ilvouseneltbien 
fuccedé:maison  entrouue  bien  peu  qui  ayée 
fçeuflàproposmemager  les  mœurs  de  l'Italie 
commevous:  & l' exemple d'vnfeul ne  meper- 
meit  iamais  de  tirer  les  chofes  en  confequence. 
Cependantie  le  vous  recommande. C'eft  vne 
chaine  d'obligations  que  ie  contracte  auec- 
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quesvous,  enchainant  cefte-cyfoudain  aprcs 
lepartementde  mon  fils  :  duquel  ie  vous  di- 
ray  en  palfent  queiel'ay  enuoyé  à  Calais, pour 
y  apprendre  par  quelques  mois  les  rudimens 
de  la  difeipline  militaire.  N'ayant  nulle  enuie 
de  le  rendre  cafanier  ou  trai-n'efpee  de  Paris. 
Quel  qu'il  puhTeeftre,  fî  iamaisie  père  &  le  fils 
ont  moyen  de  vous  faire  paroir  combien  ils 
fontvoftres,  ils  n'y  oublieront  vnfeulpoint  de 
leur  doUoir.  le  loue  infiniement  l'honnefte  li- 
béralité qu'exercez  par  deçà  entiers  vos  nep- 
ueux  pour  les  entretenir  aux  eftudes  :Dieu  bé- 
nira vos  actions  de  bien  en  mieux.  le  fouhaite- 
rôisque  l'aimé  fut  près  de  vous,  voftre feule 
prefence  luy  feruiroit  de  double  précepteur, 
tant  pour  l'infini ction  des  bonnes  lettres,  que 
des  mœurs.  A  Dieu. 

*A  tsMonfiigneur  de  Cjourdan  Cheuaîier  des 
deux  ordres  dn  %oy  ,  Gounerneur 
de  Calais  &  pais  c'vrcon- 
ttoifws. 

2s$  o  m  b  i  e  n  que  pour  n  auoir  cognohTan- 
<&¥&  cedemoyienevous  deufïe  importuner 
par  lettres,  toutes-fois  puis  que  Monfeigneur 
d'Efparnon  m'a  fait  ceft  honneur  de  vous  re- 
commander mon  fils ,  que  ie  vous  dédie ,  i'eu£ 
fe  penfé  faire  tort  à  mon  deuoir ,  fi  ie  ne  l'eullè 
accôpagnédelaprefente,pourenlevous  pre- 
fentât,  faire  aufïi  prefent  du  père.  Iel'ay  defti- 
né  aux  armes,  il  a  demeuré  dans  Rome  l'efpace' 
de  quatre  ans  ou  cnuiron  à  la  fuite  de  feu 

Q^   iiij 
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Monfeigneur  de  Foix  :  pendant  ce  temps  il 
s'eft  adonné  à  quelques  nobles  exercices  bien 
feansàfaprofeiîion.  A  fon  retour  i'ay  penfé  , 
s'il  reçoit  ceft  honneur  d'eftrebié  v  eu  de  vous, 
qu'ilfe  facilitera  pour  i'aduenirvnevoye,  que 
tout  homme  de  bien  &  valeur  fe  doit  propo- 
fer  :  &:  par  ce  queie  fçay  qu'elles  l'exemple  de 
vertu,  non  feulement  au  fubjet  des  armes, 
ains  en  tout  autre,  ie  vous  prie  le  fauorifer,cô- 
me  le  fils  d'vn  père  qui  délire  demeure#  au  râg 
de  vos  humbles  &  affectionnez  feruiteurs.  A 
Dieu,, 

A  MonfîeHr  le  Baron  de  %Amefon. 

il  fe  mac-  KS200  E  penfez  pas  qu'ils  combatent,quel- 
qutderhy.  çTjjKJV  que  beau  iemblât  qu'ils  facent  d'ai- 
focrifîequt  t4\|*|#»  guifer  leurs  coufteaux.Ceux  qui  ont 

les  Gentils.   JNfc^SUrV  °      •     i  ,  -    \     i       r    a 

hommes  enuiedecombatre,y  vota  plus  balle 

apportent   noife.  Ils  fe  tirent  par  la  cape  feula  feulj  fans 

autour.      en  aduertir  leurs  côpaignons,  &  s'ils  ont  quel- 

*huJ         qUes  cirons  qui  leur  démangent  danslacer- 

four  fe      uejiej  fe  les  oftent  auec  la  pointe  de  leurs  ef- 

d'vn  de      pecs«  Vos  querelles  de  Cour  fontainfi  comme 

mentir.'     les  mines,  lefquelles  eftans  efuenteés  nepro- 

Le  point  duifent  aucun  efFect.  le  fouhaiterois  que  la 

d honneur  noblerîe  de  France  ne  trompetait  point  tant 

bûflè  Fr7  ^  Poul<^  ^'honneur  fur  lequel  elle  Fonde  tou- 

foiftféùt  "  tes  fractions,  ou  qu'elle  y  apportait  moins 

gjlat.         d'hypocrine  alefouftcnir.il  n'y  a  pas  tant  de 

chiquaneries  aux  Cohues  ,  comme  on  en 

trouue  entre  les  courtifans  pour  deftourner 

vn  démentir.  Si  vous  auez  dit  cela  ie  vous  en 
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feray  mentir(dira  quelque  efprit  hagard)  l'au- 
tre plus  froid  &  retenu  rtipondra,  ne  i'auoir 
di&.  Les  Gentils-hommes  arbitres  de  cefte 
querelle  reipondrotque  puis  qu'il  ne  l'a  point 
di&,  il  n'y  a  point  de  démentir.  Par  ce  que  le 
démentir  eftoit  donné  fous  v ne  condition  ieu- 
lement.  Vn  autre  plus  hardy  ,  à  qui  les  mains 
frétillent  dauantage,  dira  pour  n'entrer  en  ce- 
fte diftinc"tion:Puis  que  vous  l'auez  dict,  vous 
auezmenty.  Encore ay-ieveu refoudre  cela 
en  vne  condition, au  confeil  des  Marefchaux 
de  France,  en  vne  querelle  qui  n'eftoit  point 
entre  des  petitsfeigneurs.  Vouspenferez  que 
ce  n'eft  à  moy  d'en  parler.  Que  mon  chaperon 
&  mon  bourlet  me  le  défendent  ,  &c  qu'il  eft. 
bien  feantà  chacun  de  difeourir  de  ce  qui  tou- 
che foneftat  :  il  m'en  difpenferay-ie  pour  ce 
coup,àla.charge,  non  que  les  plus  braues,  ains 
les  plus  coLiâids  diront  que  i'en  parle  comme 
vn  clerc  d'arines  .Sile  poinct  d'honneur  eft  de 
telle  recommandation  entre  ceux  qui  maniét 
les  armes,  comme  ils  en  font  contenance,fou- 
dain  que  le  démentir  eft  baillé,  foit  auecques 
condition  ou  non,on  n'y  peut  plus  apporter  de 
fueille.  La  feule  opinion  que  l'on  a  eu  que 
l'homme  de  bien  ait  peu  contre  fa  confeience 
direvn  menfonge, mérite  devenir  aux  mains 
fans  exception  ny  referue.  Iefais  bon  mar- 
ché du  fang,  mais  aufliay-ie,  en  ce  faifant,l'hô- 
ncur  pluscher,qu'vntasdepiafteursde  Cour, 
qui  le  publient  fur  toutes  chofes,  en  leurs  cô- 
munsdeuis  à  la  table  des  Princes  &  srands  fei- 
gneurs,  de  neantmoins  ne  craignent  rien  tant 
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que  de  faire  pauois  de  leurs  vies  pour  le  de- 
fendre.    Etquimefembleencoresplusritlicu- 
Lafote  *\e&  indigne  d'vnbraue'euerrier,c  eft  qu'en  la 

temps    qut     ,  &  u         \r  ^ 

court  de    plus  part  des  querelles, il  raut  que  nous  ayons 
frendre'vn  vn  fécond,  pour  nous  affranchir  du  Loup-ga- 
amy  qtu    rou.    Ceux  qui  ont  peur  des  efprits,  envienc 
n0fifIeco/e  en  celle  façon;  ils  ne  couchent  iamaisfeuls  en 
fots      "  vnemaifon.    S'ils  ontvn  homme  qui  leur  fa- 
ce compagnie  ,  les  voyla  adonc  alleurez.    Il 
n'y  a  point  ligne  de  plus  grande  coiiardiie  que 
de  demâdervnadioint  pour  demeflervne  que- 
relle à  laquelle  il  n'a  nullepart  :  nyplus  grand 
argument  de  folie,que  de  voir  vn  homme  s'ex- 
p  oier  à  la  mort  de  (ens  froid,  contre  celuy  auec 
lequel  il  n'cxerçoit  nulle  inimitié  précédente. 
.     Nos  pères  en  vfoyét  d'vne  autre  façon,  8c  croy 
que  la  pofterité,  ou  du  tout  ne  le  croira,  ou  efti- 
mera  ceft  aage  infiniement  fol  8c  corrompu.  A 
Dieu. 

A  iJttonfieur  de  la  Bite  Juge  gênerai 
de  ts\layenni, 

llsexcufe  £Çf£|  Amaisie  nery  de  meilleur  courage,  que 
dauotrejle  gj^y  quadi'ay  veu  que  par  lavoftre  me  priez, 
farejjeitx        e  pour  ne  me  diftraire  de  mes  meilleures  oc- 

a  ekrtre  ai       i  i-rii  .      >t/       r  „         r 

Monfieur  cupatiôsie  diile  de bouchëa  Moniieur  Senel- 
èsUBite.  chalcequefouhaitiez  apprendrepar  mes  let- 
tres. A  ccqueie  voylesmocqueursfontau£- 
fi  bien  aux  petites  villes  comme  aux  grandes. 
O  n  n'accula  iamais  plus  à  propos  vn  parefleux 
telquemoy,en  Vexcufant.  Ieferayàcecoup 
plus  franc  àla  plume,  pour  vous  dire  que  ie 


d'estienne    pAsQjyiER.         Ci$ 
n'ay  empefchcmentau  mondeque  ie  ne  laifle 
tref-volontiers  pour  vous  ,  quand  aurez  aftai- 
.  re  de  moy.    Il  y  a  trop  long  temps  que  nous 
nous  cognoiflbns  &  aimons,  pour  en  vfer  au- 
trement.   Croyez  que  les  amitiez  qui  pren- 
nent leurs  racines  de  la  ieunelîe,  ont  de  grands 
aduantages  fur  les  autres,  que  nous  contra- 
ctons quand  nous  commençons  d'eftre  enta- 
chez du  venin  d'ambition  Se  d'auariçe.    le 
loue  Dieu  que  foyez  maintenant  garenty  de 
cefte  fafcheufe  fleure  quarte  ,  qui  s'eftoit  lo- 
gée dans  vous  l'efpace  de  deux  ans.    le  ne  d'où -oient 
l'appelle  pas  (ans  caule  ,  fafcheufe  ,  mefme-  Centre 
ment  entre  nous  autres  François.  Car  quand  lef  F''*1?0* 
nous  voulons  mal  à  vn  homme,  le  plus  beau  TA0"™'** 
de  nos  fouhaits ,  eft  de  luy  defirer  ,  Ses  fie-  au-tnetour 
nres  quartaines.    Ce  qui  n'a  pas  efté  mis  en  grade  ma», 
vfage  fans  raifon  par  nos  anciens.  Car  fi  l'ef-  dijjon. 
prit  du  François  eft  prompt ,  chaud,  boiiii- 
lant,  Se  qui  vueiile  ou  toft  mourir  ,  ou  toit 
guérir,  ce  luy  eft  vne  dure  prifon,de  demeurer 
ii  long  temps  malade.   le  ne  dy  pascecy  pour 
vous.  Parcequeiefçay  qu'eftant  néd'vn  efprit 
calme,la  patience  vous  fait  perpétuelle  compa- 
gnie.   Mais  cela  mefme  eftoit  eau  Ce  de  la  lon- 
gueur. D'autant  que  ce  calme,  &  cefte  patien- 
ce, font  ordinairement  leur  feiour  aux  efprits 
mélancoliques,  qui fontles  vrais  fuiets  de  tel- 

,        r  A  *  n  111  %ueS  metla- 

les  heures.  le  craignois  cefte  maladie  dauanta-  d,esrontde 
ge  en  vous,non  feulement  pour  ce  qu'elle  vous  dangereux 
eftoit  aduenue  en  temps  d'Automne  ,    mais  effelts  *** 
qui  plus  eft  fur  voftre  automne,  i'entends  v     " 
eftant  défia  chargé  d'ans;  Scvous  fçaûezque 
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ceftvn  ancien  Aphorifrne  d'Hipocrat,quc  les 
ficures  quartes  ne  font  mortelles  que  quand  el- 
les s'acharnent  fur  les  vieilles  gens.  Chofe  que 
"nous  pouuons  dire  de   toutes  autres  maladies 
qui  de  leur  nature  fe  tirent  en  longueur.    Car 
,1a  chaleur  naturelle  défaillant  en  eux,il  eft  mal- 
aifé  qu'ils  trouuent  reifource  encontre  tels  ac- 
cidens.  Dieu  fçauoit  bien  quevoftre  ville  a- 
uoitencores  affaire  deYousj  Se  puis  qu'en  e- 
ftesdeliuré,  vous  donnerez  ordre  de  ne  vous 
mettre  déformais  à  tous  lesiours.  Vousauezà 
vous  conferuer  non  feulement  pour  les  voftres, 
ains  pour  tout  le  public.    La  perte  eft  trop 
grande,  quand  elle  ne  fepeutaifementrecou- 
urer  en  vne  autreperfonne.  Le  pais  où  admi- 
niftrez  la  iuftice,  defire  vn  telfurueillant.    La 
droiture  nafquit  aueevous,  laquelle  auez  fort 
bien  fçeu  fortifier  par  vne  bonne  doc~trine,vn 
fens  acquis,  &  longue  experiéce  que  le  temps 
vous  a  apportée.  Et  quand  il  plairaàDieude 
vous appeiier, Tu  marmortarelinques , cfnam lAte- 
ritiamvrbem  inueneras.  Ne  penfez  point  queie 
preftececyàvos  aureilles  :  ie fuis  bien  aife  de 
louer  vnmien  amy,  voire  en  face,quand  il  s'en 
rend  digne,  à  fin  de  luy  donner  efperon  de  fai- 
NouueM*  re  de  bien  en  mieux.  Quant  aux  nouuelles  de 
brutts  ds    deçà,  il  court  ie  ne  fçay  quel  bruit  d'vne  nou- 
troublet      ue\\c  guerre  ciuile.    Nous  fommes  tous  aux  ef- 
**  '"        coutes:chacun  en  parle  diuerfemeflt  :  les  vns 
ne  la  veulent  croire  de  la  part  dont  on  la  corne, 
les  autres  la  tiennent  pour  très-certaine. Quel- 
que chofe  qu'il  enfoit,  fi  elle  eft  vraye,  nous  en 
Terrons  bien  toft  des  eiclats  en  ce  mois  de  Mars 
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où  nous  fommes ,  lequel  femble  auoir  efté  fatal 
àl'ouuerture  &  clofture  des  guerres  ciuilesde 
noftie  France.il fembloit  au  cômencement de 
cet  an,que  toutes  choies  fuilent  difpofees  com- 
me en  vne  tref-profondepaix:&  mefmes  il  y 
a  lôg  temps  que  l'on  n'auoit  fait  plus  d'allegref- 
fes  que  celles  que  l'on  a  pratiqu  ees  à  la  re  cep  tiô 
des  Amballàdeurs  d'Angleterre.  Qui  me  fait 
grandement  craindre  \:efte  guerre  inopinée,, 
comme  venant  de  Ut  main  exprefle  de  Dieu, 
pour  modérer  nos  opinions.  Apres  luy,ie  croy 
qu'il  n'y  a  que  la  Roy  ne  mère  qui  y  puilîe  don- 
ner oYdre,  qui  n'eft  apprétieà  faire  des  paix  en- 
tre les  fubjets  du  Roy ,  quand  les  occafïons  s'y 
font  prefentees.  A  Dieu. 

%/î  t&tonficur  Brnlart  fiigttenr  de  Cbillery,  Trefi- 

dent  m  la  troifufine  Chambre  des  Enqueftet- 

du  Tarlemem  de  Varis. 

Peine  m'eftois-ie  retiré  de  la  ville  en  ma  ^J'*  . 

maifon  d'Argentueil,pour  me  recôcilier  ^trou- 
par  quelques  iours  auec  mes liures  &c meilleu-  blesfâ le 
res  penfees  ,  quand  i'ay  receu  vn  pacquet  de  iunger^ue 
vous,  accompaigné  de  deux  difcours,  compo-  ^sfratnef*f 
fez  de  mains  partiales,  félon  les  paflionsparti-^*^*" 
culicresdeceuxquiles  font  courir.  I'auois  de- 
puis  quelques  ans  en  ça  fueilleté  lesEpheme- 
rides  de  Leouicius  &  Stadius,  maisny  i'vnny 
l'autre  ne  nous  promettent  tant  de  maux  par 
leurs  Eclipfes,  comme  ces  cartels  de  défroque 
i'appelle autreméttrôpettes  de  nos  caiamitez.  *?"     .. 
ïe  voy  vne  eftrange  &  horrible  tragédie  que^J.^^ 
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auccmmé  l'on  veut  reprefenterfur  le  théâtre  delà  Fran- 

cement  des  ce.  £t  toutainfi  qu'anciennement  en  tels  jeux, 

troubles  lefatifteintroduiloitprefqued'ordinairequel- 
Jcnt  les  fe-  ,,.  n  r  ■  j 

mmaires  °lue  nieliaget  ou  autre  telle  perionne  qui  don- 
denos  r/w.noità  entendre  le  motif,  fource&occafion  de 
*es,  la  fable,  auflifont-ce  icy  les  nonces  &  auant- 

coureursdenos  miieres.  Etencemyfterevous 
trouuerez  que  les  Princes  &:  grands  ieigneurs 
loueront  diuerfement  leurs  roolles,  les  vns  fous 
le  nom  de  la  laincle  ligue,  les  autres  fous  ce- 
luy  de  la  religion.    Et  tout  le  pauure  peuple 
de  la  France  (eruira  de  Chœur  pour  déplorer 
aux  entremets fon  malheur,  &  to ut  d'vne fuite 
prognoftiquer  la  fubuerfion  del'Eftat.  Parce 
que  de  tous  les  troubles  quifefont  parlez  entre 
nous,  i  en'en  trouue  nuls  de  plus  dangereux  ef- 
fedt  <k  perilleufe  coniequence  que  ceux-cy. 
Les  erFe&s  d'vne  guerre  ciuile  font  de  pro- 
ciuUesont    duire  plufieûrs  ôc  diuers  reiettons,  iufques  à 
toujours     ce  que  pour  clofture  finale, l'Eftatfe  trouue,ou 
detongues    du  tout  changé,  o'u-ruiné.  Ainfi  dedans  la  ville 
queues.      fe  Rome  après  cefte  grande  diuifion  qui  fut 
entre  Cefar  &  Pompee,tants'en  faut  que  leurs 
mortsy  apportaient  fin,  qu'au  contraire  elles 
engendrèrent vne pépinière  d'autres  guerres, 
tantoftenç^ntteSexte  Pompée,  tantoft  con- 
tre Scipion,puis  encontre  Marc  Anthoine,iuf- 
ques  à  ce  que  finalement  en  la  fortune  heureu- 
fe  d'Augvifte,  après  plufieûrs  reuolutions  d'an- 
nées, fut  la  conclufi  on  du  malheur,  qui  appor- 
ta nouuelle  face  de  Repuplique.  En  cefte  mef- 
me  façon  fous  le  règne  de  Charles  VI.  les 
diuifions  des  Bourguignons  de  Orleannois 
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prenans  diuers  plis:les  O rleannois  tantoft  pre- 
nans pied  &  racine  parvn  Conneftable  delà 
maifon  d'Arrriaignac,  puis  parvn  Dauphin  de 
France  :  ôc  les  Bourguignons  par  les  Anglois; 
nos  anceftres  ôc  prcdcceileurs  veirent  en  fin 
noftre  France  occupée  quelques  années  par 
les  mefmes  Anglois,  pendant  que  le  naturel 
François  n'eftoit  occupé  qu'à  la  ruine  defoy- 
mefme.  la  à  Djgu  ne  plaife  que  mon  Pro- 
gnoftic  forte  erTect.  Mais  remarquant  de  no-  c'm^  *ages 
ftre  temps  cinq  aages  des  troubles: le tunvû- <tes  troubles 
te  d'Amboife,que  ie  compare  à  l'enfance  :  les  ^-^*  ré- 
armes de  foixantevn,que  ie  nomme  l'adolef- 
cence  :  la  fuitte  de  foixante  fept  iufques  en  fep  - 
tante  deux,  qui  fut  commela  force&  virilité 
de  nos  maux  :  le  iiege  delà  Rochelle  ôc  autres 
deportemens  iufques  à  la  Pacification  de  l'an 
cinq  cens  feptante  fept,  quimereprefentevn 
temps  qui  vaentre  la  virilité,  ôc  vieillefie:  puis 
remettant  deuant  mes  yeux  ce  qui  s'eft  palîé 
par  la  France  pendant  l'entrejet  de  la  paix  , 
maintenant  en  ce  dernier  acte  qui  m'eft  le 
cinquiefme,  ôc  que  i'eftime  eftre  lavieilleffe, 
ie  crains  grandement  qu'il  ne  nous  apporte 
vne  fin,  non  des  troubles ,  ains  de  noftre  Ré- 
publique. Car,  pourvous  dire  le  vray  ,  le 
malheur  eft,que  voyans,  nous  ne  voyons  rien: 
ôc  fi  comme  au  corps  humain  on  voit  à  la  lon- 
gue fon  commencement,  progrez,  Se  entre- 
tenement,  ôc  declinaifon  ,  fans  que  nous  en 
apperceuions,  eftanten  cecy  noftre  vie  ny  plus 
ny  moins  que  de  l'eguille  d'vne  Horloge,c^«4/» 
progredinort  videmi;$ ,  pr  ogre  fiant  antem  videmm, 


GlO  tIVRE      X.    DES    LETTRES 

Auiïi  toutes  chofes  eftans  en  noftre  France  al- 
lées de  mal  en  pis  depuis  vingtcinq  ans  paffez,    l 
nous  ne  nous  en  apperceuons.Mais  qui  auroit   ; 
dormy  depuis  la  mort  du  Roy  Henry  fécond  ] 
(  que  Dieu  abfolue  )  iufquesàhuy,  certaine-  ] 
ment  à  Ton  refueil  il  trouueroit  tant  de  change-  ] 
mens,  qu'il  penleroiteftre  en  vnnouueau  mô-  j 
de.    Les  Republiques  ont  certaines  propofi-  J 
tions,  par  lefqu elles  elles  fecgnferuent,  puis  fe  I 
perdent.  C'eft  pourquoy  il  me  femble  qu'il  II 
faut  auoir  recours  à  Dieu,  par  humbles  prières, 
procédions,  &  rogations  publiques  :  à  fin  qu'il 
ïny  plaifedeftournerfonire  de  nous  :  encores 
que  ie  fçach  e  bien  que  la  plus  grande  partie  des 
corrompus  de  ce  temps  s'en  mocqueront:iaif- 
fansàpartla  Croix  aux  gens  de  bien  :&fedon- 
nans  en  partagele  bafton  de  la  Croix  de  frère 
IeâdesAntomeures,reprefenté  par  Rabelais. 
Nes'aduifanspasque  tantque  Moyfe  eut  les 
mains  efleuees  au  ciel,  il  obtint  victoire  encon- 
tre fes  ennemis.  Nonqueievueille  quefaifans 
•    cela  d'vncofté,  nous  nous  endormions  de  l'au- 
tre.   Ilfautvacqueràtouslesdeux  enfemble- 
•   ,,  ment,  mais  beaucoup  plus  fe  remettre  à  l'aide 
eftbondc    de  Dieu,  que  du  monde,  bts  il  vous  plant  que 
venir  far  ie  fois  en  ce  temps  plein  de  vice  &  corruption, 
nmueau    bon  Chreftien,  8c  bon  citoyen  tout  enfemble, 
Coucfl       fça'vous  queiefouhaiterois?  En  premier  lieu, 
conctltatiî  vneFoyôcvne  Loy,non  point  qui  foiteftablie 
desdeux     furvnnouueau  Concil  national,  ains  telle  que 
religions     l'auons  apprife  de  main  en  main  de  nos  pères  : 
qm  font    ienevoy  point  que  noftre  Chriftianifme  ayt 
Ftan*'     rapportégrand  frui&parles  Concils,  quand 

on  y 
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oh  y  donne  voixdeliberatiue  à  ceux  qui  font 
eiloignez  de  la  foy  commune  ôc  ancienne. 
Chacun  y  veut  demeurer  le  maiftre  ,  nulceder 
8 Ton  compagnon.  Ni  le  ConcildeNice,qui 
eft  l'vn  des  plus  célèbres  qui  fut  iamais,n  ex- 
termina les  Ariens,  ni  celuy  de  Conftance 
l'herelie  de  Iean  Huz,&:  de  Icrofme  de  Pra- 
gue. Nous  en  auons  fait  l'expérience  de  noftre 
temps  en  la  ville  dePoiify,  quand  nous  vou- 
lûmes entrer  en  conférence  deuant  le  Roy 
Charles  neufiefme  auec  les  Miniftres,  contre 
l'aduis  de  ce  fage  Cardinal  deTournon,qui 
propofoit  les  inconueniens  qui  en  aduien- 
droyent*  Delaquelle  conferance  nous  ne  rap- 
portafmes  autre  fruict,  iïnon  qu'au  partir  de 
là  chacun  demeurant  riche  en  fa  rcligio»,  l'es 
Miniftres  fe  firent  de  là  en  auant  accroire  qu'ils 
faifoyent  partie  de  noftre  Republique,  veu 
que  l'on  leur  auoit  fait  ceft  honneur  de  leur 
donner  rang  en  telles  difputes  deuant  la  face 
du  Roy,  &  en  vn  fi  folennel  théâtre. Noftre 
foy  eft  déspieça  eftablie,  tant  par  la  faindre  .„  . 
Efcriture,  authorité  des  faincts  Pe^es,  que^JL/^  a_ 
traditions  de  l'Eglife.  S'il  y  à  quelques  abus ,  il  bus,  &ncn 
les  faut  fans  plus  élaguer,  &  non  déraciner  changer  U 

tout  à  faicl:  ce  que  nous  tenons  d'vne  filoneue  rclWonA*'* 

i    r\  1  i'»'r  m  cienne. 

ancienneté.  Ouurez  la«porte  aux  difputes,  il 

n'y  a  article  de  foy,  qu'vn  efprit  mal  né  &  r^ut  rHr 

vifqueux  ne  puiile  reuoquer  en  doute.  Iliade  io»t  emm- 

fouuient  auoir  leu  dans  fhiftoireEcclehafti-^    ei'e/f' 

que,que  pédant  que  par  diuers  ConcilslesCa- treten  dtf- 

tholics  &  Ariens  fouftenoyent  chacun  letif  î£^S*. ySg 

party  ,ils  auoyent  tellemét  embarafl'éles  efcrL  Mtgùm.    ' 

Tome    I,  Rjc 
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tures,quel'onne  pouuoit  bôncmét  difcerner 
quel  eftoit  levray  poinct  de  noftre  créance. 
Qui   occafionna  l'Empereur  Conftantin  de 
prohiber  par  loy  exprelfe,  de  diiputer  à  l'ad- 
uenir  delafoyj&parfpecialdelaTnnité.Aur- 
fi  eft-ce  la  railon  pour  laquelle  les  Philofophes 
enchofeSjlanscomparailan,  moins  ferieufes, 
font  d'aduis  qu'il  ne  faut  entrer  endifputea- 
uecceux  qui  dénient  les  Principes,  entendans 
fous  ce  mot  de  Principes,  les  déterminations 
arrcftees  en  chaquefcience,  d'vne  longuean- 
cienneté  ,  par  les  grands  maiftres.  le  ne  fais 
point  prokffion  de  Théologie,  ains  me  con- 
tente de  croire  ce  quel'Egliieme  commande, 
&  que  ievoy  auoir  efté  arrefté  de  tout  temps 
parmesfuperieurs.  le  diray  feulement  ce  que 
iepenfe  eftre  del'hiftoire,  fans  entrer  enplus 
profon  d  examen  &c  cognoillance  de  caufe.Re- 
paiïez  l'ancienneté,  vous  tfouuerez  que  de 
Detout      tout  temps  dependoit  de  la  chaize  fainct  Pier- 
tcnfs  a     rc  &  de  fesfucceiVeurs  en  la  ville  de  Rome,l'v- 
£/^'^<  niondel'Eglife  générale  &  vniuerfelle.  Ainfi 
de  s.Pierre  l'apprenons  nous  de  fainct  Irenee,  Tertullian, 
C-vnto»  de  faind  Cyprian,  fainct  Ierofme,  faind  Ara-" 
CLptfs.      broife,  fainct  Auguftin,  Optât ,  fainct  Iean 
Chryfoitome.  Aulfi  n'eft-il  pas  fort  aifé  de 
croire  que  Dieu  quf  fouffrit  mort  &  paffion 
pour  nous  fauuer,  euft  voulu  lailfer  vaguer, 
perdre  &  fluctuer  fon  Eglife  ,    cent  ou  fix 
vingts  ans  après  ,    iufques   à   la  venue  de 
Caluin.  Car  la  plus  grande  partie  des  céré- 
monies Se  proportions  que  ceux  de  la  Re- 
ligion appellent    idolâtries  ,    eftoyent  ej> 
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vogue  dés  le  temps  mefme  deTertulian.  le 
veux  viure  de  mourir  en  ceftefoy:  oc  à  la  mic- 
he    volonté   que   toute    noftre  France  fuit 
réduite  ious  la  mefme  créance.  Qu_i  eft  pour 
refpondre  enpaiîant  au  Hure  intitulé,  l'Aduer- 
tilï'ement.  Mais  aufll  en  contrelchange  veux 
ierefpondreàl'autreliure,&:vûUsdirequede    .  ,         ' 
vouloir  extirper  l'hereficj  &  alfeurer  nofttfr?/1*^ 
religion  parles  armes,  ie  ne  puis  bonnement  termwer  ' 
me  refoudre  s'il  eft  expédient,  ni  mefmess'il/^r  Us 
nouseft  permis  dele  faire.  C  ar  en  co  r  es  qu'vn  «>">»<'♦ 
Guy  deMontfortait  autrefois  pratiqué  cela 
entre  nous  auec  vn  heureux  fuccez  encontre 
les  Albigeoi?,  fi  eft-ce  que  tous  nos  voyages 
de  Ierufalem,  qui  en  fin  ne  feruirentque  de 
tombeau  à  tous  les  noftres,  me  font  dire  que 
fcen'eftlavoyepour  paruenirà  vne  bonne  ré- 
duction. Et c'eftaulîi la  première  prohibition 
quifemble  auoir  efté  faicte  par  le  grand  Mai- 
ftredenoftre  Eglife,  quand  il  défendit  expref- 
fémenà  fain£tPierredcprendrelesarmespour 
fadefenceôc  protection,  quieftoit  celuy  tou- 
tesfois  qu'ihuioit  choifi  entre  fesApoftres  pou  r 
eftre  le  fondement  de  fon  Eg'iife  après  luy.  Et 
mefmesie  ne  vous  accorderay  iamais  quele9 
armes  matérielles  deMontfort  euilent  peu  ve- 
niràboutdes  Albigeois,  fans  les  tainc~t.es  ex-        .     . 
hortations&:  prefehes  de  faind  Dominique,  usucc^„s 
qui  luy  affifta  en  toute  celle  expédition.  Par  prit •  imp/h 
le  moyen  defquelles,  luy  ,  &:  fucceffiuement  lutteurs  dé 
ceux  defon  ordre,  obtindrentlcpriuileged'ar  {aF°y>^ 
uoirla  charge  del'Inquifition  de  lafoy.Et àtape  e*ï* 
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laeneoreseit  venu  que  tous  les  Religieux  de  h-ébeurt. 
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famille  font  appeliez  freresPrelcheurs.  le fçiy 
bié  que  vous  me  direz  que  ne  voulât  niCôcilni 
les  armes,  il  séble  que îevueille  permettre  que 
celle  nouuelle  opinion  pullule  de  plus  en  plus. 
Et  que  les  Medecinsfontd' aduis  d'employer 
pour  les  gueriions  des  Maladies  ou  la  mé- 
decine ,  oulafaignee,  ouïe  cautère.  La  nef  de 
famcr.  Pierre  a  efté-  diuerfement  agitée  de  plu- 
lîeursflots&terupeftes  ,  toutes  fois iamais elle 
ne  rutiubmergee.  Les  hérétiques  quelquefois 
ont  trouué  de  plus  hardis  combatans  que  les 
Catholics.  Quelques  anciens  nous  atteftent 
que  les  liures  des  Arienseftoyent  plus  doctes 
<k  mieux  baftis  que  les  noftres.  G^  neantmoins 
leuv  doctrine  citant  faulfe  &  menfongere  fe 
fupprima  d'elle  melme,  fans  aucun  artifice  des 
hommes.  Le  femblable  en  aduient  ilauxPe- 
lagiens,Nouatiens,  Donatiftes,  &  autres  de 
meirne  trempe.  Et  ne  fais  nulle  doubte  qu'il 
n'enaduienne  autant  de  celle  opinion  Calui- 
nifte,  aneele  temps:  moyennant  que  nous  y 
apportions  quelque  zèle  Se  deuotiondeno- 
ftre  part.  Non  par  contentions  d'efprit,  telles 
que  produitentles  confertesdes  Catholics  Se 
Hérétiques,  non  par  meurdres,'  homicides,  de 
aira(îinats,qui  naiiïentau  milieu  dcsarmes,qui 
produifentbienfouucnt  l'Atheiime  :  Ainsen 
rcdiuiantrEgiile  Catholique  en  ion  ancienne 
dignité.  Commettant  les  charges  dicelle,np 
à  femmes,  non"  à  gendarmes,  non  à  enfans,;non 
àvarlets,quimaïquez  d'vne  longuefoutane, 
neportentqueletiltred'Euefques  &  Abbez, 
feïfs  crFcd  :  mais  à  gens  de  bien  &  d'honneur, 
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qui  auront  bien  mérité  desfainctes lettres  ,& 
qui  en  leurs  bonnes  mœurs  pourronticruir  de 
bon  exemplcà  tout  le  peuple.  Brief,  banniriez 
de  nous  la  Simonie,  vous  bannirez,  fans  y  pen- 
fer,  peu  de  temps  après  l'hcrefic,!^:  toutd'vaie 
{uitte  alfeurerez  le  Royaume  au  Roy  &  aux  sous  Char 
Tiens.  Il  me  fouuient  auoir  leu,  que  fous  deux  les  tr. 
Roys  du  nom  de  Charlc,  noftre  Royaume  fut  ™e  &  vi- 
infiniement  affligé   de   guerres  cuules:fous  e     °J„ 
CharleleSimple,  &fousCharlenxiefme.  L-ô-  tieme°nt  «f. 
bien  que  le  premier  fut  après  fon  dccezfurno-  fiigè  de 
mé  leSimple,  par  forme  de  fobnquet ,  fi  cft-ce  suef' 
à  la  vérité  qu'il  eut  allez  d'entendement  & 
prouelle,  pour  faire  tefteàfes  ennemis:  ÔC  neat- 
moins  commença  en  luy  de  s'efgarer,  voire 
perdre  la  Majetté  qui  auparauanr.  reluifoit 
aux  Roys  delà  féconde  lignée.  Combien  que 
lefecondn'ait  efté  qualifié  apresfondecez  du 
furnomde  fol,  ains  de  Bien-aimé,  toutesfois 
on  ne  peut  denier  que  la  plus  grande  partie  de 
fon  règne,  il  ne  fut  mal  ordonné  de  ion  ccr- 
ueau.  Et  toutesfois  quelques  guerres  ciuiles 
qu'euft  caufé  du     commencement    ion  en- 
fance ,  puis  l'altération  de  fon  efprit ,  iufques 
à  introduire  &  inùnuer  l'Anglois  en  la  plus 
part  de  noftre  France:  ceneantmoins  parvn 
grand  myftere  de  Dieu, le  Royaume  fut  con- 
feruéà  Charle  (eptiefme  fon  fils,  &:  àfapof- 
terité.  Si  vous  me  demandez  la  caule  de  fidi- 
uers  fuccez,il  eft  aifé  de  la  recueillir  à  celuy 
qui  iera  verfé  en  l'hiftoirc  de  France.  Pour 
autant  que  lous  ceftuy-cy  au  milieu  de  toutes 
ces  dilïentions  5c  diuorces  publics  ,   chacun 
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toutesfoisconfpiroit  deuotementà  la  manu- 
tention de  la  dignité  de  l'Eglife,  &:  extirpatiô. 
tint  des  erreurs,  que  des  abbus.  Soas  le  pre- 
mier Fjn  faifoit  des  Eglifes  eftablesaux  che- 
uaux,  diftribuantles  biens  Se  charges  d'icelles 
à  capitaines  Se foldats.  Voila  enfomme  ce  que 
i'auoisàrefpondre  aux  deux  liures  que  vous 
m'auez  enuoyez.  Quant  au  furplus,   tout  ce 
que  ie  défile  entre  nous  eft  vne  Paix.  C'eft  la 
première,  la  féconde,  c'eft  la  dernière  partie 
de  mes  opinions.   Si  bien  ou  mal,  ie  m'en  re- 
mets à  la  cenfure  des  plus  fages.  Tout  ainfi  que 
iene  voudrois  blaimer  celuy  qui  fouhaittela 
guerre  pour  eftrc  (on  opinion  fondeefur  vn 
zèle  de  religion,  qui  porte  fon  fauf-condtiit 
encontre  tous  les  mefdiians,  aufîiiecroy  que 
tout  homme  de  bien  ne  trouuera  mauuais  h 
vn  autre  délire  la  paix  pour  la  confequence, 
&  par  vn  autre  difeours.  Tous  deux  font  fon- 
dez en  vne  bonne  6c  fincere   deuotion  qu'ils 
apportent  au  bien  public,  vray  qu'enl'vnily 
aauecle  zèle,  moins,  en  l'autre  plus  de  pru- 
dence &difcretion.  Mon  Dieu,  combien  de 
Princes  &  grands  Capitaines  nous  ont  efté  ra- 
uispar les.  troubles  premiers  &  féconds,  lef- 
quels  eftoyent  capables  de  conquérir  vne  Eu- 
rope, s'ils  ne  fe  fulfent  acharnez  à  la  ruine  les 
vns  des  autres?  Le  fruict  d'vne  guerre  ciuile  eft 
d'introduirevn  Chaos, confufion,  meflange, 
0«?£/«?<fc&defolation  de    toutes  chofes.  Les  chefs  de 
m*ux  f>ro-  party  décernent  plusdecommifïions  pourle- 
dwfent  ^uer  gens,  qu'il  n'y  a  de  capitaines.  A   ceftefe- 
ST"  "  "  P^Q^cochacan  y  accourt  à  l'enuy,  ncm  feule- 
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ment  par  ce  que  la  guerre  plaid  à  ccluy  qu1 
en  a  Paie  expérience,  mais  auiïi  que  les  Fait- 
neans  elliment  lors  la  porte  leur  etlrc  ouuer- 
te  à  toutes  impunitez  :  Ôc  lous  celle  aileu- 
rance  le  donnent  loy  deviure  à  dilcretion 
fur  le  bon -homme,  de  le  pilier,  violer  rcm- 
mes  ôc  filles.  Le  païian  d'vn  autre  collé  Te 
voyant  réduit  en  ces  extremitez,  abandon- 
ne fanwifon,  ôc  feblotit  dans  les  bo;s,  pour 
ne  tomber  en  la  mercy  du  foldat  impiteux  :ce 
pendant  le  labour  demeure  en  friche,  la 
marchandife  fans  traffic ,  le  Magiftrat  fans  ga- 
ges ,  le  citoyen  n'eft  payé  ni  de  les  rentes  de 
ville ,  ni  de  fon  reuenu  des  champs  :  ôc  néan- 
moins y  ayant  defehet  de  toutes  chofes ,  les 
Roys  Ôc.  Princes  pour  fubuenir  àlanecefîi- 
té  des  guerres,  font  contrains,  voire  contre 
leurs  volontcz,  de  faire  des  emprunts  extra- 
ordinaires ,  leuer  des  odtrois  gratuits,  croi^ 
lire  les  anciens  fubfides,  ôc  en  inu enter  de 
nouueaux  :  lefquels  ores  que  pour  le  befoin 
du  temps  ayent  pris  cours,  ii  eft-ce  que  les  cho  - 
fes  venans  à  fe  pacifier,  on  ne  fçait  quec'eftde 
les  fup primer.  Qui  font  au  long  aller  autant 
de  matériaux  delà  ruine  &fubuerfiondel'E- 
ftat,  -P'ailleur»  iamais  telles  partialitez  n'ad- 
uiennent  qu'il  n'y  ait  toufiours  vn  party  plus 
foible  que  l'autre;  ÔC  en  ce  defaduantagele 
plus  prompt  remède  que  l'on  a,  c'efl  d'auoir 
recours  aux  eftrangers,  lefquels,  comme eftâs 
envn  pais  de  conquefte,  ruinent  &  rauagent 
.  tant  ceux  del'vn  que  de  l'autre  party,  eftans 
Yenus  plus  pour  s'érichir  que  pour  combatre. 
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Xjesguerres  Etfi  mefmement  il  aduient  qu'après  auoir  efté 

amies  A?-  long  temps  foIs,nousdeuenionsiages  parnoz 

fartent  ou  ruines,vray  Dieu  quelle lcuee  de  deniers  faut 

eu  mutatiZ  il  pour  licencier  ceux  qui  s  en  retournent  gras 

de  fEffat,  &  enflez  de  noz  defpouilles?  £t  qui  eft  vn 

poindt  que  ie  trouue  plusà  craindre  en  telles 

affaires,  c  cft  que  combien  queleseftrangers 

fur  leur  premier  abord  facent  femblantde 

fauorifer  celuy  pour  lequelilsfont  appeliez, 

toutesfois  il  fe  trouue  ordinairement  par  la 

clofture  du  compte,  qu'ils  emportent  tout  ce 

qui  eftoit  demeuré  du  reliqua  de  telles  fedi- 

tions.Chofe  qui  eft  (i  familière  en  exéples,que 

n'eftoitla  necelîité  du  temps  prcfcnt,ievou- 

drois  les  vous  ramenteuoir.  Les  Autunois  &: 

Sequanois  f  que  nous  appelions  auiouxd'huy 

Bourguignons)deux  Quantons  anciens  des 

Gaules  ,  combatoyent  pour  la  primauté,  &: 

auoient  attraits  diuerfement  àJ  leurs  cordel- 

les  plufieurs  villes,  bourgs  &  bourgades. La 

fortune  fur  le  commencement  fauorifa  les 

Autunois.  Au  moyen  dequoy  les  Sequanois 

ioliciterent  à  leur  fecours  Ariouift  l'vn  des 

Roys  de  la  Germanie,  à  l'aide  duquel  ils  ob- 

tindrent  le  défais  des  Autunois,  Mais  que 

tes  ejlran-  leur  aduint-ii  de  ce  grand  bien?  Ariouift 

gers  que     voyant  les  forces  des  Sequanois  afFoiblies,& 

"ous!*^'\cs  fiennes  encoresfraifches,s'empara  du  plus 

fecours    Ce  beau  territoire  qu  ils  eulient,pour  recopenle 

font  en  fin  defes trauaux.  Il  defplaifoit  aux  Autunoisd'a- 

mùftres     uoir  receuceftehontedekursennemis,&:s'en 

de  mus.     vouloiét  refTentirjtoutesfois  leur  puiffâce  n'e- 

ftoit  corrcfpôdâte  à  leur  cœur.  Ils  oaz  recours 
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aux  Romains,  defqucls  ils  fe  difoycnc  confcde- 
rez.  Iules  Cefar  eft  délégué  pour  ceft  afFaire,le- 
quel  prend  leur  querelle  en  main  :  mais  voyant 
les  forces  des  vns&des  autres  décliner  par  leurs 
diuifionsà  leur  propre  ruine,apresauoir  remis 
fus  les  Heduens ,  il  rendit  pour  fin  de  jeu  toutes 
les  Gaules  tributaires  au  peuple  de  Rome.  Le 
Royaume  de  Ierufalem  auoit  quelques  ans 
protperé  deiïous  les  Princes  Chreftiés.  La  for- 
tune du  temps  voulut  que  Bauldouin  le  Lé- 
preux mourant  iailïa  pour  héritier  de  Ta  cou- 
ronne, vn  autre  Bauldouin  fon  nèpueu,enfant 
du  premier  lict  de  Sybilefafœur,qui  lors  efloit 
conuolee  en  fécondes  nopees  auecquesGuy  de 
Lufigncn.Ce  Roy  décédant  ordonna  que  Rai- 
t  faond  Comte  de  Tripoli  eut  la  tucelle  de  fon 
nepueu.    Mais  il  ne  futfitoftdecedé  que  Rai- 
mond  trompant  l'opinion  du  defunc~t,fitmou- 
rir  fous  main  fon  pupille,  en  intention  de  fe  fai- 
re proclamer  Roy  :  toutesfoisfes  delfeins  furet 
empefehez  par  Guy  de  Lufignen,  à  l'occafion 
de  f  à  femme  ,  quiattouchoitde  plus  près  à  la 
couronne,  par  proximité  de  lignage.  Guerre 
ciuile  fe  meut  entr'eux ,  en  laquelle ,  Raimond 
eftantleplusfoible,appellaàibn  fecours  Sala- 
dinSouldan  de  l'Egypte.  Grande  pitié.    Ceft 
Egyptien  prit ,  fans  aucune  refiftance,  les  villes 
d'Azoton,  Afcalon,  Berithe,  &  celle  de  Ieru- 
falem, &  généralement  toutle  Royaume  qui 
nous  auoit  coufté  tant  d'ames:  &  pour  conclu- 
fion  mit  Tvn  de  l'autre  des  contendans  hors  du 
jeu,  faifant  contenance  de  vouloir  gratifier  à 
l'vn  d'eux.   Les  Grecs  fous  les  Empereurs  de 
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Conftantinoplcfetrouuerent  long  temps  flot» 
ter  en  diiientions  populaires,  pour  faire  tom- 
ber la  courône  de  fEmpire^cs  aucuns  es  mains 
deleanCantacuiTm,  Se  les  autres  en  celles  de 
IeanPalleologuefon  gendre.  Ceftuyfetrou- 
uoit  le  moins  fort  :  ôc  pour  ceftecaufe  s'allia 
d'Orcan  Roy  des  Turcs,  qui  paila  le  deitroict 
du  bras  faincl  George,  que  les  anciens  appel- 
loyentHellefpont,  auec  l'aide  defquels  il  le  fit 
facrer  Empereur.  Les  Turcs  auparauant  ce 
temps n'auoyentiamais  goutté  la  douceur  de 
fair  de  la  Grèce.  Ilsvoyentqu'ily  faifoit  bon 
pour  les  diuorces  Se  partialitez  qui  y  eftoyent: 
àleur  retour  ils  s'emparent  de  la  ville  de  Galli- 
poii,  Se  depuis  Orcan  eftant  mort ,  Amurath 
sô  fuccefieur  prit  celles  de  Philippopoli  Se  An- 
drinopoli,  &necellerent  iamais  iufques  à  ce 
qu'ils  fefullentdu  tout  emparez  de  l'Empire, 
&  eulfent  chaiTez  les  Palleologues  qu'ils  y  a- 
uoyent  du  commencement  inftallez.  Mais  que 
faut-il  aller  plusloin?Nos  anceftres  ne  fenti- 
rent-ils  preique  mefme  defarroy  ,  en  la  diui- 
fion  des  Bourguignons  Se  Orleânois  (  comme 
iedifoisfur  le  commencement  de  celle  lettre  ) 
quand- Iean  Duc  de  Bourgongne  voyant  fes 
ennemis  eftre  afïïftez  de  laprefence  Se  authori- 
té  du  Dauphin,attira  par  fourdes  pratiques  la 
nation  Anglefche  en  France,  pour  rendre  fa 
caufe  plus  forte? Qu^aduint-il  en  fin  de  cecy,  fi- 
nonqueparmynos  diuifions ,  fAnglois  vfant 
dextreraentdu  tempsàfon  aduantage,  fe  fit 
maiftre  d'vne  bonne  partie  de  la  France  ?  Mef- 
me de  noftre  ville  de  Paris,  qu'il  tint  en  fapof- 
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èffion  lefpace  de  dixhuidt  ans  ?  A  quel  propos 
doncquescouccecy  ?  Pour  vous  dire  qu'en  ces 
troubles  que  ic  voy  ierenouueller  encre  nous, 
en  vneafleurancedecouc,  ie crains tout.Ie ne 
;ais  nulle  douce  que  nous  n'ayons  recours  aux 
•  t<eiftres,lefquels  nous  auonsja  cane  de  foisa- 
lomeftiqucz    encre  nous  à  noftre  cres-grand 
lommage.  Ils  onc  depuis  xxvij.  ou  xxviij.ans 
.nçàcogneu  l'abondance  de  noftre  pais ,  cane 
mi  bleds,  vins,  qu'argenc&  richelles.  Nous 
air  auons  non  feulemenc  enfelçné  les  che- 
nins  de  noftre  Royaume  :  mais  qui  plus  cil  les 
/  auons  conduics  ôc  menez  parla  main.    Au 
oouc  de  couc  cela  ie  crains  qu^ayâs  cane  defois 
appris  le  chemin  pour  nous  venir  voir  ,  eny- 
urez  &  de  nos  vins,  &  de  la  commodité  de  no- 
ftre païs,  ils  n'oublient  tout  à  faict  le  retour 
du  leur.    Brief,  ou  que  du  tout  ils  ne  fe  fa- 
cent  maiftres  de  nous  (  ce  que  Dieu  s'il  luy 
plaift  par  fa  fainc~te  grâce  ne  permettra  )  ou 
en  tout  euenement ,  qu'ils  ne  vueillent  eilre 
payez  deleurs  foldes,non  en  argent,  ains  en 
ailieccede  terres ,  amii  qu'autrefois  les  Nor- 
mands après  auoir  halené  par  crois  &  quacre 
venues  l'air  de  la  France:&  auparauanc  les  Viiu 
gocs,quand  Scilicôpourlesiouldoyer  les  par- 
tagea du  pays    ,  qui  depuis  fuc  appelle  de  leur 
nom,  LanguedeGotj&parfucceulon  de  ceps  .  -      ,  • 
Languedoc,  où  ils  eftablirent leurs  demeures.  Langue  de 
Dônons  qu'au  milieu  de  cefte  fureur  publique  Oot. 
nousfoyonsfifages  de  ne  foliciçer  leftranger, 
ouquelemefmeeftra'ngerfedonne  la  pacien- 
cede  voir  quelle iiîue  prendra  cefte  tragédie, 
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fans fe  mettre  de  la  partie,  ne  deuôs  nous  point 
craindre  que  pendant  que  chacun  fe  dira  en  sô 
endroit  garde  d'es  bonnes  villes  &  citez  fous  le 
nom  du  Roy  (  car  en  tels  rauages  publiques 
chacun  tant  d'vnparty  que  d'autre  ne  couche 
que  de  Pauthorité  de  Ton  Roy  ,  &  n'y  a  pour 
bien  dire  queluy  qui  principalement  y  perde  ) 
nedeuonsnous(dy-ie)  craindre,  que  tous  ces 
gardiens  de  villes  ne  s'en  facent  maiftres  par 
traite  de  temps  ?  Non  véritablement  que  ie 
vueille  croire  qu'il  y  ait  aucun  Prince  ougrâd 
feigneur,  quel  qu'il  loit,  qui  projette  mainte- 
nant de  le  faire  :  Mais  le  temps  quelque-fois 
nous  licentie  au  milieu  de  telles  defbauches  à 
chofes  aulquelles  nous  n'auons  du  commence- 
7)\>i y£;S> ment penfé.  Pourle moins  de cefte  façon  ,  les 
fùfts  les  Princes  &  Barons  de  France  vnirent  à  leurs  fa- 
Ducs  & _  milles,  &feirent  perpétuels  les  srandsDuchez 

Comtes  ta  t  a    ~  r  o. 

dcUVrâce  ScComtez,  qui  eltoyent  auparauant viagers 
quedel'i-  (  comme  les  gouuernemens  des  Prouinces 
t*lie.  que  ie  Roy  diftribueàprcfent.)  Le  tout  parle 
moyen  des  guerres  ciuiles,qui  eurent  vogue  en 
cefte  France  depuis  la  minorité  de  Charles  le 
Simple,  iufques  à  la  venue  de  Capet.  Etencas 
femblable  des  fiefs  qui  dependoyent ,  partie  de 
la  Papauté,  partie  de  l' Empire, fefeirent  dans 
ritaliepluiieursDucs,Marquis&  Comtes  tels 
que  nous  les  voyons  auiourd'huy. Et  ce  par  les 
factions  des  Guelphes  &  Gibellins  :  ceux  là 
portansleparty  du  Pape,  &  ceux-cy  de  FEm- 
pereur.  Car  tout  eftant  tombé  en  ruine  par  ces 
diuitions  ,  &  les  capitaines  ioiians  dans  vne 
mefmevilleàboutehors ,  le  Papifte  la  tenant 
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tantoft  ,  &  peu  après  l'Impérial,  félon  la  diuer- 
fité  des  rencontres,  ces  villes  eftans  prefquete- 
nues  comme  efpaues  en  faueur  de  celuy  quiies 
occupoit,les  Papes  ôc  les  Empereurs  aimèrent 
beaucoup  mieux  en  gratifier  à  la  fin  leurs  par- 
cifans  par  forme  d'inreodation ,  que  du  tout  en 
perdre  ôc  la  feigneurie  ôc  la  propriété  tout  en- 
femble.Ie  ne  dy  pas  que  tout  ce  que  ie  difeours 
auecvousfoit  infaillible  comme  l'Euangilt  :il 
n'y  a  reigle  ii  générale  qui  nefouffre  Tes  excep- 
tions.   Mais  la  deuotion  que  l'ay  à  mon  Roy, 
à  ma  patrie,  à  tous  les  Princes  ôc  grandsfei- 
gneurs  ,  à  la  nobleiïe  &  à  tout  le  peuple  de 
France,  me  faict  tenir  tels  propos '.craignant 
de  veoir  ce  que  nul  bon  citoyen  ne  doit  dé- 
lirer ,  ie  veux  dire  ,  l'euerfion  ,  ou  la  muta- 
tion de  J'Eftat.    C'eft  pourquoy  fi  de  deux    neZuerre 
maux  il  raut  choilir  le  moindre  ,  ie  ne  dou-  toleraple 
teray  point  de  dire  à  pleine  bouche  ôc  cœur  ou-  qti-vne  tj- 
uert,cm'encoresquela  tyrannie  foit  odieufe  >**»«  en 
à  Dieu,  ôc  au  monde,  ôc  qu'à  la  longue  elle  temVdt  J 
perde  fon  autheur  ,  ïi  aimeray-ie  toufiours^     ' 
mieux  vne  tyrannie,  pendant  vnepaix  ,  que 
de  tomber  en  lamifericorde  d'v ne  guerre  ci- 
uile.  Iefouhaitevnebonnepaix, fi  telle onla 
ocut  obtenir:  ôc  lion  ne  la  peut  obtenir ,  il  me    - 
iemble  que  la  plus  fafcheufe  que  l'on  puiife 
propofer  cft  plus  e#pediente  au  Roy  qu'vne 
guerre  ciuile.  Les  armes  font  iournalieres,  les 
iugemensdeDieuincogneus,  ôc  n'eft  pas  dicTb 
que  ceux  qui  fuiuent  le  meilleur  parti  doiuent 
toujours  vaincre.  Vne  victoire  obtenue  par 
ecluy  que  fon  fe  donnoit  en  proy  e,emporte  vn 
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granddefarroyàfEftat.  Il  ne  fut  iamais  mal- 
leantà  vnfage Pilotede callerla voileàlatem- 
pefte.  Iamaisvn  Roy  n'a  tant  d'aduantage  fur 
les  fujets  durant  vue  guerre  ciuile,  comme  d'v- 
nepaix.  Sa Majefté  demeure  toufiouus.  Au 
contraire  les  aimes  mifes  bas,  les  colères  des 
fujetsfe  palïent,  leurs  forces fe  difîîpent  d'elles 
mefmes,&:parmefme  moyen  leur  font  lesoc- 
cafions,  &  peut  eftre  les  volontez  deferelinir, 
oftees.  Faictesqu'vnmailtredefgaine  à  la  chau- 
de cole  fon  elpee  contre  fonvarlet,  &  que  le 
varlet  pour  etiiter  le  danger  mette  la  main  aux 
armes,  le  maiftre  portera  la  moitié  de  la  peur: 
lequel  peut  toutesfois  commander  àla  baguet- 
te luyleulà  cinq  ou  fix  des  feruiteurs  ,  &s'en 
faire  croire  quand  les  affaires  de  fa  fa  mille  font 
calmes.  Quelque  chofe  que  l'on  vueille  dire, 
iamais  le  Roy  n'a  tant  gaigné  fur  ceux  de  la  re- 
ligion en  temps  de  guerre,  comme  il  a  fait  par 
fesEdicts  de  Pacification.  A  Dieu. 

A  sJM  on  fugueur  de  Tiard  feignenr  de 

2>>JJy ,  EHefjue  de  Chah  m 

fur  S  an  lue. 

Il  fe  plaint 

de  quelques  %j£  L  faut  que  ie  vous  apprefteà  rire  :  car 
anges,qut  jjf*£  pourquoy  ne  nous  chatouillerons  nous 
■veulmt a  ^Qm  charmer  aucunement  nos  douleurs  au 
ie'Jnes  p*-  miheude  cefte  calamité  publique  ,  à  laquelle 
roijlre  ne  pouuons  donner  ordre  ?  I'eftois  hier  envn 
grandi*™  lieu  où  ie  ne  fçayquel  Sarlatan  de  Cour  nous 
dtffens  des  voui0ic  enfeigner  les  moyens  de  fe  faire  paroi- 
cuures      ^    £ort  {         ^        ^  peine.  Premièrement 
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il  eftoit  d'aduis  qu'il  fe  falloit  rendre  fobie 
admirateur  des  ocuures  d'autruy  ,  ores  qu'el- 
les fuilent  de  grand  mérite  :  par  ce  (  difoit- 
il  )  que  l'homme  qui  eftoit  peu  voyant  quant 
à  lelprit  ,  eftoit  contraire  à  ccluy  qui  a  la 
veue  du  corps  courte.  Ceftuy-cy  cftimanc 
toutes  chofes  petites  qui  font  eflongnees  de 
luy,  pofé  qu'elles  foyent  grandes  :  ck  l'hom- 
me  de  petit  efprit,  à  loppoiïte  reputant  tou- 
tes chofes  qu'il  lit  pour  grandes  ,  jaçoit  que 
elles  foyent  petites.  Au,' moyen  dequoy  pour 
ne  tomber  en  ceft  accelïoire ,  &  à  fin  d'empor- 
ter le  renom  de  grand  perfonnage  ,  il  trou- 
uoit  eftre  le  plus  expédient  de  tenir  peu  de 
compte  de  ceux  qui  çfcriuoyent,  de  trouuer 
toufioursà  redire  ,  &  ne  fuft-ce  que  toutes 
chofes  eftans  bien  luccedees à  fonautheur  ,  Se 
deduitesfeionfon  projet,  luy  imputer  toutes- 
fois  qu'il  fe  foi  t  fait  tort,  ou  pour  Fimpertinen- 
cc  de  la  matière  ,  ou  que  le  fnjet  qu'il  traite  ne 
foitcorrefpondantàlonaage  ,  ouprofefïion, 
voire  quandil  n'y  auroit  rien  à  côtroller ,  hauf- 
fer  ce  nonobftant  les  efpaules,  &c fecoiier la  te- 
fte,  de  forte  que  la  compagnie  cognoifte  que 
rbny  trouue  quelque  chofe  à  dire.  Delà,come 
celuy  qui  fingloit  en  pleine  mer,  encores  parla- 
il  plus  outre,  difant  qu'vn  homme  auoitbien 
peu  de  crédit,  s'iln'auoit  quelque  Poète  amy 
duquel  il  pourroit  efeornifler  quelque  Epi- 
gramme,  Sonnet,  ou  Ode,  fur  le  mariage  ;  la 
mort,ou  victoire d'vn Prince.  Chofe  qu'ilfe- 
roit  paifer  de  main  à  autre  pour  fiéne.D'ailleurs 
qu'il  fe  pouuoit  faire  recômander  par  les  liures 
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de  ceux  qui  fçauoyent  mieux  eicrire, &  fe  fai- 
re efumerfçauant,  puis  qu'il  accoftoic  les  (ça-* 
uans.  Et  comme  ce  grand  docteur  le  lailloit 
emporter  du  vent,aufli  nous  bailla-il  plufieurs 
autres  belles  leçôs  dignes  d'eftre  icy  recordees. 
Iln'eft  pas  dit  (  faifoit-il)  que  chacun  puitle  at- 
taindreau  parangon  de  ceux  qui  efcriuent  le 
mieux  :  &  toutes-lois  encoresy  a-il  moyen  de 
iuppleer  ce  défaut.  Si  les  belles  conceptions 
vous  défaillent,  pourquoy  douterez  -vous  de 
les  aller  mandier  chez  vos  voilins ,  en  Italie,  ou 
enEipaigne,&lcsrapporter  envoftre  langue 
ccmevoitres?Carpourvnquis'apperceuradu 
larcin,  il  y  en  aura  cinq  cens  qui  ne  le  defeou- 
uriront,  entiers  lefquels  vous  acquerrez  répu- 
tation telle  que  defirez.  le  feray  encores  plus 
hardy,  p  ar  ce  queie  ne  douteray  de  me  faire  ri- 
che desplumes  des  autheurs  modernes  Fran- 
çois,qui  auront  par  leurs  lôgues  veilles  extrait 
les  riches  trefors  de  l'ancienneté  ,  ce  neant- 
moins  feray  contenance  de  les  auoir  comme 
eux  puifez  des  vieux  liuresdontie  ne  veisia- 
maislacouuerturc.  Et  pour  autant  que  cecy 
giftpeut  eitre  en  quelque  peine ,  qui  m'empei- 
chera  de  réduire  les  gros  ceuures  d'autrUy  en 
abrégé,  ou  bien  fans  les  abréger ,  les  diftribucr 
en  liures,  comme  autresfois  on  feit  de  Philippe 
deCommines,  ou  en  chapitres  ,  pour  arreiter 
.  fceil  du  lecteur?  Et  ce  pcndatfe  verra  toufiours 
furie  front  de l'œuure  mon  nom,  comme  decc- 
luy  qui  aura  ap'porté  le  luftre  ôc  embellille- 
ment  àlautheur.  A  tantfe  teut  ce  grand  mai- 
{tre;  &nous  aufli ,  comme  luy  :  les  aucuns  fe 

rirais  de 
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riansdeces  beaux  difcours,  &:  les  autres  s'en 
colerans,  comme  prouenansd'vn  efprit  plein 
d'impudence  trop  effrontee.Toutes-fois  rom- 
pant mon  filence,ie  dis  lors  enTaureilkjà  quel- 
qu'vn  de  la  compagnie,  ioignant  lequel  i'c- 
ftois:  Vrayement  nous  en  voicy  bien:i'auois 
autres-fois  ouy  parler  d'vn  fçauoirpedantcf- 
que,  mais  maintenant  en  voicy  vn  d'autrefa- 
çon,  quel'on  peut  appeller  courtifan.  Com- 
ment (  me  dit  l'autre  )  penfez  vous  qu'il  ne 
vous  die  la  vérité  ?  Tout  ce  qu'il  vousa  déduit 
fe  pratique.  La  plus  part  de  ceux  qui  efcriuent 
font  ou  Copiftes,  ou  Abreuiateurs,  ou(ii  vous 
me  permettez  vfer  de  ce  mot  )  rabobelineurs 
deliures.  Et  quanta  ce  qu'il  vous  a  dit  qu'il  fe 
feroità  pis  prendre  recommander  par  lesplu- 
mes  des  mieux  efcriuans ,  cela  eftoit  de  la  Rhé- 
torique du  vieux  temps,  ie  veux  dire  du  règne 
de  Henry  deuxiefme,  lors  que  l'onfefrotoit 
aux  robes  de  ces  grands  Poètes  qui  florirent 
fous  ce  bon  Roy, pour  trouuer  vn  arrière 
coin  dâs  leurs ceuures:mais  maintenât  onuaf- 
fe  plus  outre.  Car  ceux  qui  nefeirentiamais 
rien,  fe  font  alléguer  pour  autheurs,  comme 
s'ils  auoyent  faict  quelque  ceuurc laborieux, 
dont  nousneveifmes  iamais  le  premier  efchâ- 
tillon.Qui  cft  vne  recommandation  fans  com- 
paraifon  plus  effrontée,  que  celle  dont  vous 
parle  ce  Courtifan.  Si  celaeft  (refpondy-jeà 
ceftuy-là)  ie  quitte  déformais  la  partie,  &c  fuis 
d'aduis  que  c'eft  grand  folie  de  s'alambiquer 
le  cerueau  fur  les  liures,v  eu  qu'à  il  bon  mar- 
che on  fe  fait  eftimer  bon  autheur.  Sur  ce 
Tome    I.  Sf 
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mot  nous-nous  departifmes  :  Et  ne  voulant 
que  ces  propos  tombaient  à  terre,  fans  eftrc 
par  moy  recueillis,  foudain  l'ay  mis  la  main 
à  la  plume  pour  vous  en  faire  part,  à  la  charge 
que  nous  en  rirons  vous  &c  moy  ,  mais  que 
puis  après  donnerons  lieu  à  ce  qui  cft  du  com- 
mun dcuoir.  Il  n'y  a  remède,  ilfautqueie 
m'efclatte  à  ce  coup,  &  me  pleigneà  gorge 
defployeede  la  calamité  de  cefiecle,  qui  nous 
a  produit  fi  grande  foifon  d'autheurs,  ou  pu- 
tatifs, ou  auortons.  Il  n'y  a  fi  malotru  qui  ne 
vueille  que  les  premières  apprehenfions  pren- 
nent air,  craignant  qu'eftant  trop  longuemét 
enfermées,  elles  ne  tentent  le  remugle.  Vray 
Dieullodclle  me  fembleauoir  autre-fois  heu- 
reufement  rencontré  en  ces  (ix  vers: 

Et  tant  ceux  £  autour  d'kuy  mefafihent, 

Qui  des  lors  que  leurs  plumes  Ufchtnt 

Qutlque  trait fiii  mauuais  ou  bont 

En  lumière  le  vont  produire, 

Tottrfiuuent  aucc  leur  renom, 

Lespauures  Imprimeurs deflruire. 
A  la  mienne  volonté  que  nous  eulîions,  co- 
rne les  Romains,  quelques  doctes  Grammai- 
riens qui  nous  feruiflent  de  Cenfeurs  ,  pour 
findiquer  les  liures,  &c  trier  les  bons  d'auecles 
mauuais.  Tant  de  liures  mal  tùîus ,  feruent 
plus  defcandale,  que  d'édification  à  noftre 
langue  :  laquelle  me  femble  délia  décliner 
contre  tout  ordre  de  nature,  auant  qu'elle  ait 
attaintà  fa  perfection,  &:,  lî  ainfilefaut  dire, 
s'en  aller  auparauant  qu'elle  foit  venue.  Car 
les  langues  ne  demeurent  pas  moins  auilies, 
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quand  chacun  indifferamment  fe  doiine  vne 
liberté  d'y  efcrireà  Ton  plaiiir,queqnandles 
efprits  atfoupis  de  nonchalance ,  ne  s'eftudient 
de  les  embellir:  eftant  les  d^ux  extrémités 
vicieufes.  Et  tout  ainii  que  lenonefcrircfaic 
qu'elles  ne  io) 'et  cogncuéSjauffi  le  trop  efcrire, 
mefmespar  gens  qui  n'ont  autre  tefmoignage 
de  leur  valleur ,  que  celuy  qu'ils  en  imaginent 
d'eux  mefmes,  rend  les  langues  il  obfcurcies 
en  leur  p enfant  donner  quelque  luftre  ,que 
l'on  n'en  net  compte.  Cen'eftpas  alfez  de  dire, 
i'inuente  ou  traduis  en  mon  François,  ains 
faut  que  celuy  qui  veut  mettre  la  main  à  la 
plume,  ait  vn fonds  de  bonnes  matières,  vn 
amas  de  paroles  de  choix,  ôc  eilite,qu'illes 
mefnage  dextrement,  ôc  qu'empruntant  quel- 
que difeours  d'autruy  il  le  rende  toutes  fois 
pour  (ien:  ie  veux  dire  qu'il  face  comme  le  bon 
eftomach,  lequel  fanant  vne  bonne  cuiflon 
des  viandes  les  diftribue  puis  aprespar  l'aide  ôc 
minifteredu  foye  dans  les  veines,  tout  autres 
qu'il  ne  les  a  prifes,  dontfe  fait  l'entretenemét 
gênerai  de  noftre  corps.  Mais  c'eft  trop  ferieu- 
i'ement  entrer  en  matière  pour  vn  homme  qui 
furie  commencement  de  fa  lettre  auoitprote- 
fté  feulement  de  rire.  Si  vos  belles&  fainctes 
homeliesyous  difpenfent  de  quelque  loifir,ie 
vous  prie  recharger  la  prefente  de  mefmefu- 
jet,  afin  que  ie  ne  fois  eftimé  feul  me  plaindre 
de  l'impudence  de  noftre  temps.  A  Dieu  ♦ 


Sf  i 
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A  çJMottfieur  Hennecjmn  Jeigneur  de  Sarmoifè, 

Confeiller  &  nJHaiftre  des  Requeftcs 

Quinaire  dh  %oj. 

g  fe  Mtife 'd$Ê*l&  k  neveux  plus  croire  qu'il  n'y  ait  que 

autcle  /et-  fpïftfi  les  mères  qui  lovent  en  trauail  d'en- 

gneur  de     *Ç&L*L  tant.  Les  pères  y  ont  mefmepart.  Les 

Sarmoifè    meres  quand  leurs  enfans  fortent  de  leurs 

fu>-  ie>  f"-fl.mcSpOUi:  prendre  vie.  Les  pères  quand  ils 
nés  q»  ont  r  r  ,    r         .   1 

lesoeresen  les  veulent  par  mariage  taire  iortir  de  leurs 

manant  maifons,  pour  entrer  en  vne  autre  vie.  Vous 
leurs  e»*  ne  m'enfçauriez  dire  des  nouuelles,  pour  n'y 
f*ns'  auoiriamaispaiTé.  Cela  fera  caufe  que  ie  vous 
en  comteray  plus  librement,  comme celuy 
qui  y  eft  maintenant.  le  ne  vy  iamaistantde 
remuemens  de  mefnage  :  marchands  de  Soye, 
Orfeures,  Tailleurs,  Chautfetiers ,  Cor- 
donners,  Roftilfeurs,  Patidie.rs,  Tapilliers, 
Cuiliniers,  Violons,Muliciens,&  mille  autres 
telsbaguenaudiers.  Les  femmes  en  accouchât 
fententdes  tranchées,  ôc  tout  ce  queie  viens 
devous  reciter  font  mes  tranchées,  mais  tran- 
chées de  faind  Mathurin.  Car  pour  le  vous 
dire  en  vn  mot,  ce  font  autant  de  folies.  Et  le 
plus  grand  mal  que  l'y  voye,c'eft  qu'au  trauail 
des  mères ,  on  y  appelle  des  fages  femmes  pour 
les  fecourir,  en  ceftui  cy  les  fages  n  ont  voix 
deliberatiue  au  chapitre  ,  &  n'y  a  que  les 
ieunes(  ie  n'oze  dire  les  plus  foies)  qui  s'en 
facent  croire.  Chacû  dit  que  qui  moins  en  fait 
eltleplusfage.  Il  n'y  a fentence  plus  commune 
que  celle  là  ,ne  qui  tourne  moins  en  vfage.  Si 
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lésperes  &  mères  y  veulent  apporter  quelque 
fobrieté  &  attrépancc  ,  foudain  les  enfans 
s'efcricnt,  quec'eft  pour  eux  que  l'on  fait  la 
fcfte ,  qu'ils  n'ont  qu'vn  ou  deuxiaurs  à  eux,  Se 
quenousnenousiouuenôs  d'aubir  eftéieuncs. 
Que  feriez  vous  à  cède  objection?ll  faut  raieu- 
nir  auec  ceux,  &  leur  palier  condamnation  de 
leurs  volontez.  Croyez  que  f  en  fais  le  moins 
que  ie  puis  ,&ncantmoins  trois  &  quatre  fois 
plus  queienc  veux.  A  Dieu. 

A  M  on  peur,  Maillard  Çonfeiller  &  Ma>ftrede§ 
Requeftes  ordinaire  du  Roy. 

1    r  n  1    ™  En  récitant 

PRES  plutieurs  allées  &  venues,  la  Roy-  f&ba  de 

ne  mère  en  finafibienbefongnéquela  paaficatiô 
paixaefté  conclue:  &  fuiuant  la  capitulation  ç«' /«//*"" 
le  Roy  eft  venu  le  xviij.  de  Iuillet  dernier  en  enl™11* 
fon  Parlement ,  où  il  a  folemncllement  caflé  ietenei'â. 
tous  les  Edict  precedens  qui  auoyent  donné  bïùon  des 
toleranceà  l'exercice  de  la nouuelle  religion.  Franfoit, 
Môfieurlepremierprelidétafagemét  remarqué 
en  fa  harangue  que  le  premier  Edict  qui l'auoit 
tolérée  eftoit  d'vn  mefme  mois  en  l'an  ij6i. 
Ileft  dit  qu'il  n'y  aura  plus  en  toutela  France 
que  la  religion  Apoftolique,  Catholique,  Ro- 
maine, que   les  Miniftres  vuideront  dedans 
deux  mois^à  peine  de  confifeation  de  corps  8c 
tiens  ,   Se  les  autres  dans  fix,  s'ils  ne  veulent, 
fe reconcilier  auec  noftreEglife.Enfomme  ce-  - : 

fte  paix  eft  le  renouuellement  d'vne vieille 
guerre  ,  mais  au  vray  ,  la.  paix  des  financiers. 
Parce  quequelquesiours  après  on  afupprimé 

Sf   iij 
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la  Chambre  Royale,  moyennant  deux  cens; 
milefeus  qu'ils  financent  au  Roy  pour  fournir  \ 
aux  frais  de  l,a  guerre.  Ceftenouuelleentre- 
prife  ne  fe  peut  palier  fans  confier  beaucoup 
au  Roy  8c  au  peuple.  Qui  eft  caufe  que  l'on  a 
maintenant  recours  au  reltablhTement  de  tous 
les  eftatsde  iudicature  qui  auoyent  eftéfup- 
primez.Iln'y  a  point  telle efpargne  pour  nos 
Rois  que  celle  quiprouient  de  l'ambition  de 
leurs  fujets.  C'eftvn  fonds  inexpuifable.En  ce- 
Lamlttten  Cy  chacun  court  enpofteàlapauureté.  Il  n'y  a 
^^^Ijonnemaifondont  nosRoys  nefoyentpar  ce 
fargne  in-  mo)4en  heritiers.il  y'â  ehuiron  deux  ans  que  le 
cxçutfMe  Royiupprima  par  mort  tels  offices,  comme 
four  nos    yenans  à  la  foule  du  peuple,  voire  auec  vne 
A'J*'        tref-eftroitte  rigueur,  fans  admettre  les  refi- 
gnations  de  ceux  qui  s'en  vouloy ent démet- 
tre auant  que  de  mourir.  La  mémoire  de  ce 
mefnage  eft  en  vn  inftant  efuanoiiie.  Iln'efl: 
pas  fils  de  bonne  mère  qui  nemettelàfonde- 
nier.Iln'y  a  rien  tant  à  craindre  en  vne  Repu- 
blique bien  ordonnée,  que  le  nombre  effré- 
né des  officiers  :  &  neantmoins  rien  qui  tant 
îafouftienne  es  afflictions  générales  ;  telles  que 
cefte-cy,comme  quelques-vns  eftiment.Par  ce 
que  tenans  leur  grandeur  d'vnRoy,  chacun 
craint  la  mutation  del'Eftat.  Toùtesfois  après 
aaoir  remué  toutes  fortes  d'aduis  àpartmoy, 
ie  compare  cefte  multiplicité  d'Eftats  au  lierre, 
lequel  on  eftime  eftre  le  fouftenement  de  la 
muraille  contre  laquelle  ell'eft  collee,combien 
qu'intérieurement  ell'ën  foit  au  long  aller  la 
feule  ruine.  A  Dieu. 
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1/4  tJM  on  fleur  %tgmcr  Trefident  m  l'EUftion 
de  Soijfons. 

Ovs  pouucz  recepuoir  cefte  lettre  de  II  wonte 
moy  ianshazard,  &  m'en  croyez.  S'ily  comme  J* 

ai       i  r       ■       >      r  bonne  for^ 

eu  du  danger  en  ma  mailon  le  n  eut-  tune  J* 

ftfeftéli  maladuiié  d'yfeiourner  8c  moins  me  w»frf^. 
voudroy-ie  maintenant  oublier  envoftre  zn-Unccef*r 
droit,  vous  efcriuant.  l'ay  efte  vifité  de  Dieu, l*  .  """*' 
mais  de  fapetitevifitation,&nondelagran-  uat'e 
de:ie  veux   dire,  du  bruit  commun,  8c  non 
deieifect.Toutesfois  pour  contenter  l'opiniô 
du  peuple,  ie  me  luis  retiré  aux  champs.  C'eft 
ainfiquevama  fortune  :  iamais  ien'ay  t-eceu 
grande  allegrefte,  que  foudain  Dieu  ne  l'ait 
voulu  attremper  de  quelque  faf  chérie  :  ni  n'ay 
efté  combatu  de  grand delplaifir,  qu'à i'inftant   ^ 
il  ne  m'ait  enuoye  quelque  objet  pour  me  con- 
foler,fans  que  l'vn  ait  efté  eftoufté  par  l'autre. 
C'eft  vne  obreruation  que  l'ay  faite  en  ma  for- 
tune,queievouspourro\s  verifierpar  vne  in- 
finité d  exemples,  li  iel'auois  entrepris. le  me 
contenteray  feulemont  de  vous  dire  qu'il  y  a 
enuiron  cinq  femames  quei'ay  eu  ce  conten- 
tement de  marier  mon  fils  aifné:   les  feries 
n'en  eftoyent  à  peine  expirées  ,  que  i'ay  efté 
faliié  de  cefte  nouuelle  affliction.  Tellement 
que  quand  ie  verray  toutes  chofes  me  reuenir 
à  fouhait ,  ou  à  contre-poil,  fans  eftre  balan- 
cées de   leurs  contraires,  iepenferay  eftreau 
bout  de  ma  vie,  ou  de  ma  fortune  :  ni  pour  ce- 

Sf  in] 
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frlk  fto/claie  ne  m'en  eftime  moins  heureux.  Car  com. 
de  tirer  co-  me  ce  foicvn  grâd  Tecre:  de  fçauoir  cirer  cômo- 
m0  .      e  dite  de  fes  incommcwiitez,  auili  eftime-ie  ce 

les   fncom-  -tu  r 

moitteT..    contrepoix  de  maiheur,  me  tourner  a  tref- 
Qu'ti  faut  grand  heur  :  n'y  ayant  rien ,  à  mon  iugement, 
tr*.indre-un  qUe  l'on  doiue  tant  craindre,   qu'vn  flux  de 
heur  atrfo  Jongue  faite  d'vn  heur  abfolut.  Lequel  non 
feulement  fait  mettre  nospenfeesâ  l'etTor,airîs 
couue  ordinairement  fous  foy  vn  grand  pré- 
cipice, qui  nous  procure  plus  de  tourment, 
que  la  ioye  n'auoit  efté  grande,  pendant  que 
IîfegAuJft  nous  eftions  en  vogue.  Or  maintenant  ieiuis 
fureepe     aux  champs  en  pleines  vacations.  le  ne  içay 
v/et/ie ««-pas    comme  l'ancien  Romain  entendoit  ce 
W*/T*  C     mot  que  l'on  a  tant  folennifé:  qu'il  nettoie 
moins  q-    ianiais  moins  otieux,  que  quand  il  eftoit  o- 
iteux.    que  tieux.  l'en  dy  tout  autant  queluy  :  que  ie  ne 
cjVAndfa  me  trouuay  iamais  tant  empefché,  qu'ores 
èfi  ot/eWk.  queienefuisempefché.Etfineledispasàmon 
aduantage,  commeil  faifoit.  le  vois,  ie  viens, 
ie  tracalle  dans  ma  maifon,  d'vne  chambre 
à  autre ,  ie  defcends^lu  haut  en  bas ,  ie  remon- 
,,,  ce  du  bas  en  haut.  Brief~,ie  fais  plus  de  tours 

queertpar.  de  mon    corps,   que  Diogene  le  Cynic  ne 
Untdejoj  faifoit  faire  à  Ion  vailTeau,  lors  qu'il  ne  voû- 
ter*/** g»*' loit  eftre   non    plus  oifeux  que  les   Corin- 
fonten       thiens,  quand  ils  affuftoyent  leurs  appareils, 
ICI  Uns  '  &  appareilloyent  leurs  afFulls    pour  faire  la 
rien  fatre.  guerre.  Et  ne  fuis  pas  Ceule  mpefehé.  Car  en, 
ne  fa.fant  rien,i'empefche  toute  ma  famille. 
le    veux  fçauoir   comme  il  va  de   toutes 
chofes.  En  vn  mot  ie  fuis  vn  quatre- mefnage, 
ou   pour  me   méfier  d'vn    meftier  auquel 
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ic  fuisneuf  &  apprentif,iefuisvn  gafte-mcfha-  Quatre- 
ge.  Vrayement  h  le  Romain  donti'ay  parlé  en  **'f**le» 
cftoit  logé  là,  il  n'eftoit  pas  de  grand  mérite. S"fte'mer 
Iciçay  bien  que  vous  m'objecterez  les  arbres 
aufquels  ic  puis  prédre  quelque  déduit  &  paf* 
fe-temps.Ie  vous  diray  franchement,que  pour  Lei  c^pt. 
la  première  rencontre,  les  champs  reiueillent  deleâcnt 
meselprits.  Mais  deux  ou  troisiours  après  ,  ie  fiulement 
rctourneà  mon  naturel.  Lcsarbresne  parlent  PourJa 
point.  Au  moyen  dequoy  ie  veux  lors  auoir^^^ 
recoursà mes liures, pour  leur  communiquer 
mespenfees.  Mais  quel  traffic  pouuons-nous 
auoirmaintenantaueceux  ,  au  milieu  deceft 
orage  ôc  tempelle  publique  ?  Tout  ce  queie 
demande  à  Dieu,  eft,  ou  de  bien  toft  me  depef- 
cher,  pour  ne  voir  plus  ce  queie  voy  ,  ou  de 
m'empefeher  comme  auparauant ,  à  fin  qu'en- 
yuré  des  affaires  particulières  ,  i'oublie  celles 
du  public,  aufquelles  ,  quelque  tourment  Se 
affliction  que  ie  m'en  donne ,  ie  ne  puis  appor- 
ter remède.  A  Dieu. 

%A  tJMonfieur  Coigntt ,  fiigneur  de  Congy  , 
zAduQcM  ah  Tarlement, 

n  plus  beau  champ  ne  meiçauriez-voiîs  il  déduit 

mettre,eftant  Parifien  comme  vous,que  fl»fi"*rs 

de  nie  demander  d'où  vient  le  nom  de  noftre  *nTn"eJtm 

villc,quelaeftéfonprogrez,&  tout  ce  que  ie  iegcs,ç$ 

penfe  appartenir  à  fa  grandeur.  Si  vous  vou-  autres  cbo~ 

lezqueiem'arrefteànos  vieux  rappetaffeurs,  /"&  re' 

ie  vous  diray  que  Paris  le  Troyen  en  fut  lèpre-  7"*r$!"j  e 
•     c       \  0        ,ii  jrr-    U-villede 

mier  fondateur,  &  qu'il  la  nomma  de  ion  no.  p 
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Qm  eft  vn  vray  fantofme  d'hiftoire.  Moinsfe- 
ray-ie  d'accord  auecvn  tas  d'efcôliers,  qui  di- 
fent  qu'elle  fut  appellce  par  les  anciens  Lutr:iay 
du  mot  Latin  Lutum,  pour  les  boiies  &  fanges 
qui  y  abondent  :  ou  bien  du  mot  Grec  \êjx.nia.f 
qui  lignifie  blancheur,  pour  les  plaftrieres  qui 
letrouuent  es  enuirons.  Quant  à  moy  ie  ne 
feray  iamais  d'opinion  qu'elle  eut  du  commen- 
cement emprunté  fon  nom  de  deux  nations 
qu'elle  ne  cognoitïoit  point.  Deuant  la  venue 
de  IullesCelar  es  Gaules,  nous  ne  cognoiiïlôs 
dans  Paris,  le  Romain  que  de  nom.  Et  ores 
que  le  Phocenfes  Grecs  fuilent  fondateurs  de 
Marfeille,ii  ne  trouuons-nous  qu'après  qu'ils 
fe  furent  là  eftablis,  ils  euiïent  faict  aucunes 
conqueftes  en  toute  la  Gaule  ,  par  le  moyen 
defquelles  ils  euiTent  dôné  vogue  à  leurlâgue. 
Etaufurplusd'eftimer  queles  Gaulois  parlaf- 
Que  la  la-  fenc  g  rec3commc  quelques- vns  fe  perfuadét, 
^quene-  c'eft  ignorer  les  premiers  irudimens  de  noftrc 
ftoltco-  hiftoire  :  veu  que  nous  trouvions  dans  les  me- 
gneu'e  aux  moires  de  Ceiàr,queluy  voulantefcrire  quel- 
Gaulou.  qU e  cho fe  qui  importent  à  Labienus  fon  Lieu- 
tenant, illuyefcriuit  en  langue  Grecque  :  afin 
(  dit-il  )  que  fi  elle  eftoit  furprife  par  fes  enne- 
nfis,  nul  ne  peuft  entendre  ce  qu'elle  pot-toit. 
Etneâtmoinsilnefaut  faire  nulle  doubteque 
noftre  ville  auoit  eutouliours  fon  nomorigi. 
naire,quei'cftime  vray-femblablement  auoir 
eftéLw  ou  L<r«,furlequel&  le  Romain  ,  &  le 
Grec  ,  entèrent  félon  la  commodité  de  leurs 
lâgueSjCeluy-lavnc  LHtetiayccduj  vne  AAm-r/'a. 
Il  n'y  aTille,peut  eftre  en  Europe  plus  heur  eu- 
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Cément  fîtuee,  ny  accompagn ce  de  tant  de  cô- 
moditez,quecefte-cy.  En  toute  ville  que  l'on  cetjttitf} 
defire  rendre  grande, il  eft  requis  deux  chofes:  re^unponr 
facilité  de  baftir,&  cômodité  detrafHc.paris.eft  rêft*buffè- 
cnuironné  de  toutes  parts  de  perrieres  foufter-  me?'   ™* 
ranees  ,  d'où  on  efpuife  tant  le  moilon  ,  que 
pierres  de  tailles  :  ëc  outre  ce  a  particulière- 
ment des  plaftrieres  dont  fe  faict  le  plaftre  : 
qui  eftvne  forme  de  ciment  propre  à  nous  au- 
tres, &c  qui  ne  fe  trouue  point  ailleurs.    Par 
le  moyen defquels  deux threlors vous  verrez 
en  moins  de  rien  vne  maifon  richement  & 
plantureufemétparacheuee  de  fonds  en  com- 
ble. D'auantage  il  efta-breuuéde  cefte  gran- 
de riuiere  de  Seine  qui  perd  ion  nom  danst'O- 
cean  au  deirous  de  la  ville  de  Roii  en:  Riuiere, 
dy-ic  ,  dans  laquelle  aboutilfent  trois  grands 
fleuueSjMarnejYonnejOife^danslefquelsaudi 
plufieurs  riui ères  viennent  fondre  :  &  en  outre 
les  riuieres  de  Montargis  &  d'Eftampes.Telle- 
ment  qu'auec  vne  facilité  admirable  toutes 
fortes  de  marchandifes  y  peuuent  aborder  à 
peu  de  couft,  delaBourgongne,  Champai- 
gne ,  Picardie  ,  Normandie  ,  Lyonnois  ,  la 
Beauce,  &de  plulieurspaïs  eftranges.   Tout 
ainfî  qu'elle  eftabreuuee  de  tant  de  riuieres  , 
auflî  noftre  ville  n'eftoit  anciennement  qu'v- 
nel(le,qui  eft  ce  que  nous  appelions  la  Cité. 
Laquelle,  ïi  vous  y  prenez  garde  de  près,  vous  p0Ut*uo* 
trouuerezauoir  la  forme  d'vn  Nauire.  Car  ÛU ville  A 
youslaconfiderez  ducofté  du  Palais ,  rifle  va  p^/s  porte 
toujours  en  eftroiiluTant  en  forme  de  bec,  que  'vn  *r'tutra 
nous  appelions  la  Proiie,  £c  ducofté  de  noftre  „Q'y,*s, 
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Dame,  en  forme  de  Pouppe.    Et  c'eft  pour- 
quoy ,  à  mon  iugement ,  nos  predecelfeurs  do- 
uèrent le  N  auire  pour  armoiries  à  noftre  ville 
r^eJf  '    de  Paris.  La  commodité  de  fonafïiette  fut  eau' 
je/ent  a$   *e  que  les  Empereurs  ayâs  a  reboucherla  poin- 
me\    à    te  des  Allemans  ,  qui  affligeoycnt  iournelle-* 
Paru.        mcncles  Gaules,  s'y  habituèrent  de  fois  à  au- 
tre.   A  manière  que  commençant  à  fe  faire 
grande,  elle  prit,  auecques  le  temps  ,  le  nom 

i  .  ,    .     dupaïsoù  elleeftoitfituee,  quieftoitleParifi, 
D  ou  vient        l  n  1      o  i- 

«Hemflre   conimc  V1"e    principale  &  métropolitaine. 

ville  porte  Car  qua^d  les  anciens,  &  meime  Iulles  Cefar, 
le  nom  de  en parloyent,  ilslanommoyent  Lutetiam  Pari- 
raris,  fiorum ,  comme  fi  nous  voulions  dire  Lutece 
enParilî.Et  depuis  on  lailfa  le  mot  deLutece,& 
prit-on  feulement  celuy  de  PArifîj>  pour  déno- 
ter noftre  ville.  Le  premier  dans  lequel  vous 
en  verrez  quelques  enfeignes  eft  Amian  Mar- 
cellin  en  pluiieurs  endroits  ,  &c  fignamment  au 
vingtiefme  de  fonhiftoire,  quand  il  parle  de  la 
promotion  de  Iulien  l'Apoftat  à  FEmpire,  ÔC 
du  fcjourqu'ilyfit.  Etcknt  ambigeretur  dmiiu 
(  did-il  )  c]na  per gèrent  via  ,  platuit ,  notario  fug- 
gercntcrDecentio  ,  per  Varifiot  ,  bomines  tranfîre , 
vbi  tnorabatur  adhttcCitfikr  ,  nufcjuam  motm.  Et 
itafaftum  eft.  1  [démette  aditenîantibvu  in  Jubur- 
banis ,  princeps  occurrit  ,  ex  more  laudans  auot 
Agnofcebat.  Auquel  lieu  le  mot  de  Faux -bourgs 
nous  enfeigne  qu'il  parle  de  la  ville  de  Paris. 
Julien  fi-  iulien  y  feiourna  feulement (ix mois,  comme 
"mZVp*  UciitenfonMyfopoîTon,pendantlequei temps 
il  y  prit  fi  grand  plaidr ,  qu'il  la  voulut  embel- 
lir de  quelques  nobles  baftimens,  comme  nous 


ru. 
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voyons  par  les  anciens  fragmens,  qui  font  en 
Inoftel  de  Clugny,  &  les  Aqueducts  qu'il  deli- 
beroit  d'y  faire  venir  du  village  d'Ercueil,dont 
on  voit  encores  les  reliques.  Apres  luy,Valen- 
tinian  Empereur  y  demeura  tant  qu'il  iejour- 
na  es  Gaules.  Cela  rut  caufe  que  quand  Clouis 
Ce  fut  faid  maiflre  &c  ieigneur  delà  plus  grande 
partie  des  Gaules,  il  y  alieit  Ion  domicilc(côme 
nous  telmoigne  Grégoire  de  Tours  )  &  après 
luy  fapoftenté.  Qui  nous  reuflit  (î  à  propos, 
que  combien  que  par  deux  fois  le  Royaume 
fuftparty  en  quatre,  fe  nommansles  enfans  de 
France  diuerlementRoys,  de  Paris,  Solfions, 
Orléans,  &c  Mets  :fien>ce  que  celuy  de  Paris  a- 
uoit^touliours  quelque  aduantagé  tk  preroga- 
tiue  par  deil'us  les  autres.  Et  depuis  les  apana- 
ges s'eftans  infinuez  entre  nous  fous  la  lignée 
de  Hugues  Capet,ilfemble  que  nos  Roysayét  Lei  R^v 
lié  leur  fortune  auecques  celle  de  Paris,d'oii  ils  f ,  tr*nct 

■    ,  •    /•     j      r  c  li  de  la  trot- 

onttirevne  mhnite    de  lecours  rauorables  ,  rurmeit, 

quand  les  neceflitez  s'y  font  prefentees.    Leur  gnee  ont 

ayant  efté  vne  tres-alTeuree  retraicte  lors  de  M  leur 

leurs  afflictions.  Qui  a  cité  caufe  qu'en  con- firr,we  *" 

tr'efchangeils  l'honorèrent  de  plusieurs  no-  "ly^ 

blespriuileges  :  car  outre  ce  qu  elle  eft  franche  />a/tSt 

&  exempte  de  tailles, le Parilien,  de  conditiô  PrtuïUget 

roturiere,peutpoifeder  des  fiefs  fansdifpenfe,  ^sBou)-- 

ileft  franc  du  ban  cV.  arriereban  ,  ne  peut  en^""  * 

défendant  eftre  diftrait  de  fon  domicile  pour 

quelque  matière  que  ce  foit ,  8c  luy  eft  permis 

de  procéder  par  voye  d'arrefl  en  vertu  dVne 

cedule  nonrecogneuè",furles  cheuaux&biés 

meubles  de  fon  debteur  eitranger,qu  il  trouue 
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dedans  Paris.    En  plus  fois  termes  il  pouuoit 
anciennementle  contraindre  par  corps,  mais 
ceftecouftumes'eftauecqueslc  temps  fup pri- 
mée.   Qm  font  tous  priuileges  qui  prouien^ 
nent  de  loétroy  denosRoys,  mais  nous  en  a- 
uons  vnplus  grand  qui  nous  a  efté  ordonné 
par  la  pleine  grâce  de  Dieu.    Qui  eft  que  no- 
ître  ville  fepeut  vanter  n'auoiriamaiseftéfur- 
monteeque  par  foy-merme.   L'on  appella fur 
le  déclin  defEmpire,  la  ville  de  Rome  3Vrbem 
aternam  :  (i  ne  peut-elle  fe  garantir    qu'elle  ne 
fuftprii'e  de  faccage'e  ,  premièrement  par  les 
...    .  Gaulois,  &  depuis  à  trois  diuerfes  fois  par  les 
Var$s  na.  Gots  :  mais,  grâces  a  Dieu,  ce  malheur n  ad- 
iamxtsfeu  uint  iamais  à  la  noftre.    Les  Normands,  fous 
efircvatn-  la  lignée  dcCharlemaigne,  s'eftansfai&voyc 
eue  de  [es  parja  p\us  grande  partie  de  la  France,  &ayans 
misa  lac,  tantoitlaBourgongne  ,    tantolt  la 
Touraine,  tantoftle  païs  qui  porte  auiour- 
d'huy  leur  nom,  afliegerent  deux  &  trois  fois' 
noftre  ville,  mais  ils  furent  contraints  de  leuer 
le  liège  auecques  leur  courte  honte.    Le  fem- 
blable  firent  les  Bourguignons  fous  Louy  s  011- 
ziefme,&  de  noftre  temps  les  Huguenots  en 
l'an  cinq  cens  foixante  vn  &c  foixantevij.    Ec 
quand   noustrouuons  que    fous  le  règne  de 
Charles  hxiefme,elle  fut  prife  par  le  Capitaine 
flfleadam, cela aduint  par  ce  quelesPariliens 
vouloyenteftre  pris,  comme ceuxqui  lors  fa- 
uorifoyentleparty  deleanDuc  de  Bourgon- 
gne,  contre  les  Armaignacs  qu'ils  vouloyent 
-exterminer  de  leur  ville ,  comme  ils  firent.  Qui 
plus  eft,fon  peut  dire?comme  chofe  vraye,  que 
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Paris  a  toufioursferuy  de  tombeau  à  fes  cnne-  Vartstem* 
mis,  comme  nous  en  peut  rendre  certains, oc  la  beau  a  Jes 
ioumee  des  Armaignacseniai4i7.&:  celle  àcsennernls' 
Huguenots  de  fan  1/7  2.  Il  n'eft  pas  qu'ils  ne  le 
foyent fends  de  ceftheur  en  vn  exemple  admi- 
rable. Charles  rtxiefme  au  retour  de  la  iournee 
de  Rofebec,  via  d'vne  punition  extraordinai- 
re contre  nous,  pour  vnc  efmotion  populaire 
aduenue  dedans  Paris  pendant  fon  voyage  de 
Flandres.  Et  nommément  fit  ofter  les  chefncs 
des  rues,  &  defpendre  les  huis  des  quatre  prin- 
cipales portes  de  la  ville.  Le  tout  à  finftigation 
du  Connectable  de  Clirtbn  ,  qui  fut  exécuteur 
de  tous  ces  rigoureux  commandemens.  Et  de  L'hoftel  de 
fait  pour  Fappaifer  nous  fuîmes  contraints  de  Ct'Mon' 
luy  faire  preient  d'vn  hoftel(dont  auiouiîd'huy 
ioùitfent  Meffieurs  de  Guife  )  femé  diuerfcmét 
d'vne  M.  d'or, qui  vouloit  dire  Mifericorde  : 
pour  laquelle cauie les  vns  l'appelloyent  Fho- 
itelde  Cliiron  ,  &  les  autres  de  Miiericorde. 
Mais  voyez,  ie  vous  prie,  quelle  fin  eutcejeu. 
Clifsô  auoitefté  promoteur  de  ceftefeuere  pu- 
nition, auffi.  la  fortune  des  Parifiens  ne  vou- 
lut lairter  ceft  outrage  impuny  à  Fendroit  de 
luy.  Dix  ans  après  il  fut  allàfllné  par  le  Sei- 
gneur de  Craon  ,  qui  n'eut  moyen  d'ebadef 
que  de  nuict  p  ar  la  porte  S.  Antoine,  qui  eftoit 
l'vne  de  celles  qui  auoitefté  condamnée  à  eftre 
toujours  ouuerte.  Chofe  qui  eft  naïfuement 
exprimée  par  Froiffard  ,  duquel  ie  vous  veux 
icy  inférer  le  pallage  tout  de  fon  long.  Pour  le 
temps  dejlors  les  quatre  fouuerahies  portes  de  Paris 
tfioyent  toute nuift  ÇT  tout  le  tour  ouuertes,  &  auoit 
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cejie  ordonnance  eflé  faite  an  retour  delà  bataille 
q ni  fut  faite  en  Flandre,  oit  le  1{oydc  France  def- 
confit  lesFlamensa  Rofebec,  &  que  les  Tarifiensfe 
voulurent  rebeller,  &  que  les  maillets  furent  oflez.. 
£tpeur  mieux  a  toute  heure  chafiier  &  fèigneurier  les 
Tarifent ,  *JWe(fire  C  limer  de  CUJfon  au  oit  donné 
ce  confeil  d'ofter  toutes  les  chaifnes  des  carrefours  , 
pour  aller  çy  cheuaucher  toute  nu  ici  :  par  tout-fu- 
rent  oftees  hors  des  gonds ,  les  fiuueraines  portes  des 
fueilles ,  &  là  couchées  ,  ejr  furent  en  ctluy  eflat 
enuiron  dix  ans ,  &  entroit-on  a  toutes  heures  de- 
dans la  ville  de  Taris.  Or  confidence omment 
les  faifons  payent.  Le  Connétable  au  oit  cueilly  la 
verge  dont  il  fut  battu  ,  car  fi  les  portes  de  Paris 
eujfent  efté  clofes  ,  &  les  chaifnes  leuees  ,  iarnais 
\JMeffwe  Tierre  de  Craon  neuf:  ol(J  faire  ce  dé- 
lie! cr  sutrage  qu'il  fit  ,  car  il  n'euft  peu  iffir  hors 
de  Taris ,  çr  pour  ce  qu'il  [ç  auoit  qu'il  iftroit  bien 
a  toute  heure  ,  saduifa  il  défaire  ce  maléfice.  A 
tant  Froiflart.  Exemple  que  ie  vous  ay  voulu 
reprefenter,  non  que  i'approuualFe  la  iour- 
neequenosanceftresappellerent  desMaillo  - 
tins,maispourvous  dire  qu'en  vne  querelle 
oùnousauionstortjlehazard  voulut  encores 
queceluy  qui  nous  auoit  affligez  fut  chaftié 
des  verges  mefmes  dont  il  nous  auoit  battus. 
Ie'vouslaiileà  part  l'Vniuei-fité  (  qui  eft  dés 
pieça  la  première  de  toute  l'Europe  )  pour 
vous  dire  que  nos  Roys  eurent  de  toute  ancié- 
Trois  logis  neté  dans  Paris  trois maifons, le  Palais,leLou- 
de  Roydas  ure)  &-  lelogis  des  Tournelles  près  S.  Paul.  Pa- 
*ar,i'  laisdy-ie,  qui  contient  les  deux  premières 
Chambres  de  la  Francc.Celles  du  Parlemét,& 

des  Comp- 
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des  Comptes,  l'vne  pour  la  iuftice  commu- 
tatiue  ,  l'autre  pour  la  diftributiue.  Palais 
auquel  noz  Roys  ne  fe  prefentent  gueresà 
face  defcouuerte  ,  que  ce  ne  Toit  en  haut 
appareilpour  reprefenter  toutes  chofes  appar- 
tenant à  leur  Royauté.  Le  Louure  dont  re- 
leuent  tous  les  fiefs  qui  fe  meuuent  immédiate- 
ment de  la  Couronne  de  France.  Car  quant 
auxTournelles,c'eftoit  vn  lieu  de  plaifance: 
qui  a  efté  deux  fois  malheureufement  fatal  en 
la  France.  La  première  fous  C  h  arlesfixiefme,  L'oflel  det 
lequel  ayant  dédié  l'aprefdifnée  d'vn  iourdu  Tournelles 
fain6t  Sacrement  à  faire  iouftes  &  tournois,  fitsi  *  u 
où  fe  trouueirent  tourtes  "Princes  du  fang&  ^JJ»«' 
plufieurs  grands  feigneurs  qui  auoyent  la 
meilleure  part  en  fa  bonne  grâce ,  cefte  al- 
IegrefTc  ayant  continué  depuis  le  midy  iufques 
àlaminuicl:,lefeigneur  deCraonquieftoiten 
embufche  dedans  fa  maifon ,  fur  cefte  occafion 
vint  inueftirà  l'impourueûle  Conneftable  de 
Cliflbn  ,  dont  ie  vous  parJois  maintenant  : 
lequel  il  lailfa  fur  la  place  pour  mort.  Ce  que 
le  ieune  Roy  prit  tellement  à  contre-cœur, 
qu'il  en  voulut  pourfaiurelavengeanceàou- 
trâce  cotre  leDUcdeBretagne,v  ers  lequelCraô 
s'eftoit  retiré.  Et  en  cefte  apprehenfion  con- 
ceut  vne  telle  melancholie,  qu'il  en  perdit  puis 
après  l'efprit  :  dont  fourdit  vne  pépinière 
de  guerres  ciuiles  entre  nous,  qui  cuiderent 
mettre  noftre  Royaume  au  deflous  de  toutes 
affaires.  Car  quanta  l'autre  infortune,  nous 
en  pouuons  eftre  tefmoins pour  eftre aduenue 
de  noftre  temps  en  la  perfonncdubonRoy 
Tome    I.  Tt 
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Henry.  Qm.  fut  caufe  que  pour  expier  la  mé- 
moire de  cefte  mefaduanture  ,  la  Roine  fa 
veufue,  feitauiïï  razer  ceil  hoftel,  quoy   que 
Combien    çOK    ^  ^  departyà  vns  Vautres  particuliers 

les  çnerres  ,     ,  i  i  m  i 

ctutles  „„rhabitans  de  celte  ville,  comme  nous  le  voyons 

faicideton auioutd'huy  :  Tant  y  a  que  la  perte  de  l'ef- 

aU  wlle  prit  de  l'vn,  &  de  la  vie  de  l'autre,  nous  ap- 

dei'Ans      portèrent  diuers  troubles:  Les  premiers  qui 

durèrent  près  de  quarante  ans,  8c  les  autres 

dont  nous  n'auons  encores  la  fin.  Mais'par  ce 

,    ,  que  îefouhaiterois  que  nous  nous  feiiîîôs  main- 
La  tulle  de  x  r  '  M 

p  ri    ?.-ï  tenantlagespar  ces  troubles  anciens,  îevous 

demttopf4-  puis.dire  quefousle  règne  deCharles  cinquief- 
lents  fous  me  noftre villefut grandemét riche  &peuplce. 
U  règne  de  qc  R0y  qUj  apres  fon  decez  fut  furnommé 
Charles  r.  des  vns  levage,  &  des  autres,'le  Riche,y  fai- 
foitprefque ion  ordinaire  demeure:  &àl'imi- 
tation  de  luy  il  n'y  auoit  grands  Prélats,  ou 
Princes,  quin'y  eulfentauili leurs  maifons,  &c 
non  point  maifons  affamées ,  ains  grands  & 
magnifiques  Palais.  Nous  ne  pouuonsauoir 
plus  grand  &c  ridelle  tefmoignage de cefte  ri- 
cheile,  que  de  la  condamnetion  que  nous 
encourufmespourlaiourneedes  Maillets, fin- 
ie commencement  du  règne  de  Charles  vj. Par 
cequeFroilfard  nous  attefte  qu'il  tira  de  nous 
quatre  cens  mille  liures,  qui'envaudroyent 
maintenant  douze  cens,  euefgardquelamon- 
noyeeftoit  trois  fois  plus  forte  qu'elle  n'eu:  au  - 
iourd'huy.  L'efpnt  de  diuifion  fe  logea  à  la 
malheure  dans  noftre  ville,  pour  fouftenirin- 
iuftement  la  querelle  de  IeâDucde  Bourgon- 
gnCjContreiesenfansdeLouysDucd'Orleâs: 
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Enlaquellcnoiis-nouscfperdifmesde  telle  fa- 
çon, que  tantoft  nous  chargealmes  la  croix 
Bourguignonne  fur  nos  chapeaux  &  chape- 
rons, 6c  feifmes  vneconfrairiedefainct  An- 
dré dans l'Eghfefainct  E uftace,  de  laquellcfe 
trouuerent  en  vue  proceifton  xxv.  ou  xxx. 
fnii    Confrères  ,  cantoft  nous  maOacrafmes 
touslcsOrleannois  &Armaignacs  quife  trou- 
uerent dans  Paris,  fans  acception  deperion- 
nes.  Mais  il  nous  en  prit  tout  ainfi  qu'aux  ma- 
lades, lefquels  du   commencement  iurpris 
de  agitez  dyne  Heure  chaude,  fe  font  tenir  £ 
quatre  dedans  leurs  licts,  pour  vneinquietu-  p4r-;  €rf 
de  perpétuelle  de  corps  6c  d'efprit  qui  leur  grande 
commande  :  iufques  à  ce  que  cefte  fureur  fouffrettt  ^ 
$'efcoulant,ils  commencent  de fentir  leur  mal  f^^emoye 
par  vn  arroibliflement  gênerai  de  tons  leurs   a&*^  r 
membres,  lefquels  il  faut  reftaurerà  la  longue  ' 
tant  par  douces  purgations ,  que  bonnes  vian- 
des: aulïi  pendant  que  furiçulement  noftre 
ville s'amufa  de  fouftenir  le  party  Bourguignôj 
elle  deuintfansy  penfer  toute  deferte.  Etcô- 
mencerent  ces  grands  hoitelsdeFlandres,  Ar- 
tois, Bourbon,  Bourgongne,  Nèfles,  &plu- 
fieurs  autres  feruir  de  nids  à  corneilles ,    au 
lieu  où  au  précèdent  c'eftoient  réceptacles  de 
Princes,  Ducs,  Marquis  ,     6c  Comtes.  I'ay 
Ieudansvnliureefcrit  à  la  main,  en  forme  de 
papier  iournal,  que  de  ce  temps-là  il  y  auoit 
vnloupquitous  les  mois  pallbit  au  trauersde 
la  ville,  îequelilsappelloyent  lcCourtaut,  e- 
flant  le  peuple   tant  accouftumé  de  le  voir, 
qu'il  n'en  faifoit  que  rire.  C  h  ofe  qui  fe  faifoit, 

Ti    ij 
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ou  pour  les  malTacres  qui  fe  commettoient 
dâs  Pari$,&  pour  les  cadauers  qui  y  pouuoient 
eftre  [n'y  ayant  animai  qui  ait  le  flair  fi  fubtil 
comme  le  loup)ou  par  ce  queiaville  eftoitlors 
grandement  deshabitee.  Quoy  quefoits'eftât 
iur  les  troubles  du  Bourgumon  &Orleannois 
entée  la  guerre  de  l'An gl ois  &c  du  François,  il 
faut  tenir  pour  choie  tref-certaine  que  la  ville 
de  Paris  vint  en  grande  fouifrette,  v  eu  qu'en 
l'hiftoire  mefdilante  du  Roy  Louysxj.  nous 
trouuons  que  pour  la  repeupler ,  il  voulut  fai- 
re comme  Romulus  auoit  fait  autrefois  dans 
Rome,  ôc  donner  touteimpunitédemesfaits 
precedens,  6c  rappel  de  ban  à  tous  ceux  qui 
s'y  voudroient  habituer.  Ce  que  toutes-fois 
ie  ne  trouue  efcrit  ailleurs  :  ÔC  ne  trouuant  ce- 
lle permiiïion  dans  les  regiftres  du  Parle- 
ment, celle  hiftoire  m'eft  aucunement  fufpe- 
ctc.  Mais  plus  grande  demonftration  ne  pou- 
uez-vous  auoir  de  celle  pauureté  Se  folitu- 
de,  que  de  l'ordonnance  qui  fe  trouue  aux 
vieux  regiftres  du  Chaftellet,  parlaquelleile- 
ftoit  permis  de  mettre  en  criées  les  lieux  va- 
gues de  la  ville  :&  li  pendant  lesfix  fepmaines 
il  ne  fe  trouuoit  nul  propriétaire,  qui  s'y  op- 
Le,  ^on  pofaft,  le  lieu  demouroit  à  celuy  quife  le  fai- 
maro.e^ut  iQJc  adiuser.  Aufliquand  nous  lifons  dans  nos 

efiott    an-  ..o  "1. 

ctennement  vie^x  tutres  6c  enleignemens,  quelques  mai- 
dcsmatjons  fons  6c  héritages  tant  en  la  ville,qu'és  champs, 
de  Panse/}  vendus  à  non  prix,  tant  s'en  faut  que  ce  foitvn 
™*rZ'*'"lt  argumét  de  la  fecilité  de  ce  temp-là,  qu'au  con- 
•  ' ea0it  traire  c'eftvne  demonftration  tref.certaine  du 
tirs.  malheur  qui  eftoitlors  en  règne,  par  la  longue 
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fuite  des  troubles.  La  richeile  d'vn  payscaufe 
l'abondance  du  peuple,  qui  fait  que  toutes 
chofesy  font  chères.  Le  peu  de  peuple  au  con- 
traire fait  le  non  prix,  &  par  mcfme  moyen 
nous  enfeigne  oul'infelicite  oui'mfertilicé  d'vn  Comme 
pays.  Maint  enant  grâces  à  Dieu  noftre  ville  eft  p,irts  "■> 
abondante  en  maiibns,  peuple,  &  rich  elfes, 
plus  que  iamais.  N'ayant  toutesfois  (  non  plus 
qu'vn  malade)  repris  fes  forces  tout  à  coup, 
ains  peu  à  peu,  ie  veux  dire  à  mefure  quenoz 
Roys  s'en  font  approchez  depuis  les  troubles 
de  Charles  fixielme  ,  ~&c  feptiefme.  Le  Roy 
Loys  vnziefme  auoit  choifi  pour  fa  principale 
demeure  le  Plefïis  lez  Tours:  Charles  viij.fon 
fils,  Amboife  :  Louys  xij.  la  ville  de  Blois: 
non  qu'ils  ne  viniTentiouuent  dans  Paris,felon 
la  neceflité  de  leurs  affaires,  mais  chacun  d'eux 
prenoit  diuerfementfonplailir  en  ces  villes  là, 
s'approchans  cependant  de  Charles  viij.  &£ 
Louys  xij.  chacun  de  demy  iournee  de  la 
noftre.  A  la  fuite  d'eux,  François  premier 
franchit  le  pas  plus  hardiment:  Car  il  lailla 
tout  le  pays  de  Touraine  &  Blefoispour  fe 
loger  es  enuirons  de  Paris,  tant  à  Fontaine- 
bleau quefaincl  Germain  en  Laye.  Etapres 
luy  Henry  deuxiefme  (on  fils ,  s'y  aima  plus 
que  nul  de  fes  deuanciers,  qui  nous  apporta 
grand  luftre  ,  &  fucccffiuement  Charte  ix. 
pour  la  neceflité  des  troubles  fut  contraint  de 
s'y  habituer.  Mais  entre  tous  les  Roys  il  n'y 
en  eut  iamais  vn  qui  s'y  aunaft  tant  que  le 
noftre  à  prefent  régnant.  Ce  qui  a  apporté 
vne  grandeur  admirable  en  l'augmentation  du 

Tt    hj 
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peuple  ,  &c  des  baftimens,  de  telle  façon  que 

toutes  chofes  lemhlenteftreparuenuesà  leur 

dernier  eilày,  tant  pour  la  vente  des  offices, 

mariages  des  filles,  que  louages  de  mailons. 

Qui  me  fait  prefque  desfîerde  noftre  fortune 

à  f  aduenirXes  Muficiensnous  enfeignent  que 

quand  nous  iommes  aux  extremitez  de  la  ga- 

me,  il  faut  venir  aux  muances.  Il  n'y  a  point 

plus  afleuré    infiniment  de  ce  changement 

qu'vne    longue  traînée    de  guerres   ciuiles. 

Et  à  la  mienne  volonté  que  nous-nouspuifllôs 

purisejf     faire  fages  par  l'exemple  de  nos  ancelires,pour 

•vnrfcottr-  àeftourner  ceft  orage  de  nous.  C'eft  le  com- 

eijjemeat    ^e  £c  mes  fouhaits.  Quant  au  furplus  il  me 

de  tout*  . .         ,  ,    ^*—  r 

/'/<*//*  au  plant  de  clore  celte  lettre  par  vnehonnelteco- 

fctitfieds,  émemoration  que  vous  ne  trouueiez  hors  de 
propos.  Nous  enuoyons  nos  enfans  en  Ita- 
lie pour  apprendreleur  entre-gent3&  plu- 
fieurs  nobles  exercices  qui  s'y  trouuentfelon 
la  diuerfité  des  villes  :  &  ie  veux  qu'on  fça- 
che,  car  il  eft  vray,  que  noftre  Paris  efltout 
vn  pays  d'Italie  racourcy  au  petit  pied  ,  n'y 
a.yant  exercice  de  corps  ou  d'eiprit  delà  les 
monts ,  qui  ne  fe  pratique  dedans'  l'enclos 
de  noftre  ville.  Dieu. 
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t/t  Monfttnr  Loifel  Admoat  en  Tarlemenu 

Velque  chofe  que  vous  en  pen- 
fiez,vous  ferez  tref-mauuais 
garand  de  mon  entrepriie. 
Croyez  que  celuy  a  grand  ad- 
uantage  iur  fon  compagnon, 
qui  en  ce  temps  miierable  & 
calamiteux  fe  tient  clos  Se  couuert  dedans  fa 
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xnaifon.    Ne  fçaucz-vous  la  diuerfité  d'argu- 
mensqueietrai&c  ,  qui  font  autant  d'efmor-  comtienUf 
ches  de.  mefcontentcmensd'vnsev  autres? Les  oftmomÀes 
opinions  des  hommes  font  trop  diuerfes,  pour  h°™fn's>ot. 

rr         c  0  r  .     r  difficiles     a 

le  conformer  en  tout  &  par  tout  aux  miennes.  ?mtmf 
A  Fvn  defplairale  feul  tiltiCjComme  choie  nou- 
uclle  &  inaccoutumée  en  la  France  de  traicter 
fujets  de  mérite  par  lettres.  L'autre  m'impro- 
perera  que  ie  fais  le  contraire  de  S.  Hierofme, 
lequel  appelle  quelquefois  liures  des  Epiftres 
qui  ne  contiennent  que  trois  fueillets,&:  qu'au 
côtraire  l'appelle  lettres,telles  qui  font  vraye- 
ment  des  liures.  Ne  confiderant  pas  que  faindb 
Cyprian  s'eftdonnélemefmepnuilege:  ayant 
fait  palier  fous  le  nom  d'Epiftres  les  plus  beaux 
fermons  qu'il  feit  iamais.  Ceftuy,  que  ie  dif- 
cours  des  matières  non  conuenables  à  mifïi- 
ues,  3c  qu'il  y  en  a  quelques- v nés  qui  neie  rap- 
portent ,  ni  à  mon  eftat ,  ni  à  l'aage  auquel  ie  les 
efcriuois  ,  eftant  pluftoft  vne  hiftoire  de  mes 
mœurs  que  dermes  aages.Etquelquefage  mon- 
dain adiouftera  que  ie  parie  trop  hardiment  du 
téps  del'Eft  at,des  maifons.Brief  autât  de  teftes, 
autant  d'opinions.  Encontre  tous  ces  controo  - 
lqurs  ie  n'ay  autres  armes  pour  me  pater,  finon 
de  leur  dire  en  vn  mot,  Mes  amis,  ie  n'ay  en- 
trepris de  vous  contenter  tous  en  gênerai,  ains 
vns  &c  autres  en  particulier,  &c  par  fpecial 
moy  -mefme.  Mais  fur  toutil  meiemblevoir 
quelque   Cinge  qui  en  fes  communs  propos 
fera  la  moue  à  mon  œuure,  lequelfera  bien  aife 
d'en  faire  fon  profit,  &  employer  mon  labeur 
pour  fien  ,  mettant  la  main  à  la  plume-  Et  à 

Tt    mj 
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-,*,.     .    ceftuy  ie  ne  puis  autre  choferefpondre,finon 
tf mons     cîue  vrayement  il  aura  victoire  de  moy,  com- 
des  homes  meceluy  qui  m'apportera  plus  de  melconcen- 
fentdtffict.  tementquenulautre.  Mais  voyez  ievousprie 
Us  a  conte-  comme  fes  affaires  vont  en  matière  deliures. 
Ay  ant  fait  imprimer  mes  Epigrammes  Latins, 
ie  voy  peu  de  gensaufqucls  ils  ne  fuifentag- 
greables  :  toutes-   fois  quelque  perfonnage 
mien  amy  qui  voulut  faire  l'Ariftarque,m'ad- 
monnefta  que  ie  ferois  beaucoup  mieux  pour 
moy,  il  tout  ainfi  queleslardiniersreflepent 
&  élaguent  de  leurs  arbres  plufieurs  branches 
fupernues  ,  pour  donner  plus  longue  vie  au 
tige,  auiîi  i'oftois  plufieurs  petits  Epigrâmes 
qui  neieruoyent  que  d'eftouffer  les  meilleurs. 
Encores  que  ie  lois  du  nombre  de  ceux  que 
l'on  met  quelquefois  entre  les  Poètes,  &qui 
en  cefte  qualité  deuois  flater  mes  concep- 
tions, fi  me  laùîay-ie  lors  aller  à  l'opinion  de 
,  ce  grand  Cenfeur.Et  defaictàfonintligation 
ie  commence  de  faire  le  procez  à  mes  Epi- 
grammes ,    &  en  condamne  plufieurs  à  te- 
nir prifon  perpétuelle    dans  mon  cabinet, 
quâd  on  les  reimprimeroit.  le  communique 
ce  mien  iugementà  vn  autre  demesamis,qui 
auoit  l'efprit  moins  hagard  que  le  premier, 
lequel  me    confeiile  d'en  fufpendre  l'exé- 
cution.    Me   donnant    nommément  aduis 
de  mettre  deux  de  mes  liures  es  mains  de 
deux    honneftes  hommes  ,    pour    retran- 
cher diuerfement  8c  à  part,    ce  qu'ils  pen- 
feroyent  eftre  fubject  à  retranchement.  le 
pratique  encores  ce  confeil,  &  prie  deux  de 
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mes  amis  de  me  (Indiquer.  Mais  il  leur  en  pfint 
comme  aux  trois  conuiues  d'Horace,  quife 
trouuerent  chacun  de  diuers  appétits:  aulîi  ce 
que  l'vn  des  deux  trouua  bon  fut  condamné 
par  l'autre,&au  contraire  cequifutaggreablc 
àceftuy  defplcut  au  premier.  Au  moyen  de- 
quoy  en  ce  bigarrement  d'opinions,ie  feis  ceft 
arreft  en  moy  de  ne  fupprimer  aucuns  de  mes 
Epigrammesàla  féconde  imprelflon.  Les  foi-  pourfUire 
blés feruent  de  fueilie  aux  plus  beaux.    Eftant  -,      ,    * 
Feiprit  beaucoup  plus  retenu  en  la  lecture  d'vnpaseare    ' 
tiure,  quand  on  le  trouue  balancer,  tantoft  en  toujours 
fubjects  riches,  tanteft  en  moindres,  que  lors'""**  * 
que  toutes  chofes  vont  d'vn  mefmefil.  Voyez  ***"f/**' 
vne  compagnie  de  Damoifelles  ,  qui  toutes' 
foyent  belles  en  perfection,  vous  ne  fçauez  fur 
laquelle  alleoir  principalement  vpftre  veue. 
Qu'il  y  en  ait  quelques  vnes  moins  belles  ,  en 
lailbrtitremét  du  plus  auecques  le  moins  beau, 
vous  trouuez  beaucoup  plus  dequoy  conten- 
ter, &voftre  efprit,  &:  vos  yeux.  Seneque  ne  $e»equene 
fefaietpas  manier  par  tous,  d'autant  qued'v-/^///^ 
ne  mefme  teneur,  il  eft  perpétuel  en  fentences,  }ar  t*ntie 
ne  donnant  loifir  au  lecteur  de  reprendre  Con^e"S(JU* 

i_    i    •  »  -r.1  r  n       Plt*t*rctue, 

haleine.  Au  contraire  Plut  arque  pour  n  eitre  ç£«0„r-  ■ 
toufiourstédu  enhautsfubjects,  fe  lit  par  tou-  q»0j. 
tes  fortes  de  perfonnes.  Cefte  conûderation  a 
fait  que  i'ay  penfé  de  mettre  indifféremment 
toutes  mes  lettres  en  lumiere.Et  peut-eltre  ad- 
uiendra-il  que  celles  dont  ie  fais  moins  de  co- 
pte, feront  les  mieux  recueillies.  Ainfi  que  l'on 
dit  eftre autrefois aduenu  à  Iean  Boccace,  du- 
quel le  Decameron  a  elle  beaucoup  plus  ho- 
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norépariapofterité,quefonPhiiocope,&:auw 
très  œuures  dont  il  faiibit  plus  d'eftat.  Or  quel 
que  foit  mon  Hure,  iele  vous  enuoyeray  iou- 
dain  qu'il  fera  acheué  d'imprimer.  le  m'alleu- 
re  que  trouuerez  plus  de  fautes  en  l'impreflion 
que  ie  ne  voudrois.  Car  quelliure  peut  on  im- 
primer de  nouueau  qui  n'y  foit  infinicment 
lubject  ?  L'on  cnuoye  à  l'imprimeur  fes  copies 
les  plus  correctes  que  l'on  peut.  Qui  partent 
premièrement  par  les  mains  du  Compofiteur. 
Ce  fer  oit  certes  vn  vray  miracle,  que  fans  fau- 
tesilpeuft  ailembicr  toutes  les  lettres  :  C'eft 
pourquoy  on  luy  baille  pour  contrôleur  vn 
homme  qui  prend  le  tiltre  de  Correcteur,  au- 
quel on  prelente  la  première  efpreuue.  Ceftuy 
pour  l'opinion  qu'il  a  de  fa  furrilance,fe  donne 
quelque-fois  iurifdiction  fur  les  conceptions 
del'autheur,  &  en  les  voulant  rapporter  aux 
ilennes,  lesinteruertit':  &  ores  qu'il  ne  fe  don- 
ne cefteloy  ,  fieft-ce  que  fon  œil fe  peut  efear- 
ter.  Qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  a  recours 
pour  la  féconde  efpreuue  à  l'autheur:  mais  ou 
du  tout  on  neletrouue  point,  oufionletrou- 
ue  c'eft  au  milieu  d'autres  emp  efchemens,pour 
lefquels  il  ne  peut  auoiri'efprit  bien  tendu  à 
cefte  correction:  Voire  que  quand  il  feroiten 
pleines  vacations,  il  luy  eft  fort  aifé  demef- 
prendre,commeceluy  quirelifant  ce  qu'on  luy 
apporte,  penfe  le  lire  tout  ainfi  qu'ill'auoit 
couché  par  eferit.  Voyla  pourquoy  ie  vous 
prie,ou  exeufer,  oufuppleer  les  fautes  de  l'im- 
preiîion.  Au  demeurant  ie  ne  veux  oublier  de 
vous  eferire  que  cinq  ou  iix  fepmaines  apres 
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que  mes  lettres  furent  iur  la  preffe,  mes  Dames 
des  Roches  feirentimprimervn  petit  Recueil, 
portant  auffi  le  tiltred'Epiftres,  efquellesvous 
voyez  piulîeursbellesfleurs&  gentillelfesd'efc 
prit.C'eft  la  féconde  fois  que  Madame  des  Ro- 
ches fîlle,&  moy,  fommes  fans  y  penfer  ren- 
contrez  en  mefmes  pcnfees:la  première,  au 
Poème  de  la  Puce,  &  maintenante:!  la  publi- 
cation denoslettres.  Etvrayementiene  feray 
iamais  marry  defy  mbolifer  auec  celle  que  i'e- 
ftime&  honore  infiniement entre  les  belles, 
honneftes,&  vertueufes Dames  de  la  France. 
A  Dieu.EnAurih/86. 
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D'EST  IEN  NE   PASQ.VIER. 

A  tJWeffire  Jacquet  delà  G  nèfle,  Confcillerd'E- 

ftœty  &  Procureur  Cjencral  en  la  Cour 

de  Parlement. 

Mfoj  re-   J^553$  N  dit  qu'elles  furlepoinct  d'ouurir  la 
monftre     f|jœ|J  Mercuriale  au  Parlement.  Dieu  vueil- 
onfAttpea  »«*2=§*<W  Ie  qu'ellereirembleleMercureJkquel 
âejlatde    misenœuureauec  les  autres  métaux fert  infi- 
U  Menu,  nimentpourlesaflouplir.  Entre  tous  les  ades 
wky&tà  quereprefentezence  grand  théâtre  deFran- 
Ucenfare  ce,ienen  trouue  point  de  fi  folennel  que-ce- 
de  l'anc/ï-  ftuy  :  Que  vous  autres,  Meffieurs,qui  eftes  de- 
rte  Rome,   ftinez  pour  donner  la  loy  à  autruy ,  appreniez 
delavousdonneràvous  mefmes.  Et  d'autant 
qu'il eft  plus  folennel,  aufli  en  eftime-ie  l'exé- 
cution plus  difficile,  (oit  delà  part  de  vous ,  au- 
quel pour  la  prerogatiue  de  voftre  eftat,  il  ap- 
partient de  faire  les  remonftraces,  oude  ceux 
pour  lefquels  elles  font  fait  es.Les  faites  vous  en 
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gênerai?  Pardonnez  vous  aux  noms  des  per- 
ionnes,  pour  toucher  feulement  les  vices?L'ex-  k 

hortation  en  eft  froide.  Chacun  fe  donne  beau 
jeu  au  partir  de  là,  fe  perfuadant  que  le  derfauc 
qui  abonde  en  luy  ellcouuert,  pour  n'auoire- 
fté  defcouuert  qu'en  termes  generaux.En  tou- 
chezvousivndesvoftresparnom,  ou  par  re- 
marques infaillibles?Vous-vousfaiclesvn  en- 
nemy  irréconciliable  en  celuy  que  voulez  re- 
concilier à  foy.    Il  faut  que  celuy  qui  fe  rend 
ennemy  formel  des  vices  ,  fe  rende  par  mefme 
moyen  ennemy  capital  des  hommes.  Et  quand  Cattncom- 
ielyque  Caton  le  vieil  fut  accufé  cinquante  étende  fois 
fois  deuant  le  peuple  Romain,ôcautant  de  fois  *cc,ye  & 
abfousjluy  qui  d'ailleurs  eftoit  l'vn  des  plus 
prud'hommes  qui  fuftoncques  dedans  la  villç: 
(  car  il  n'y  a  Seigneur  que  Tite  Liue.honore 
en  toute  fonhiftoire  aueç  fi  honorable  éloge 
que  ceftuy  :  )  ie  l'impute  aïux  inimitiez  qu'il  s'e- 
ftoit  pourchauees&acquifespendantfa  Cen- 
fure,  laquelle  il  exerça  auec  telle  feuerité ,  que 
depuislapofteritéluy  donna  particulièrement,  _ 
entre  tous  les  autres ,  ceft  epithete  de  Cenfeur.  appeiiê 
Choifilfez  doncquesj  ou  en  gênerai  ou  en  par-  cenfeur. 
ticulier  3  l'exhortation  ;  ie  trouue  qu'il  y  a  de 
tous  coftez  des  efpines.    Mais  encores  crains- 
je  bien  plus  que  vos  remonftrancesne  foyent 
vainesj&quetoutainfiquele  Mercure,  dont 
ievousay  cy-deiîus  parlé, fe  diflipe  à  faute  de 
trouuer(ubjet;auflî qu'en  voftre  Mercuriale 
ce  foyent  paroles  emportées  du  vent.  D'autât 
que  ce  que  vous  y  faidt es  eft  par  forme  de  con- 
férence amiable,  qui  demeure  fans  efFect,  iî 
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elle  n'cft  accompaignee  d'vne  crainte  d'ani- 
maductfîon  exemplaire.  Il  n'eft  pas  qu'en 
fEglife  meime ,  quin'vie  de  mainmife  fur  nos 
corps  3  après  que  ion  y  a  apporté  les  cenlu- 
res  Eccienaftiques,  on  n'implore  le  bras  fecu- 
lier  contre  celuy  qui  n'en  tient  compte.  C'eft 
pourquoy  cnieftatdu  Cenfeur  des  Romain*, 

i/»c<*yk«îapuirlànce  eftoit  telle  que  trouvant  vn  Sei- 
utile  au.%ncm  mal-ragle  de  mœurs ,  on  le  pouuoit 

(bonté,  non  feulement  fufpendre  pdnr  vn  temps  -, 
mais  à  ïamais  luy  interdire  ôc  deffen  dre  Cen- 
trée du  Sénat  :  Ainfi  que  nous  lifons  que  le 
meûne  Catonfit  à  fept  Sénateurs ,  entre  les- 
quels fut  vn  Lucius  Quintius,  qui  auoit  au- 
trefois efté  Conful,  &  hère  de  ce  grand  Ti- 
tius  Quintius,  qui  lors  de  fraifche  mémoire 
auoit  réduit  toutela  Grèce  fous  ibbeiflancc 
des  Romains  :Toutesfoisny  la  memojfe  delà 
dignitéConfulaire  par  luy  autrefois  exercée  , 
ny  la  faueur  des  bons  &c  fidellcs  feruices  de 
fon  frère,  nelepeurent  garentir  de  cefte  no- 
te. Etdauantage  eftoit  permisau  Cenfeur  de 
faire  courir  parmy  le  peuple  des  manifeftes 
portans  les  caufes  de  la  rigueur  par  luy  exer- 
cée, contre  vns&  autres.  Nos  anciennes  or- 
donnances n'y  ont  apporté  cefte  feuerité-  aufïi 
ne  rapportez  vous  tel  proffit  de  vos  Mercuria- 
les,quele  Romain  de  fes  Cenfures.  L'amour 
que  particulièrement  nous-nous  portons  cha- 
touille tellement  nos  efprits  ,  que  ne  voulons 
aifément  rendre  à  la-raiionïhomage  que  luy 
deuons,  fi  le  Magiftrat  n'y  interpole  à  bon- 
nes enfeignes  fon  authorité.    C'eft  gafter  ôc 
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non  guérir  vne  playe  ,  quand  nous  la  fla- 
tons.  Vous  me  direz  que  iecontrefay  le  Cen- 
seur y  ôc  que  iêveux  par  vne  puilîànce  nou- 
uellc  mercuricr  de  mon  authorité  priuee 
voftre  Mercuriale.  le  ne  fuis  pas  fi  mal  ap- 
pris de  le  vouloir  faire.  '  Bien  fouhaiteray- 
je  que  tout  ainli  que  le  père  chaftiant  fes 
enfans  auec  vne  honnelte  exhortation  mé- 
fiée dVne  douce  cholere  ,  n'en  rapporte  pas 
moins  de  fruict,que  quand  il  corrige  Tes  valets 
à  coups  de  ballon  ;  auiïi  que  noitre  ordon- 
nance qui  voulut  traicter  vos  confraires  a- 
uec  vne  douceur  paternelle,  produifeau  mi- 
lieu de  vous  autres  pareils  cfFects,  comme 
dedans  nos  maifons,  nos  remonftrances  en- 
uers  nos  enfans,  quand  ils  font  bien  naiz.  A 
Dieu. 

« 
e/f  *J\ion peur  de  fainttc  Marthe ,  Concilier  du 
1{oy>&Thref>ritr  Gêner  M  de  France  en  la 
généralité  de  Poitliers. 


J&afJ  E  pen/ez  pas  qu'iln'y  ayt  delà  main  de  ildcfarit 
tlËsS  Dieu,  ie  dy  de  la  main  de  Dieu  ties-cx-t"  Prem,crt 
preiïe;  qui  me  faict  grandement  douter  de  ¥c-c0"  .  -x." 
uenement  de  nos  nouueaux  troubles.  l^uainh  t,r>gre?  dt 
nefoit,euiîiez  vousiamais  eftimé  voir  les arfai- /<€£/£**. 
r  es  plus  calmes  ôc  en  meilleur  train ,  que  lors 
que  ce  flouueau  remuement  eft  furuenu  ?  Par 
l^mortde  Monfieur  IcDuc,  tout  fon  apana- 
ge auoit  efté  réuni  à  la   Couronne;  &parmef- 
me  moyen  s'eftoyent  efuanouyes  pluheursja- 
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louzies,  &  ombrages  qui  pouuoyenc  eftrc  en 
la  telle  du  Roy,pour  la  grandeur  de  Monfieuf 
fon  frère;  ce  neantmoinsie  vous  puis  dire  que 
lamortdeMonfieurle  Duc  a  eflé  le  premier 
acheminement  de  nos  maux -m'affeurant  que 
s'il euftvefcu,nuln'euftiamaisoféleuer  la  telle. 
Soudain  après  ion  decés,  le  Roy  penfant  e- 
ftreaudeiiusduventj&defîrant  de  pouruoir 
à  la  tranquilité  générale  de  toucle  Royaume, 
depefchaleDuc  d'Efpernôpar  deuers  le  Roy 
de  Nauarre  ,  pour  le  femondre  de  venir  en 
Cour,  comme celuy  qu'il  fçauoit  eftre  le  pre- 
mier Prince  du  fang  &£  plus  proche  habile  de 
fucceder  à  laCouronne.il  parcauecvne gra- 
de fuite  de  Gentils-hommes-,  &  fut  remarqué 
qu'à  fon  partement  il  prit  congé  de  tous  les 
Princes  cV  grands  Seigneurs,  fors  de  Meilleurs 
de  Guife  &  de  Mayenne,  danslefquelsfe  logea 
deflorsvn  grand  mefeontentement,  pour  fe 
voir  de  telle  façon  mefprifez:ce  qu'ils  penfoiét 
prouenir  d'vne  plus  haute  main  -,  &  parauan- 
ture  non  fans  caufe.Le  Roy  s'en  va  à  Lyô  pour 
y  attendre  de  pied  quoy  le  Seigneur  d'Eiper- 
non,  lequel  approchant  de  la  ville,  tombe  du 
haut  en  bas  d'vn  rocher,  toutfroiiTé  &  mou- 
lu :prefageprefquea{Teuré  que  celle  negotia- 
tion  feroit  vn  précipice  fatal  de  noftr e  France. 
Iamais  plus  fa  geconfeil  ne  fut  pris  de  première 
apparence  que  ceiluy,  de  rappeller  le  Roy  de 
Nauarre,  lequel  tant  fôuz  i'efperâce  de  la  Cou- 
ronne, que  pour  élire  près  du  Roy  ,  pourroit 
aifément  fe  reconcilier  auec  noftr  e  E  glife.    E  t 
au  furplus,  pour  luy  faire  entendre,  fans  parler, 

auec 
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fliuec quelle  deuotionil  eftoit  femonds,  &que 
leRoyn'eftoitenbonmefnage  auec  les  Prin- 
ces Lorrains.  L'Ambalfadeur  ne  leur  auoit 
point  dit,  A  Dieu:  Toutesfois,  contre  l'opi-   . 
niondetousleslagesmondains,ceconfeilpro- 
duilitdeuxerïects  contraires:  Car,  d'vn  cofté 
ces  deux  Princes  ic  voyans  vilipendez  partirét 
de  la  Cour  tres-malcontens  :  D'ailleurs  le  Roy 
deNauarre  qui  auoit  efté  vne  autrefois  efchau- 
dé,eftimant  que  toutcecy  tuftvn  fecondpie- 
ge  pour  l'attraper,  refufa  devenir:  tellement  ^     '* 
que  demeurant  en  Ton  cœur  la  deffiance  em-  pri„tfen 
praintc,&  aux  deux  frères  le  defdain,  fe  for-  origine. 
nièrent  les  deux  partis  que  nous  vdy os  auiour- 
d'huy  j&fpecialementceluy  delà  Ligue.Iln'y 
auoit  prefque  homme  d'entendement ,  qui  ne 
veitcefte  nouuelle  pratique  ;  toutesfois  nul  de 
de  nous  iamais  ne  la  veit.  Que  dy-je,  nela  veitî 
Au  contraire  chacun  bandoit  les  yeux  ,  pour 
n'en  auoir  cognoiflance.  Salcedel'auoit  tout 
aulong  defcouuerte,&  parle  menu.  Ce  neât-  StlceJe  <- 
moins  nô  feulement  on  nerefcoute;majs,pour  %e^orem 
auoir  trop  parlé  il  eft  tiré  à  quatre  Cheuaux.  t6„. 
Le  Breton  Aduocat  fut  pendu  Se  eftranglé, 
pour  auoir  trop  inconfiderément  eferit.  Huit 
iours  après ,  c  eft  à   dire  à  l'ouuerture    du 
Parlement  à  la  fainct  Martin  1^84:  le  Roy 
Supprima  foixante  Edictz,  partie    au   Par- 
lement, partie  en  la  Cour  desGenerauxdes 
Aides,  qui  eftoyent  à  la  foule  du  peuple: Et 
tout  d'vne  fuitte  décerna  vne  Commifiion, 
par  laquelle  il  eftoit  enioint  à  fon  Procureur 
gênerai  de  faire  informer  contre  tous  ceux, 
Tome    I.  Vu 
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qui  fans  fon  adueui'eiïoyét  liguez.  Quimon- 
ftre  bien  que  deflors  on  auoit  en  Cour  quel- 
que (enciment  delareuoltcjMais   par  toutes 
ces  prédictions,  nous  n'en  deuimmes  pas  plus 
fages.  Par  ce  que  tout  ceft  hyuer  là  ,  ce  ne 
furent  que  dmees,  balays  &  maiquarades.  Il 
n'eft  pas  que  le  premier  Dimanche  de  Ca- 
refme,  on  ne  vaquaft  à  cefte  defbauche    en 
la  maifon  Epifcopale,  pendant  quelesCha- 
noines    chantoyent    leurs    matines   dans  la 
grande  Eglife.  Plusieurs  perfonnes  en  mur- 
muroyent  dansleursamcs;mais  nul  n'en  euft 
ofé  fourcillér.  Et  Dieu  voulut  que  deux iours 
après  le  Roy  receut  nouuelles  de  la  part  du 
Ses  tre-     fieur  de  Bouillon,  que  fous  le  nom  de  laLigue 
TT"*    ^Môfieur  de  Guifel'eiloitemparédelavillede 
'e  *  Chaallons  en  Champaigne.  Et  puis  nous  fe- 

rons Il  fols  d'eftimer  ,  que  ce  ne  ioit  vn 
ieu  de  Dieu!  Il  fau droit  eitre  fans  yeux,  ou 
fans  iugement.  Quand  il  veut  exercer  fur  nous 
vn  trait  admirable  de  fa  vengeance,  il  bande 
nos  yeux,  eftouppe  nos  aureilles  &  tous  nos 
fcns5ailïnque  fon  coup  foit  pluftoftfrapé  que 
preueu. 

Maintenant  les  Seigneurs  de  laLiguefont 
courir  vn  Manifefte  par  lequel  ils  fe  plaignent 
»  de  trois  points.  Premièrement  des  Tailles, 
Aides,Subfides  extraordinaires,  qu'ils  requie. 
rent  eftre  reformées.  Secondement  que  plu- 
sieurs Gentils-hommes  cftoyent  promeus  ôc 
aduancez  aux  premières  dignitez  de  la  France 
au  defauantage  des  Princes.  Et  pour  troifîef- 
me  on  y  a  gliilë  fur  la  fin  vne  daufe  concer- 
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nantla  Religion  nouuelle,  qu'ils  requièrent 
cftre  bannie  de  laFrance.Vous  ne  croiriez  pas 
commeàvninftant  les  cartes  onteftémeilees. 
LeRoyaenuoyédetoutes  pars  commiiTions, 
pourleuer  gens,  tant  de  cheual  que  de  pied. 
Ongarde  lesportes  parlcsvilles;  &fpecialc- 
ment  pourallcitrerlanoftrejila  créé  des  Capi- 
taines, qui  font  Tes  Officiers;  Se  fous  eux  des 
Lieutenants,  qui  font  à  fa  deuotion.  Brief, 
nous fommes  maintenant  deuenus  tons  guer- 
riers dans  Paris.  Le  iour  nous  y  gardonsles 
portes  ;  la  nmec  faifons  gnets,  patrouilles  &c 
ientinelles.  Bon  Dieu!  que  c'eit  vn  meftiei 
plaifant  à  ceux  qui  en  font  apprentifs.L'Efpai- 
■g;nol  fournit  au  derfroy  de  celle  guerre  à  huis 
cuuert, corne  ecluy  qui  ne  délire  que  le  brouii- 
lcmcntdenoftre  Eftat.  Difan6,quenou5auôs 
troublé fes  pays-Bas  en  renards,  par  l'entre- 
mifedefeu  Moniîcur  le  Duc,  Se  qu'ilnedou- 
teroit  déformais  de  nous  traiter  enLyon.ïout 
ainfi  quele  Roy  s'aime,  aulïi  fait  la  Ligue;  qui 
ajafurpris  vue  infinité  de  villes,  tant  en  Chà- 
paigne  que  Normandie.  . 

Et  en  celle  nouuelle  reuolte,  &  furprife 
inopinée  de  villes,  fans  auoir  fait  aucune re- 
quefte  au  Roy  ,  auant  que  de  prendre  les 
armes  ,  les  hommes  plus  retenus  ne  peuuenc 
bonnement  iu^cr  ,  li  ceft  àfEftat  ou'onen 
veut,  oubien  à  la  Religion  nouuelle.  Et  ion: 
quelques  vus  d'aduis,  que  Ion  méfie  l'vn  ôc 
l'autre  enfemble.  Quant  à  moy  ,  ier.elecrcy, 
Bien  dira  y -je  que  les  trois  diuerfes  propofitiôs 

Vu    ij 
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duManifcfte  tiennent  vn  chacun  en  ceruel- 
le.  Le  menu  peuple  tref-content  que  l'oncô- 
bate  pour  fa  liberté  ;  Les  Princes  pour  leurs 
dignitcz,cv  qu'ils  ayent  tous  part  au  gafteau, 
fans  qu'il  Toit  feulement  distribué  à  deux  ou 
trois  :  Et  tous  generallement  ne  font  point 
marris,  que  l'on  extermine  la  nouuelle Reli- 
gion. Mais,  quelque  chofe  qu'il  en  (bit,  le 
Roy  s'  crame  auoir  cité  infiniment  offenfé,  &c 
prend  toutes  fortes  d'aduis  pour  en  auoirla 
ra'ifon. 

Eta'citpas  vne  petite  queftion  defçauoir 
fi  en  ce  nouueau  remuement  il  doit  appeller 
à  foniecours  le  Roy  deNauarre  &  les  liens. 
Il  y  a  du  pour  &  du  contre.  Il  le  doit  appeller, 
dira  quelque  hardy  entrepreneur  :  Car  en 
oiraire  de  telle  confcqucnce,  ieprendray  aide, 
voire  d'vn  Turc. Etïouftenant  celte  propor- 
tion, s'aidera  de  la  braue  refponfe  ,  que  fit  le 
E.oy  François  premier  de  ce  nom,  lequel  s'e- 
ftant  confédéré  auec  Sojiman  ,  grand  Sei- 
gneur de  Conftantinople,  l'Empereur  Char- 
les v.  luy  impropcroit ,  qu'il  s'aidoit  d'vn 
Chien  contre  luy,  (ainfi  appelions-nous  or- 
dinairement, par  vne  métaphore,  les  Turcs) 
le  m'aide  ,  refpondit  le  Roy,  d'vn  Chien; 
mais  c'eft  pour  conferuer  mon  troupeau  con- 
tre la  dent  d'vn  Loup.  Le  Roy  de  Nauarre 
cft  vn  grand  Chef,  qui  apportera  vn  raer- 
ueilleux  poix  à  noftre  balance.  Celle  propo- 
rtion ne  plaira  pas  à  quelqu'autre,  qui  fera 
franc  Catholic;  <k  encores  moins  voudra- 
il,  qu'elle  tombe  en  fefprit  d'vn  Roy,  qui 
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entre  touslesRoys  de  France  tres-Chrcftiens, 
fait  profeiïion  cres-exprcflè  de  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  ,  Romaine.  Et 
ce  qui  en  cefte  délibération  me  fait  plus 
penfer,  c'eftqu'ila  eitably  fa  demeure  dedans 
Paris,  ville  du  tout  vouée  au  party  Catho- 
lique: &  y  auroit  danger  que  tirant  aide  da 
HUguenot,iln'allienaft  de  fo  y  le  cœur  des  Pari- 
liens. 

O lions  cefte  taye    de  nos  yeux  ,    eftimez 
vousquele  Roy     de  Nauarre  fe  îoigneaife- 
ment  auec  nous?    Il  le  doit  faire,  dira  quel- 
qu'autre:Car  entre    les    articles  du  mani- 
fefte  de  la  Ligue,  on  fait  mention  de  l'extirpa- 
tion de  la  nouuelle  Religion.  Il  y  a  quelque 
apparence.   Mais  vous  ne  (çauriez  ofter  de 
l'opinion    de  quelques  vns,  qui  penfente- 
ftre  clair-voyants,  que  le  Roy  ne  s'entende 
auec  la  Ligue,  8c    que  c'eft  vu  ieu    couuert 
pour  furprendre  les  autres  (encores    qu'en 
mon  particulier  iefois  tout  afteuré  du  con- 
traire) &  nommément  plufieurs  de  la  Reli- 
gion font  frapez  à  ce  coing  là,  de  nefe  fier 
iamaisànous  ;  veu  qu'au  milieu  d'vnfcftin& 
mariage  d'vne  fille  de  France,  eftans  venus 
encefte  ville  fur  la  foy  publique  d'vnRoy, 
ils   y   furent    traittez  de  la  façon  que  l'on 
fçait.  Adiouft  ez  que  ces  deuxRois  ont  intereft 
de  fe    conferuer  en    réputation  enuers   les 
Princes  étrangers,  Tvn  enuerslesCatholic- 
ques,  l'autre  enuersles  Prot'eftans.  Par  ainfî 
mefnagez  cefte  propolition  de  telle    façon 

V  u    iij 
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qu'il   vous  plaira,   vous  ferez  fore     empef- 
chc. 

Prendra  il  doneques  le  party  de  la  Ligue? 
le    crains   qu'il   ne  s'y   puille  condefeendre, 
pour  pluiieurs  confiderations;    mefmes  que, 
comme  ie  vous  ay  dit,  il  eil  outre    meiure 
offenfé  de  celle  nouuelle  leuee  de  Gendar- 
mes, &  furprife  de  villes.  Et  celuy  quipenfe- 
îa élire    grandement    zélateur  de     la    Cou- 
ronne  ,    ne  trouuera   pas  bon     qu'vn  Roy 
reçoiue  la  loyde  (on  fubjet,  ny  que  pourob- 
uier  au  mal  prefent  il  recherche  auec  la  Li- 
gue  vue  paix,  qui  iuy  apportera  vne  autre 
guerre  .   Quoy  dont  ?  Se  tiendra  il  clos  de 
touuert,   pendant  que  ces  deux  grands  par- 
tis loueront   des  coullcaux  au  milieu  de  Ton 
Royaume?     C'cft    vne    médecine   malaifee 
de  prendre  à  vn  Roy,  que  deux  Princes  rui- 
nent de  fonds  en  comble  les  pays;  3c  que 
cependant  ilfoit    Spectateur  de  celle  ruine, 
fan$  y   pcuuoir  remédier.  D'auantage  leur 
laillant  les  armes  aux  poings,  il  fera  fort  fa- 
cile à  celuy  qui  aura  victoire  de  ion    enne- 
my,    de  donner  puis  après  la  loy  à  fonRoy, 
mefmement  voyant    maintenant  les  villes, 
par  vne    nouuelle  police  fe  prendre  d'elles 
mefmes,  fans  vouloir   receuoir  garnifon  ny 
duRoyny  d'autre  Seigneur.  le  nepuis  autre 
chofe  e(limer,(inon  qu'elles  font  aux  efeoutes, 
pour  fe  mettre  entre  les  bras  de  celuy  qui  en  fin 
auraledeifus. 

Voila  de  grands  ombrages,  fansfe  refou- 
dre,   me   direz -vous:  Plus    grands   encores 
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que  ne  dites.  Car  aux  autres  Troubles  qui 
&  font  cy  deuant  palî'ez  ,  FobjecT:  de  deux 
Religions  nous  rendoit  à  cceur  ouucrt  en- 
nemis des  vns  ou  des  autres.  En  la  querel- 
le qui  feprefente  auiourd'huy  ,  le  ne  içay  li 
le  Roy  Te  peut  aileurer  ,  qui  eft  des  liens. 
Tel  fait  contenance  de  garder  les  portes  de 
Paris  pour  luy  ,  qui  en  ion  tme  les  garde 
pour  Ion  ennemy  :  Parce  que  les  trois  pro- 
testations du  Manifefte  ne  iont  point  de  pe- 
tits appafts ,  pour  attirer  à  leur  cordelle  le 
commun  peuple  ,  qui  n'eft  iamais  content 
du  gouuernement  prefent.Pour  concluiion, 
de  quelqucfens  que  îe  me  tournèrent  à  laguer-' 
re,  ou  à  la  paix,  ien'y  trouue  ny  fonds,  ny  ri- 
ue.  LaitTant  pour  cefte  caufe  aller  mon  opi- 
nion à  la  mercy  des  vens&  vagues.  La  Roy- 
ne  mère  non  apprentie  en  telles  negotiations, 
eft  d'aduis  qu'il  faut  compoier  toutes  cho- 
fes  auec  Monfieur  de  Guife,  &c  a  pris  ctftc 
charge  en  main  ,  pour  en  après  traiter  auec 
le  Roy  de  Nauarrc.Mais  voyez,ievousprie, 
en  quel  piteux  eftat  nous  fommes  réduits; 
d'autant  que  quelques  Docteurscontempla- 
tifs  fe  perluadent ,  que  fansfonadueuleDuc 
de  Guife  n'euft  pris  les  armes;  cv  oue  ne  le 
voyant  plus  appellee  par  le  Roy  Ion  fils  aux 
affaires,  elle  s'eftoit  voulu  rendre  neceifairc. 
On  ne  peut  empefeher  les  langues  venimeufes 
de  mal  parler.  A  Dieu. 

Vu    iiij 
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Ah  Capitaine   de  U  Ferlandicre,   'Pierre  Paf> 
ejuier,  fin  fils. 

.  ,  r      j    wW'Entends  que  le  Roy  vous  a  donné 
Ildonni  des  ygbxt  .   T  '  .  .    c    . 

enfeigne*    f^â^i  vne    compaignie   au  régiment  duSei- 

mem  afin  gneur  de  Clufeau ,  donc ie fuis tres-aife  ;  d'au- 
ftts  commettant  que  ce  #ous  eft  vn  acheminement  pour 
tl fi  dett    vous  fajre  valoir  entre  les  gens  de  bien  &c 
"nl^clhir  d'honneur.  Et  auffi  pour  eftre  auiourd'huy  à 
ge  de  c^.^cole  d'vn  Maiftre  de  Camp ,  que  l'eftime 
ptoine.     Tvn  des  premiers  &  plus  aduiièz  Capitaines 
de  la  France.  Et  parce  que  vous  eftes  ieune, 
ie  vous  veux  faire  vne  leçon  ,  que  vous  re- 
tiendrez de  moy  ,qui  mis  voftse  père,  enco- 
res  que  ie  ne  face  aucune  profelîion  des  ar- 
mes. 

En.  cefte  charge  ie  crains  tout,  ie  ne  parle 
de  voftre  vie  :  Car  y  eftant  appelle  ie  fçay 
qu'elles  la  principalle  bute  contre  laquelle 
l'ennemy  defeoche  Ces  flefches,  quand  il 
faut  venir  aux  mains.  Et  combien  que  vo- 
ftre  vie  me  foit  chère  ;toutesfois  c'eft  la  moin- 
dre partie  dont  ie  fais  eftat.  Bien  defire-ie, 
que  ne  la  mettiez  auhazardfansfubie&i  Par 
ce  que,  tout  ainfi  que  deuez  bannir  de 
vous  toute  crainte  ,  quand  il  eft  queftion 
d'entreprendre  quelque  bonne  faction; 
Quelle  n-  aufli  ne  faut  il  que  la  témérité  vous  com- 
(oiuuon  tl  mande.  L'vne  8c  l'autre  par  diuers  dif- 
f*(4t  fforrer  cours  empefchent  les  vertueux  erfects 
de  la  guerre.  Il  ne  faut  fuir  les  dangers, 
quand   tbecafion   le    requiert  ;   mais    auffi. 
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iielesfaut-il  témérairement  affecter.  On  die 
que  celuyae  doit  aller  au  bois,  qui  a  peur  des 
branches  ,-aufli  ne  faut-il  aller  à  la  guerre,  qui 
craintlamort.  Chacun  cftdiuerfement  expo- 
féàvncoupde  baie,  félon  qu'il  plaift  à  Dieu 
l'appellcr.  Maisie  croy  qu'il  y  en  a  infinis  qui 
y  meurët  plus  pour  fe  laitier  aller  à  leur  impru- 
dence, que  par  leur  proueffe  &  vertu.  L'vn  des 
plus  braues  Capitaines  que  nos  troubles  nous 
euftent  enfanté,pour  vn  ieune  Scigneur,eftoit 
feu  Monsieur  de  BrilTac.  Et  fi  vous  prenez  gar- 
de à  fa  mort,  il  en  fut  le  premier  ouurier  à  mu- 
cidan,pourvne  trop  grande  alleurancc qu'il 
auoit  de  fa.  valeur.  Cen'eft  pas  chofe  incom- 
patible d'eftrefage&hardy  enfemble. Au  con- 
traire la  hardielle  ,  qui  n'a  la  prudence  pour 
compaigne^eft  vne  folie  &  témérité.  le  vous 
efery  cecy  par  exprès,  pour  vous  dire,que  pour 
le  feruice  de  Dieu  &  du  Roy  ,voftre  vie  &  vo- 
ftre  mort  vous  doiuent  eftre  indifférentes;  6c 
qu'il  faut  mefnager  voftre  vie  non  pour  fuir  la 
mort;  ainspour  Ixreferuerà  vne  entreprife  dot 
il  puiirereiiiïirfruiâ:  à  voftre  patrie  &  auxvo- 
ftres. 

Sur  tout  ie  crains  en  voftre  chargera  foule  & 
opp  refïion  du  peuple.I  e  fçay  combien  le  Fran- 
çois eft  infolent  de  fa  nature,  8c  principalemét 
ecluy  qui  fuit  l'infante  rie  ;  mefmes  en  temps  de 
guerre  ciuile;  où  toutes  chofes  font  à  Fabandô. 
Tous  les  foldats  jettent  les  yeux  fur  leurCapi- 
tainejc'eft  leur  principal  rendez- vous.  Ils  le 
viennent  courtizer  en  fon  logis.  Vn  pauure 
hofte  cependant  patit,aux  delpens  duquel  les 
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chefs  exercent  malheureufement  leurs  libera- 
litez.  le  vous  prie,  &  vous  commande,  de  tanç 
que  i'ay  commandement  iur  vous,  de  penfer 
quel!  voulez  que  Dieu  benifle  vos  actions  ,  il 
faut  lur  toutes  choies  efpargner  ce  pauure 
peuple  qui  ne  peut  mais  de  la  querelle;  Ôc  neat- 
moins  en  porte  la  principale  charge.    Quand 
ievousrecommande  le  peuple,  ie  vousrecom- 
"Btneil  •     mâde  vous-melmes.  Les  benedictiôs  qu'il  nous 
étionsdti     donne  ,  font  autant  deprieresà  Dieu&  très- 
teuplefmt  certains  prefages de  noftre  bône  fortune  pour 
frteres.     l'aduenir.  le  ne  vy  iamais  foldat  malgiiant , 
contre  lequel  le  temps  n'ait  en  fin  produit  vne 
bonne  ôc  iufte  vengeance  ;  Ôc  quelque-fois 
pluftoftquenousnepenfiôsjcômevoiis  fçauez 
eftr  e  franchement  aduenu  deuant  Marennes  à 
celuy  quecognoifliez.  Les  fautes  que  font  les 
chefs  ne  font  fi  grandes  d'elles  melmes  ,  que 
d'autant  qu'elles  traînent  quand  &foy  vne  16- 
gue  queue,  par  ce  que  ceux  qui  font  à  leur  fui- 
te, feraçonnent  fur  leur  exemple.  Que  le  Ca- 
Tel  9«V/?pitaineioitfobre,  doux, affale  ;  il  elt  malaile 
lec<*ft<»-  que  lefoldatne  luy  relîemble.  Et  à  peu  dire 
nejelsfont  vous  iugez  par  les  deportemens  du  foldat,qucl 
esjoi   ts.  cfc[ç  Capitaine  ;  ÔC  par  ceux  du  Capitaine, 
queleftleioldat.  L'eftre  vaillant  eft  bien  feant 
à  ecluy  qui  commande  ;  mais  fi  ie  ne  m'abufe,  la 
difcipline  le  fur  parte  :  ôc  quand  les  deux  font 
enfemble,c'eftl'accompiiirement  ÔC  chef-d'œu- 
ure.  Sur  tout  ie  vous  prie  de  n'eftre  blafphe- 
mateurdunomde  Dieu.  C'eft  vne  hereiie  &c 
opinion  deteftable  ,  qui  court  entre  ceux  qui 
portent  les  armes,  d'eftimer  que  leurs  blafphe- 
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mes  ëc  iuremcns  foyent  rornement  de  leurs 
y  alliances:  combien  qu'il  n'y  ait  rien  qui  cane 
les  répare,  quelamodeftie,  tant  de  faidt,  que 
de  parole.  Si  elle  relide  en  nous,  croyez  que 
nous  auonsde  erands  aduantaçres  fur  les  au- 
très  ;  quand  ce  ne  feroit  Quelle  faict  qu'aife- 
ment  ne  tomberons  en  querelles  -,  mais  qu'e- 
ftans  vue  fois  entreprîtes  nous  les  fçaurojis 
bien  mettre  à  fin.  Vous  n'ignorez  de  quelle 
façon  fay  côduitvoftre  fortune iuiques  àhuy; 
Cv  comme  vous  voyant  difpofé  aux  armes,  îe 
donnay  ordre,  eftantà  Rome  ,  de  vous  faire 
entrer  en  ia  mailon  de  feu  monfieur  de  Foix  , 
lors  Ambailadeur  pour  le  Roy;  qui  vous  a  deu 
cftrevn  miroir  devenu. Auquellieuvousfeites 
voftre  premier  apprentilfageà  tirer  des  armes. 
Delà  eftant  de  retour,  ievous  cnuoyay  (bus 
ce  fage  Capitaine,  monfieur  de  Gourdan.à 
Calais.  Et  depuis  ,  ne  craignant  rien  tant,  que 
de  vous  voir  cazanicr  ,  ie  vous  ay  enuoyé  au 
lieu  où  il  mefemblequeles  cens  de  bien  peu- 
uent  faire  coçmoiltreleur  vertu.  Iem'alfeure 
quevous-vous  fouuiendrez  d'appartenir  à  vn 
père ,  qui  vous  aime  comme  fon  fils  :  mais  h  dé- 
générez de  la  vertu  ,  qui  vous  doit  ferait  de 
guide ,  ic  yous  defaduoùe  tout  à  faid.  A  Dieu , 
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A  t^îonfitHY  de  S  ai»  Be  CMarthz. 

■     SE*  ^  Pu*s  ^te^  clue  ^a  magnanimité  des  Ro- 
*/«•/*    *Ok2  mainsaefté  enfeuelie  auecques  leur  Re- 
tratfade    pubhque.No,  eUeieramentoit  auiourd  huy  au 
Map™™-  milieu  de  noftre  France.    Moniieur  de  Guife 
mtte/-vn   s'eftantfai&  maiftre  de  Verdun ,  le  Roy  craie 
de  ta  ^'en5t  qU'ii  ne  fic  le  femblable  de  la  ville  de  Mets, 
4?«y/V«**'-commai1        moniieur  dLlpernon  dy  pour- 
pre duBaroUok  :  lequel  désenflant  mefmes  depefcha  le 
de  Rame-   Capitaine  Bonouurier  auec  trois  césbons  fol- 
forrfon1>ri~  àzts>  tirez  du  Régiment  des  Gardes  du  Roy, 
jomter.      pOUrfe  mettre  en  garnifon  dans  la  ville.    Et 
comme  il  s'y  acheminoit,  monsieur  de  Guife 
en  receutaduis, par  quelques  vnsdesnoftres; 
tellement  que  s'il  euft  voulu ,  il  le  pouuoit  ai- 
fément  desfaire  jtoutesfoispar  vne  lettre  fort 
couttoife,illuy  mande  qu'il  euft  à  rebrouffer 
chemin  j  autrement  qu'il  feroit  contraint  de 
faire  ce  qu'il  ne  deliroit. Bonouurier  fe  voyant 
eftredefcouuert  retourne  en  Cour  ,  où  mon- 
iieur d'Efpernon,  par  nouueauconfeil,  donne 
ceftecommiflionauBarondeRamefort  ,  que 
ie  vous  puis  dire  eftretVn  des  plus  accomplis  ôc 
déterminez  Gentils-hommes  de  cefte  France. 
Et  fut  entr'eux  aduifé  qu'il  marcheroit  feule- 
ment au  couuert  de  la  nuict  ;  ôc  que  le  iour  il  fe 
repoferoit.  Ce  qu'il  fait,&conduitfon  affaire  fi 
à  propos,  qu'il  arriuefept  lieues  près  de  Metz  ; 
fe  promettant  d'y  entrer  fans  aucun  deftour-- 
bier.  Toutesfoisilnepeut  fi  bien  couurir  fon 
jeu,  qu'il  ne  fuft  encores  defcouuert.  C  ar,pour 
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bien  dire,  monfieur  de  Guifenemâque  d'ad- 
uis,  ayant plufieurs  gens  qui  luyferucnt  d'ef- 
pies près duRoy.  A  la forcie d'vn bois,  Rame- 
tort  eft  ialiié  par  plufieurs  Reiftres  Lorrains. 
La  méfiée  eft  forte  cntr'cux  j  Ton  Lieutenant 
tuéàfespiedsj&commelesautresle  furmon- 
toient  en  grand  nombre,  auflilc  defeirent- 
ils^mais  non  fans  leur  auoir  cher  v  endu  fa  peau. 
En  fin  il  eft  par  eux  pris.  Chofe  dont  mon- 
fieur de  Guife  aduerty, commande  qu'onie  luy 
ameine }  amené  qu'il  eft,  on  commence  de  dis- 
puter de  fa  rançon  au  Confeil  ;  où  après  plu- 
fieurs opinions,  quelques  vns  mirent  en  auant 
qu'il  le  falloit  troquer  contre  quelques  Gen- 
tilshommes des  leurs  que  nous  auions  pris.  Ce 
dontle  Seigneur  de  Ramefort  aduerty  ,  vint 
trouuer  monfieur  de  Guife  à  fonleuer,  &luy 
fit  vue  requefte  digne  d'vn  braue  Cauallier: 
Monfieur, dict-il,  ie  fçay  cequis'eft  paifé  en 
voftre  Confeil,  pour  mon  faicîrj  ie  vousfupplie 
humblement  ne  permettre  que  ie  fois  troqué 
contre  d'antres;  non  que  ie  doute  de  leurs  va- 
leurs :  mais  ie  fuis  alleu  ré  de  la  mienne  ;  &fçay 
commei'ay  eftépris.  Au  demeurant  que  ion 
n'efpargne  ma  bource  félon  la  iuftice  des  ar- 
mes.Maisàbienaftailly  ,  mieux  defFendu  :  & 
à  braue  demande,  la  refponfe  fut  encores  plu* 
belle  de  la  part  de  Monheur  de  Guife.  Mon- 
fieur de  Ramefort,  luy  refpondit-il,  ie  n'igno- 
repointvoftre valeur  (  car  fbuzcefte  opinion 
vous  ay-iechoifi  pour  mon  prifonniecj  le  ne 
veux  ny  vous  troquer,  ny  rançon  de  vousjains 
délibère  vous  réuoy  er  fuir  voftre  foy  :à  la  char- 
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ge, files chofes ne  fe  peuuent  pacifier  entre  le 
Roy  &nous  ,  que  voftre  cfpée  ne  demeurera 
oyfeufe  dans  voftre  fourreau.  Vne  choiedeiî- 
re-jeiansplus;qu'aduenant  que  quelque  Sei- 
gneur démarque  des  miens  fuftpar  cy-apres 
pris,&  que  ie  vous  en  efcriue  lettre  expreiîe  de 
mamain,vousmoycnnerez  fa  deliurance  en- 
uersle  Roy,cv  l'obtenant, désà  prefent  ie  vous 
quitte  de  voftre  foyrne  l'obtenant,  vous-vous 
rendrez  pardeuersmoy.  Repailez  toute  l'an- 
cienneté.vous  ne  trouuerez  vne  magnanimité 
plus  grande  que  ctfte-cy.  Il  n'y  aprilonnier  de 
guerre,  qui  ne  s'eftime  tres-heureux  de  recc- 
uoirvntroc  pour  troc  Tans  bource  deflier,  ny 
maiftrequincvueille  ou  le  troc  ou  la  rançon  ; 
c'eftlemefnage  de  la  guerre.  Icy  le  prifonnier 
ferendfupphant  encontre  le  troc  ,  &  orlre  de 
payer  rançon  ;   au  contraire  le  maiftreleren- 
uoyantfurlamagnanimitédc  fon  prifonnier, 
ne  veut  icy  troc  ny  rançon.  Apres  ce  commun 
pourparler,  le  feigneur  de  Ramefort  cft  ren- 
uoyé.  le  ne  veux  oublier  de  vous  dfre(  car  ie  le 
(çay  de  fa  bouche  mefme  )  queluy  qui  eft  tres- 
Catholic,  prenant  congé  de  monfieur  de  gui- 
fe,luy  dit; Que  M  en  la  guerre  qu'il  auoit  entre- 
prite,il  n'eftoit  poulie  que  du  zèle  delaRehgiô, 
Dieubeniroitionentreprife;maiss'ily  melloic 
tant foit  peu  d'ambitiô,ilfetrouucroit  abifmé 
lorsqu'il  péferoit  eftreau  dellus  de  fes  affaires. 
A  quoy  Monfieur  de  Guife  refpondit,qu'il  ap- 
pelloit  Dieu  à  telmoin,s'il  auoit  autre  butenia 
tefte  que  la  Religion.  A  la  mienne  volonté  que 
l'vncV:  l'autre  ayent  dit  vray.  A  Dieu. 
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An  Tere  Jean  Canart ,  Corretltur  des  Frères 
Minimes  à  ?{jgcori  près  de 
Tarn. 

E  penfez  pas  que  ce  foie  vne  afflictiô  //  l»y  **- 
d'efprit ,  qui  me  commande  de  vous  con*eL'cc- 
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eferire;  le  plus  grand  plailir  que  ^(on 
i'auray  iamais,iera  quand  ie  verrayy^  a  pr/„s 
toutes  chofesfe  tourner  à  ITionneur  de  Dieu,&/*»/-<*//?* 
au  falut  de  f  Ame  de  mon  fils-, mais  ie  crains  que  ^jefam 
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en  la  voulant  gaigner  par  vne  abondance  de  ^^  u 
zele,quifetrouueenvosmaifons,nousnenous  uforte,ile 
mettions  au  bazar  d  de  la  perdre.  Vous  pouuez  dotrrece- 
eftimerqu'eftantpcrejilme  defplaifc,  par  vne  *«/■. 
taifible  iuggeftion  de  nature  ,  de  perdre  le 
corps  ;  maiseflant  Chreftien,  quand  auecce 
il  y  va  du  dâger  de  iAme,ie  ne  me  puis  bônemét 
refoudre.Ie  ne  doute  point  que  ne  trouuiez  du 
commencement  cecy  paradoxe,  que  ie  craigne 
laperte  de  l'Ame  de  celuy  qui  ie  voiie  en  vne 
Religion  fiauftere  comme  la  voftre. Mais  quâd 
repenferezenvous3qu'enprenantfvndesplus 
grands ôcfainctsSacremens  denoftre  Eglife, 
qui  eft  celuy  de  l'Autel, il  y  va  denoftre  fauue- 
ment  ou  damnation,  félon  que  nous  y  venons 
préparez  ;  vous  ne  trouuerez  trop  eftrangela 
proportion  que  ievous£ux.  SilefainctEiprit 
y  a  opéré  ,  ainfi  que  prefuppoiez  ,  èc  com- 
me il  befongne  quelquefois  en  nous  ino- 
pinément ,  ie  recognoiftray  que  c'eft  vne 
grande  bénédiction  ,  &  pour  moy  ,  6c  pour 
tous  ks  miens  :  mais  il  au  contraire  ,  il  y  a 
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ienefçayquoy  que  l'on  ne  doit  délirer  en  tels 
accidens.lecroy  que  ferez  d'accord  auecmoy, 
que  c'eft  aucunement  abuier  du  nom  defEgli- 
fe,  de  dire  qu'il  y  ait  en  cecy  de  lœuure  du  S. 
Efprit.  Or  tout  ainfi  que  le iage  Médecin,  de- 
uant  que  d'ordonner  vne  purgation  à  Ion  ma- 
lade, s'informe  fommairement  de  fon  naturel, 
quelle  cft  l'habitude  de  fon  corps  &c  de  fon  ef- 
prit, quelle  fa  manière  de  viure,6\rqui  luy  a  cau- 
iélamaiadie:aumTuis-jed'aduis,quevous,que 
ie  veux  eftre Médecin  du  cas  qui  s'offre  ,  exa- 
miniez diligemment  le  naturel  de  megi  fils  ;  & 
.  &  comme  toutes  chofesfe  sot  palfecs.  Premiè- 
rement ie  vous  pleuuy  le  patient  pour  vnieune 
homme  fier  de  ianature  entre  tous  mes  enfans, 
haut  à  la  mainj  d'vne  volonté  inuincible,&  qui 
veut  en  toutes  chofes  auoir  le  deflusde  fescô- 
paignons.  Voyla  pour  le  regard  de  fefprit. 
Quantau  corps ,  iefçayque  naturellement  il 
abhorre  lepouTon,  6v  fe  parle  pluftoft  de  pain, 
par  vne  certaine  antipathie  qui  naift  en  nous 
dés  le iour  de  noftre  naiiïance  :  Et  toutesfois  le 
poilïoneilvoftrepafture  ordinaire.  Au  de- 
meurant il  partit  de  mon  logis  par  vndefpit:& 
îiienem'abule,  depuis  fautant  d'vn  penfer  à 
autre,  il  fe  vint  rendre  en  voftre  maifon ,  pour 
me  faire  vn  autre  defpit.  Que  le  defpitfoit  cau- 
fedefon  partement,i'en  fuis  trop  alfeuré:Qifil 
fefoit  retiré  par  deuers  vous  pour  me  faire  def- 
pit, fi  cela  n'eft  vray  infalliblement,  i'ay  de 
grandes  raifons  pour  le  croire.  Par  ce  que  tou- 
tes fes  actions  des  iours  precedens,  mefmes  de 
fimrnediat,nefe  rapportent  en  rien  à  ceftede- 

uotion 
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uotion  inefpcrec.  Et  quand  il  n'y  aurait  que 
l'opinion  que  i'en  ay  ,   encores  faut-il  qu'il 
donne  ordre  demel'effacer  auantque  depaf- 
fer  plus  outre.Ie  ne  penfe  point  qu'il  puiire  fai- 
re  aucun    profht  entre  vous,  s'il  n'y  entre 
auec   ma  bénédiction  j  &  croy  qucc'ell  vnc 
efpecede  malédiction,  que  celle  opinion  me 
foit  entrée  dans  la  telle,  ores  qu'elle  fuft  fauile. 
Les  bénédictions  que  nous  donnons  à  nos  en-  j     ™e' 
fans,  ne  dépendent  point  feulement  d'vnfignc  Pires  i  " 
delaCroix,qûenousfaifonsde{Tuseux,quand  ieun  &<. 
ilsprennent  congé  de  nous.  Ce  figne  n'eft^»/  en- 
quVneimage  exterieuredu  bon  vouloirque  W  ccn", 
nousîeur  portons  intérieurement  dans  nos J'J ent' 
âmes,  par  lequel  nous  leslicentions  auec  de- 
uotes  prières  à  Dieu,  qu'il  Iuy  plaife  de  les  con- 
duire. Et  quant  aux  malédictions  ,  encores  p 
que  nous  ne  maudifïions  nos  enfans,  ii  eft-ce  iesm2edt- 
qu'vn  maltalent  conceu,ie  ne  diray  point  iu-  étions. 
dément,  mais  auec  vnefimple  couleur  encon. 
tr'eux  ,eftvn  malheureux  prognoftic  de  leurs 
euenements  futurs.   Pour    autant  qu'après 
Dieu,  le  plus  beau  fimulacre  qu'ils  doiuenta- 
uoirempraint  dans  leurs  cœurs,  eftceluyde 
leurs  pères  &  mères.  le  fçay  bien  que  vous 
autres  meilleurs  ne  demeurez  pas  en  cecy 
courts,  ny  fans  refponfe  ,  comme  eftantvn 
lieu  commun  qu'auez  iournellement  à  traiter  ; 
quand  mefmes  les  pères  Se  mères  ,   plus  com- 
mandez parla  chair  que  l'elp  rit,  felanTent  al- 
ler à  leur  pure  fenfualité.  Chofe  dont  te  fuis 
d'accord.  Maisc'eft  enquoynous  trauaillons, 
defçauoir  ii  au  cas  prefent  les  particularitcz 
Tome    I.  Xx 
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cftans  telles  que  ie  vous  ay  reprefenté,  nous 
repucerons  que  pour  changer  d'habit  &  de 
maifon ,  il  y  aura  quelque  chofe  pour  le  feruice 
de  Dieu.  En  fomme,  ie  crains  quele  defpit 
ne  l'ait  acheminé  par  deuers  vous,  &  que  la 
honte  ne  l'y  retienne  puis  après. 'radioufte, 
(car  ie  parie  à  vous  comme  à  celuy  qui  auez 
paiVc  par  tous  les  deftroitsde  la  Philofophie) 
qu'il  n'y  arien  fi  familier  en  la  nature,  que  de 
voir  les  chofes  prendre  fin  de  mefme  propor- 
tion Se  conduite  qu'elles  ont  pris  leurs  com- 
mencemens.  Le  champignon  qui  naiflenvnc 
-  nuicl ,  périt  aufïi  en  vue  nuicl:  ;  la  fleur  qui  s'ef- 
panouït  en  cinq  ou  lix  iours,fe  ternit  en  autant 
de  temps  fur  fontige.  Ce  qui  a  lieu  non  feule- 
men  eu  la  vegetatiue,  mais  auiïi  en  la  fenfitiue. 
D'autant  que  l'homme  qui  eft  prompt  &  aifé 
de  s'exciter  à  cholere,  s'appaifeauflirort  aifé- 
ment  ;  Comme  au  contraire  lemelancholic, 
qui  eftd'vne  qualité  froide,  Se  qui  parconfe- 
quentnefe  cholere  facilementjlorsquela  cho- 
lere l'a  gaigné,  il  eft  malaiié  de  laluy  ofter.  A 
quel  propos  tout  cecy  ?  Pour  vous  dire  ,  que 
quand  telles  opinions  fubites  tombent  en  nos 
teftes,  telles  que  celle  de  monfils,  en  vne  af- 
feurancede  to ut  U  faut  tout  craindre.  Et  que 
tout  ainii  qu'il  le  fera  aiiément  difpoféde  fe 
r  endre  v  oftre;  auflTi  il  ne  fe  vueille  âpre  s  diip  en- 
fer de  fortird'auec  vous,  aufcandaledevoftre 
famille  &  delà  micnne.Sçauez  vous  doneques 
que  ie  defire  que  nous  en  facionsîVn  bon  Re- 
ligieux, qui  ne  porteà  l'aduenirlapenitencc 
furie  front,  non  de  fes  fautes  paiîees ,  ains  de 
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celle  feulement  qu'il  penfera  auoir  faite  au 
changement  de  fa  vie:  Religieux,  qui  nefoic 
du  nombre  de  ceux,  lefquels  après  auoir  de- 
meuré vingt  &  vingt  cinq  ans  dans  vn-mona- 
ftere,  donnants  conieilà  ceux  qui  y  veulent 
entrer,  diient  que  quanta  eux  ils  ne  voudroiét 
cftrc  autres  que  ce  qu'ils  font  j  toutefois  ne 
leurconfeillent  d'y  entrer.  le  v  eus  qu'il  porte 
fa  Croix  auec  vne  allegrelle  de  cœur  ;  que  le 
poiilon  luy  foit  vne  manne  de  Dieu  ;  la b aire 
plus  facile  à  porter,  que  lachemifede  lin  aux 
hommes  nourris  aux  delicatefTes  du  monde; 
brief,  qu'il  nous  cftime  tous  miferables,  au 
regard  de  fon  Paradis  preient,  ians  ceft  autre 
qu'il  attend  ,  lors  qu'il  ferapailé  de  cette  vie 
pailagereà  vne  autre  plus  certaine  &:  perdura- 
ble:Etpour  conclufion,  qu'ayant  eu  furies 
fonts  baptifmauxlc  nom  de  René,  il  renailTc 
déformais  vrayement  en  vous  &  par. vous. 
Pour  y  paruenir  i'ay  vne  prière  à  vous  fane, 
qui eft  que  l'exerciez  fans  confideration qu'il 
foit  mien,  pendant  trois  mois  entiers  en  tou- 
tes charges  rigoureufes  deitinees  aux  noui- 
ces;neantmoins  que  pendant  ce  temps  il  ne 
prenne  l'habit  de  Moine,  aftin que  fila  diïpo- 
iition  de  fon  corps  ou  de  fon  efprit,  nepou- 
uoit  porter  le  fais  de  voftre  règle,  il  ne  foit 
puis  après  efp  ris  de  honte,  qui  l'empefebede 
reuenir.  £t  il  pendant  ce  temps  vous-vous 
pouuez  commander,  (quand îedy  Vous,i'en- 
tends  tous  les  voftrcs)  de  ne  le  prefeher  $c 
femondre  par  belles  paroles  de  demeurer,ainî 
Uifler  besogner  le  faincl;  Efprit  en  luy ,  croyex 
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que  i'auray  l'accompliftement  de  mes  defirs. 
Car  il  au  bout  de  ces  crois  mois  conduit  de 
cefte  façon  îiperfeuere,  non  feulement  ieferay 
contentjainsembratleFayàuec  toute  deuotion, 
fa  deuotion,  ôc  eftimeray  que  ce  vous  fera  vn 
bien  grand  trophée,  d'auoir  non  gaigné  vn 
corps,  ainsvne  Ame.  le  vous  addreile  lpecia- 
lement  cefte  lettre,  non  feulement  pour  eftre 
auiourd'huy  *le  Pfre  Correcteur  de  voftrc 
maifon  ,  mais  aufîî  pour  la  doctrine  &  bonne 
Ame  que  i'ay  recogneue  en  vous,  au.  peu  de 
temps  queie"  vous  gouuernay  dernièrement. 
Vous  allcurant ,  que  de  quelque  façon  que 
les  chofes  fe  tournent, Tousaurez  en  moy vn 
amy,  refolu  de  vous  faire  tous  bons  offices  en 
ce  qui  concernera  les  affaires  de  voftrc  maifon. 
A  Dieu. 

jizJMonfienr  Tonrnebu  Conftiller  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Taris. 
ft  rep référé 

U  difficulté  CV?7?  O  v  s  voulez  doneques  que  i'habillc 
yutijjdc  ^jjjg  Ciceronàla  Françoife. Voyez,  ievous 
xr*  mredt  prie, quelle  iurifdiction  vousauez  ac- 

enautrt-.ct  quifefur  moy.lln'y  arien  que  i'abhorre  tant 
neantmoms  quelemeftier  de  Traducteur  \  non  queie  ne 
(uy  promet  leftime  de  quelque  recommandation,  pour 
if  t?'-uit"re  eftre  celuy,  par  l'entremife  duquel  nous  auons 

ioraifon  de  /A  i        a        i 

Oceron       partaux  belles  conceptions  des  Autheursan- 

fcurMilori.  ciens;  mais  entre  les  labeurs  de  nos  efprits,  ie 

n'en  eftime  aucun  plus  p  enible ,  &  plus  ingrat, 

que  ceftuy-cy  ;  non  feulement  pour  afleruir  en 

c€  fàifant  noftre  plume  fous  vn  lengageeftra- 
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ger,  &captiuer  noftre  efprit  fous  la  tyrannie 
d'vn autre  ;  mais  aufli  que  ie  crains  que  nos 
Traductions nefe  trans  mettét  à  nos  furuiuans, 
ains  meurent  auec  noftre  vulgaire,  qui  lécha- 
ge de  cent  en  cent  ans,  demeurans  par  ce  moyé 
nos  Traductions   enfeuelies  dans  les  tenebres  Lelctn"a£t 

,.  r    r     i  •vul&ttre 

d'vne  longue  ancienete.  Ltdema  part,  ie  ne  c^n^e  je 
fouhaite  enmonmefnage  ces  baux  d'Egliie,  cent*» cent 
que  Fon  fait  à  quatre  vingts  dix  ôc  neuf  ans  feu-  «»s- 
lementjmaisvn  héritage,  bien  que  non  fi  ri- 
che ,  qui  foit  mien  à  perpétuité,  auec  vne  cfpe- 
rancedelelaiireràma  pofterité,  pourvntous- 
iourmais.   Quand  nosinuentions  font  de  mé- 
rite, quelque  changement  qu'il  y  ait  d'vn  vul- 
gaire, on  eft  contraint  de  venir  à  nous,  pour 
n'y  auoir  d'autres  protocoles  ;  voire  que  files 
paroles  defplaifent  pour  eftre  trop  anciennes, 
ceux  qui  nous  furuiuent  les  ageancent  quel- 
quefois à  la  moderne  ,  afHn  que  le  peuple  ne 
ioitfruftrédecebeaufubjet.  Ce  qui  n'aduient 
pasj au  Traducteur  ,  lequel,  pour  neprefter 
que  la  robbe,  quand  elle  fe  treuue  trop  vfoe, 
par  vn  long  laps  de  temps,  eft  abandonné  pour 
auoir  recours  aux  autheurs  originaires,  foient 
Grecs  ou  Latins,  dont  les  langues  approuuees 
fe  font  par  plulieurs  fieclesperpetuees  iufques 
à  nous.  Adiouftez,que  les  lâgages  nefe  rappor- 
tent les  vns  aux  autres  en  leurs  manières  de 
parler  ;  8c  que  ce  qui  eft  bienfeantenvnelan> 
gue,  le  voulant  tranfplanter  en  l'autre,  fera 
trouué    de  mauuaife  grâce.  Tellement ,  que 
tout  ainfî  qu'il  y  a  plulieurs  chofes  au  Latin 
quine  fcpeuuét  demeime  naïfuetérepreseta- 
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en  noftre  François  ;  Aufïiy  enailplufïeursan 
,    François,  que  Ciceron  mefmes  s'ilvcnoità 
Vfffjcu  te    rena^re  fcroit  bicn  empefché  de  rendre  auec 

grande  aux  r  ,  \  ,r  1 

T>adu-  meime  grâce  en  Latin.  le  vous  paile  que  les 
Heurs,  Romains  viuans  fous  vn  Eftat  populaire,  ôc 
nous  fous  vue  Monarchie  &  Royauté,  nos 
polices  ôc  nos  magiftrats n'ont  aucune  com- 
munauté des  vns  aux  autres.  Car  ces  mots  de 
Sénat,  Sénateur  ,  C  on  fui,  Confîtlat,  Tribun, 
i/£àile>  Pr<£ttHr,Difi;atenr,Pr9ConfHl,  quifepuifét 
du  fonds  d'vne  Démocratie,  &  autres  qui 
viennent  à  leur  fuite,  comme  Comices,  Craifins, 
Coudons,  çyiu/pices,  Centurions ,  gladiateurs, 
Camille  autres  detelletrempe,fontde  teleffect 
que  les  rapportans  à  noftre  vfage,  en  parlant 
François  nous  Latinifons:  ie  veus  dire,  qu'ils 
n'apportent  non  plus  d'édification  au  peuple 
François,  non  nourry  aux  lois  &  mœurs  des 
Romains,  comme  s'il  les  lifoit  en  Latin.  Et  il 
pour  penfer  eftre  plus  habiles  que  nos  com- 
paignonsnous  voulions  approprier  quelques 
mots  denoftrecreuaulieud'iceux,  pour  quel- 
que fymbolization  ôc  rencontre  que  nous 
penferions  y  auoir  de  quelques  vns  de  nos 
cftas  auecques  ces  anciens; ie  croyqueFonfe 
rendroit  encores  moins  intelligible  ;  ôc  que 
penfans  par  ce  moyen  acquérir  la  grâce  du 
peuple,  on  fe  rendroit  vne bute  de  mocquerie 
à  chacun  :  ainfi  qu'il  eft  aduenu  à  ceux  qui 
veulent  accommoder  ie  ne  fçay  quels  mots 
Latins* à  noftre  pratique  Françoife.  Dauan- 
tage  il  y  en  a  quelques  autres  que  vous  ne 
fçauriez  mefmes  traduire,  comme  font  ceux- 
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zy  ,  %o(lr4t  Forum,  CircHSyAïaximHS,  Flamen, 
8c  infinité  d'autres ,  dont  ie  n'ay  fait  rcgiftre  en  Motsqm 
jia  mémoire,  dc  manière  que  c'eft  propremét ne.  fcul4eT^ 
ce  que  l'on  dit,  Tenir  le  Lonp  par  Us  aureiller, £^s 
Car  de  quelque  fens  que  tourniez  vos  penfees, 
zous  ne  fçauriez  quel  pai-ty-  tenir.  Pour  le 
vousreprelenterà  l'œil, ie  mecontenteray  de 
vous  toucher  les  deux  premiers  mctsdnfub- 
jet  que  ie  me  fuis  propofé."~VnCiceron,quc 
.es  Romains  appeîlerent,  grand   orateur;  8c 
la  caufe  qui  fe  p refente  pour  Miion  ,  qu'ils 
oppcllerentO^J/Sw.  Commentvfons  nousen 
François  du  mot  «'O^r^r?  Ce  font  les  Euef- 
que?  8c  Prélats,  lefquels  es  lettres  qu'ils  en- 
uoyent  aux  Rois  8c  Princes;  prennent  cette 
^qualité  de  leurs  humbles  Orateurs,  rappor- 
tons ce  motà  leurs deuotions  8c  prières:  com- 
me en  cas  femblable,  parler  du  mot  d'Orai- 
fon  à  vn   (îmble  peuple,  ïamais  il  n'eftimera 
qu'il  doiue  auoir  lieu  pour  les  caufes  que  l'on 
plaide  ,  ains  feulement  pour  les  prières  que 
nousfaifonsà  Dieu,  &  aux  SainetfBQue  l'ap- 
pelle   Ciceron  Aduocat ,  comme  nous  ap- 
pelions auiourd'huy  ceux  qui  plaident,  il  n'y  Oratttir 
a  homme  il  peu  nourry  en  l'ancienneté  qui  efioit  a«u- 
ne  fâche  tout  auffi  toft  ,  que  ie  raualle  gran  tre  iuali*e 
dément  la  dignité  de  ceft  ancien  eftat.  Et  de  /tRf>m'- 
fait  Tacite  ,    ou  celuy  qui  fous  le  nom  àcJcttre„.rt 
luy   a  fait  vn   Dialogue  de  ^Eloquence  de  nom, 
l'on   temps,  moudre  bien,  que  cefte  grande 
fplendeur  de  parler  au  public  eftoit  lois  gran- 
dement decheue,  par  ce  que  ceux  quil'excr- 
coyent  eftoyetit  pluïtoit  nommez  Adaocàts 
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qu'Orateurs.  Etencasfemblable,  que ie don- 
ne au  fubietqui  s'offre  le  nom  dePlaidoyé 
(comme  ie  fuis  refolu  de  faire)  cncores  ne 
fay  ie  nulle  doute  ,    que  ie  n'encoure  le  con- 
troolle  de  plusieurs  ,  qui  penferont  que  ce 
mot  eft  trop  bas,  pour  la  grandeur  de  cette 
caufe.  Qui  fait  que  ie  fuis  contraint  de  dire  & 
confeifer,  que  le  Traducteur  tombe  enl'vnc. 
de  ces  deuxextremitez:  Car, ouilefcrit pour 
celuy  qui  entend  la  langue  Latine,  ou  pour 
ceiuy  qui  ne  l'entend,  bi  pour  le  premier , 
c'eft  en  vain;  par  ce  que  vray  iemblablement  il 
fe  donnera  pluftoftle  loiiir  depuifer  reaude 
la  vraye  fource&:  fontaine.  Si  pour  le  fécond, 
il  y  a  grandement   à  craindre,  que  nous  pro- 
mettons de    luy  faire  entendre  vn  Ciceron, 
nous  ne  fournirons  à  noltre  efperance.  Et 
par  ainfique  foyons  abandonnez    deî'vnôc 
de  l'autre.  Tellement  que  noftre  labeur  tom- 
bera   feulement  es  mains  de  quelque  poig- 
née de  gens  curieux,  lefquels   pour  eftreen, 
petit  nombre  ,    au  regard    des  deux  autres, 
.   ■         îefais  grande    confcienced'alambiquermon 
^^'^^'efprit  en  telle  efpece  d'eferire  pour  leur  com- 
plus  famt-  plaire  tiomt que  telseiptitslontordinairemec 
litre anx    plus  malaifez  a  côtéter ,  que  les  autres.Toutes 
RemAtns    lefquellesparticularitez peuuentauoir de  grâ- 
qttanùtu.  despui[fançes,pour  nous  deftourner  delà  tra- 
duction. Mais  quand  auec  tout  cela  nous  ad- 
iou(terons5côbien l'Eloquence  en  fon  gênerai 
eftoit  plus  familière  aux  Romains,  qu'à  nous, 
il  y   auroit  trop  &  trop   de  matière    pour 
nous  faire  craindre.  Ils    auoyent  affaire   à 
Vn  peuple  qui  fe  repiiifoit  de  paroles  ,    & 
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attendans  de  luy  la  promotion  de  leurs  gran- 
deurs, toute  leur  eftude  n'eftoit  que  de  haran- 
guer en  public.  Et  pour  cefte  caufe  auoient  des 
Maiftres  exprés,  qui  leur  expliquoyent  l'orne- 
ment de  leur  langage,  les  mafques  8c  figures  de 
bien  dire,  la  manière  de  remuer  les  pallions  en 
nous,  de  trafiquer  le  cœur  du  peuple ,  captiuer 
labien-vueillance  des  plus  reuefches  &  fa  rou- 
eries, les  roidir&  alïouplir  ,  exciter  les  elcou- 
tans,  tantoft  à  vne  cholere ,  tantoft  à  vne  com- 
paiïion  &  pitié  :  &,pour  n'eftre  controollez  de 
iaflïftance,  fe  donnoyent  carrière  telle  qu'il 
leur  plaiioit,  confommant  quelquefois  le  téps 
cnplufieursfnuolesiuperfluitez  ,qui  nousat- 
cedient,  mefmes  en  les  lifant.  Mais  quât  à  nous, 
pourauoiràmemagernoftreinduftrieaueclu-- 
ges  graues,  ilnous  faut  eftreplus  retenus.  On 
demande  en  nos  plaidoyers  plus  de  nerfs  &c 
moins  de  chair.  Que  fi  nous  voulions  nous  dô- 
nerlaloy  de  cajoler  ,  comme  la  plus-part  de 
ces  anciens,outre  ce  qu'il  ne  nous  leroit  permis 
de  ce  faire,nous  apprefterions  à  rire  #•  chacun, 
le  ne  vous  mettray  autre  exemple  deuant  les 
yeùx,queieprefentplaidoyé,auquel(parletef- 
moignage  des  plus  grands)  Ciceron  defploya 
tous  les  nerfs  de  fon  éloquence.  Vray  Dieu  ! 
combien  y  trouuez-vous  de  difpenfes  ,  qui  ne 
feroyentiene  diray  pas  receuè's  en  nosParle- 
mens  ;  mais  baffouées  ,  fi  l'on  s'y  vouloir  arre- 
fter  1  De  forte  que  raccouftumance  qu'ils  a- 
uoientde  mettre  en  œuure  leurs  conceptions 
&parolesàleurplaifir,  leur  apprit  à  diuerfifier 
en  beaucoup  de  façons  leur  langage.    Chofe 
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qui  n'eft  oeut-eftre  en  nous ,  pour  ne  faire  tel- 
le profeffi  on  déparier  comme  ils  faifoyent.  Et 
toutesfoisvous  me  pourfuiuez  à  outrance  de 
faire  quelque  expérience  de  la  traduction , 
mefmementfur  ce  plaidoyé.  Qui  n'eft  à  vray 
dire,  autre chofe que  d'expofer  ma  reputatiô 
au  langage  des  vns  &  des  autres,  en  voulant 
faire  mon  coup  d'eflay  fur  vn  chef-d'ccuure  de 
Ciceron ,  duquel  ie  puis  dire  (  car  il  eft  vray  ) 
que  tout  ainlî  qu'Alexandre  le  Grand  ne 
vouloir  eftre  reprefenté  en  peinture  plate  ou 
en  boife,  que  par  ic  Peintre  Apelles  ,  ou  le 
Graueur  Lyfippe,  tous  deux  'parangons  en 
leurs  Arts  j  auiîi  ne  doit-il  eftre  permis  à  au- 
cun de  vouloir  reprefenter  Ciceron,  s'iln'eft 
vn  autre  Ciceron  ,  en  fa  langue.  le  le  feray 
neantmoins  ,  à  la  charge  de  me  précipiter 
du  haut  en  bas  >  comme  Icare  ,  pour  vou- 
loir approcher  trop  près  mes  ailles  de  la  cha- 
leur de  ce  grand  Soleil  ,  eftant  content  de 
me  mefeontenter  non  feulement  pour  vous 
contenter  ;  mais-aufïî  par  ce  que  ie  ne  veus 
pas  dire  que  noftre  vulgaire foitli  court, que 
il  n'ait  allez  de  propriétés  pour  rendre  plu- 
sieurs chofes  du  Latin,(lnon  auec  perfection, 
pour  le  moins  auec  quelque  grâce  &  naïf- 
ueté.  Et  pour  conclufion  ,  s'il  y  a  quelque 
chofe  à  redire  en  ce  que  ie  reprefenteray  ,  ië 
veux  qu'on  fimputc  ,  non  à  la  pauurctc  & 
difette  de  noftre  langue  Françoife  ,  ains  à 
celle  de  mon'efprit.  Que  (i  ie  ne  puis  fatis- 
faire  à  vn  chacun  ,  il  aduiendra  au  tradu- 
cteur pareil  defaftre  qu'à  FAutheur  ;  lequel 
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quelque  diligéceSc  induftrie  qu'il  y  euft  appor- 
té, pour  bie»  ordonner  fon  plaidoyé  ,  per- 
dit là  caufe  :au(Iî  perdray-jc  la  mienne,  quel- 
que peine  que  i'ayemile  à  le  traduire.  Mais 
tout  ainii  que  Milon  prit  la  bonne  volonté 
de  Ciceron  pour  refFect  ;  auffi.  me  promets- 
jc ,  que  fi  ce  mien  ]  labeur  tombe  es  mains 
de  quelques  efprits  bien-nez  ,  ils  fe  conten- 
teront que  i'aye  bien  voulu  aux  miens  ;  en- 
tre lefquels  ie  délire  qu'on  fçache  que  tenez 
iVn  des  premiers  lieux  ;  ôc  que  vos  prières 
ayans  lieu  de  commandement  fur  moy  ,  ie 
rie  pouuois  vous  def-obéir  ,  fans  encourir  le 
crime  de  fclonnie  tel,  que  de  VaiTal  au  Sei- 
gneur.   A  Dieu. 

Lettre  de  M  on  fleur  %Airault ,  Lieutenant  Crimi:' 

nel  au  SiegeTrefiâial  d"Ari)Ou,  aTafqmer , 

lny  faifant  prefint  du  Linre  ,  par 

luy  intitulé  -y 

L'Ordre  3  Pormalité  &  Inftrudion  Iu- 

diciaire,  dont  les  anciens  Grecs  & 

Romains  ont  yfé  aux  aceufa- 

tions  publiques. 

Omptant  fur  mes  doigts  à  qui  par  hon- 
neur ie  deuois  donner  mes  fonds  An- 
geuins  ,  fay  penfé  que  vous  en  deuiez  eftre 
Tvn  des  premiers  :  car  il  par  quelque  mal- 
heur ,  ou  pluftoft  imperfection  ,  i  ay  quit- 
té celte  lice  ,  où  ie  vous  ay  veu  courir  fi 
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brauement,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ayez  oublie 
ceux  qui  vous  ont  touflours  honoré  &  eftimé: 
comme  auflï  le  cognu-ie  fort  bien  au  dernier 
voyage  que  ie  fis  à  Paris.  Mais  pour  ne  vous 
mettre  en  ligne  de  compte  chofe  qui  ne  foit 
bien  alloiiable  ,  puifque  maintenant  y  tenez 
rang  auec  tant  de  dignité  &  vertu  ,  ievous  di- 
ray  franchement,  pourquoy  ie  me  fuis  refolu, 
vous  en  faire  part.C'eft  pour  vous  corrompre. 
Les  Dieux  mefmesfe  gaignent  &  addoucïllent 
ainfi.  I'ay  penfé  de  qui  eft-ce  qmrpluftoft  ie 
craindrayla  do&e  8c  graue  Cenfure,  que  de 
mon  Pafquier,  duquel  &  le  nom,  Scia  langue, 
&les  mains  volent  auiourd'huy  par  tout  le 
monde  ?  Par  honneur  ilfupportera  &  dira  que 
jlsfentent  autre  chofe  que  leur  mouftarde,  & 
langues  de  bœuf  d'Anjou,  &n'en  dégouttera 
point  les  autres,  s'il  accepte  iuy  mefme  le  don 
quiluy  en  fera faict,  venant  de  FAutheur.  le 
vous  prie  doneques,  Monfieur  ,  ie  prendre  à 
cefte  charge,  &  ne  craindre  les  loix  Romaines, 
qui  ne  nous  obligent ,  qu'autant  que  leur  vou- 
lons donner  cours  ôc  authoritépar  nos  Liures. 
Monfieur,  encor es vferay-ie  de iancienne  for- 
mule, &  en  vous  baifant  humblemét  les  mains, 
ie  prieray  Dieu  vous  donner  trcs-longue  de 
tres-heureufevie. 
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A  *3Wonfteur  tstiranlt  ,  Lieutenant  Criminel  au 
Siège  Trejîdial  d'Angers. 

Së$  Ombicnquciemc  fente  infiniment  ho-  {/  re(po»d 
g^Jnoréduliurequilvousapleum'éuoyer;^  trece- 
toutesfois  ie  recognoiftray  franchement  que^'*^ Jt 
du  commencement  i'ay  douté  de  1er  eceuoir^^;^^^ 
D'autant  que  voftre  courtoifie  eftoit  vne  accu-/"'»  bure 
fationtaihbledemon  defFaut-}  pour  m'eftretât/,<cr  ch*\ 
oublié  par  le  paffé,  de  ne  vous  auoir  iamais  fait  Ptres- 
partdemesnouueauxfruicts.  Quoy  que  foit, 
ienefay  peureceuoir  fans  rougir  ;  mefmes  a- 
presauoir  leuvos  lettres  ,  efquelles  donnant 
plusànoftre  ancienne  amitié,  qu'à  voftre  bon 
iugement,  me  faites  cent  fois  plus  d'honneur, 
queiene  mérite.    Et  fpecialement  en  ce  que 
defirez  palier  par  ma  cenfure,(ainfi  vous  plaift 
il  rappeller)  mefouuenantdevous  mander  ce 
qu'il  me  séble  de  voftre  œuure ,  ie  le  feray  pour 
vous  obeïr.    le  vous  ay  toufiours  eftimé  & 
refpecté  comme  luge  incorruptible  j  &  leiu- 
gement  que i'enfaiioy  n'eftoit vain.  Car  mef- 
mes ie  n'en  veux  autre  piusprompt  tefmoigna- 
ge  que  de  voftre  Liure,  dans  lequel  faites  fort 
dextremétSc  dignemét  ie  procésô  toutes  fortes 
de  gens  qui  le  méritent.  Mais  fi  pour  fe  laiifer 
aifément  manier  par  plufieursperfonnes,  tout 
Iugeapprefteà  penferde  foy ,  ie  crains  certes 
que  ne  perdiez  cefte  belle  réputation  qu'auiez 
de  longue  main  acquife  :  car  ie  vous  verray  ma- 
nié par  tant  de  mains ,  que  iamais  luge  de  Pro- 
vince ne  fe  rendit  tant  rauorable.  Etaduiendra 


6ç>%  LIVRE      XI.DÏS   LETTRES 

au  bout  de  cela  ,  iî  n'y  prenez  garde , 
quefaifant  le  procez  à  autruy  ,  vous  le  vous 
ferezà  vous-mefmes,  en  alambiquant  voftre 
efprit  ,  &  le  lafchant  trop  facilement  à  la 
mercy  de  vos  doctes  veilles.  Le  mal-heur  eft 
en  telles  affaires,  que  pour  nous  faire  viure  , 
iommes  homicides  de  nous.  Quant  au  fur- 
plus  iem'afteure  que  voftre  labeur  ne  fe  con- 
jl  eft  mal-  tentera  d'vne  première  imprefïion.  Et  corn- 
feant  e-  ^Qn  qU'il  Toit  nial-feant  à  tout  homme  d'eftre 
meux  /#r  ingénieux  fur  le  fait  d'autruy;toutesfois  fic'e- 
ie  faïa  itoitàmoy,lorsqu'onler'imprimeroit,ieledi- 
dautraj.  gererois  en  chapitres,  felonla  diueriîté  desma- 
tieres  qui  fonttraidlees  enchafqueLiure.Nô 
que  ie  ne  voye  bien,  que  voftre  intention  a  efté 
de  nous  donner  vnœuure  maiïif,  fans  fleuret- 
tes, &  à  l'antique  ;mais  ce  que  ie  vous  en  con- 
feille  eft  pour  contenter  l'opinion  de  ceux  aux- 
quels i'auezvotié  ;  ie  veux  dire  des  François  , 
qui  ne  fe  fçauroyent  prefque  donner  le  loifir 
délire  vnliure  tout  d'vne  tire  ;  ains  veulent  ie 
ne  fçay  quelles  pofes,  pour  reprendre  haleine. 
Iln'eftpasque  les  Italiens  plus  retenus  que  les 
François  en  leurs  actions ,  ne  contribuent  à  ce- 
lle impatience  auec  nous.  Qui  a  faict  que  deux 
de  leurs  premiers  Poètes  ,  par  vne  ceconomie 
non  recognue  par  tous  les  anciens  ,  ont  diuiié 
leurs  poèmes  en  chants  ( qui  eft  vne  forme  de 
chapitre  jAriofte&:  TalTo  ,  lefquels  on  peut 
oppofer  à  toute  l'ancienneté.  Et  Quintilian 
mefmesiafaic~t,en  fes  Institutions  Oratoires. 
Ioin&quevoftrcLiurefembley  eftre  aucune- 
ment difpofé  ,  pour  fe  diuçrfificr  enplufieurs 
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matières,  lefquelles  vous  nous  monftrez(fi  ain- 
fi  voulez  que  ie  le  die  )au  doigtpar  les  apoftil- 
les  qu'auez  inférées  en  la  marge.En  crFeci,voi- 
latout  cequeie  vous  en  puis  manderjvous  re- 
merciant humblement  de  l'honneur  quema- 
uez  fait  par  voftre  bon  fouuenir,  &  priant  par 
mefme  moyé  faire  eftat  de  moy,  comme  de  vo- 
ftre ancien  amy  ,  i'adioufteray  Seruiteur,  à  la 
vieille  Françoife  :  mais  ce  mot  d'amy  me  plaid 
plus.  A  Dieu. 

A  tJHonpeHr  Airmlt ,  Lieutenant  Criminel 

d'Angers. 

Ous  auez  perdu  voftre  fils  aifnc,  ;/  n"fei!U 
par  lartince  impiteux  de  ceux,  rM[(  de 
quifouz  le  mafque  de  Religion ,  -vendtquer 
fôt  trophée  de  la  defpoiiilled'vnyo»  fils  en 
pauure  père ,  en  laperfonne  de  3*jf  i,e" 
fon  enfant.  Mais,  comme  la  Pal-  ?"'  m 

•rr  •       i>      S  t        rr  treuuc,  aut 

we  plus  eft  terrallee,moinsie  red,auliirappor-  s'eftoïttvn- 
tez  vous  maintenant  d'eux  v  ne  ample  victoire  du  Reli- 
ai leur  honte  8c  confufion.Qui  me  confole  grâ-  &'"*> 
dément  en  Faftli&ion  que  ie  vous  voy  fuppor- 
ter,à  laquelle  ie  participe  par  Famitié  que  ie 
vous  porte.  Et  quant  à  vous,  il  me  femble  que 
deuez  vous  confoler  par  vous-mefmes  :  car  la 
perte  de  voftre  fils  charnel,  vous  en  a  fait  en- 
gendrer vn  autre ,  qui  palTe  de  tant  le  premier, 
que  Fefprit  eft  de  plus  grâd  mérite  &  recôman- 
dation  que  ie  corps.N  os  enfans  font  tels  que  le 
hazard  de  leurs  naiifances  nous  les  donne:  Qui 
eft  caufe  que  receuons  d'eux  plus  de  Manques 
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que  de  bénéfices.    Mais  ce  fécond  eft  voftre 
•yrayfils,  duquel  ne  pouuezreceuoir  que  con- 
tentement.  Quand  nous  liions  dans  Genefe, 
que  Dieu  forma  l'homme  à  fon  image,il  le  faut 
rapporter  à  refp  rit;  &  non  au  corps,  duquel  il 
nes'eftoit  encor  reueftu.  Auffi  eftime-je  que 
nosplusvrayespourtraitures  foyent,  non  les 
enfans  quinaiiï'ent  de  nos  corps,  ains  de  nos 
cfprits.  Or  entre  ceux  de  cefte  marque,  qui 
font  iflus  de  voftrc  forge,  i'eftime  grandement 
celuy  qu'il  vous  a  pieu  rraifchemétm'enuoyer. 
le  n'y  voy  rien  que  de  beau.Vn  commencemét 
brufque,  qui  nous  excite  de  lelire,non  par  vne 
femonce  pedantefque  ,  que  nous  apprenons 
de  ces  efcholiers  Rhetoriciens  -,  ains  par  vne 
démarche  hardie,  telle  que  dans  Heliodore. 
Ienefçayoùvousvifezducommencement,ny 
quelle  doit  eftre  la  fuite.  Cela  m'engage  à  la  le- 
cture :&c  plus ie  m'y  voy  engagé,  moins iem'é 
puis  retirer ,  pour  vne  infinité  de  belles  fenten- 
ces,  &  mots  choisis  qui  y  font ,  accompagnez 
d'vne  docle    anatomie  de  toute  l'ancienneté 
furcefubied,  &  d'vne  forte  éloquence  d'vn 
bon  père  ,  fondée  fur  vne  iuftc  douleur.    Et 
pourvousdireenpeude  paroles,  il  n'y  a  rien 
quim'y  defplaife,  forsle  defplaifir  qu'enpor- 
tez.  Mais  defplaifir,  qui  me  femble  deuoir  e- 
ftre  couuert  par  le  contentement  que  vous 
doit  maintenant  apporter  ce  nouuel  enfantjle- 
qucltoutesfois(  comme  m' efcriuez,)  vous  auez 
efté  en  opinion  de  fupprimer.    Comment  ?  A- 
pres  auoir  perdu  le  premier,  qu'eufîiez  efté 
patricide  du  fécond  ?  non  $  il  faut  qu'il  reçpiue 

vie, 


font 
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vie,  p  aria  mort  de  foutre:  Ou  pour  mieux  di- 
re, qu'il  fefouftraye  de  voftre  prefenceôc  va- 
gue parmy  le  monde,  tout  ainii  que  l'autre. 
Mais  en  ce  faifant  i'ordonne  qu'vnc  mefme 
condamnation  produife  deux  diuers  effectsj 
Etqucle  premier,  pour  voua  auoir  defobey, 
fente  la  punition  de  Cain  (  permettez  moy  de 
donner  au  à  ma  cholére)  6k:  que  l'abfencede 
l'autre  le  tourne  à  voftre  honneur,  &  à  l'édi- 
fication de  nous  tous,  pour  ne  vous  auoira- 
bandonné  que  fous  voftre  bonplaifir.  Etfine  e"/ 
Iuy  voulez  bailler  la  clef  des  champs  &c  faire  vt»ëren 
imprimer,  que  quand  i'aiTemblee  des  Eftats  Religion 
feraouuerte  à  ce  prochain  mois  de  Septembre  /*»*f**- 
ou  d'Octobre  (  ainii  que  me  le  mandez)  ie  \t?nscen- 

i   •  a       t  •     r      r  \        cl      lentement 

veux  bien.  Au  demeurant ,  ie  lo  uiigne  à  voltre  dej  pfre  tt 
aduis-,Quefenfant  ne  le  peut  vouer  enReligiô,  mère, 
fans  l'exprès  côfentement  de  fes  père  &mcre. 
Et  ores  queie  ne  puille  rien  adiouftef  à  ce  qu'a- 

;  uez  fi  doctement  difeouru;  toutesfois,puiique 
me  faites  ceft  honneur  de  me  demander  pour 
fecôd,  i'entretres-volontieisen  champ  de  ba- 
taille auec  vous  ;  non  pour  combatreauec  ar- 
mes de  fi  haut  appareil  queles  voftres,  ainsfeu- 
lemcntaueclefpee&lacape,  corne  font  ceux 
qui  fe  baillent  la  main  Vvn  à  l'autre ,  pour  déci- 
der leurs  querelles,  le  tiensqu'Elie  première-  E/âj££  e. 
ment,puisEiizeefon  difciple5feurentlespre- 'it'typre 
miers   autheurs  •&  inftituteurs  des  Moines.  mterin?t- 
Qnoy  quefôit  i'en  ay  certains  argumens  ^àk^,„ts .   * 

.  minduifentd'ainfi  le  croire,  Carils  eurent  mâ- 
tcauxdiftin&s  Se  feparezde  la  commune  :  Ec 
mefmementElizee  eutplulicurs  deuotes  pet- 
Tome    I.  >  Y  y 
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fbnnesà  fa  fuite,  qui  s'habituèrent  auecluy 
fonsvn  mefrrte  toicfcàGalgal.  OrquandElic 
appella  Elizee  à  loy,  ilnefut  foudainobeyi 
maisElizeéle  pria  qu'il  luy  permit auant  que 
de  paiferplus  outre,  d'aller  baiferfes  père  & 
mère  ;  quieftoit  en  bon  langage,  prendre 
Je?  f        congé  d'eux  &  receu oir  leur  bénédiction  ;c'eft 

Churle  v        D  y     r 

m<*f»epoHrz  dire  >    leur  conlentemént,    auant  que  de  le 
Us  Rels-     foubmettreà  ce  nouueau  vœu.  Cequ'Eiic  luy 
jteux.         accorda.  Et  fans  fucilletter  autres  Loix  que 
nos  anciennes,  il  y  a  dans  les  Loix  dcCharle- 
magne   article  exprès  portant  inhibitions  ôc 
deftenfesaux  enfans  deie  rendre  Moines,fans 
leconfentement  exprès  de  leurs  peres  &  mè- 
res. Pourquoy  doneques  ne  vous  iera  il  permis 
de  vous  elclatter  contre  ceux,  qui  "vous ont 
rauy  voitrefils,  qui  le  vous  cachent,  ledeftié- 
nent  malgré  vous  contre  nos  anciennes  Loix, 
contre  l'air cft  du  Parlement  par  vous  obtenu, 
6c  contre  la  volonté  expreife  de  noftre  Prince? 
Vn  Seigneur  adroit  de  fuite  contre  fonhom- 
LeSùgnturmz  de  Corps;  voireiufques  au  bout  du  mon- 
A     ouJ  de  de  :  Et  nous  ne  l'aurons  fur  nos  enfans  au  mi- 

(uitte  contre  \-         .  __    ,.    ..  .  •    n-    - 

/.-  u«„~. ueu  de  nous  ?  Vn  seigneur  haut-mlticier  peut 

jon  nomme  C  n       • 

ieÇerps.  vendiquer  fon  fubject,  fe voulant diftraire  de 
faiuriidiction,  pourfubir,  voire  celle  meime 
du  Roy  j  Et  nous  peres  ne  pourrons  reda~ 
mer  nos  enfans ;_fc  voulans  fouftraire  de  no- 
ftre obeiirancc  pour  ie  ranger  fous  celle 
d'vn  Efpaignol  ou  Italien?  Mais  c'eft( dit- 
on)  pour  feconfacrer  en  tout  à  Dieu. Com- 
me fi  en  l'obëilfance  du  fils  au  père,  il  n'ya- 
uoit  point  de  Dieu,  ou  qu'il  n'y  ait  point  d« 
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Dieu  dedans  nos  maifons  ?  Au  contraire  i'clH- 
mcqu'vne  mailon  bien  réglée,  où  le  perecC 
lamerepar  bons  exemples  feruent  de  miroir 
à  leurs  enfans,  eft  vn  vray  Monaftere,  franc 
de  exempt  de  toutes  lourdes  rancunes,  qui 
font  ordinairement  leur  leiour  au  milieu  des 
Moines.  Le  plus  beau  conieii  que  deuez  pren- 
dre, .eit  celuy  dont  Alcibiadesvia  quand  fa  ^r4l{i 
femme  l'ayant  fait  adiourner  en  inftance  de  ?r ■? y 
ieparation  de  corps  &de  biens,  pour  les  mau-  jee„uenj^ 
uais  traitemens qu'elle  receuoit  de  luy  j  i\{\iK.f*mmt. 
fi  hardy  en  prelence  de  tous  les  iuges ,  delà 
failli  par  le  fort  du  corps,  &  la  ramener  de  fa 
priueeauthorité  en  fa  maifon;  Qui  futvne 
faillie  de  mary  ,  dont  non  feulement  il  ne  fur 
repris,  ains  grandement  loué  par  chacun.  La 
querelle  de  celle  lage  Dame  eitoit  iufte  con-  ' 
tre  fon  mary  ;  toutesfois  elle  fut  contrainte 
de  luy  obeïr  :  Et  voftre  fils  ne  vous  iuiurae- 
ftantpar  vous  recherché  ?  On  le  veusapar 
vncmainmilc  extraordinaire  iouftrak,  vous 
le  pouuez  par  autre  mainmife  iundique  re*- 
prendre,  au  milieu  de  cesnouueaux  Scimpu- 
dens  arbitres  de  nos  confeiences,  toutes  &c 
quâtesfois  que  le  trouuercz.il  n'y  a  ny  laps  de 
temps  ny  long  entrejecb  de  lieux  ,  ny  pré- 
texte de  Religion,  qui  puilîe rien  prefenre  211 
preiudicede  l'authorité  paternelle.  Vous  a- 
uez  de  quelle  façon  ce  grand  Empereur  Au- 
guftefe  comporta  àl'endroit^e  Tarius  Séna- 
teur, fienamy  ,  en  l'accufation  qu'il auoit  in- 
tentée contre  fon  fils,  en  laquelle  il  ne  voulut 
bien  que  prefent,  feruir  d'autre  chofe  que  de 

Y  y    ij 
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confeil;  taillant  la  feule  ôc  entière  edercion 
au  père,  comme  premier  ôc  dernier  iuge  do- 
înetliquc'defon  enfant.  Et  où  eft-ce  que  cela 
doit  auoir  plus  de  lieu  qu'en  France,  finous 
auons  encores  quelque  refîentiment  de  cefte 
feneiité  genereule  de  nos  anciens  Gaulois, 
par  laquelle  les  pères  auoyent  toute  puilîàn- 
ce  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  enfans  ?  le  fois 
père,  ie  parle  à  vn  père,  ôc à  vn peie mien amy : 
le  ne  puis  que  ie  ne  lafche  toute  bride  àma 
douleur  ,  aufll  bien  que  vous:  Et  peut  eftre 
en  ce  faifant ,  la  voftre  diminuera  d'vne  moi- 
tié, eftant  diuifee  en  deux.  A  Dieu. 

A  iJWonfitHr  de  Sainttc  Marthe, 

€ME|Presplufieurs  allées  &venues,laRoync 
Reat   eU  $Sa£mere  afibiébefongné, qu'éfinla  paixa 

pdix   entre  *">"***         ,  \    -a         o        -  r  \    £      r 

l*  Roy  ^  cite coticlue  entrele Roy  &molieur  deGuifej 
monfteurde  Etau  lieu  que  le  Manifefte  de  la  Ligue  cftoit 
Gutje.  reueflu  de  trois  points,  comme  ie  vous  ay  cy 
deuant  mandé,  on  a  palTé  parconniuenceles 
deux  premiers,  pourfe  heurter  au  dernier, 
qui  concernoit  la  nouuelle  Religion.  Et  eft 
arreilé,  qu'il  n'y  aura  plus  en  toute  la  Fran- 
ce que  la  Religion  Catholique  Apoftoliquc 
Romaine  ;  Que  les  Miniftres  vuideroient  de- 
dans deux  mois, à  peine  de  corififeation  de 
corps  ôc  de  biens;  ôc  les  autres  dans  fix,,  s'ils 
ne  vouloientfe  reconcilier  auecnoftreEglifc: 
ôc  permis  aux  officiers  de  fc  deffaire  de  leurs 
Eftats  dans  le  mefme  temps.  Le  Roy  eft  ve- 
nu en  perfonne  le  dixhui&iefme  Iuilietpour 
fairepublier  l'Edict  au  Parlement  ie  bruit  eft 
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quc  s'y  acheminant  iladità  monfieurlcCarr  ,^-a  t 
dinalde  Bourbon, qu'il auoit fait  deux  Edicts  iMUtt€w 
de  pacification  entre  les  fubje£ts  j  l'vnenl'an  trt  les  hu. 
\S11 '•  contre  fa  Confcience,par  lequel  il  auoit  guenotsfu- 
toléré  l'exeroice  delà  nouuelle  Religion;  mais  **'*«*/*>'- 
toutesfois  à  luy  tres-agreable,  comme  celuy 
par  lequel   il  auoit  pourchaflé  le  repos  gê- 
nerai de  toute  la  France  ;  Queprefentement 
il  en  alloit  faire  publier  vn  autre  félon  fa  conf- 
cience,  auquel  il  ne  prenoit  aucun  plai(ir,cô- 
mepreuoyant  qu'il  apporteroit  la  ruine  vni- 
uerfelle  de  fon  Eftat.  A  la  vérification  dcl'E- 
dict,  monfieur  le  premier  Prefidentde  Har- 
lay  a  fagement  remarqué,  que  le  premier  E- 
dict  qui  l'auoit  permife   ettoit  d'vn  mefmc 
mois,  en  l'an  1/61.  En  fommeceftepaix  eftle 
renouueUemcnt  d'vne  vieille  guerre:  mais,  à 
vray  dire,  la  paix  des  Financiers;  par  ce  que  L*Zhmlre 
quelques  iours après  on  a  fupprimélaCham-  ^V*ltXJMt 
bre  Roy  aile,  moyennant  deux  cens  mille  ef-  ?rt 
eus  qu'ils  baillétau  Roy,  pour  fournir  aude- 
froy  de  la  guerre.  Celle  nouuelle    entreprife 
ne  iepeutpairersas  beaucoup  coufterauRoy 
&au  peuplc;quieftlacaufe  qucl'ôa  auiour- 
d'huy  recours  au  reftabliiTemtt  de  tous  les  eflats 
de  iudicaturefupprimcz.il  n'y  a  point  telle  cC- 
pargne  pour  nosRois,  que  celle  qui  prouiét  de     - 
l'âbition  de  leurs  fubjedts.C'eftvn  fonds  in  ef- 
puifable;  Et  en  cecy  chacun  court  enpofteà* 
ka  pauurcté.  Il  n'y  a  bonne  famille,  dont  nos 
Rois  ne  foient  par  ce  moyen  heritiers.il  y  a 
enuiron  deux  ans  que  le  Roy  fupprima  par 
mort  tels  offices,  comme  venansàla  foule  du 

Y  y    iij 
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peuple  j  Voire  auccques  vne  trcs-eftroite  ri* 
gueur,-(ans  admettre  les  Relignations  autres 
que  de  pereàhls.  La  mémoire  de  ce  melna- 
ge  cit. -en  vil  inftant  eiuanouye.  Il  n'eit  pas 
ti!s  de  bonne  mère  qui  ne  mette  là  ion  denier. 
C'eft  vne  taille  qui  court  en  cette  France  fur  » 
ksrwhes  ambitieux.  ADicu. 

*y4  Monfieur  de  Aï a  ugarr. y ,'wtendant  des  affai- 
res de Monfuur  le  Dhc  de  Gmfè. 

illertmer.  fâWÏ  ^  vous  remercie  de  la  bonne  fouue- 
ued:cc      J?*^  nance  qu'il  vousa  pieu  auoir  de  moy; 
qu'il luy a-  nicimes  envniubictii  noble,  m'ayant  voulu 
uonenuoye  faj»e  pai:t  deslettres  de  monfieur  de  Guife, que 
fte lettre delc  vouspuis  dire  dignes  d  eitre  enchatlees  aux, 
tnôfieur  de  aTçhifs  de  la  Republique  de  SpartA  le  n'ay 
0»t[e.       iamais  rien  leu  de  plus  généreux  ,  plus  moue!, 
ieux  ,  plus  fententieux  ,  en  peu  de  paroles; 
brief,plus  digne  d'vn  monfieur deGuife.  l'ad- 
mire ion  iugement;  ie  loue  levoftre,  d'auoir 
eltimé   qu'il  falloit  que  cette  lettre  courue 
par  les  mains  des  gens  d'honneur.  Et  ce  qui 
mcplaift  encor  grandement  eft,  que  lesauez 
accompaignees  de  celles  de  Fautre    Seigneur 
pourleur    feruir    de  bel  œil.  Au  demeurant, 
combien  quei'cftime  infiniement  fa  genero- 
iité  ,  telle   que  ic  l'ay  veue  pourtraite  par 
ieslettres  j  finefay-je     pas  moindre  eftatde 
fa  prudence  ,    quand  il  n'a    voulu  admet- 
tre pour  compaignon  de  la  reprise    de  Rc- 
croy  ,    ecluy  qui  a  grande     peine  de  s'ex- 
culcr.    S'il  en  cuit  vie  autrement,     croyez 
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qu'il  fe  fuft  fait  vn  grand  tort  :  Et  s'illuy 
aduient  de  reprendre  la  place  dans  le  temps 
eue  m'clcriuez,  ic  dirais  volontiers  qu'il 
auoit  intereit  qu'elle  fuft  furprile,  pour l'e- 
xaltation de  Ta  grandeur.  A  Dieu. 

±A  *Jlionfit*r  de  §4i%nftcCM.mhe. 

Ovdain    après  que  la  pa- £W«*- 
cification  faite  auecque  la  Li-  /wn<w   ,l 
guea  efté  publiée,  la   RoyneK^ 
mère  le  promettant   d'obtenir  &„,,„,« 
plufieurs  belles  chofes  du  Roy  la  Ligue. 
deNauarre,  pour  eftablir,  comme  elle  diloit, 
vne   paix  generalle   par  tout  le  Royaume, 
^eft  traniportee  par  deuers luy,  auec  vn  grand 
appareiL  La  ville  de  Congnac  a  eftéchoifie 
pour  leur  entre-veuè.  Par  plufieurs  fois  ilsfe 
lont  abouchez  cnfemble  :   Et  autant  de  fois 
cefte  PrincelTe  s'eft  trouuee  trompée  de  ion 
efperance.  Toutes  fes actions  font,  ainfi  que 
l'on  dit, fufpcctes  à  ce  Prince.  ^lousauonsvea 
par  efcritfesrefponfcsaux  demandes  qui  luy 
eftoient  faites  j  le  ne  içay  fi  vrayesou  non» 
mais  mefueilleufement  (açes  &  bien  couchées. 
Tantya  que  laRoynes'en  eft  reuenue  tout 
ainfi  qu'elle  y  eftoit  allée.  Maintenant  les  affai- 
res de  noftre  France  font  réduites  enteleftat, 
qneleRoy ,  fi  i'oie  le  dire,  commandéparla 
Ligue,  fe  va  mettre  fur  l'oftenfiue,  &  le  Roy 
deNauarre  fur  la  derFcnfîue.  Quant  àmoy,ic 
me  fais  accroire  (  Et  vous  prie  ne    trouuer 
mauuaisce  que  ie  vous  dyen  confeilion)  on 

Y  y    liij 
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que  du  tout  il  nefalloit  fairela  paixauecia 
Ligue  ;  ou  la  faùTant,  il  falloitlahTer  les  cho- 
ies eu  tel  citât ,  qu'elles  cftoient  auparauant 
qu'elle  prit  les  armes.  A  Dieu. 

*yf  Monjïeurde  Sain  fa  Marthe. 

Grands  tre  ■  §*&&  L  ne    faut  plus  parler  depaixauec  les 

p*r*ufi  ^*  fslsçg  Huguenots,  qui  ne  veut  élire  déclaré 

Roy  contre  <«$PS«  crimineux  de  leze   Maieité  diuine  & 

H«-     humaine.    C'eft  le  lieu  commun  de  nos  Pre- 

p4(»0tS  ,.  .  _, 

tourne?  à  dicateuis  en leursChaires.  Oniouemaintenat 
»-,Wi<ï*«àpis  faire.  Mais  voyez  ie  vous  prie,  comme 
-u»e  iefcn-  Dieu  fe  mocque  de  nous.  Le  Roy  auoit  fait 
pion    des  Ceite  année  en  vn  mefme  té  psfix  armées,  pour 

mtlercs  du  n-  L  ,,  l    *  i 

temps  terralicr  inopinément  tout  d  vn  coup  toute  la 
puiltance  Huguenote.  Môlieur  de  Guife  com- 
mandoiten  l'vne,  fur  les  frontières  deCham- 
paigne  pour  fermer  le  palfage  au  fecours  ef- 
franger ;  Monfieur  de  Mayenne ^vne autre, 
en  la  Guyenne,  qu'il deuoit  ioindre à  celle  du 
Marefchal  de  Matignon  -,Le  Marelchal  de 
Bironen  Poitoja,  ie  ciieur  deloyeufe  en  Au- 
uergne;  le  Sieur  de  la  Valette  en  Daulphiné. 
Il  n'y  auoitfage-  mondain  qui  ne  iugeait,  que 
les  Huguenots  de  cette  façon  inueitis  à  l'im- 
pouruea,feroyent  defeonfitz  fans  efperance 
derelïource.  Toutesfois  nous  n'en  auons  rap-* 
porté  autre  fruictr,  que  laprifede  quelques 
Bicoques,  lefquelles  auparauant  à  peine  co- 
gnoiilîons  nous  de  leurs  Nos  :  &  maintenant 
ne  fe  rendent  recommadables,  que  parleurs 
ruines.  Ceux  qui  auiourd'huy  conduifent  le 
party    Huguenot,   ont  pris  tout  autre  con- 
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fcil  >    que  le  feu  Admirai     de     Chaftillonj 
lequel  pendant  i>os  premiers  &  féconds  trou- 
bles eftoie  cnuironné  d'armées  fur  les  champs, 
pour  iouer  à  quitte  ou  à  double  ;  ôc  en  délibé- 
ration de  hazarder  la  decifion  de  fa  querelle  au 
péril d'vne  Iournée.  Ceux-cy  par  vn  nofluei 
aduisont  penfé,  que  pour  cefte  première  de- 
marche  il  leur  eftoit  plus  expediét  de  parer  aux 
coups,  &  fc  tenir  clos  &  couuerts  dedans  leurs 
villes,qu'ilsiçauent  fort  bien  fortifier.  Ce  fai- 
fant,  font  autant  de  fieges^ck  par  mcfme  moyé 
d'amufoirs.  La  guerre  fe  conduifant  de  celte 
façon  Jie  ne  voy  point  que  nous  ayons  fiprôp- 
tehnàùHuguenot  côme  la  Ligue  fe  promet- 
toit.  Pour  le  deffroy  de  toutes  ces  armées.,  ou- 
tre ceque  Fona  faict  rcuiure  tous  les  Éftats 
fupprimez  •  Le  Roy  a  voulu    d'abondant 
rendre  par  nouuel  Edict  héréditaires  tous  les 
offices  qui  n'eftoy  ent  de  îudicature.Et  fans  fai- 
re métion  des  autres  Ed^h,il  a  vendu  par  per- 
miflion  de  Rome,  cinquante  mil  efeus  de  rente 
du  temporel  de  FEglile.  Médecines,  que  quel- 
quesvns  n'eftiment  pas  de  moins  dangereux 
effecî,  que  la  maladie  qu'on  veut  guérir.  Affin 
que  ie  ne  vous  ramentoiue  icy  en  paient ,  qu'c 
voulant  guerroyeràoutrancele  Hugueno*,on, 
afaict  vne guerre plusforte aux pauures  fujets 
duplatpaïs.  Car  outrel'argent  extraordinai- 
requelon  atiré  d'eux  par  police,  ie  vouslanTe 
àpenferquclinuétairetouslesfoldats  ont  fait 
des  biens  de  leurs  hoftes  en  parlant  pais.  Tou- 
tesfois  chacun  fupportoitdebonnairement  ce- 
fte aflflic'tion  du  commencement,  efperant que 
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yianfieur 
de  loyeufe 
dcjftta    a 
Coutras  a- 
#ec  bcAt** 
conf  de 
NoHcft. 


elle  feroit  courte.  Maintenant  que  l'on  voit 
tout  ce  grand  torrent  &;  defbord  de  fix  armées 
s'eftre  tourné  à  néant,  les  fages  en  penfent  ce 
qu'ils  voyent  ;  &  quelques-fois  difent  hardi- 
fnelit  ce  qu'ils  en  penient.  A  Dieu,  i  j86 . 

A  M  on funr  de  SainftcMartk. 

ifr^  E  Roy  voyant  que  les  fix  armées  de 
H.  H^$  l'an  p allé  au o y  en  t  auancé  fort  peu  fes 
eSUr^  affaires,  les  a  voulu  ces  jours  parlez  ré- 
duire en  trois.  EnFvnedefquellesil  commâde, 
ocs'eft  campé  au  milieu  delaBeaucc,pour  eftre 
comme  vn  fortrampar  pour  empeienèr  que 
les Eftrâgers  ne pcullent palier iufques au  Roy 
de  Nauarrc;fi  tant  eftoit  que  Moniteur  de  gui- 
fe,  qui  commandoit  à  vne  autre  armée  ne  les 
pouuoit  empefeher  d'entrer  en  là  France.  Mô- 
fieurdeloyeuieaeulachargede  la  troifiefme 
en  la  Guyenne,  aue^vne  eflite  de  Noblelïé. 
Comme  le  Roy  eftoitenfon  camp,  nouuclles 
lu  y  fonarriuées  qu'il  auoit  efté  tué  en  vne  ba- 
taille râgée  près  de  Coutras,auec  troispu  qua- 
tre cens  que  G  cntilshômes,  que  Capitaines  de 
marque.  De  vous  en  racôterlesparticularitez, 
ielesiaille  à  vneautre  plume;&:  vous  diray  feu- 
lement, que  comme  le  peuple  fe  donne  loy  de 
iuger  des  affaires  par  les  euenemens  bons  ou 
mauuaisraulïï  chacun  diuerfement  en  compte 
comme  illuyplaift.  Lcsvns  imputent  ce  mal- 
heur à  fa  témérité j6v  que  fur  les  appâts  de  quel- 
ques  heureux  fuccez  qu'il  auoit  euz,  p  enfant  e- 
ftre  raaiftredeia  fortunc,il  auoit  combatul'en- 
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ncmy  contre l'aduis  prclquede  tous  les  Capi- 
taines,qui  n'y  voyoïent  Les  affaires  en  aucune 
façon  dilpolées.  Les  autres,qu'il  auoit  comma- 
dément  exprés  du  Roy  de  donner  la  bataille  à 
quelque  prix  quecefull,  quand ibccaiîon  s'y 
preienteroit.  Quelques  vnsjque  pcnfant  eftrc 
difgraciéde  (on  maiftre  ,  il  aimoitmieux  lors 
mourir,  que  de  iurmurcàla  diigrace.  Et  les 
derniers  le  rapportent  à  vu  iulteiugement  de 
Dieu,  pour  vâger  toutes  les  indignitez  queles 
fiensauoyentfiicT:es,enlareprifede  S.  Maixât. 
Carfi  cequefonditcft  vray,  (quantàmtoy ,  ie 
nelc  veux  croire.&  vous,  qui  elles  proche  du 
lieu,  le  pouuez  mieux  Içauoir  que  moy  )  en  re- 
prenant celle  ville,tousles  loldats  Huguenots 
aulquels  on  deuoit  faire  la  guerre,  s'en  allèrent 
leurs  bagues  fauues:Et  tout  le  peuple  innocent  Ees  habi- 
delà  viIle,ores  qu'il  fuft  Catholic,paira  de  tou-  tans  de  s. 
tesfaçôsparla  milericordedufoidatindiferet.  M****** 
I    On  adioufte  qu'en  capitulât  à  la  Mote  S. Eloy,  ""***  a 

1  ji  •      1      •-    1      r  -  •      j,-i  i>     outrance  a 

lors  de  la  capitulatio,  les  liens  ayas  pris  deblee  raprtfe,f$ 

la  ville,firent  palier  au  fil  de  Fefpée  tout  le  Re-  Us  Joùati 

gimentde  Charbonniere,fans  en  receuoir  vn  enuoycK. 

leulàmercy.  Aulïï  dit-on  .qu'en  celle  bataille      ,     , 
j    r  1      tt  1  cl  j    <*  bMite 

de  Coutras,les  Huguenots  tuans  les noltres ad-  s  £,> 

ioulloiét  celle  parole;  S  oHuitnncvoHs  de  U  Mots 

S.  Eloy.  Aucuns  difent  qu'il  fut  tué  enlamefl.ee:  Mort  ie 

les  autres  de  fangfroid,apres  qu'il  eull  elle  re-  ^onfieur 

cognu.Si  celle  dernière  leçôellvraye,c'ellvne    e  °JeuJe' 

reuange  de  la  mort  du  Prince  deCondé,lequel 

.s'ellant  rédu  au  Sieur  d'Argence  en  la  rencôtre 

de  Chafteau-neuf  ,  le  Sieur  de  Montefcutfut 

,  depuis  commandé  de  le  tuev  deiang  froid. 


711  LIVRE     XI.     DES    1ETTRES 

Les  nouuelles  de  cette  more  &  route  arriuecs, 
le  Roy  enafaitvngranddueil}mefmesn'apas 
voulu  ouïr  les  Gentilshommes  quiluy  eftoyét 
ehuoyez  delà  part  du  Roy  deNauarre,  pour 
reccuoir  les  exeufes  de  ce  qui  s'eftoit  palïé.  Et 
après  auoir  repris  Tes  efprits,  il  a  fait  prefent  à 
Moniteur  d'Efpernon  de  toute  la  defpoùille 
Md'Efar  dudcftiindfc.    Ie  veux  dire  de  l'Admirauté  & 
non  y^Gouuernement  de  Normandie.  Ceux  qui  fe 
jK/wr^^difpenfentdecontroollerlesaiftionsdesGrâds, 
Gouuer-     diient  qu'en  ce  faifant  (ans  coup  ferir  il  a  perdu 
n"*r  _*y   plus  de  Gentils-hommes,  qu'il  n'auoit  fai£fc  en 
'  la  bataille  de  C  outras.  Car  en  recompenfant 
vn  feul  Seigneur ,  au  milieu  de  tât  d'autres,  qui 
expofoyent  leurs  vies  pour  Ion  feruice  ,  c  e- 
ftoit  perdre  autant  de  cœurs  ôc  deuotions.  Les 
Dames  pleurent  auiourd'huy  celle  mort,com- 
me  de celuy  qui n'elloit  mal-voulu  d'elles.  Les 
plumesfont  muettes,  nul  ne  s'ofant  hazarder 
defolemnifer  vue  cheute  il  grande  ,  que  Ton 
impute  à  témérité.    Enfin  monficur  du  Per- 
ron a  fait  quelques  coupplets  &  Stances  fur  fa 
jmort:&moy,  qui  auois  eu  ceft  honneur  par 
comandement  du  Roy  de  le  prefenter  au  Par- 
lement en  deux  actes  trcs-folemnels;l'vn  quand 
il  fut  fait  Pair  de  Frâce  &  D  uc  de  Ioyeufejl'au- 
tre,pour  prefter  le  ferment  d'Admiraljie  luy  ay 
donné  ceft  Epitaphe,queie  vous  enuoye. 
Jeune  ie  reluijois  comme  le  clair  Soleil» 
TScah  de  corps ,  donx  d'ejprit ,  illuftrt  de  mon  r- 

de'cytufe     Aoreahle  à  chacun  ,  maUfur  tous  à  mon  Mai- 
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Marié  par  fis  mains  d'vnfuperbe  apparat. 
V  Auuergnac  efiima  que  ïeftois  fans  partit , 
Vaillant ,  prompt  a  la  main  $  mais  las  l  ï ay  faiïi 

paroifhe 
"Par  mon  objett,  que  nul  dire  ne  fe  peut  eftrc 
Heureux  ,  qu'il  ne  foit  mortt  &  clos  jota  le  cer- 
cueil. 
Tay  mille  &  mille  fois  d'vn  cœur  franc  &  fins 
doute , 
Par  tout  oit  te  paffay  t  mis  Vennemy  en  route  \ 
Puis  ayfinty  de  iJMars  le  mal-heureux  effort. 
Mais  pourquoy  mal-heureuxi  moy  ,  qui  n'eus  ont 
enuie 
Que  de  payer  mon  Roy  qui  me  donna  la  v\ey 
Q«5  pouuois  te  de  moins  ,  que  luy  vouer  ma 
mort} 

*A  Monfieurde  Saintle  Marthe. 

Peine  auiôs  nous  eftéafleurez  de  la  mort  surl'arri- 
__  demonfîeur  de  Ioyeufe,  que  nous  fuf-  *w   des 
mes  faliiezcoup  fur  coup  de  deux  nouuelles  Reifiresitâ 
grandement  aduantageufes.  LesReiftresHu-  ™r  e^a'": 
guenots  voulans  ioindre  le  Roy  de  Nauarre 
ont  eftéfuiuis  en  queue  par  monfieur  de  Gui- 
fe,  lequel  bié  qu'il  n'euft  tant  de  forces  qu'eux  , 
files  a-il  exercez  deiout  àautreparvne  infini- 
té d'algarades.  Le  Roy  d'vn  autre  cofté  aduer- 
ty  deleur  venue,  s'eftoit  campé  le  long  de  la  ri- 
uiere  de  Loire,  pour  leur  barrer  le  p  alïage.  Les 
Rentres  n'ay  ans  aucune  retraite,  linon  delà  ca- 
pagne,monfieur  de  Guifeeftant  à  Montargis, 
eft  aduerty  parle  Sieur  du  Clufeau ,  qu'vne 
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bonn^  partie  d'entr'eux  logée  à  Ville-Mory, 
Charge  ât  faifoittres-mauuaife  earde:&  qu'illesauoitre- 
çognuseltansiur  le  poinctdeioupcr;aumoye 
dequoy  feroitbonde  leur  aller  porter  le  def- 
fert.  Celle  affaire  mile  en  délibération,  il  fut 
refolud'y  aller  ,  &c  la  charge  principale  don- 
née aux  Capitaines  du  Cluieau&de  S.Paul, 
deux  maiftres  de  camp  principaux.  L'entro 
prifeeft  conduite  il  à  propos,  que  les  ennemis 
iontfurprispendantîeur  fouper.  L'on  vient 
aux  mains,  grand  carnage  d'eux  :  toutesfois 
ils  commencèrent  à  fe  r'allier,&  firent  vn  gros. 
Lors  le  raiz  de  la  nuidfc  commence  de  nous 
iurprendre  ;.de  manière quil  eftoit  fort  mal- 
aifé  de  fe  recognoiftre  ,  iinon  par  le  mot  du 
guet.  Voicy  lept  cens  homme»des  leurs  , 
qui  commencent  de  defeocher  ,  brauement 
iouftenus  parles  noftres.  Et  à  vray  dire  ,  en 
ce  fait5c  cy  on  ne  peut  aftez  loiier  &  la fagefte 
deMoniieurdeGuile,  &  lavaillance  de  mon- 
iteur de  Mayenne.  Car  il  fut  aduiié  entr'eux 
deux  ,  pour  ne  hazarder  d'vn  coup  toutes 
choies,  que  moniteur  de  Guife  auecfa  compa- 
gnie feroit  alte  ,  pour  en  vn  befoing  donner 
iur  Fcnnemy,  quand  îlle  verroiten  defordrej 
&  que  cependant  moniteur  de  Mayenne  don- 
neroit  dedans.Lequel ,  comme  vn  Lyon ,  s'en- 
gage auec  foixante  cuiraces  au  milieu  de  la 
meilée,  de  telle  furie  que  les  autres  eftonnez, 
nefçachans  pouriobicuritéde  lanui<5t,  quel- 
le eftoit  fa  iuitte  ,  fe  retirent  au  petit  pas , 
nous  demeurantle  bourg  en  proye,  ik.  vne  bô- 
nepartiedubagagejn'ayansperdudes  noftres 


Vestienne  pàsQjmer.  71/ 

que  le  Sieur  de  Liftenois ,  Gentilhomme  de 
grande  eiperançe.  Mais  la  perte  des  autres  a  c- 
ltéincftimable.HuicT:  ou  neufioursapres  mon- 
sieur de  Chaftillon,  qui  conduit  les  Reiftres, 
voulant  faire  vne  enirepriicfur  le  Chafteau  de  Entrtprifi 
Montargis,  fenlant  y  auoir  quelque  intelli-  **  Mot*r- 
genccjmonlîeur dcGuifedece  aduerty  y  cô-**7  '•' 

met  le  Sieur  du  Clufeau.  le  ne  vous  difcour- 
ray  parle  menu  toute  Fhiûoire.  SufhTe  vous 
.  que  la  partie  a  cfté  conduite  de  telle  façon  , 
par  vne  foucade  qui  y  a  efté  faicte  ,  que  les 
ennemis  penfans  y  entrer  à  petit  bruiÂ,  onc 
efté  prefque  tous  fricallez  ;  de  peu  s'en  eft  fail- 
ly,  que  le  Sieur  de  Chaftillon n'y  aiteupart^ 
toutesfois  comme  Capitaine  tres-fage,  ayant 
quelque  opinion  que  K>uucrture  des  portes  du 
Chafteau  n'eftoit  qu'vn  piège,  il  s'en  eft  fage- 
ment  garenty. 

Ce  que  ie  vous  ay  cy-defîus  racompté  eft 
beaucoup  ,  mais  bien  peu  fi  n'entendez  le 
demeurant.  Les  Reiftres  fc  faifans  voyc  au 
beau  milieu  de  la  Beauce  ,  après  auoir  pil- 
lé Chafteâu-Landon  ,  ont  faict  leur  logis  à 
Aulneau.  Eftans  en  ce  bon  paillé  ,  non  tou- 
tesfois maiftres  du  Chafteau  >  &  y  faifans 
bonne  chère  Fefpace  de  huict  iours  à  l'Alle- 
mande ;  monfieur  de  Guife  qui  ne  dort  pas, 
fe  refoult  de  les  iurprendre  à  la  Diane  dans 
leurs  lidbs  ,  par  le  moyen  du  Capitaine  du 
chafteau  9  qui  luy  ouure  la  nuidt  les  por-  D  *-  ,, 
tes.  A  la  poincte  du  iour  il  leur  donne  au  j'J^^tMt 
faut  du  liÂ  ,    non  vne  chemife    blanche  , 
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mais  rouge.  Il  y  a  eu  douze  ou  quinze  cerft 
hommes-tuezj&  quatre-vingts  chariots  prins: 
La  villeiôchee  de  morts,  leur  Colonneliauué 
devifteiîe,&:dix  Cornettes  rendues.  Iamais 
nous  n'eufmes  meilleur  fuccez  ,  auquel  on  ne 
peutdefnîer,  quemonfieurde  G&ife  n'ait  ap- 
porté tout  ce  que  Ton  peutdediligéce,proiief- 
ie&  vaillance.  Et  ce  qui  me  femble  digne  d'e- 
ftre  remarqué,  eft,  que  celafoit  aduenu  à  Aul- 
neau  ,  appartenant  au  Sieur  du  Bouchage , 
pourvangerenpeu  de  temps  lamort  du  Sieur 
de  Ioyeule  Ton  frere.  Le  Baron  de  l'Aul- 
noy  General  des  Reiftres,  pour  exeufer  la  per- 
te qu'il  auoit  faite  à  Ville-mory  auraiz  delà 
nuid:,appelloitauparauantmonfteur  de  Gui- 
fc,  le  Prince  des  Ténèbres;  Mais  en  cequi  fut 
executéà  Aulneau,il  trouua  que  ce  Seigneur 
fçait  dextrement  faire fon  profnt  du iour ,  auffi 
bien  que  de  la  nuict,  félon  queles  occalions  le 
conleillent.  Mais  voyez  encores,ie  vousprie, 
quel  fruict  cela  nous  a  apporté.  Il  y  auoit  enui- 
ronvnmoisquemonfieurdeNeuersnegotioit 
par  menées  fourdes  auecles  Suiiîes  leur  retour 
en  leur  pais  :  chofe  qu'il  ne  pouuoit  obtenir, 
quelque  promette  d'argent  qu'il  leur  feit.  Sou- 
dain quecefte  deffaite  eft  aduenue,  ils  fè  font 
prefentez  au  Roy  auec fupplication  tres-hum- 
blc  de  leur  bailler  feurté  de  leurs  perfonnes  par 
les  chemins  rrequefte  qui  leur  a  efté  fort  libé- 
ralement accordée.Quant  aux  Reiftres  ,voyâs 
comme  ils  auoy ent  efté  careilez  à  Aulneau ,  ôc 
le  peu  de  fecours  qu'ils  pouuoy  ent  efperer  du 
Hugucnctji'armee  duquel  s'eftoitd'elle-mefme 

rompue, 
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rompue,    pour  conferuer  Ton  butin  de  la  dcf- 
faite  de  Coutras:  ioint  que  la  Loire  eftoitvn 
grand  folle  bien  deffendu  par  le  Roy  ,  quiles 
empefchoitde  paflferpius  outre.  Mettât  tou- 
tes ces  considérations  deuant  leurs  yeux,  ils 
ont  pensé  de  troullcr  bagage,  8c  fait  en  \  ne  Retrait  te 
nuiét  vne  caualcade  de  neuf  grandes  lieues,  desRetflrtf 
bruflanstout  cequileurreftoit  de  chariots,  ÔC 
fait  monter  en  croupe  leurs  Lanfquenets.  Le 
Roy  a  enuoyé   monfïcur  d'Efpernon  après 
eux,  pour  leur  donnera  dos.  Quoy  plus?  Les 
affaires  fe  font  de  telle  façon  pallees,  qu'eux 
qui  cftoient  venus  de  propos  délibéré   pour 
foudroy  cr  la  France ,  fe  ion  t  eftimez  tr es-heu- 
reux qu  on  leur  ait  permis  de  s'en  retourner 
fains  de  (auues.  Iamais  victoire  ne  futfi  heu- 
reufeque  cette-cy  :  d'autant  queceflans  tou- 
tes autres  particularitcz,  il  fcmble  que  Dieu 
ait  permis  que  moniieur  de  Guife  euiî  malme- 
né de  cette  façon  ces    Eftrangcrs  depuis  la 
frontière  iufqucs  au  cœur  delà  France,  pour 
les  contraindre  de  venir  rendre  les  abois  aux 
pieds  du  Roy ,  afHn  que  la  victoire  en  fuft  plus 
noble.  En  raccord  fait  par  le  Seigneur  oei- 
pernon,  monfieur  de  Bouillon  &  autres  Sei- 
gneurs de  la  France ,  qui  eftoient  de  la  partie,  y 
ontefté  compris,    &  à  eux  donné  paileport 
pour  reprendre auecquesfeurté  les  brizeesde 
leursmaifons.  Le  Seigneur  deChaftillonfcul, 
par  vne  magnanimité  admirable  ,  n'eft  voulu 
entrer     en    cette    capitulation    ;    &    auec 
vne  poignée  de  genss'eft  hazardé  d'aller  re- 
trouuer  le  Roy  de  Nauarre,faifant  teftcà  ceu£ 
Tome    L  Zz 
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quiles  ont  voulu  empefcher.  C'eft  luy  qui au- 
parauantauoit  aufîi  crauerfc  toute  la  France, 
pour  receuoir  les  Reiftres,  lefquels  auantfa 
venue  temporizoient  fur  la  frontière  ;  mais 
depuis  qu'il  les  euft  ioints,  ils  fefirentvoye, 
quelque  empefehement  qu'on  leur  feit.  Et  à 
vray  dire,  fifuiuantfonconfeil  ils  eulfent  pris 
leur  chemin  tel  qu'il  leur  enfeignoit,  nos  affai- 
res ne  nous  euifent  reiifïi  comme  elles  ont 
fait. 

Les  chofes  s'eftant  paifecs  de  ceite  façon,  à 
noftre  très-grand  honneur  ôc  aduantage  ,    le 
Roy  eft  reuenu  dans  Paris  la furueiile  de  Nocl 
dernier  pafle,  recueilly  de  tout  1&  peuple  a- 
uec  vne  infinité  d'aile  greffeSjcriant  chacun  par 
les  rues  où  il  paiToiz, les  vnsViue  le  Roy-,  les  au- 
tres, Noël  :  Il  eft  allé  defeendre  tout  botté  &- 
ug-,      efperonné  en l'Eglife  noftre  Dame,  pour ren- 
fSigff     au  <*re  grâces  à  Dieu  j  aiïïfté  de  tous  les  ordres  de 
Roy  arri-  Paris,où  l'on  a  chanté  vriTeDeum.Etle  lende- 
usnt   à     main  la  Cour  de  Parlement  ,    Chambre  des 
p*r,s-        Comptes,grand  Confeil,  Cour  des  Généraux 
des  Aides,  Threforiers  généraux  de  France, 
Lieutenant  Ciuil  &  Siège  Prefidial,Preuoft 
des  Marchands  ôc  Efcheuins  de  la  Ville,  tous 
à  l'enuy ,  ôc  en  forme  de  proceffion  luy  ont  efté 
baifer  les  mains.Iamais  Roy  ne  fuft  tant  chery, 
bienveigné,  ôc  fi    fauorablement  accueilly. 
desfiens,  &n'euft  tant  delubiect  de  conten- 
,,        .  tement  que  luy.  Quelques  iours  après,  pour 
Moniteur     nionltrer  combien  il  honnoroit  la  mémoire 
à*  lejtu/è.  demonfieur  de  Ioyeufe,  il  luy  a  fait  faire  des 
Obfeques  de  mefme parade  ôc  magnificence, 


d'éstiennë  pasQjier.  715} 
telle  qu'à  feu  monfieurleDuc.  Etquieftcho- 
fe  qu'il  ne  faut  oublier,  le  iour  mcfmes  que 
la  harangue  funèbre  a  efté  faiteenTEglifedes 
Auguftins  ,  nouuelles  luy  font  venues  de  la 
mort  de  monfieur  le  Prince  de  Condé.  Qui  eft 
parauenture  vn  accompliiremcntde  fouhait: 
Parce  qu'on  luy  imputoit  en  commun  propos., 
la  mort  du  Seigneur  de  Ioyeufe.  A  Dru. 

ji  nJWonfieur  d'Efpetfe,  Confciller  d'Eftat  &  v4à- 

uoeat  General  du  %oy  en  fa  Cour  de  Parlement 

de'Taris. 

Ç&d  E  penfois  faire  œuure méritoire,  &giii-  UlereftU 
^Hq^gner, fi  ainfi voulez  que  ie  le  die,  vne  ^f  "  ?«'/ 
Ame  à  Dieu  ,  vous  enuoyant  quelques  M  edi-  *"*°"  au 

r  ■    ■        11  i>         1  X       •  1       gneurcter* 

tationsipintueues,quel  vnde  vos  amis  &  des  tAlnes  Me. 
miens auoit faites;  maisàcequeievoy  c'eft  en  ttitattim  À 
vain:  Car  non  feulement  ne  les  auez  couftees,  caufe  ^e 
mais  au  contraire  vous  en  mocquez,  iettant 
Î0Eilfeulcmentfurl'Ouurier,noniurrceuure. 
Eft-ceicySaiilfilsdeCis(difoientlesIfraelitesN/ 
quigardoit  nagueres  les  Afnes;  &maintenat 
prophetize  auec  les  Prophetçs?  Eft-ceicy  le 
nls  de  Iofeph  charpentier  qui  nous  prefchc, 
difoientles  Iuifs?Tout  deceftemefme  façon 
tournez-vous  en  mocquerie,  quel'Autheur 
de  ces  Méditations ,  qu'auez  autrefois  veu  ieu- 
ne&defbauché,  tourne  auiourd'huy  ionef- 
prità  ces  fainctes  Se  deuotes  cogitations.  O 
pauure homme  mal  confeillé  !  Eftes-vousen- 
corà  fçauoirquel'Efpritde  Dieu  fouffleoù  il 
\cut?Quepar  vne  eftrange  metamorphofeil 

Zz    ij 
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fcitfonvaiirea.il  d'élection  de  ccluy  quiauoit 
eitéenlaludee  i'vn  des  plus  grands  perfecu- 
teurs  denoftre  Religion  ?  Qujil  baftift  fon  E- 
glife  fur  celuy  qui  le  defaduoiia  par  trois  fois 
au  milieudes  luifs?  Età  peu  dire,  qu'il mani- 
feltalefainct  &  paradoxe  myftere  de  fa  Refur-^ 
rectionà  celle  qui  auoit  efté   autrefois  l'vne 
des  plus  grandes  pechereiîes  de  Hierufalemî 
Qui euftiamais  eftimé  enfens  commun,  quV - 
ne  douzaine  de  piedeichauxeuft  peu  feruirde 
trompette  par  tout  ce  grand  Vniuers,  pour  y 
efpandrclafemence  denoftre  Religion  Chre- 
ftienne  ?  Dieu  exerce  fa  toute-puiftance  où  il 
luy   plaift  :  Il  fait  marcher  droit  celuy  qui  e- 
ftoit  perclus  de  tous  fes  membres,  donne  la 
veue  aux  aueugles,  fait  parler  inefperément 
les  muets.  Quoy  3  ne  meit  il  en  plus  forts  ter- 
mes la  parole  en  la  bouche  d'vn  afne,   pour 
BMaar»      deftourner  Balaam  fonmaiftre  du  chemin  où 
prediftnt   ils'alloitperdre?Balaam,dy-ie,quiparfes pro- 
aux  autres  pheties  difoit  aux  autres  ce  qui  leur  deuoit  ad- 
Ieur fortu-  uenir;<Sc  en  fon  fait  ne  voyoit  fonmalheur 
e  ^"  prefent,  s'il  n'en  euft  efté  deftourné  parl'orsa- 
Canne.       nc  d  vne  bcite  que  nous  eitimons  la  plus  grol- 
fiere  de  toutes  les    autres     ?    Dieu  par  vu 
mcrueilleux   efchange    choifit    quelquefois 
pourfon  truchement  celuy  qui  auparauant 
S  Cyprian  eftoit  homme  tres-vicieux.  Vous  n'enfliez  pas 
premtere- __ aiTetTient  penféque  ce  çrand  fain&Cyprian, 

ment  Paye  ,      h  , l  ~  &  ]\, 

f$   hUri-  °iuien  la  rieur  de  ion  aage,  nourry  enlaloy 

aen.         Payennc,  exercoit  lamagie(fi  nous  croyons  à 

quelques  vns  )  pour  iouïr  d'vne  fage  Dame, 

dont  il  eftoit  feruiteur,  fe  fuftconuerty  à  no- 
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ftrefoy;Ny  qu'vn  faincl  Auguftin,  entaché 
enfe  ieunelfe  de  l'herefic   Pelagienne,  fefuft   \fn  *"'_ 
facilement  réduit  au  giron  de  f  Eglite  ?  C  e  ncat-  V^«». 
moins     ôc  l'vn  ôc  l'autre  le  feirent,  celuy  là  p  ai- 
les prières  & oraifons  de  cette  vertueufe  Da- 
me qu'il  vouloit  corrompre  ;  Cettuy-cy  par 
celles  de  fa  mère.  Et  feurent  tous  deux  des  plus 
gr  andsEuefquescvprcmiersDocleursdeno-  ^'f^  L 
ltre  Eglife.  Oftez  donc  devoftrcefprit  ces  vai-"J^w  ^ 
nés  recherches  de  nos  actions  du  paiïe;&:con-  Dotteur? 
fiderezïice  qui  cft  auiourd'huy  de noftre  fa- 
çon fe  peut  tourner  à  la  gloire  ôc  exaltation 
du  nom  de  Dieu.  le  fçay  vrayement,que  les 
premiers  traits  delà  perluafion  font  plus  fon- 
dez fur  le  bien  faire,  que  fur  le  bien  dire  ;  Et 
quenoftreSeigneur  commença  premieremét 
parles  bonnes  ccuurcs,puis  s'achemina  au  prei- 
cher.  Mais,  fi  ceux  qui  nous  enfeignent  ne 
peuuent  atteindre  à  cette  perfection, pour  le 
moins  fommes  nous  commandez  de  faire  ce 
qu'ilsdifent  de  non  ce  qu'ils  font.  le  vous  ef- 
cry  cecy  par  exprès,  affin  qu'en  vous  exhor- 
tant  ie  me  fois  vn  efpcron  à  moy  mefmes, 
pour  apprendre  de  tenir  en  bride  mes  opi- 
nionsmondainesjdematter,  maftiner, macé- 
rer cette  maudite  chair,    ennemie  profeiïe  de 
l'efprit ,  faire  littiere  de  tous  ces  terreftres  hon - 
neurs,mettre  fous  pieds  cette  fadeapprehen- 
fion  desbiens, bannir  ces  flateufes  &trompe- 
,  relies  pallions,  alTalîins  de  noftre  raifon.  Bricf, 
den'auoir  autre  paillon  en  moy,  que  la  mé- 
moire delà    paiîion  de  noftre Sauueurlefus- 
Chnft,  fur  laquelle  eft  aflis  tout  noftre  Salut. 

Z  z    iij 
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C'eltle  but  auquel  ie  délire  defcocher  toutes 
mespenfees;  Celuy  auquel  décochez  toutes 
les  voftres,  m'alfeurant  que  quand  il  vous 
plaira  digérer  à  longs  traits  ce  que  ievousay 
enuoyé,vous  trouuerez  dequoy  vousçontéter 
grandement.  A  Pieu.      1/87. 

A  çJWonfmtY  d'Efpeffe. 

lidefcritU  Ayç%  Amais  liure  ne  m'apporta  tant  de  tortu- 
•v'te  Ç$les  <&|i**  re,  que  celuy  que  m'auezprefté,con- 
trututeUc  <£*  tenantlaviedeBafilide^RoydesMof- 

Bttftlides  ...  _  r         ■ 

rU  de;     comtes  dernier  mort.  le  ne  penlepointque 

Mo/comtes,  nature  ait  oneques  produit  vn  telmonftreen 

cruauté.VnsCaligule,Nerô,Domitian,Cômo- 

de,  Caracalle,  n'eftoiét  quemorquettes  en  ce 

fuject.,au  regard  de  luy.  Car  de  quelque  cofté 

que  ie  tourne  ma  veué  fur  fts  deportemens,ce 

n'eftoient  que  feus,cendres,meurdres,  faccage- 

m  en  s,  mail  lier  es,  ruines,  ôc  pis  encores,li pis 

vous  pouuez  trouuer.  Et  neantmoins  tout 

cecy  neluy  eftoitque  palïetems.  Ielevousrc- 

prefenteray  volontiers  en  brief,  corne  furvn 

tableau  racburcy.  N'attendez  dôcdemoyfur 

le  commencement  &  milieu  de  laprefenteque 

carnages  &  boucheries.  Mais  ie  vous  prie  de 

fufpendre   voftreiugementiufques  à  lafin. 

c'mq cent;       Bafilides  ne  prit  iamais  ville  (  &  en  pritplu- 

filles   vn-  fleurs)  qu'il  ne  fit  palier  tousles  principaux  ha- 

Uesaitee     bitans  par  le  fil  de  l'efpee,  &  les  femmes  &  filles 

'"["^''"parladifcretiô  dufaldat.  Ievousen  reciteray 

d'Aide,     les  exemples  plus  (ignalez.  A  laprife  delà  ville 

r*nde.       d'Alclerande  il  fit  violer  cinq  cens  filles,&  ton- 
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tesleurs  meres,en  prcfence  les  vnes  des  autres- 
Qui  eftonna  tellement  la  ville  de  Vendouife  ctnercuji 
jrochaine,que  toutes  les  femmes  qui  y  eftoiéf*/^*'"»* 
Lâchants  qu'il  vouloit  ailiegcr  leur  ville,  pour  ^"f^""et 
ni  tomber  en  pareil  defarroy,  femirétdâsleur   e , 
Egliic  \  Et  après  auoir  fait  leurs  prières  à  Dieu, 
emndirétplufieurs  caques  de  poudre  à  Cano, 
otlefeu  mis,elles  furent  toutes  arfes  &  l'Egliie 
bcule-verfee. L'année  d'apres,qui  fut  1j78.il 
aurit  enuiron  quatre  cens  prifonnier  s  tres-illu * 
fti(s,des pays  par  luy  conquis,qu'il  detenoit  en 
obscures    priions.  Ce  gentil  Maiftre,  de cô- 
paflïon  &  pitié  faifant  contenance  de  les  vou- 
loir r'enuoyer  dans  quelque  temps  en  leurs 
mai.bns,  les  feit  venir  pardeuers  loy,  &leur 
demada  fi  en  leur  ouurâtks  prifons  ils  retour- 
neroiét  volontiers   en  leurs  pais.  Ces  pauures 
Seigneurs  &c  Dames,nepéfants  que  ce  fuil  vn 
piegepourlesattraper,luy  rcfpôdét  qu'ilsn'a- 
uoient  rien  plus  cher  queleur  liberté  ;  Toutes- 
fois  promettoiét  de  ne  defemparer  laMofco- 
uie  que  tant  qu'il  luy  plairoit;  Ce  tyrâ  tourne 
cette refpôfe  àiniure;  Et  dés  l'inftâtles  fît  tous 
airômerfur  vn  pont,  en  laprefencede  luy  5c  cruaut* 
de Ian<3c  Théodore fes  enfans.  Et  corne  ainii/'/*/  q*e 
fuft  que  quelquesnames  plus  magnanimes  que  b*rb*rt  en. 
lesautresie  plaignirent  de  cette  ex  ecutiô  plus  uers, 
que  brutale,il  les  fit  attacher  fur  des  clayes, 
puis  foiietter,&  en  fin  arracher  les  ongles  des 
pieds  &  des  mainsj  ne  pouuat  cette  befte  brute 
rafTafier  l'es  y  eux  de  le  s  voir  fimplement  palier 
par  les  mains  de  fon  bourreau.  Quelque  feditiô 
s'efmeut  enfon  câpjll  fit  mourir  touslesChcfs; 
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Punition  exculable.  Mais  non  content  de  cela, 
il  fît  tenailler .vne  infinité  de  foldats  qui  auoiét 
KtmogAr-  cftédela  partie.  Ileutquelquefoupçond'vnc 
de  traiaeeïcbdliôàe  la  ville  de  Nomogarde.  llenuoyi 
<iuec<te-    fon  grâdPreuoft  auec foldats,  pour  empefcho: 
llranges     lescit0yésd'en  fortir  ;  Puisily  entre  auecqms 
maute^.  ^^ filsaifné;Lesexhortantquenquelquesvis 
craign  oiet  la  mortels  s'y  rcfoluflent  par  fa  pie- 
fence.EtapresleurauoirpcimisdeprierDicu, 
il  les  tua  tous,tant  homes  que  femmes  8c  petts 
cnfans,iânspardôner  meimes  aux  belles.  Sept 
cens  femmes  aueç  leurs  enfans  feurent  noyeesi 
Les  chefs  de  famille  pédusà  leurs  feneftres  jLes 
Sénateurs  occis  en  plein  Sénat  ;  Les  Prêtres 
dedans  leurs  Egiifes.Iamais  fi  piteufe  tapiiTerie 
ne  fut  veue  dedans  vue  Eglife.L'Euefque  cui- 
y     r     danttrouuer  quelque  relpit,côuieBaiilides à 
welJecô-  difner.  Il  y  va,mais  comme  il  y  eftoit  il  fait  tuer 
menttnit-  tcusles  Preftres  <k  piller  leurs  Eglifes  ;  Et  à  l'ik 
gneméttratÇuz  du  difner  mitàfacla  maifon  de  Ion  feitinât, 
péapretle  }eqUelil  feit  promener  par  toute  la  ville  fur  v- 
feJ,tt%       Jie  mefehante  haridelle  de  cheual  ;  &  au  bout 
de  ceial'expofe  au  fupplicc.  De  compte  fait  on 
y  tua  deux  millefept  cens  leptante  hommes  de 
marque  fans  le  menu  peuple.  Entrant  en  Plef- 
couie  il  fit   femblant  de  vouloir  reformer  l'E- 
ftat,  fait  aifembler  leSenat,auec  tout  le  peuple. 
En  cette  aifemblee  touslesSenateurs  &  les  plus 
fignalez  citoyens  furent  misa  mort.  Reuenu 
d'vn  Ion  g  voyage  en  Mofcouie,faifant  conte- 
nance de  vacquer  vn  iour  de  fefteà  vne  procef- 
fïô  generalle,&  de  faire  baquets  par  les  quarre- 
fours  au  commun  peuple  a  ëc  dans  fon  Palais, 
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à  Tes  Sénateurs,  nul  ne  s'y  trouua,  fe  doutans 
que  ce  fuftvne  embufche  pour  les  emprifon- 
ner.    Enfin  les  ayant  par  douces  paroles  allé- 
chez ,  il  fit  occire  tous  les  principaux  officiers  ; 
puis  Ton  propre  frère  &c  les  cou  tins.  Entendez 
îe  vous  prie  vn  traict  d'vne  iuftice,  mais  barba- 
re,parluy  exercée.  Michel  Vifcoue ,  l'vn  de 
les  premiers  Confcillers  eft  pris  par  Malut  Con 
grand Preuoft,  comme  ayant  voulu  attenter 
contre FEltat.  Ainii  qu'il  eftoit  au  gibet,parlât 
au  milieu  du  fupplice  fortement  Se  hardiment 
contre  ce  Tigre,  il  s'y  trouue  vn  Secrétaire, 
lequel  p enfant  luy  faire  plaifir,  monte  fur  l'ef- 
charïaut  &c  coupe  le  membre  Se  les  genitoires  à 
ce  pauure  patient ,  dont  il  mourut  ;  les  apporte 
àionmaiftre  ,  penfantque  celuyferoit  chofe 
agréable.  A  la  vérité  ceite  audace  brutale  me- 
ntoitvne  punition  exemplaire  de  mefme.  Ba- /«/?'«? 
iîlides  ayant  receu  ce  beau  prefent,  condemna^ïr^"'-' 
ion  Secrétaire,  ou  de  le  manger,  ou  deltrcex-         J 
poféà  pareil  fupplice  que  l'autre.  Non(dict 
lliiftoire)pour  auoir  defon  authorité  priuée 
mis  la  main  furvn  home, qui  auoit  receu  (à  con- 
dénation,mais  pour  luy  auoir  accéléré  fa  mort. 
Ce  miferable  chaftreux  pour  fauuer  fa  vie 
choifit  de  manger  ces  parties  honteufes.  Vers 
ce  mefmetemps,ilcondemneà  mort  deux  ces 
Bourgeois  de  la  ville  de  Môfcouie,nonobftant 
les  faictsiuftificatifs  par  eux  propofez. Et  com- 
me ils  les  voulurent  déduire  deuant  le  peuple , 
il  faiâ:  battre  tambours  &  fonner  trompettes, 
affin  qu'ils  nefulïentouys.  Cent  cinquante  au- 
tres citoyens  deliberans  de  fe  retirer  en  Polon- 
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gne ,  de  ce  aduerty,  il  les  faic~b  mourir.  Il  tue  vn 
lien  frère  nommé  George ,  la  femme  ôc  les  en- 
fans  :  De  tous  ces  mailàcres  il  rend  grâces  à 
Dieu;  ôc  luy-mefmefaic~fcleferuicediuin,  co- 
rne le  grand  Pontife.  En  l'an  1/77.  fait  cou- 
per lateite&  lespiedsà  Pierre  Cerebrin  RuC 
îîen,  &:  de  tout  cela,  enueloppé  dans  vn  drap, 
en  faict  prefent  à  fa  femme  ;  faict  fortir  plu- 
iieurs  frères  ôc  coufins  de  prifori,  ôc  prend  plai- 
fïrdeles  voir  combattre  par  fon  commande- 
ment, iufques  à  ce  qu'il  n'en  demeura  vn  feul 
fur  la  place.  Condemne  à  mort  Fvn  de  fes  Se- 
crétaires ,  pour  auoir  acheté  vn  beau  mulet 
chèrement,  difant  qu'il  faifoit  le  Roy.  Tela- 
tonne  ,  l'vn  des  premiers  Conféillers  de  fon 
Confeilpriué,feitoyant  quelques  fiens  amis; 
&  neantmoins  ne  voulant  faillir  de  fe  trou- 
uerau  delfert  du  difner  du  Roy  ,  enuoye  vu 
fien  page  pour  fçauoir  quand  on  voudroit  le- 
uerlesnapes.  Cetyranayantfçeude  ce  ieune 
gars,pourquoy  il eftoit  là  venu ,  préd  cela  pour 
vneconiuration;  ôc  faict  non  feulement  met- 
tre à  mort  Tetalonne  ;  mais  aufîi  toute  fa  fa- 
mille ,  comme  s'ils  euifent  tous  adhéré  à  cefte 
imaginaire  conjuration.  Ocrin  ,  fvn  de  fes 
principaux  fauoris  eft  par  luy  expofé  à  la  tortu- 
re, puisàmort;  parce  que  luy  ayant  prefenté 
vn  plein  verre  de  vin  pour  boire,il  en  auoit  fait 
à  deux  fois.  Trouuaftesvousiamaisenfhiftoi- 
Sapenité-  revnefi  prodigieufe  punition  ,  quecefte-cy? 
ce  ,  mais  Auffi.  eft-ce  la  vérité,  que  le  peuple  en  murmu- 
qmfetour-  ra  g^  quece mal-heureux  tyrâen  voulut  faire 
pénitence  -y  maispenitence  qu  u  conuertiteu 
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cruauté. 
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cruauté.  Pour  expier  ccîle more,  8c  en  faire 
oublierlefcandale,ilfereduiiiten  vue  vie  fo-  * 
litaireaueefes  deux  enfans  &c  quelques  Prin- 
ces de  fa  Cour.Pendanc  ce  vœu  il  enuoyc  quel- 
ques Seigneurs  tous  nuds  à  Mofcouie  ,  pour 
aduertirlc  peuple,  que  puis  qu'il  delîroit  vn 
nouueau  Roy  ,  il  quittoit  volontairement  fa 
Couronne.  Surcell  Ambatrade  le  peuple  le 
voulut  reblandir  ;  on  depefchc  pardeuers  luy 
quelques  perionnages  d'honneur,  pour  le  fup- 
plier  de  retourner.Ce  qu'il  faict,  mais  foudain 
après  Ton  retour  ,  il  augmente  Tes  Gardes  de 
deux  mille  bonsharquebuliers;  ôc  d'vnemef- 
rae  main  fait  occire  tous  ceux  qu'il  penfoit 
auoir  mefditdeluy,  pendant  fonabience;fait 
prendre  prifonnier  leDucdeRoftovie  au  mi- 
lieu de  l'Eglife  ,  luy  faiçt  mettre  les  fers  aux 
jambes  ;  &c  quelques  iours  après  ienuoye  au 
gibet  5  faict  mourir  Iean  Pctrouire. Palatin  de  L'  ?*!*- 
Rullie,  comme crimineux  delezeMaiefté.  Le  tt"deRuJ- 

n.  j,u    i  •  i  ic  i     fie  commet 

reueitd  habits  royaux^  luy  metle  Sceptre  en  la  ^  u^  çg 
main,  la  Couronne  fur  le  chef;  8c  après  falloir  miSiiTnar 
falùé  comme  Roy  ,  &  s'eftre  mocqué  de  luy ,  le 
fai et  tailler  en  pièces  par  tous  fes  ioldats  ;  ne 
pardonnant  à  aucune  telle  de  famaifon,  ny  de 
tous  fes  païens  ,  qu'il  lit  fi icalîer  par  poudre 
de  Canon  :  fa  femme  enceinte  tuée ,  &  fes 
pauures  filles  après  auoir  elle  violées  eurent 
pareille  fin  que  leur  mère.  Caifalîin  fon 
Chancelier  tiré  à  quatre  cheuaux  }  &  de 
fon  corps  faictes  quatre  parts  ,  Balilides 
louant  publiquement  Finduftrie  de  fes  bour- 
reaux   ,     qui    auoyent    faict    vn    ii    beau 
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chef-d'ceuure.    Ophanazze  eftoit  celuy  de  fes 
Secrétaires,  auquel  il  commettoit  Tes  plus  de- 
uotes  pcnfces.  Il  encre  en  quelqueioupçon  de 
luy;& fur  cefte  dcftiançele  fait  fouetter  par  les 
carrefours,  puisluy  rompre  bras&  jambes  j  &c 
en  après  pendre  &  eftrâgler;  &  tout  d'vne  fuit- 
te  mettre  à  mort  tous  fes  parens;  car  c  eftoit  le 
■refrain ordinaire  defesetuautez.  Grade  pitié, 
que  pour  vanger  la  faute  qui  n'eftoit  fondée 
quefurvneimagination,ileftendiftla  vengeâ- 
ce fur  vnc  infinité  de  pauures  gens  innocens. 
Sur  vne  opinion  qu'il auoit  que  plufieurs  hon- 
ncftcsDamoifellesanoyentmal  parlé  de  luy  , 
il  les  faicT:  p  en  dre  dans  la  fale  ;  mais  pour  fe  bai- 
gner plus  enfacruauté,ilconuieàdifner  leurs 
maris,  affin  qu'en  repaiffants  leurs  corps,  ils 
rcpeuiïent  aulîi  leurs  yeux  de  cet  impiteux 
fpcctacle.  Son  commun  palïetemps  cftoit,allât 
par  les  champs,  de  faire  defpouiller  toutes  nues 
les  femmes  qu'il  trouuoit ,  &  les  enuelopper 
danslaneige,  iufqucsàceqneluy  de  fes  trou- 
pes fuflcntpalfées.  Il  auoit  d'ordinaire  quatre 
O  urs,  qu'il  lafehoit  au  milieu  du  peuple, le  mo- 
quant de  ceux  qui  eftoyent  blellèz.  Brief,  la 
plus  grande  remarque  de  clémence  qui  fuft  en 
luy,  c  eftoit  qu'vn  homme  luy  defplaifant,qu'il 
ne  vouloit  faire  mourir  le  gouuernant  ,  il  luy 
perçoit l'vn  de  fes  pieds auecvn    efpieu  aigu, 
qu'il  portoit  au  lieu  de  fon  Sceptre  ;  &  l'ayant 
attaché  àlaterre,lclanToit  là  en  ce  point,&s'é 
mocquoit.Nepenfez  pascependant,qu  au  mi- 
lieu de  ces  monftrueules  cruautez ,  il  n'ait  faict 
vne  infinité  de  conqueftes  en  Allcmaigne,  Po- 
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longnc,  Gotchie,  Liuonie,  Turquie,  Tartaric  : 
&  qu'il  n'aie  grandement  aduancé  les  lizieres 
de  (on  pays.  Voire  fut  fi  heureux,  que  fouz  la 
conduited'vn  fien  Capitaine  nômé  Sorebrû, 
luy  abfent,  il  defeonfit  Selin  Empereur  de  Co- 
ftantinople  en  plain  champ  de  bataille,  ayant 
vne  armée  de  trois  cens  mille  hommes.  l'ay  leu 
tout cecy  aux  deux  premiers  liures  ;  &  croy- 
ez que  ce  n'a  pas  efté  fans  vne  extrême  impatié- 
ce.  le  me  renfrongnoy  le  front,fourcillois  des 
yeux,  grinçois  les  dents,  petillois  des  pieds,  li- 
fant  tant  d'heureux  fuccez   aduenus  au  plus 
mal-heureux  homme  delaterre^celuy^y-je, 
auquel  outre  Ces  prodigieufescruautez  ,  ie  ne* 
trouuois que  perfidie.  Qui  contre  les  Ambaf- 
fadeurs  à  luy  cnuoyez  violoit  tout  droit  des 
Gens; qui  ne  pardonnoit  aux  Princes  eftran- 
gers,  leiquels  en  leurs  calamitez  s'eftoyent  mis 
fouz  fa  protection;  qui  nauoitny  Foy  ny  Loy,, 
que  celle  où  fa  brutalité  remportoit.  Commet, 
difoy-ie,  que  Dieu  ait  permis  quecemonftre 
dénaturé  ait  tant  profperé  ,  fans  auoir  receu 
quelque  atteinte  ?  le  me  difpofois,  fiierofe  di- 
re, de  faire  le  procez  au  Ciel;toutesfoiscnpeu 
d'heure  ie  me  reconcilia  y  auec  luy  ,  ou  pour 
mieux  direauecmoy.I'arriueau  troifiefmeLi- 
ure,  où  ietrouue  vne  mutation  générale  de  fa. 
fortune.   Vn  Eftienne  nouueau  Roy  de  Po- 
longne,reprendrefurluy,  à  petit  brui 6b, tout 
le  pais  de  Liuonie,  par  luy  conquis,  le  combat- 
tre en  pleine  campaigne, le  mettre  en  fuite,  &: 
le  réduire  en  toute  extrémité  de  defefpoir  :   8c 
en  tinDieuluyaueugletellemétlesyeux,que 
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par  vne  cholere  forcenée,  pourvn  ie  nefçay 
quel  foupçon  de  coniuration  il  tue  d'vn  coup 
Bafdtdes  ^e  baftori  Iean  Ton  fils  aifné,  feul  fupportde 
ttlnT  *  v^c^e^e  j  ie  veux  dire  celuy  qu'il  euft  de- 
laillë  fuccelfcur  de  fes  cruaucez  ,  tout  ainfï 
que  de  Ton  Royaume.  Dés  l'heure  mefmes 
reuenant  à  foy  ,  il  fut  combatu  par  les  furies 
pour  ce  parricide  ,  &c  toufiotirs  depuis  alla 
en  empirant  ;  iufques  à  ce  que  frapé  tout  à 
faict  de  la  main  de  Dieu  ,  iï.commença  d'e- 
ftre  affligé  des  poux  ,  vermine  8c  putrefa- 
s*fir.  mi-  ction  vers  les  parties  honteufes  ;  mal  qui  le 
*t1a  '  rongea  petit  à  petit. iufques  aux  os  ,  Tefpace 
de  dix  8c  huit  mois  ,  Tentant  des  douleurs 
infupportables  ,  tant  au  corps,  qu'en  Mprit, 
fans  y  pouuoir  donner  ordre.  De  mourir 
d'vn  coup  de  balle  ,  ou  de  dague  ,  ce  ne  luy 
eult  efté  que  jeu  ;  mais  Dieu  pour  monftrer 
fa  toute  iuftice  ,  après  auoir  terrallé  fa  for- 
tune ,  voulut  que  ce  malheureux  acheuaft 
fes  cruautez  en  ion  propre  fang,  en  fon  fils, 
en  celuy  qui  le  reprelentoit  d'efprit  8c  de 
mœurs  :  8c  tout  d'vne  fuite  ayant  faict  mou- 
rir vne  infinité  de  perfonnes,  voulus  aufîïque 
il  mourufl:  d'vne  infinité  de  morts  iour  8c 
nuict  ,  lefpace  d'vn  an  8c  demy.  Adonc- 
ques  reprenant  mes  efprits ,  Voicy  ,  dy-je  , 
vn  autre  Herode,  meurdrier  d'vn  peuple  in- 
nocent ,  qui  nous  eft  refiguré  par  vne  mort 
miraculeufe.  He  !  vrayement  ie  recognois  à 
veuè'd'œil  les  merueilleux  effects  de  Dieu  , 
qui  ne  laiiîe  iamais  les  mefehancetez  impu- 
nies.   Les  anciens  Ethniques  difoyent ,   que 
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les  Dieux  auoyent  les  pieds  de  laine  3  &  les 
bras  de  fer  i  voulans  dire  qu'ils  procedoyenc 
tard  aux  vengeances  :  mais  les  exécutants  , 
ceftoitauec  vne  extrême  rigueur.  le  vous 
renuoye  voftre  Liure  ,  Se  vous  remercie.  A 
Dieu,   1/87. 
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d'estienne  pasqjvier. 

v4  sJMonfmir  d'Efpeffe  ,  Confeillcr  d'Eftat ,  & 

uiduocat  gênerai  du  %oy,  en  la  Conr  du 

Parlement  de  Taris. 


Ais  ie,  vous  prie,  dites  moy  d'où 
vous  vient  cefte  nouuellc  deuo- 
tion,devouloirqueie  vousefcri-* 
uele  motif ,  progrés  &  fuccez  de 
la  caufe  que  ie  plaiday  pour  Ar- 


Cefle    let- 
tre fut  ef- 
crtteauant 
les  trou- 
bles par 
rafquier 

ÀMonfteur  QonuïWc  contre  Bobie  en  l'an  1/71.  Sieftiezfé- 
d'EfpcJfe,  mC}  [e  dirois  que  ce  font  appétits  de  femmes 
A     **,   sroflTes.  Comment  ?  dix  ans  après  me  remettre 

gênerai  du  p  (      _  * 

Roy  au  lus  la  mémoire  de  celte  querelle.  Quand  vne 
VaAemét,  caufe  aefté  par  moy  plaidee,  &  depuis  iugee 
&  depuis  par  Arreft,ie fuis tres-content  en  me  defchar- 
Vre  nient  géant  dufac&  des  pièces ,  de  defcharger  par 

en  la  erad  »      -  1  .  P       l 

chambre  .  me'me  moyen  ma  mémoire  de  toutes  les  pai- 
ticularitez  qui  s'y  font  palîees.Bien  vous  diray- 
nifcours  ie,que  ceftc-cy  eftantlvne  des  plus  grandes  que 
duplat-  i'aye  plaidé  ,  pour  Fenormitédu  deliét  qui  fe 
doyeque  prefentoit>  dôtiamaisonne  veitle  femblablc, 
pt  aj^mer  g^£S  partjcs  ayant  eftéapointees  au  Confeil. 

Car 
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i'ay  toufiours  depuis  gardé  le  plaidoyé  qu'il  f0ur  jeÀn 
me  fallut  faire,  dontie  ne  feray  marry  de  vous  Bloffetsei- 
faire parc ,  puis qu'ainfi  le  defirez.  Mais auant  gneurd' j, 
que  de  ce  faire,  îevous  reciteray  vne  partiel-  conutfe-> 
lante  notable  qui  maduint,   laquelle  mente  An^tnit 
d'eftre  par  vous  lçeué".  fim  enor- 

ArconuiUe,ia  femme  3c  toute  fa  famille  ayâs  me  qui  fut 
efté  détenus  priionniers  lix  femaines entières  °»f««: 
enprifonsforteftroites,  en  fin  les  priions  ou-  Dmtthut 

v  r    r  o>rr  o    1  depuis  ab- 

uertesà  la  lemme ,  &  a  les  ieruiteurs,  &  luy  mis  fiUSpara^ 
en  la  garde  du  Commiiïàire  Grenoulcau  j  me  reftdeU 
vinttrouucraccôpagnédefonhoflei&m'ayât  cour  de  ^ 
fait  récit  de  ion  innocence  ie  leconiideray  au  P*rteme*i 
vilage,  &c  fondai    au  vif  de  toutes  façons, 
comme  fi  i'eulïe  efté  fon  iuçe  :  &netrouuant 
rien  en  luy  ,que  l'afleurance  d'vn  homme  in- 
nocent, ie  feus  d'aduis  qu'il  deuoit  appcller 
du  décret  de  prife  de  corps,  ignominieux  em- 
prifonnement  &c  longue  détention  tant  de     • 
luy  que  de  la  femme  &:  (es  (bruiteurs  &:  (er- 
uantes,  &c  de  tout  ce  qui  s'encftoitenfuiuy.- 
Cette  caulc  defpendoit  des  conie&ures,  (car 
pour  bien  dire  il  n'y  auoit  nulle  charge  testi- 
moniale contre  luy  :)&  les  coniectures,  des 
efpritsde  ceux  qui  deuoient  plaider,  l'eftois 
pour  Arconuille  &fa  femme,  monlîeurBrif- 
fon  pour  Bobie  :  Mais  toute Tafïiftan ce  géné- 
ralement contre  moy.  Car  ayant  efté  Arcon- 
uille amené  prifonnier  dansParislié  «Se  garroté 
furvn  petit  bidet,  par  Tanchou  Lieutenanif 
Criminel  de  robe  courte,  6c  les  archers,  com- 
me s'il  euft  efté  ià  atteinte*:  cenuaincu  du  cri- 
me y  6c  quelques  iours  après  fa  femme,  ferui- 
Tome    h  Aaa 
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teurs,  feruantes,  &c  laboureurs,  dedans  des 
charrettes  entourées  d'archers;  Il  n'y  euft  au- 
cun qui  ne  creuft,  qu'ils  eftoyent  complices 
du  crime  exécrable  commis  en  la  maiion  de 
Bobie.  Nous  plaidâmes  en  la  falle  de  S.  Louys, 
où fe  plaident  les  caufes  criminelles.  Iamais 
plus  de  peuple  ne  fe  trouua  en  caufe,  comme 
en  cette- cy:  Chacun  y  acouroit  corne  au  feu, 
pour  l'inimitié  publique  qu'on  auoiteonceue 
contrenous.  le  voulu  que  mon filsaifné lors 
ieuneefcolicr  yafliftaft  ioignantmoy  pour  l'e- 
xemple. Aux  pieds  de  monfieur  Brillon  eiloit 
Bobie, qui  ne  manquoit  de  larmesMes  yeux; 
Aux  miens  eftoit le  gentilhomme,  &auec  luy 
fa  femme  larmoyante  ,  comme  ainTi  deux  pe- 
tits enfans.  Par  mon  premier  Plaidoyéie  dy 
feulement  ;Cluc  combien  que  ne  fufïions  char- 
gez de  dehet^toutesfois  on  auoit décrété prife 
de  corps  contre  nous,  ignominieufement  exé- 
cuté, 8c  détenu  prifonniers  l'efpace  de  (îx  fe- 
maines:  dont  nous^auons  appelle,  &  de  tout 
ce  qui  s'en  eftoit  enfuiuy  :  Appel  auquel  iecô- 
cluois  &:c.  Monfieur  Brilïbn  pleind'entendc- 
ment Se doctrine,  fe  meit  fur  pieds,  comme 
celuyqui  penfoit  eftre  en  beau  champ  pour 
moilïbnner  ;  Car  outre  ce  qu'il  apportoit  du 
lien  dont  il  auoitprouiiiona  largell'e,lacom- 
paiïion  qu'on  prenoit  de  fa  partie,  8c  la  créan- 
ce commune  dont  le  peuple  eftoit  preuenu 
contrenous, luy  eftoientdeux  grands  arebou- 
tants  de  fa  caufe.  Apres  qu'il  euft  mis  fin  à  fon 
plaidoyé: Corne ie  voulois  répliquer,  Môfieur 
l'Aduocat  de Tou,  contre  la  commune  vfan- 


ce  m*oftcla  parole  de  la  bouche ,  tant  il  eftoit 
luymefme préoccupé,  &Dieufçaitde  quel- 
le façon  il  le  r'enuia  fur  monfieur  Briiïbn. 
Tellement  qu'il  fembloit  que  le  ciel  &  la  terre 
eulTentconiuré  confire  rooy.  Et  neantmoins 
cène  me  fut  pasvnpetitaduentage  qucl'Ad- 
uoeat  du  Roy  ne  fe  feuft  donné  la  patience  de 
m'ouïr. 

Quandil  euftparacheué,  lepeu  quireftoit 
de  l'heure  tomboit  en  ma  bouche,  &  fuftle 
commencement  de  ma  réplique  tel.  Que 
lors  que  ie  m'eftois  chargé  de  cette  caufe, l'y 
auois  voulu  obferuér  toute  autre  forme,  qu'en 
toutes  les  autres:  dcfquelles  ie  me  ren  dois  ca- 
pable par  le  fac  &  pièces  qu'on  m'apportoit: 
mais  qu'en  cette  cy  icn'auoisanoiréraircuran- 
cede  monplaidoyé,quefurlaface,  de  conte- 
nance de  ma  partie.  A  cette  parole  s'excite  vn 
bourdonnement  infiny  de  toute  i'afïiftance 
(eftimant  que  ce  fuftvne hypocrifie  d'Aduo-* 
cat )le quel  eftant finy,ie reprismes arrheméts, 
&dy.  Que  ie  Vauois  voulu  confiderer  &fon-« 
der  comme  fi  i'eulîe  eftéfoniugc.Icylaparo- 
lcm'cft  derechef  enleuee  par  le  peuple,  &  a- 
près  fon  raquoifement  ie  pourfuiuys*  QuelL 
contre  ma  confeience  fentreprenoisladerren- 
fe  contre  le  fang  innocent  des  morts, ie  crain- 
droisqu'àl'aducnir  Dieu  nes'en  vengeaftfur 
moy  &  les  miens;Troifiefme  recharge  du  peu- 
ple, tant  il  eftoit  préoccupé  contre  moy.  Qui 
me  fît  monter  la  couleur  au  vifage ,  &  lors  d'v- 
nedouç  aigre  cholere,m'ayant  donné  quelque 
rcfpitjefleuâtmavontj  En  vain  (dy-ie)  vien-f 
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droy-ie  pour  vous  pcrfuader  de  la  iufticedc 
ma  caufe, fi  ie  n'en  eftoisle  premier  perfua- 
dél  Cette  paroie  fortant  delà  bouche  d'vn 
homme  qui  Te  fentoit  à  tort  malmené  me 
moyenna  vne  audience  plus  calme.  De  for- 
te que  comme  ie  commencois  à  me  vouloir 
donner  carrière  l'heure  Tonne  ,  8c  fut  la 
caufe  remife  au  Samedy  enfuiuant.  C'eftoic 
pendant  le  carefme,  queiAudiencccommen- 
ceà  huit  heures  ,&hnitàvnze. 

Icvousreciteray  vnehiftoireque  peuteftre 
ne  ferez  marry  d'entendre.  La  caufe  eftoic 
grande  en  foy,  qui  m'auoit  coufté  beaucoup 
de  temps  &  d'eiprit  pour  m'en  aprefter  :mais 
rien  ne  me  fut  fi  cher  vendu  que  de  fçauoir 
corne iepourrois  derechef  entrer enlice  .De 
commencer  par  le  fimple  narré  du  faiâ:,il  me 
fembloit  que  c'eftoit  faire  tort  à  ma  caufe: 
De  reprendre  l'auantpropos  du  Samedy  pré- 
cédant, la  grâce  en  euft  efté  p  er due.  D'en  trou- 
ucr  vn  autre,  ie  penfoisn'auairl'eiprit  en  main 
pour  y  paruenir  :  Finalement  tout  ainïi  que 
pour  bien  faire,  il  faut  feulement  bien  vou- 
loir, auflî  remuant  de  toutes  façons  cette  pier- 
re ,  ie  r'entray  par  vne  plus  belle  démarche 
que  n'auoit  efté  la  première  ;  ainfi  que  pourrez 
voir  iettant  ioeil  iur  monPlaidoyé.  Le  bruit 
court  par  la  ville  de  quelle  façon  Arconuille  a- 
uoit  efté  mené j  Plulieurs  veulent  auoir  parc 
au  gafteau ,  qui  ne  s'y  eftoient  trouuez:  Se 
defaidt  le  Samedy  enfuiuant  la  fale  regor- 
gea du  peuple  iufques  bien  loing  hors  la  por- 
te, le  parfourny  lors  ma  carrière  Tefpace  de 
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deux  heures  8c  plus,  aueques  vne  fînguliere 
audience,  &  contentement  gênerai  de  toute 
la  compagnie,  qui  commença  des'afTeurcrde 
l'innocence  d'Arconuille.  Tellement  que 
ieme  puis  vanter  auoir  eu  lors  vn  plus  heu- 
reux iuccés  que  Ciceron  pour  Ligarius, 
quand  voulant  L'introduire  deuant  Iules  Ce- 
far  jLailTez  le  venir  (dit  il)  car  aufll bien  eft-ce  T,ZT 

...  ^  )  ,  r  .      l'Eloge  n- 

peine  perdue  pour  luy,  eltant  dutoutreiolu  ce  ^cCtce. 
àlacondemnation  de  Ligarius  .Or  neatmoins  ron  enuers 
ce  grand  Prince  changea  d'aduis,  après  auoir  OV» 
ouy  Ciceron:  &  obtint  Ligarius  gain  de 
caufe.  En  cela  ce  grand  Orateur  vainquit 
l'opinion  d'vn  homme,  &  moy  celle  de  neuf 
ou  dix  mille,  qui  tous  s'en  retournèrent  per- 
suadez en  la  faueur  d'Arconuille,  &fortants 
n'enfaifoient  point  la  petite  bouche.  La  caufe 
ne  fut  iugee  furie  champ,  pour  l'importance. 
Mais  depuis  les  parties  ayant  eferit  &  pro- 
duit d'vnepart&  d'autre,le procès diftribuéà 
monfieur  î'Archer  leleune,  Arconuille  fut 
par  Arreft  enuoyé  abfousà  pur  &  à  plein  :  8c 
Bobiecondemnéentousfes  defpens,dômage$ 
interefts,quela  Cour  toutesfois  liquida  à  trois, 
mille  Hures  tournois  pourvnefois  payees,af- 
fin  de  n'cmbaralfer  les  parties  ennouueau  pro- 
cès. Des chofes  cy  deiîus  déduites  ,  vous  auez 
entendu  quel  fut  le  cours  duprocés  ,  enten- 
dez maintenant,  s'il  vous  plaift:  quel  futeeluy 
demonPlaidoyé. 
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Plaidoyé  pourleande  BlofTct  Seigneur  d'Ar- 
conuille  &  fa  femme,  Appellants  du  Prc- 
uotlde  Paris  oufon  Lieuteant  criminel,dc 
certain  Décret  deprifedc  corpsi&detouc 
ce  qui  s'en  eftcnfuiuy: 

Contre  AI  ai/h  e  Simon  rBobiet  tAduoc/tt  en  la  Cour 
d€cPArlmw,&'E>ailly  de  Colommitrst 
Intimé. 

3*J5îô>  Rande  eft  la  compafïlon  qui  s'eft 

v tir  coin ~      t,//i\!w,/*t  »  « 

mfeutkn  <h$stâ?\   trouuee,devoirvne mere,vnenour- 
^yjfêfl*  rice,deux  petits  enfâs  &  vne  châbric  - 
<?^<3*>  re,  toutes  perfonnes  innocétesauoir 
cfté  cruel lementaifailmees;  Non  moins  grade 
eft  celle  de  mes  parties,  de  voir  vnmary,  vne 
femme,  mcftayers,feruiteurs  &feruantes,tous 
innocents,  menez  par  cette  ville  de  Paris  igno- 
minieufementprifonniers  par  chartecs,  &  dé- 
tenus diuerfement  aux  cachots l'efpace  de  fix 
femaines:  Leurs  petits  enfans  taillez  feuls  en 
leurmaifon,  à  la  mer cy  despourccaux.Ence^ 
le-làil  y  va  de  la  mort  :  En  cette-cy  delà  perte 
deFhonneur,  dontlanoblelTe  fait  plus  d'eftat 
que  de  la  vie.  E  n  celle-là  ces  p  auu res  créatures 
occifes/ontauiourd'huy  deuâtlafacedePieuj 
En  cette-çy  les  Appellants  font    en  la  balance 
des  hommes.  Les  autres  après  leurs  deçés,vi- 
uétaux  ioyes  de  Paradis;  Et  les  Appellants  vi- 
uantmcinentvne  vie  plus  penible,que  dix  mil- 
le morts.  Et  qui  m'afflige  dauantage,c  eft  que 
parle  tintamarre  extraordinaire  du  peuple, 
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Samedy  dernier  îccognu  que  chacun  en  cette 
caufceltoit  preuenu  contre  moy.  En  toutes 
chofes  nous  iommes  par  les  fage-môdains  con  • 
feillcz  d'enuoyer  vne  bonne  bouche  de  nous 
auantcoureuze  de  nos  prefenecs.  lcyievoy 
toutle  côtrairc.Cen'cft  pasquemoy  mermes, 
qui  me  luis  roidy  en  hdefeniede  macau(c,ie 
ne  contribue  auccques  le  peuple  à  cette  côpaf- 
fion,qui  me  fait  aucunement  r'alentir,  &  qui- 
terienefçay  quoy  de  la  force  que  i'aporte  en 
mesautrcscaufes,pourne  vouloir  affliger vnc 
pertonneaftligee.Et  metrouueinflniemét  em- 
pelché  de  quelque  façon  que  ic  me  tournc.Ex- 
cuieray-ie  les  App ellans?  1  e  ne  v  oy  nulles  char- 
ges contre  eux  ;  non  pas  mefmcs  vn  aceufateur 
particulier:  Chacun faigne  du  nezj&Bobie 
n'a  encores  franchy  le  pas ,  quelque  perfonna- 
ge  que  maiftre  Barnabe  Briiîbn  ait  voulu  iouè'r 
pourluy.Nelesexcuferay-ie?Ievoy  que  l'on  a 
raitartiilemcnt  contr'eux  vn  faux  bruit,  qu'il 
fautneceirairement  effacer.  D'ailleurs  en  les 
exeufant,  aceuferay-ie  le  faitdeBobie?Ievoy 
vn  père,  vn  mary,  vn  maiftre,arHigé  de  la  more 
de  les  enfans,  de  fa  femme,  &  les  ieruantes.Or 
à  peu  dire,  fi  l'entre  tant  ibit  peu  en  cette  lice, 
i'excite  la  clameur  de  toute  cette  audience 
contre  moy.  Toucheray-ie  les  particularitez, 
que  ie  voy  eftre  en  ma  cauie  pour  effacer  cette 
opiniô?Qm  eft  celuy  quinefçait  combien  peut 
vne  préoccupation,  vraye  maladie  d'efprità 
laquelle  nous  l'apportons  toutes  nos  penfeesï 
Tellement  que  tout  ce  que  ie  diray  ,  fera 
rétorqué  contre  moy.  Età  bien  direau  mil- 
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lieu dt toutes  ces  perplexitez  ,fiieveuxluiure 
îavrayevoyedemacaufe,  ie  n'ay  autre  choie 
à.  vous  dire  pour  les  AppeKâts,{ïnon:  Que  nous 
{ommesinnocens,  &c  appellonsDieuà  cefmom 
de  noflre  innocence. 

Et  neantmoins  parce  que  tout  homme  de 
bien  &c  d'honneur  a  intereft  de  îVeftre  non 
feulement  entaché  de  coulpe,    mais  qui  plus 
eft, dufeul  (oupçon  ,   ie  vous  deduirayfom- 
mairemét  comme  toutes  choies  fe (ont  pallbes. 
11  y  avn  Dieu,  premier  &  dernier  iugedenos 
actions.  Bobie  fçait  en  Ton  ame  la  vérité  du 
fait     :    Qujil    mette  la  main  fur  fa  côf  ciéce 
&  recognoiil'e  ficeque  ie  diray  eft  véritable, 
ou  non.  le  veux  quil  foit  non  feulement  ma 
partie,  maisteimom    8c  iuge  de  eequeiedif- 
TUs  deU  courray  .  En  l'an  1/57.  Mailtre  Ferry  du  Mou- 
Caujê.     linAduoçat  en  cetteCour  fut  conioint  par  ma- 
riage auecques  Damoifelle  Marguerite  Mail- 
lard: Quelque  p eu auparauant,  maiftreChar- 
les  duMo*ilinion  frere,  ce  grand  Iurifcon- 
fulte  François,  auquel  la  France  a  tant  d'obli- 
gations, luy  auoitrait  vnc  donnation  entre  vifs 
delaterre&feigneuriedcMignaut  enBeauce. 
Sous  ce  titre  on  baiile  àfon  frere  vne  Damoi- 
felle en  mariage,  fille  du  Lieutenant  criminel 
de  Paris,  fœur  d'vn  Confeiiler  en  Parlement, 
8c niepee de Madamoifelle du  Boiftaillé,veufue 
del'vn  des  premiers  Confeillers  delà  Cour ,  & 
mère  dufeigneurdeBel-c{bat,auiourdhuy  gen- 
dre de  moniieur  le  Chancelier.  Par  le  con- 
trat!: de  mariage,  auquel  maiftre  Charles  du 
Moulin  feut  prefent,  on  aiîigne  douaire  à  la 
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fille    de  deux  cens  hures,  rachetablc  de  trois 
mille   liures,  s'il  n'y  auoic  enfans:&  où  il  y 
en  auroïc,  il  leur  feroit  propre.    Le  mariage 
-comommé,  maitlrc  Charles  du  Moulin  te  ma- 
rie, &:  ayâc  encans  obcientleccres  Royaux  pour 
faire  catl'er  la  donation  parluy  faicle  à  ion  frè- 
re, fondées  tur  la  Lo  y,  Stv/ijHarn.  Aux  Reque- 
lles du  Palais,  il  perdta  caule:enla  Courue 
Parlement  il  la  gaigne,  mais  auecques  vne  bel- 
le Iuntprudence,  portant  certaines  modifica- 
tions en  faneur  de  la  femme  ôc  des  enfans  de 
Ferry.    L'on  balança  celle  caufe  entre  deux 
frères  :  Que  ce  n'etloit  laraifon  que  la    benedi- 
Zlion   d'vn frere aifné fut  fuplâtée par  fon  puif- 
né:  maisauili  qu'il  ne  falloit  pas  quvne  hon- 
netleDamoitelleitmede  bon  lieu,  quilouz  le 
titre  de  celle  donation  auoit  efpoufé  fon  mary, 
futeirconuenuéde  fes  conuentions  matrimo- 
niales. Parquoy  par  vne  moyenne  voyeil  fut 
arreilé,  que  maillie  Charles  du  Moulin  r'en- 
treroit  dans  la  terre  de  Mignaut,fanstoutesfois 
preiudicier  au  douaire,  le  ne  fais  aucune  dou- 
te, arfinque  ie  nediflimule  rien  en  ma  caufe  , 
quecelafutdetres-fafcheufedigeftion  ,  &c  au 
mary,&àlaféme  ;  Et  de  faict  ils  plaidèrent  en 
l'exécution  de  FArrell  :  iufques  à  ce  qu'en  fan 
1/43.  les  deux  frères  tranfïgerent.    Depuis  ce 
tempsilsvetquirentenvnecôcorde  fraternel- 
le ivoire  que  maiilre  Simon  Bobie  fçait,  que 
quâd  il  fut  mané,Ferry  oncle  de  ta  féme ,  nofôlîi 
v}tererattvemmetiampr<eerar.  Vousauez  dit  que 
depuis  cctlArretl,  on  ne  tailla  delappeller  Sei- 
gneur de  Mimiaut.    lladuient ordinairement 
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qu'ayant  pris  en  noilre  ieunefle  vne  qualité, 
îioiiiiic  laperdonsiamais,  encore  qu'ayons  c- 
ftéçuineez  delà  Terre  &  Seigneurie.  C'eftvne 
libéralité  que  Le  peuple  exerce  entiers  nous,  la- 
quelle ne  luy  coufte  rien  .  Ferry  du  Moulin  & 
ÎVi  areuerite  Maillard  décèdent  delaillée  la  Da- 
moileilc  cy  prclenteleur  fille,  en  la  puil- 
f  an-ce  de  la  Damoifellc  de  Boitaillé  fa  tante. 
Laquelle  on  rit  porter  héritière  lous  bénéfice 
d'Inuentairc  de  Ion  père,  four  vue  faulleper- 
i'ïialion  que  quelques  vns  eurent  ,  que  cette 
qualité  de  bénéfice  d'Inuentaire  n'empeiche- 
roit  qu'elle  ne  peut  auîîi  aprehender  le  douai- 
reprefix.  On  luy  cherche  party  f  omble»  Le 
ieigncurd'Arconuille  auoit  eAtéieune  nourry 
en  la  maifondeMonlieurlc  Chancelier,  Gen- 
tilhomme bien  morigéné  ,  de  riche  de  mille 
ou  douze  cens  liuresde  rente  pour  le  moins. 
Cela  fut  caute  que  la  Damoilelle  de  Bois- 
taillé  tante  ,  &  le  Sieur  de  Bel-efbatfon  fils 
•rendre  de  Moniicur  le  Chanceiier,la  luy  bail- 
lent en  mariage.  Depuis  ce  temps  il  a  touf- 
jours  mené  vne  vie  iage  &  quoye,  auccque 
toute  réputation  &  honneur  enuers  fes  voi- 
fins.  Celte  Pamoifclleertoit  mineure  lorsque 
elle  aprehenda  la  fucceiîion  de  Ton  père.  Sur 
les  obfcuritez  du  douaire  qu'on  luy  failoit, 
Arconmlle  en  communique  auecque  Mailtre 
Cjaude  Mangot,  quiluy  remonftra  ,  quec'e- 
itoyent choies  incompatibles  d'aprehender  la 
luccelfion  de  (on  père,  &  le  douaire,  par- 
tant qu'il  failoit  obtenir  lettres  pour  cftre  re- 
leuéce  ce  que  fa  femm^  mineure  auoit  appre- 
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hendé  lafuccefTion  de  Ton  père:  &  que  la  qua- 
lité d'héritier  bénéficiaire  ne  luyprofitoit  en 
rien,  pour  empefcherrerrect  de  la  Couftumc 
de  Paris.  Suiuantce  conicil,  lettres  Royaux 
font  obtenues,  en  vertu  defquelles  Bobie  & 
fa  femme  font  afîignez  pardeuant  le  Preuoft 
de  Parisou  fon Lieutenant.  DésPinftantmef- 
mes  Arconuille  le  vifite  ,  le  priant  ne  trou- 
uer  mauuais  ce  qu'il  en  auoit  faict,  pourauoir 
cfté  confeillé  de  ce  faire  par  Fvn  des  premiers 
Aduocatsdu  Palais.  Etaufurplus,qu'ileftoit 
d'aduisdcpalTerleur  différend  à  l'amiable  par 
farbitrage  de  quelques  perfonnes  d'honneur. 
Chofe  que  Bobie  trouua  bonne  ,  &  fur  cet- 
te opinion  prindrcnt  congé  l'vn  de  l'au- 
tre. 

Lefeigneur  d'Arconuille  a  deux  Seigneu- 
ries ,  fvne  en  Beauce ,  du  nom  d'Arconuil- 
le j  l'autre  en  la  Brie ,  du  nom  de  la  Châtre. 
Aumois  d'Aouftdernier  ,  il  bailla  Arconuil- 
le à  ferme  ,&  s'habitua  en  la  Chatre,Vray  que 
ne  fçachant  quelle  part  Se  portion  fon  nou- 
ueau  fermier  luyvoudroit  faire  des  grains  par 
luy  recueillis:  Et  après s'eftre  aifeuré,  &  don- 
né ordre  à  fon  faicT:,  à  fon  retour  il  baife  les 
mains  à  Monlîeur  le  Chancelier  en  fa  mai- 
fon  dcVeigner,  puis  vifite  le  feigneurdeBel- 
lcfbat  fon  gendre  non  loin  de  là  ,  retourne 
en  fa  maifon,  rend  compte  à  fa  femme,  com- 
me bon  mary,de  tout  ce  qu'il  auoit  faicl:  en 
fon  voyage.  Voyla  ,  Meilleurs,  en  quel  e- 
ftat    eftoyent  les  affaires  de  la  maiion  des 
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appellans,  lorsque  le  maifacre  aduintdans  Pa- 
ns. 

Au  regard  de  Bobie  intimé,  il  auoit  vn  valet 
G  afcon,  homme  fans  adueu  ,  il  eftoit  fouuent 
enmauuaismefnageauecquefa  férae,  iufques 
àenveniraux  mains,au  grand  fcandale  des  voi- 
lîns:on  auoit  rachcpté  vne  rente  de  quatre  ces 
liures,quiappartenoitàfafemme,  &  eftoient 
les  quatre  mille  hui£fc  cens  liuresprouenus  du 
rachapt  en  fa  maifon.C  e  rachapt  n'eftoit  point 
cachéàfesdomeftiques,  ôtnelçay  il  celafolli- 
citaiefpnt  de  ce  Gaïcô,mais-voicy  le  train  qu'il 
comméçadetramer.Cequeiereciteray  main- 
tenant îelay  appris  du  commun  bruit.  Bobie 
fçaits'il  eft  vray  ou  non.  Le  Gafcô  feleue  quin- 
ze iours  durant  toutes  les  nuicts,  demeure  à 
chaque  coup  long  temps  fur  pieds,  retournoit 
tout  tremblant  au  lict.  Quels  eftoient  lors  les 
motifs  de  fon  relueil,  ce  me  font  lettres  claufes. 
Tât  y  a  que  le  clerc  en  aduertit  fon  maiftre ,  qui 
n'en  tint  compte.  Il  prend  vn  Samedy  matin 
en  Ianuier  dernier  au  Maiftre  enuie  de  s'ache- 
miner à  ColommicrSjfeiour  de  fon  Bailliage,ÔC 
&trois  fois  il  changea  de  propos  :  en  fin  ii  part, 
laiiîant  fon  valet  en  fa  maiion  auecques  fa  fem- 
me. Cemefmeiour  pendant  la  nuict  aduient 
ce  deteftable  malTacre.    Diray-iëquel  ?  on  af- 

+  .  r   .  fafline  la  mère,  deux  enfans  ,&  vne  feruante. 

horrible.  Lesvoihns  entendent  quelque  bruit,  oc  raou- 
uement  en  la  maifon  dePouflemote  Procureur 
encefte  Cour  ,  lequel  de  bonne  foy  dit  à  fes 
gens ,  que  c'eftoit  querelle  de  mary  à  femme, 
q.iis'appaiferoit  entr'eux  deux  ,  fans  quenul 
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autre  s'en  deuft  méfier.  LcDimanche&  Lun- 
dys'efcoulcnt,  la  maifon  fetrouuant  fermée: 
le  Mardy ,  le  voifiné  s'en  remue  :  au  moyen  de- 
quoy  vnCommiiîaire,  parauthoritédu  Lieu- 
tenant Criminel,  fe  tranfporte  fur  les  licux,faic 
ouucir  la  maifon  ,  fuiuy  de  pludeurs  notables 
perfonnes- entrez  qu'ils  font  ,trouuent  ce  pi- 
teux fpectacle  ,  &apres  auoir  donné  quelque 
temps  à  leur  iufte  douleur  ,  procez  verbal  eft 
dreiîëdetout  ce  quife  prefentoit,  des  quatre 
corps  trouuez  morts,  de  quelques  bagues  iet- 
téesdans  lespriuez  ,  auecques  le  manteau  du 
Gafcon,  &  quelques  chandelles;  que  les  buf- 
fetsauoient  efté  forcez  &ouuerts.)&  dedans  y 
eftoit  la  vailîellé  d'argent,  mais  quant  à  l'or  & 
argent  monnoyé,  nulle  mention. Le  Mercred y 
les  parents  maternels  domiciliers  de  celle  ville 
comparent.  Ce  mefme  iour  vne  femme  des 
champs  déclare  au  Commiiraire  auoir  veu  le 
iour  précèdent  le  Gafcon  en  la  maifon  de  Mi-' 
gnaut,dont  il  charge  fon  procez  verbal.  Le 
mary  vient  vn  iour  après,  &c  au  lieu  de  ietter  fes 
yeux  fur  la  recherche  du  Gafcon,  que  Fon  fça- 
uoiteftre  le  meurtrier  ,  luy  donnant  loiiir  de 
s'euanouïr,  ilramentoit  huvieille  querelle  de 
Mignaut  ,  auecque  les  ,  nouuelles  lettres 
Royaux  obtenuespar  Arconuille  &  fa  femme, 
&autres  circonftances  qui  feront  cy-apres  tou- 
chées. Heurtez  tant  foit  peu  en  ces  cas  exécra- 
bles la  renôméc  de  quel  qu'il  foit,  vous  y  trou- 
uez allez  defnbjectpour  foruoyervoftre  opi- 
nion. La  proposition  générale  des  luges  en 
telles  matières  eft  de  faillir,  craignans  défaillir- 
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diiantsquequieft  bon  à  prendre  eft,pareille.* 
ment  bon  à  rendre.  Décret  de prife  de  corps 
elt  décerné  jTanchou  Lieutenant  Criminel  de 
robbe  courte  de  Paris  commis  pour  ^exécu- 
ter jCe  pendant  la  Damoifelle  de  Boitaillé  tan- 
te aduertit  Arconuille  par  lettres, du  malheur 
qui  çftoitarriué  ,  lequel  aufïi  to*ft  tire  quatre 
cens  liuresdefaboiiette,  pour  venir  à  Paris, 
fe  ioindre  auecque  Bobie,  en  délibération  à'en 
faire  la  pourfuitte  encontre  le  délinquant.  E- 
ftantarriuéàladifneeauvillagcdelaQueué'en 
Brie, le  clerc  de  Bobieluydict  le  commande- 
ment qu'il  auoit  de  Ton  maiftre  ;  &  à  l'inftant, 
Tanchou  le  charge  fur  vn  bidet,  &  lié  &  gar- 
roté l'emmeine  en  cefte  ville.  1^  peuple  defî- 
rantfçauoirquic'eftoitiL'affommeu^difoyent 
ces  Archers  :  &  deflors  mefme  depefcha  vne 
autre  partie  de  fes  Archers,^ui  s'en  allèrent  à  la 
Châtre,  où  ils  fe  faifirent  de  la  Damoifelle  fa 
femme,  &  de  tout  fonmefnage  qu'ils  amenerét 
par  chances  en  celte  ville  ,  difant  à  ceux  qui 
s'en  efmouuoycnt ,  que  c'eftoit  la  femme  de 
rAflbmmeur.Le  mary  &  la  femme  font  eftroi- 
«ftement  logez  en  diuerfes  prifons;  afHn  que 
ils  nefe  fifl'enth  bouche  l'vn à l'autre,le demeu- 
rant mis  dans  les  cachots.  Et  non  contensde 
tenir  les  corps  prifonniers,  on  faifitieurs  biens, 
tant  meubles  ,  qu'immeubles  ,  pour  nous  re- 
trancher tous  moyens  de  viure,  Se  de  nous  ay- 
dcr.   Comme  de  faic~t,auparauantTanchou  a- 
uoitp fins  nos  quatre  cens  liures.Nous  deman- 
dons qui  eftoitnoftre  partie  ciuile  :  A  cefte  de- 
mande lourde  aurcille  du  Iuge:£c  quanta  Bp- 
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bie,  ilfe  tient  dos  Se  couucrt  :  ■&  neantmoins 
hors  la  preséce  du  Iugc,il  nous  publiait  les  lar- 
mes aux  yeux,àcor&àcry,eftrel'AtIommeur. 
Briefnv  déslors,nyauiourd'huynous  n'ayons 
aucû  quia l'ouuert  fe  die  dire  l'inftigateur,quc 
la  cômune  renômee  dot  Bobic  s'eft  tait  le  père, 
ïedirois  malitieufcm5t,maisicn'ozc,craignâc 
d'offenier  ceux  qui  ont  elté  parluyfurpris.On 
depefehepromptement  Valcnçon,  Conlcillcc 
dufiegeprelidial,  pour  aller  informer  iurlc; 
lieux:oùil  fait  toutes  les  recherches  à  luy  poili- 
bles,  cotre  la  vie  du  mary,mais  en  vain:car  il  ne 
trouua  vn  ieul  telmoin  qui  luy  nuiiît.  Le  mary 
cft  interrogé  du  îour  au  lendemain  qu'il  fut  en 
prifon,6\:  déclare  Ion  alibi  p.u'  le  menu  iulques 
auiourde(a capture: fa  femme  aprcsincerro- 
gee,fecqnforme  en  tout  &  par  tout  au  mary. 
Le  Lieutenâ:  Criminel  après  auoir  indeuemét 
tenu  ces  pauures  gens  dedans  Tes  priions  l'et- 
pace  de  (ïx  iemaines,  ouuretoutàfait  les  pri- 
ions à  la  Damoilclle,  &:  toute  fa  luit  te:<Sc  quant 
au  Gentilhomme  l'eflargit  entre  les  mains  du 
Cômiilaire  Grcnouleau.  Du  depuis  nous  auos 
appelle  du  Décret  de  priledc  corps,  ignomi- 
nieux emprifonnement,  longue  détention  de 
nos  perfonnes  iailies,  cv  annotations  de  nos 
biens,  &auons  fait  intimer  Bobie,  que  içauons 
auoir  cité  conducteur  de  ceft  orne  à  couucrt. 
Lequel  incidément  a  prelcn  té  fa  requeltc  con- 
tre les  heritiers,tant  paternels  que  maternels,  a 
fin  que  tous  les  meubles  luy  tullent  adjugez. 
Mais  de  fe  déclarer  parue  cunlc  au  criminel, 
nulle  mention  i  c'clt  vue  choie  en  laquelle 
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ilaconnilléiufquesàhuy.  Et  toutesfois  mai- 
flre  Barnabe  Brilfon ,  fouz  le  prétexte  de  fa  re- 
quefleacilalétous  les  beaux  &  riches  ioyaux 
de  ion  cfprit,  pour  nous  conuaincre  de  ceftai- 
faiïinat.  A  quoy  ie  ne pretens  refpondre  ,  li- 
non que  premièrement  Ôc  auant  tout  œuure, 
vous  maiftre  Simon  Bcbie  ,  qui  eftès  luge  &c 
Aduocat,m'ayezpresétemétà  déclarer,  h  elles 
ma  p arde  ciuile en  celle  caufe,ou  nô.Vous,dy- 
jc,qui  m'avez  fouz  main  traiclé  auecques  tou- 
tes lesindignitezdu  monde!  Vous  ne  me  ref- 
pondezvn  feul  mot!  Si  voftre  caufe  eft  telle 
que  Brillon  fa  trompetée,&e]ue  vous  trompet- 
iez en  tous  lieux  ,  pourquoy  doutez  vous  de 
refpondre  ?  Pour  toute  relponfe,  vous  me  pa- 
yez de Iarnnes,  qui  font  les  armes  des  femmes* 
Ievouslornme  &  interpelle  derechef  j  que  bâ- 
niiïant  tou  te  hypocrilie  de  celle  caufe ,  vous a- 
yez  à  me  fa  ire  la  déclaration  que  ie  vousdemâ- 
de,  deuant  ce  grand  tribunal, où rciide  la  face 
de  Dieu,  c'eft  à  dire,de  vérité. Quoy  ?vousauez 
perdu  la  pa.role  !  Hé  !  vrayement,  Meilleurs, ie 
recognois  auoirtort.  Cen'eft  à  luy  auquel  ie 
dois  adrellér  ma  parole,  ainsàvous,  qui  auez 
interellqiïe  ion  n'abuze  impunément  de  vo- 
ftre patience,  &  qu'à l'ilïue  de  cette  audienceil 
n'ait  elle  permis  à  Bnlfon  faire  telle  anatomie 
qu'il  luy  a  pieu  de  noftre  reputation:&  que  Bo- 
bie  en  foit  quitte  pour  dire  ,  qu'il  n'entendoit 
élire  partie,  que  fur  l'entérinement  de  fa  re- 
quefte.Ievousfupplietres-humblement,Mcf- 
iieuïs,,  de  luy  enioindre  qu'il  ait  à  refpondre 
precixdment  fur  celle  mienne  fommation.  l'ay 
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intcrcft  de  ne  combatre  contre  vn  fantoi- 
me. 

tsf  cette  parole,  monfieur  leTrefident  de  *JMor- 
pin  ayant  pris  Induis  de  la  compagnie,  luy  com- 
manda de  refondre.  £t  lors  Bobie  ioyant  qu'il  Pti 
pouuoit  plus  délayer,  déclara  cjiïilfe  rendait  ma  par- 
tit :  Chofidont  nef  eut  baillé aile.  Ce  fut  après  auoir 
repris  mon  haleine,  iepourfuitty  ma  route  de  cette  fa- 
Çon. 

Or  fus3graces  aDieiijtout  va  bien  pour  moy  : 
8c  m'en  prend  couc  autrement, qu'il  nefeit  an- 
ciennement à  ce  grand  Iules  Cefar:  Auquel, 
ayant  trauerfé  leRnbicon  pour  s'impatrom- 
zer  de  L'Eftat,  aparut  vn  fantolme:  Au  contrai- 
re,Bobie  ayant  contre  nous  franchy  le  mefme 
Rubicon,  au  lieu  d'vn fantolme,  donteftions 
iufquesà  huy  feruis,  nousauonsmaintenâtvn 
homme  en  telle,  reiïburce  de  la  calomnie,  Se 
fauiïe  imputation  en  fin  decaufe.Entrons  don- 
ques maintenant  en  licejck:  examinons  nollré 
caufe  pièce  pour  pièce.  Tout  ce  dont  on  nous 
bat,  ell  d'vne  commune  renommée,  qui  a  cou- 
ru contre  nous,  d'vne  ancienne  inimitié  de  tre- 
te  ans  palïez,  entre  les  deux  frères,  pour  lafei- 
gneuriede  Mignaut  ;  querelle  renouuelee 
maintenant  par  les  lettres  Royaux-obtenuefc 
parle  gendre  &fa  femme;  efperance  future 
de  fucceffion  ;  bagues  &  bracelets  d'or  iettez 
aux  priuezjvaiirelle  d'argent  non  enleuee;  nul 
v  til,  deux  pauures  enfans  innocents  meurtris; 
Ce  qui  ne  pouuoit  entrer  on  telle  d'homme,fi~ 
non  de  celuyqui  fe  pretendoit  héritier  par 
leurs  morts.  En  tout  ceey  il  nJy  en  a. pas  aile?; 
Tome    I,  BBb 
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pour  me  faire  mon  procès  extraordinaire, mais 
il  n'y  en  a  que  trop  pour  me  faire  comber  en 
vne  finiftre  opinion  du  peuple.  Ec  parauen- 
ture  de  vousMeiïieurs ,  encorcs  que  ne  vouluf- 
fiezalleoiriuçementde  condemnation  contre 
moyfur  cela  meimes  deiaraçon  que  Briflbn  * 
s'yelt  comporté.  Car  cognoiilant  qu'il  peut 
prendre  tous  les  aduantages  qu'il  veut  en  cet- 
te caufe  contre  moy,  &  qu'il  eft  ailé  de  luy 
pardonner,  il  s'eft  fort  bien  donné  gardede 
toucher  toutes  les  particularitezpar  moycy 
defliis  difcourues ,  que  i'elpere  cy  après  ra- 
porter  à  leur  poinct  -.Mais  pour  rendre  la  caufe 
plus  pleine  de  compaflion  a  imité  ce  graue 
Heliodore,  qui  fait  vn  commencement  a- 
bruptdefonœuure,  fur  vn  grand  vol,  tenant 
le  Lecteur  enfufpends,iufques  à  ce  quepetit 
à  petit  il  arriue  àfonpoinct  proiettc.  Ainfieft 
il  pour  fa  première  démarche  entré  fur  ceft 
horrible  malfacre,  fans  rien  particularifer  au 
vray  du  paile,&  fur  ce  fondement  à  bafty  des 
prefomptions  telles  quelles,  non  pour  défen- 
dre à  mon  appel,mais  par  vn  biais  induftrieux, 
faigneant  dededuire  les  moyenspourparue- 
niraux  finsdefarequefte;  lauTant cependant 
vnetres-mauuaife  opinion  d'Arconuilleenla 
bouche  de  tout  le  peuple  pédant  la  huictaine, 
p  ouiTenormité  du  deut.C  e  n'eft  pas  ainlî  mai- 
ftre  Barnabe  Brillbn  que  nousdeuonsproce- 
der.  De  ma  part  ievous  déclare, que iecorrv 
bas  pour  la  vérité,  non  pour  la  victoire.Qu^és 
autres caufes  ilnousfoit  permis  de  nousiouçr 
denosefpritsiEn  cette-cy,  il  y  va  du  voftrc 
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|£dumien:Iedy  du  voftre  8c  du  mien  :Car 
tout  ainii  que  i'aurois  en  horreur  de  plai- 
der contre  Bobie,  fi  ie  penfois  qu'Arconuille 
euft  tant  Toit  peu  contribué  à  ce  meurtre: 
auflï  ne  deuez-vous  pas  aifcmentcnvousfia- 
tant  opprimer  à  fauiles  enfeignes,  de  par  vn  ar- 
tifice indjeu,  l'innocence  de  ce  gentilhomme; 
Efclarcilïbns  donques  maintenant  cette  eau - 
fe,&oftons  des  yeux  du  peuple  la  cave  qu'y  a- 
uez  voulu  apporter. 

Premièrement  i'ay  contre  toutes  vos  pré- 
emptions, pour  fondement  gênerai  de  nu- 
caufe  ,  que  Bobie  ayant  fait  informer  contre 
moy  non  tumultuanement  ,  ains  d'vn  guet 
apent  fignalé,  par  Valcnçon  Confeillcr  du 
Chaftelet  :  qui  s'eft  tranfporté  fur  les  lieux, 6r 
y  a  vaqué  trois  femaines  entières,  toutesfois 
il  n'a-  r'appoité  aucune  charge  contre  ma  vie, 
&  moins  du  crime  dont  elt  queftion.Vous 
me  demanderez  comme  ie  le  fçay?  Par  l'orga- 
ne mefme  du  Lieutenant  criminel,  qui  n'cull 
oublié  de  recoler  ,  &  nous  confronter  les 
tefmoins,  auant  que  de  nous  élargir.  Outre 
cela  j  i'ay  mon  alibi  notable ,  fondé  fur  vne 
fouuenance  ,  non  exquife  ,  ny  affectée:  car 
elle  n'eftoit  que  de  huit  iours  lors  que  ie  feus  in- 
terrogé :  Que  dés  auparauantex  pendant  cet- 
te malheureuie tragédie,  iefeus  premiereméc 
en  ma  maifon  d'Arconuille,  pour  m'aireurer 
auecque  mon  nouueau  fermier  demonreue- 
nù  de  l'année.  Delà  retournant  en  ma  maifon 
delà  Châtre,  fansforuoyer  demortchemin,ie 
baifay  les  mains  à  moniîeur  le  Chancelier  à 
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Vigner,  où  ie  feiournay  vn  iour,&  le  lende- 
main chez  Ton  gendre  à  Bel-cfbat:  puis  arriuay 
en  mamaifon  oùierecitay  àmafemme,cômc 
bon  mary,  tout  le difcours  démon  voyage. 
C'eft  iarecognoifTance  que  i'ay  faite  de  bon- 
ne foy  deuani  le  Lieutenant  criminel  :  c'cft  cel- 
le mefme  que  ma  femme  a  faitte.  Icy<nonfieur 
FAduocat  plaidant  la  caufeafait  vne  grande 
bannière  contre  moy  de  la  conformité  de  nos 
deux  confeiHons.  Difant  que  nous  eftants  ren- 
contrez fans  aucune  variation  ,  il  falloitbien 
qu'euiîîons  pris  langue  l'vn  de   l'autre.  Bon 
Dieu,  où  fuis-ie  maintenant  logéîSi  ma  fem- 
me fe  feutt  tuouuee  contraire  par  fes  refponfes, 
aux  miennes, ma  tcit.e  eftoitfur  vn  efchaffaut: 
&  pource  qu'elle  n'y  eft  contraire,  cncoresl'y 
faut  il  porter.  Et  pourquoy  n'euffions  nous 
efté  conformes  ,  veu  qu'il  n'y  auoit  que  huit 
iours  d'interuale  entre  mon  alibi,  &c  nos  inter. 
rogatoires?Au  demeurant  ce  n'eft  point  vne 
preuuequifoitdelongue  ou  difficile  difcuflîô; 
huit  autres  iours  vous  enpeuuét  efelarcir,par 
Seigneurs  qui  font  hors  de  tout  reproche,  &: 
par  leurs  familles.  Ayant  ces  deux  poinctsen 
macaufejeft-cepasvnevrayemocqueriejBrif- 
fon,  d'auoir  feulement  recoursàvoftreefprit 
pour  me  conuaincre  d'vn  crime  fideteftabie 
que  cettuy  ?De  ma  partie  ne  crains  rien  pour 
Arconuille,  ny  de  biens,  ny  de  fa  vie,ny  de 
fon  honneur,  lors  que  fa  caufe  fera  pleinement 
aproffondie  parla  Cour.  SaviepafTeejfa  conf- 
cience  prefente,  fon  alibi  tout  notoire  en  mai- 
fo'ns  de  marque,  Finformation  contre  luy  faite 
{"rleslieuxàîaoouifuite  deBobie,l'ouuertu- 
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te  des  priions  à  fa  femme,&  fa  famille,l'eflargi£ 
femenedeluy  chez  vnCommillàire,  envn  dé- 
lice fi  deteftable  (  car  la  honte  duiugefutcaufe 
après  vnc  capture  ii  honteufe  ,  de  ne  l'eflargir 
tout  à  fait)  la  confeience  de  Bobiequi  depuis 
lciour  de  l'emprifonnement  ne  s'eftiamaisc- 
zé  ouurirpour  le  déclarer  partie,  quecciour- 
d'huy.  Toutes  ces  particularisez  (  dy-ie)  mifes 
enfemble  fontiuges  très- certains  defoninne- 
cence.  Quoy  plusîiln'ya  autre  charge  contre 
luyquela  deicharge;  C'cftà  fçauoir,  que  luy 
&la  femme  interrogez  n'ont  varié,  nyncle 
{ont  trouuez  contraires  par  leurs  interroga- 
toires: Car  de  toutes lespieccsfecrctes,  mon- 
iteur l'Aduocat  n'a  fait  eftat  que  de  ces  deux, 
pour  rendre  la  caufe  de  ce  Gentilhomme  o- 
dieufe:Etneantmoins d'autant  quei'ay  grand 
intereftquefa  reputatiône  demeure  engagée 
enuerslc  peuple,  dont  vous  rnaiftre  Barnabe 
BrilTon  auez  efté  le  principal  inftrument  par 
voftrePlaidoyé,  ieveux  fane  de  fa  querelle 
la  mienne,  &:  prendre  voftrePlaidoyé,comme 
vn  cartel  de  derFy  ,  que  ^accepte,  l'entre  don- 
ques  maintenant  en  champ  clos  pour  vous  cô- 
batre  tefte  à  tefte.  Et  fouhake  que  non  feule- 
ment vous  Meilleurs,  loyez  les  îuges,  mais  auf- 
fitout  le  peuple,  qui  efticy  venu  en flote pour 
nous  efeouter.  Toutes  vos  armes  ont  efté  con- 
ie&ures  tirées  du  magazin  de  voftre  cfprit, 
mes  armes  pour  parer  àvoscoups  fetontauili. 
tirées  du  mien. 

Vous  me  battez  de  cinq  oufixpoindhpat 
moy  cy  d^iîus  touchez.  le  donneray  toutes  les 
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façons  que  Ton  fçauroitdefirer,  cotre  vos  pré- 
tendues prefomptiôs,  &  les  coniidereray,pre- 
mieremét  par  leurs  parcelles,puis  en  leur  tout. 
le  commenccray  par  le  commun  bruit,grâde 
abiectiô  certes.  Caràbicn  direlavoix  dupeu. 
ple,eftlavoix  de  Dieu. Mais  c'eit  quand  vneo- 
pinion  commune  s'infirme  dedans  les  âmes  du 
peuple  fans  aucune  fuggeftion.  Cecy  eft-ilau 
cas  qui  s'offre  ?  non  vrayement,  cette  opinion 
ne  procède  que  de  l'artifice  de  Bobie,  ou  de  la 
malice  de  ceux  qu'il  a  mis  en  besogne.  V  n  pau- 
ure gentilhomme expofé  à  Iaveuede  tous,me- 
népar  cette  ville  Iié,garroté,  fur  vn  mefehant 
bidet,  entouré  d'vne  trouppe  d'archers, quife 
vantoient  auoir  pris  l'Aflommeur,  Tanchou 
leur  Capitaine  à  leur  tefte,  pour  tefmoigner 
à  tous  de  quelle  importance  eftoit  cette  prife. 
yniour  après,  fa  femme,  &c  toutfon  metnage 
mené  à  chartees  par  le  demeurant  des  archers. 
Lemary  Se  la  femmelogez  en  prifonsobfcu- 
res,  &le  demeurant  en  cachots.  Eteuxtouts 
demeurez  en  ce  piteux  eftat  fix  femaines. 
Vray  Dieu  1  qui  eft  celuy  qui  non  feulement 
n'euft  efté  efpris  de  cette  malheureufe  opinion 
contre  luy,  mais,  qui  plus  eft,  n'euft  defné  d?af- 
fommer  de  fes  propres  mains  ce  grand  aiïom- 
meurjS'il  luy  eufteftéloifible?  Etneantmoins 
au  bout  de  tout  cela,il  n'y  auoit  aucunes  infor- 
matios  contre  luy,  premier  fondemét  de  tout 
décret  de  prife  de  corps,  nulle  partie  ciuile 
pour  me  faire  tefte;  Car  quelque  rolle  que  Bo- 
bie iouaft  fous  la  euftode,  fi  nes'ofa-il  iamais 
prefenterfurle  théâtre  à  face  ouuertf  deuâtie 
premier iuge :& vous  marnes  Meflieursauez 
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vcucôbieniîamarchâdc  auecque  la  côfcien- 
ccauant  que  de  franchir  le  pas.  Bricfil  n'aau- 
îourd'huy  autre  preuuedef  on  aceufationque 
celle  qui  eft  née  dedans  la  tefte  de  Ton  Aduocac, 
Leschofes  eftans  celles  que  delluSjic  trouue- 
rois  tres-eftrâge,  que  le  commun  peuple  n'euft 
efté  preuenu  de  cette  malheureufe  opinion: 
maisencores  letrouuerois-ieplus  eftrange,  fi 
après  m'auoir  tout  au lôg  ouy  il  y  perliftoit ,  & 
cftimerois  celuy  qui  feroit  frappé  à  ce  coing, 
non  feulement  opiniaftre ,  ains  acariaftre. 

Vous  ditesen  l  econd  lieu  qu'il  y  euft  des  ini- 
mitiez  entre  les  deux  du  Moulin  freres,&  qu'il 
eft  grandement  vraisemblable,  quererry  dige* 
ta  tres-mal  l'arreft  contre  luy  donné  :  Quj  en 
doute  ?Donques  que  cefte  haine  fefoitperpe- 
tueeiufques  au  dernier  foufpir  de  favieuele 
nie.  Vous  Bobie  feauez  tout  le  contraire,  &  en 
quel  melnage  il  eftoit  auec  fon  frère,  quand 
vous  fuftes  marié.  Au  demeurant  cela  eft  bon 
pour  obic&er  à  vn  Italien,  qui  nourrit  ordi- 
nairement en  fon  ame,  vne  inimitié  mortelle, 
confequemmét  immortelle:Mais  non  auFran- 
çois,l'air  de  noftre  France  ne  peut  porter  telle 
ordure.  D'ailleu rs,les  haines  ne  sot  héréditaires 
entre  les  en fâs,  nôpasmefmes  aupaysd'lta  ic. 
Etvrayemétileftbienà  prefumcrqu'vnGétiU 
home  Frâçoisbiéné,quin'auoitiamaisveu  Fer- 
ry,euft  voulu  efpousâtfa  fille  orpheline  elpou- 
fer  auffi  vne  querelle allbupie  par  trâfaction  déi 
l'an  1/45.  prefcitteparlelapsdetréceans,  &  en 
tout  euenemét  efteinte  par  la  mort  de  l'vn  &  de 
fautrefreres.To ut  fens  commun  y  répugne. 
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V  pire  mais  (adiouftez-vous)  puis  n'a  guêpes 
vousrenouuelaftcs  cette  enciéne querclle,par 
leslettres  Royaux  par  vous  obtenues.  Cetce- 
cyn'eftpas  vneprefompcionenl'air,ains  ocu- 
l.airemenfonge:  Car  par  nosletcres  nous  ne  re- 
quérons ny  la  rupture  de  l'arreltjny  delà 
tranfa&iô,ainçoisrenterinemét,  aflin  deiouir 
dudouaire  de  deux  cens  liures,  ainfi  que  ces 
deux  pièces  le  portent.  Mais  que  fuiïions  rele- 
vez de  la  qualité  d'hcritiercpiïfe  parla  Da- 
moiiéllependantfaminorité.Dauantagefieuf- 
lîons  voulu  procéder  par  voye  de  fait,  nous 
n'cufïïons  pris  celle  de  iuftice,  &enccrespar  le 
ConfeildeFvn  des  premiers  Aduocats  de  cette 
Cour,  ne  pareillement  vous  prié  d'en  palier 
à  l'amiable. 

Vous  dites  en  quatriefme lieu,  qu'aucun  vol 
n'auoitefté  fait.Grande  pidé  Iquerepaifiiezla. 
Cour  deprppofitions  du  coût  fauilés&men- 
fongeres;  Car  que  lont  deuenué's  les  quatre 
mille  huit  cens  liures  par  vous  peu  auparauât 
touchées  du  rachat  de  quatre  cens  liures  de 
renteà  voftre  femme  apartenans?  Il  nefaut 
pointfairede  doute  quecen'aitefléleGafcon 
qui  les  a  volées,  s'ils  eftoient  en  or  :  ou  la  plus 
grande  partie,  fi  en  monnoye  blanche,  éc  ait 
mis  le  demeurât  en  tellieu,dont  il  euft  fçeu  fort 
bien  rcfpondre,  s'il  euftefté  pris. 

Etcepoinct  dône  folution  à  la  vaiflelle  d'ar- 
gent non  enleuee,  8c  aux  bagues  &:  brailèlets 
d'or  iettez  dedans  les  priuez.  Parce  que  ces 
bons  marchands  ne  craignent  rien  tant  que 
fe  charger  de  telles  marchandâmes,  afHnquelcs 
débitant    ils  ne  foient  defcouue&ts,  fingu- 
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ïieremenc  quand  pour  fe  gorgcr  ils  trouuenc 
allez  d'argent,  qui  n'a  point  de iuitc. 

Mais  qui  peut  croire  (dites  vous)  pour  clo- 
dure  de  vos  preibmptions,que  les  en  fan  s  mno- 
cens  ay  ent  eité  occis  que  par  ceux  qui  etperoiét 
rapporter  profHt  deleurs  morts?  Vous  voulez 
que  îe  vous  en  rende  raiion.  Oric  vous  prie 
demedirejd'oùvientquecc  malheureux  ietta 
auecques  les  bagues  &c  bracelets,  Ton  manteau 
8c  toutes  les  chandelles  delà  maifon  dedans  les 
priuez?Par  cela  vous  voyez  qu'eilant  tombe 
eniensrcprouué,il  eftoitauîli  perclus  de  ïctskr 
tendemcntr&toutesroiscncoresluy  enreftoi:- 
il  quelque  brin  :  Car  fedifpoiant  de  faire  Ton 
voltoutàloilir,ilpenfade  ne  taire  point  de  fa 
cruauté  à  deux  fois:  D'autant  que  le  braire  &c 
criailler  des  enfans  euiient  peu  exciter  le  voih- 
nédevenirà  ianiaifon,  pour fçauoir  qui eftoic 
caufe  de  celle  longue  clameur.  Voyla  commet 
vosprefomptions, dontlcsvnes  lont  menfon- 
geres,  les  autres  imaginaires,  s'en  vontàvau- 
leaué'. 

Mais  prenonsles  en  leur  tout  :  Car  il  aduient 
des  caufes  comme  des  beautez  d'vne  femme,en 
laquelle  conliderant  feparément  chaque  par- 
tie de  Ton  corps,voustrouucz  allez  dequoy  ne 
vous  contenter,  mais  en  fa  pofture  generaleil  y 
a  ie  nefçay  quel  air  qui  vous  la  rend  agreablecv 
belle.  Ainli  pourra-il  aduenir  de  celle  cauie, 
que  combien  qu'il  y  ait  à  redire  en  chaque  par- 
celte  à  part  de  ces  prelomptions,  toutesrois  pn- 
fcsenleur  tout  elles  fe  trouueront  de  grande 
recommandation  5c mente.  CeftU  oùievous 
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actcns,  &donheray  coûtes  les  façons  que  Fon 
fçauroic  délirer  a  ce  poinc~t,pour  vous  faire  ap- 
paroir au  doigt  &à  iœil  du  contraire. 

Toutes  vos  prefomptions  feroient  vaines,  (î 
elles  n'aboutilîoient  au  Cui  bono,  de  l'ancien 
À  C.  CalTius:  voulat  due  qu'il  ne  falloit  pas  ailé- 
ment  prefumer  qu'vn  homme fe fit  mefchantà 
crédit  :  à  tant  qu'en  vndoubteôc  perplexi- 
té de preuues, il  y  auoit  lubiect  de  croire  que 
ccluyqui  en  rapportoit  le  profit,  euft  auiïicô- 
mislc  delicT:.  Si  vous  eftimez  qu'vne  preuue  e- 
ftant  entre  deux  fers,  Cafïius  entendit Fattaire 
lculement  balancer  fur  le  poix  de  For,  vous  en 
faictes  vn  Iurilconiulte taquin,  non  Romain. 
Dedans  Rome  le  mot  de  Bien  ,  fe  rapportoit 
aux  biés  de  Famé,  du  corps,  &  de  fortune  ;  Tel- 
lement que  fur  la  diucrlité  des  obiec"ts,nous  de- 
uonsdiuerfîfier  les  iugements  que  tirons  des 
prefomptions.  Si  c'eft  a  faire  à  vn  homme  de 
balVcconditioncx:  neceîïiteux,icme  feray  fa- 
cilement accroire  que  le  bien  l'aura  peu  indui- 
re au  mesfaitdontfera  queftion  :  Si  à  vn  Gen- 
tilhomme, &  qu'il  y  atlk-tantibit  peu  de  fon 
honneur, ie ne croiray  pas  que  forgent  ,  ains 
cefteopinion  commune  d'honneur  qui  fe  lo- 
ge  dedans  lccceurdelaNoblelïe,iaura  peu  in- 
duire à  ce  faire:  Mais  fi  c'eft  vn  homme  qui  au- 
ra tout  le  temps  d.e  fa  vie  fait  profeflîon  de  bien 
viure,  ie  ne  me  perfuaderay  iamais ,  que  ny  Fef- 
perance  affamée  du  bien,  ny  la  vaine  opinion 
tle?honneur,luy  ait  faicr.  outrepairer.  les  bor- 
nes de  fon  deuoir.  Quand  il  n'y  a  alFez  de  claité 
littérale,  ou  teftimoniale  en  vne  caufe  (  difoit 
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CatonleCenfeur,ilfautprefumerpour  ccluy 
quefçauonseftrehommcdebien.Et  celuy  qui 
a  taht  baillé  de  vogue  par  Tes  plaidoyez  àvo- 
itre  Cui  bono,  Ciceron,y  aportanc  explication: 
eft  d'auis  ,  qu'on  ne  doit  iamais  prefumer  que 
vn  homme  dcbienaitmalfaicT:  fouz  vneatté- 
te  patTagerc  du  bien.  Et  le  Pape,  premier  &c 
dernier  cenfeur  de  nos  moeurs  en  noftre  Reli- 
gion Chrefticnne  :  Le  tcfmoignagc  (difoit-il) 
delaviepaueem'enfeigneceque  ie  dois  iuger 
de  la  caufe.  Et  fans  aller  mandier  les  autho- 
ritez  des  hommes,  ce  grand  Seigneur  &Mai- 
Itre  fur  le  moule  duquel  nous  deuons  former 
3c  fermer  toutes  nos  actions ,  mené  au  tri- 
bunal déliant  Pilatc  :  Informe  toy  (  dict-il  ) 
de  tout  le  cours  précèdent  de  ma  vie.  Voi- 
cy  vn  Gentilhomme  qui  a  pallé  i'a  ieunefle 
eu  refcole  de  ce  grand  Caton  de  noftre  Fran- 
ce ,  allié  par  mariage  à  l'vne  des  premières 
&c  plus  anciennes  maifons  de  Paris  ;  eflon- 
gne  de  la  neceffité  ,  riche  de  deux  mille  li- 
ures  de  reuenu  pour  le  moins  ,  auecque  lei- 
quels  il  a  pallé  &  palfe  quoyement  fa  vie  aux 
champs.  Et  entre  tant  de  bonnes  parties  de 
Lame  ôc  de  fortune,  vousluy  imputerez  main- 
tenant ceft  artaflinatjfouz  vmbre  que  l'on  a  tué 
deuxenfansaufquelsilafuccedé? 

Mais  confiderons  s'il  vousplaift  quel  fruidt 
il  efpcrbit  en  rapporter.  Leurs  fuccedionsc- 
ftoient  mobiliaire,5cimmobiliairc.  Quant  aux 
meubles  la  moitié  enapparticntàBobie,  &en 
l'autre  moitié  il  y  a  les  héritiers  maternels  qui 
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font  cinq,  &  moy  paternel  qmpar  ma  femme 
faylefixiefme-.Qujtous  partageons  par  teltes 
fuiuant  lacoultume  de  Paris.  C'cft  vne dou- 
zième en  tous  les  meubles  qui  nous  appartiét  : 
&c  au  regard  des  immeubles,  nous  recueilliros 
la  Terre  &  Seigncuriede  Mignaut  feulemét, 
quifcconfifte  en  marfon  baftie  en  la  Beauce, 
qaarantearpens  déterre  labourable,  &  cinq 
arpens  de  vignes  pour  tout.Sur  laquelle  ie  pre- 
tens  mon  douaire  de  deux  cens  iiures  de  rente 
nonrachetable  ,  &c  les  arrérages  de  pluùeurs 
années.  De  manière  qu'en  ce  que  prétendons 
nous  Tommes  aux  termes  de  ceft  ancié  prouer- 
be;  Que  la  moitié  palTe  le  tout.Caufe  qui  peut 
eftrc  iugée  à  noftre  profit  en  moins  d'vne  heu- 
re. Quatre  pièces  en  font  la  deciùon,  lecon- 
tradtde  mariage  de  Ferry  ,1'Arreft  ,1a  trafaetiô 
defan  1/45.  &  le  regiftre  du  baptiftaire  delà 
Damoifelled'Arconuille.  Se  peut-il  faire  que 
fouz  vne  h  petite  efperance,  ie  me  fufle  vou- 
lu engager  en  vn  crime  fi  horrible,  lequel  e- 
ftant  aueré  contre  moy, il  faudrait  que  ic  cou- 
ruife la  mefme  peine  que  Tarquei  en  Fan  ij/3. 
la  tcnaillej  la  roiie,  6c le  feu  au  peu  qui  refteroit 
de  ma  vie?  Non:  cela  ne  fçauroit  entrer  en  l'o- 
pinion du  plus  feelerat  que  la  terre  porte.  Da* 
uantageiii'y  auoistantloit  peu  contribué,  il 
iaudroitque  i'cuiîe  negotié  ce  meurtre  auec- 
quesvoftre  valet,  non  vne,  ains  deux,frois,& 
quatre  fois.il  ne  vous  eft  aduenu  d'articuler  en 
tous  vos  dilcours,  quand,  comment ,  en  quel 
lieu,  ic  me  lois  jamais  abouché  auecquesluy. 
Qui  eftoittoLitesfois  la  principale  pièce  devo- 
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ftre  harnois  pour  me  combattre.  Car  nul  ne 
doute  que  ce  n'ait  efté  ccll  homme  de  bien  qui 
aitcommisfaflailinat.  Et  au  bout  de  tout  cela 
vousfouftenczqueieluis  celuy  qui  iay  pour- 
chaiîc.  C'eft  n'auoir  ny  yeux,  ny  iugemenc 
en  la  tefte,  ny  confeience  en  v oftre  ame. 

le  vous  veux  mettre  en  plus  beau  jeu.  Don- 
nons par  forme  de  prefuppofition,  quele  Sei* 
gneurd'Arconuillefoitmalné,  donnons  que 
la  necefïité  ait  quelque  part  en  fa  famille ,  que 
ixfperance  de  Mignaut  toit  de  telle  confequé- 
ce,  qu'elle puifle induire  vn  mefehant  homme 
defahequelquetraiftdefeiperéjQu^auecques 
celalcs inimitiez  y  foyentvifibles,  que  les  ba- 
gues ScvaifTelles  d'argent  deutlent  apartenirà 
nousfeuls.  Voudriez  vouspour  celahardimét 
charger cepauure Gentil-homme?  Quoyî  ne 
pouuez  vous  auo ir  d'ailleurs  quelque  ennemy 
qui  preigne  vengeance  de  vous&  desvoftres? 
Luy  meime n'en  peut-il auoir  qui  vueille  exci- 
ter cette  tragédie  contre  luy  ,  pour  prendre 
vengeâce  deluy?îevousreciteray  vue  hiftoire, 
nonmandiée  deFanciéneté,  ains  née  dedans  ce 
Royaume,  pour  vous  monftrer  quellefoy  il 
fautadioufteràconiedhires.  Ily  adixhuict  ans 
ou  enuiron  qu'au  Parlement  de Thoulouze  ce 
cas  aduint.  En  la  ville  de  Villefr anche  ,  au 
Roiierguois,  vn  ieune  homme  Procureur  du 
Roy,  fiancé contrefavolonté  à  vne fille,  par 
commandement  de  père  8c  de  mère.  Il  aime 
mieux  choifirvneviepcnible,  quedelefpou- 
fer.  Et  après  auoir  amaiTé  mille  ou  douze  cens 
efeus,  vn  iour  il  fît  contenance  de  vouloir  aller 
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trouuer  fa  future  efpoufe,  pour  luy  faire  quel- 
ques prefens:  Monte  à  chenal,  Ton  valetfurvn 
Mulet ,  qu'il  fait  galoper  deuant ,  affin  qu'il 
trouuaftle  îouppeiprcfi.  Eftarït  ainiî  demeu- 
ré feul,  il  tourne  à  quartier,  valogeràvnvilla- 
çe  ef carte  :  la  il  fouppe,comptefes  efeusdeuât 
ion  hofte  j  Demande  gens  pour  le  conduire 
le  lendemain.  On  luy  baille  trois  hommes  qui 
prennent  leurs  harbaleltes  (  armes  ordinai- 
res des  pitaux  en  ce  pays)  ôcleconduifent.  Et 
fetrouuantentel  lieu  qu'il  deiîr  oit,  qui  eftoit 
entre  le  bois  &la  nuiere,  illeslicentie  ,  leur 
baillântà  chacun  d'euxvn  double  ducat  ,  au 
lieu  d'vn  tefton  qu'il  auoit  promis.  Mais  auant 
leur  parlement  les  prie  de  luy  donner  trois  flef- 
ches.  Cequ  ils  rirent.  Soudain  qu'ils  font  par- 
tis il  coupe  les  jarrets  à  fon  cheualjletue  ,  en- 
ianglante  les  trois  flefehes  dedans  Tes  flancs  , 
decouppefon  chappeau qu'il  enfanglante  pa- 
reillement &  fon  manteau.  Il  s'achemine  en 
cefteville ,  oùil  demeura  trois  ans.  Cepen- 
dant le  feruiteur  n'ayant  le  foir  précèdent  eu 
nouueilesdefonmaiftre ,  le  cherche,  vient  au 
village  où  il  auoit  logé  ,  entend  de  l'ho- 
fte  ce  qui  s'eftoit  palTé  en  fa  maifon  ,  il  tra- 
uerfe  parmy  le  bois  j  en  fin  il  trouue  che- 
ual ,  chappeau,  manteau  ,  êc  flefehes  enfan- 
glantées  ,  l'orée  du  bois  &c  de  la  riuiere.  La 
Iuftice  s'y  tranfporte  ,  procez  verbal,  on  re- 
cueille toutes  ces  pièces.  Information  con- 
tre l'hotte  ,  ôt  les  trois  harbalcftriers  ;  tous 
pris  au  corps  ,  Se  logez  en  eftroites  prifons. 
On  eftoit  d'accord  de  L'argent  compté ,  en 
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prcfence  de  l'hofte,  de  la  conduite  faicte-par 
les  trois  hommes,  des  trois  flefehes,  du  cha- 
peau ,  manteau  ,  &  cheual.  Vray  qu'il  n'a- 
paroilloit  point  de  moit,  mais  au  lieu  déce- 
la ,  on  tenoit  prefque  pour  demonftration 
infaillible  ,  que  ce  Procureur  du  Roy  ayanc 
efté  occis  &  volé  ,  auoit  eflé  jette  dedans 
l'eau.  La  caufe  deuolué  par  appel  au  Par- 
lement, ces  pauures  gens  appliquez  à  la  que- 
stion, tempèrent  aux  priions  trois  ans  &.  plus, 
en  attendant  plus  ample  prcuue.  Au  bout  de 
trois  ans  ,  toutes  ces  Familles  eftans  en  com- 
buftion  ,  voicy  vn  Rouerguois  qui  trouue 
inopinément  ce  D odeur,  fouz  le  grand  Cha- 
ftelct  à  la  barrière  des  Sergents  ,  il  le  reco- 
gnoift  ,  le  faidb  conftituer  prifonnier  ,  luy 
mefme  entre  dedans  la  prifon  pour  le  con- 
tregager  ,  &  eferit  à  vn  Seigneur  de  ce- 
tte ville  ,  que  vous  tous  cognoilïez  ,  duquel 
i'ay  appris  celle  hiftoire  j  Lequel  en  donna 
aduisà  Thoulouze  ,  ôc  ces  pauures  gens  ef- 
largis,  arnuent  en  cefte  ville,  &  s'eftans con- 
stituez demandeurs ,  &  la  caufe  par  lettres 
patentes  du  feu  Roy  Henry,  renuoyee  au  grâd 
Conlcil,  par  Arreft  ce  mauuais  homme  fut 
condamne,  tant  enuers  le  Roy  que  parties  ci- 
uiles,ainli  qu'il  meritoir.le  tout  toutesfois  hors 
la  mort.  Etpuisiugezvn  homme  fur  des  pré- 
emptions. 

QÛes'ilaeftéloifible  à  voftre  Aduocatde  fc 
iotier  de  fa  langue  &c  de  fon  efprit  aux  def. 
pens  de  la  réputation   de  mes  parties  ,  ne 
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pcn(ezpasmaiftreSimôBobie,queienepeuf- 
ïe,  ii  ievoulois,meioùerfouz  meilleurs  gages 
delavoftre,  au  (ujetqiiifepi-efente  entre  nous. 
ToutesfoisjaàDieune  plaife  que  l'entre  fur 
ces  altères:  c\i  c'ell  où  ie  veux  faire  mon  hola  : 
mais  auecvne  offre  digne  dufeigneur  d'Arcô^ 
uille,  ie  veux  dire  d'vn  Gentilhomme  d'hon- 
neur ,  dont  ie  neferay  par  luy  defauoiié. 

Le  nom  &ia  familiodemaiftresGharlc,  8c 
Ferry  du  Moulin  efloyent  fondez  en  deux  til- 
les :l'vne  mariée  à  Bobie,  l'autre  à  Arconuille, 
toutes  deux  aifafïinées,  ôc  dVne  mefme  bouti- 
que :l'vne  de  fa  vie,  par  le  valet,  l'autre  de  fa  ré- 
putation, parle  maiftrej&  toutes  deux,  chacu- 
ne en  leur  endroit,  innocentes.  De  moy  l'attri- 
bue ce  malheur  à  vn  mçement  caché  de  Dieu, 
lequel  par  fois  afflige  d'v ne  mefme  balance  le 
bon,  commelemauuais  .$  C  élu  y -là  pour  exer- 
cer fa  patience,  &ceftuy  pour  iechaftier.  Au 
demeurant  de  vouloir  aifeoirfoniugemét,  fur- 
ces  grandsiugements  de  Dieu,  ce  (était  repre- 
f  enter  la  fable  ancienne  de  ces  furieux  Géants , 
quivoulurentefcheler  les  cieux  :Encores  que 
i'ay  e  efté  à  tort  &  fans  caufe ,  par  vous  mal  trai- 
cté,  toutesfois  ie  vous  exeufe.  Ileft  permisà  ce- 
luyqui  perd,  en  ce  premier  mouuement  de  fa 
perte,  meferoire  impunément  quel  qu'il  veut  : 
mais  non  d'y  perfeuerer  quand  le  temps  luy  a 
baillé  le  loilir  de  reuenir  à  fon  fécond  &c  meil- 
leur penfer:  Maintenâtquem'auez  ouyjvous 
pouuez  recognoiftre  quelle  eft  la  indice  de  ma 
caufe  s  ôc  combien  vous  elles  mefpris.  G'eit 
pourquoyie  vous  accorde  vn  horsde  Cour&; 

depro- 
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de  procès,  fans  defpens,  dommages  &  intcrefts 
d'vne  parc  &  d'autre:  &  que  vous  &moy  par 
vn  vœu  mutuel  cmbrafîions  déformais  à  frais 
communs  la  pourfuitc  contre  celuy  que  fça- 
uons  auoir  commis  le  maffacre.C'eft  bien  tard, 
ielerecognois,  &  à  mon  trel-grand  regret, 
maismicux  vaut  vnTard  queiamais.  Quoy? 
vous  rcfuzez  cette  offre,  cVpcrfiftez  envo- 
fîrerequefte,  tant  pour  la  réparation  des  trois 
mil  efeus  contre  moy  que  gain  gênerai  des 
meubles?Vous(dy-ie)qui  aucz  tanttergiuer- 
fé  entre  l'ouy,  ôclenenny  auant  que  de  vous 
rendre  partie  ciuiie  contre  moy.  Prenez  gar- 
de que  ne  nous  apreftiez  à  p  enfer  chofe  que 
nul  de  nous  ne  veut  croire.  Comment  ?vous 
ne  voulez  accepter  mon  offre  ?  Il  n'y  a  remède, 
il  faut  que  la  patience  m'efehappe  ;  3c  queie 
laiche  toute  bride  à  laiufte  douleur  que  ie  cou  - 
ue  dedans  ma  poitrine.  A  qui  ay-ie  mainte- 
nant affaire? A  vn  homme  qui  a  efté  perpetuci- 
lemét  en  mauuais  mefnage  auecciue  fa  femme, 
qui  des  paroles  eit  venu  iouuét  contre  elle  aux. 
mains  ?  Et  celaleul  a  efté  caufe  que  ce  cruel 
meurtrier  ne  fut  prispar  le  voifinéenfonef- 
pouuétable  forfait:  a  vn  home  qui  a  ià  entrefer 
mains  48oo.liuresprouenusdes  4oo.lfuresde 
réte  qui  auoié  t  apartenu  à  fa  féme  ?  à  vn  home 
quileiourdu  maiîacre/par  vntaifible  remors 
defaconfeiéce  de  ce  qu'il  voyoit  deuoir  aduc- 
nir  )  varia  trois  &  quatre  fois  s'il  deuoit  fortir 
delavillc?A  vn  home  qui  bailla  en  garde  fa  fé- 
me àvnnen  valet  de  Gafconnon  aduoué;  Gas- 
con qui  le  iour  mefme  commit  i'affaiîinat ,  va- 
Tome    I,  Ccc 


764  LIVRE    XII.    DES    LETTRES 

let  qui  faifant  la  guerre  à  l'œil,  (commeileft 
vraiiembiable)  &  outrepailant  les  bornes  de 
fon  mandement,  voyant  les  enfans  crier  com- 
me la  mère  ôc  les  feruantes  les  afibmma tous: 
mais  qui  pour  demeurer  ridelle  enuers  fon 
maiftre,  non  feulement  garda  la  vahTelle  d'ar- 
gent, bagues  £:  autres  ioy aux  précieux,  mais 
plutoft  que  de  faillir  les  ietta  dedans  les  pri- 
uez,  afrin  que  le  maiftre  à  fon  retour  des  châps, 
les  y  trouuaft.  Mais  auiîivn  maiftre  qui  en  re- 
oompenfe,  pour  ne  demeurer  ingrat  enuers 
fon  valet,  luy  a  tout  à  fait  ouuert  la  porte  à 
fa  fuite,  de  s'eft  bien  donné  garde  de  le  pour, 
fuiure  }  ores  qu'il  euft  eu  aduis,eftant  retour- 
né en  fa  maifon  qu'on  i'auoitveu le  iour  pré- 
cédant à  Mignaut.  Et  au  milieu  de  toutes  ces 
ordures  ,  vous  penferez  non  feulement  que 
la  requefte  par  luy  prefentee,  ne  foitproue- 
nuè'ed'vne  auarice,  delonguemain  precogi- 
tee  :  Mais  p allant  outre  il  fera  recompenié 
fur  moy  ,  èc  fur  tous  les  meubles  pour  auoir 
conniuéà  la  prife  de  ce  deteftable  valet.  Voi- 
cy  vne  eftrange  Iurifprudence.  Or  pourrei- 
pondre  au  premier  chef  de  voftre  Requefte 
concernant  les  trois  mille  efeus  de  répara- 
tion que  demandez  contre  moy  ,vous  eftes 
vn  mocqueur  ,  &  ne  mérite  cela  refponfe. 
Que  pourm'auoir  ,  contre  Dieu,  &  contre 
raifon  affligé,  ie  paye  l'amende!  Vous  me  de- 
mandez recompenié,  dont  ie  demande repa- 
tion  contre  vous.  Cela  vous  dy-ie,  ne  méri- 
te reiponfe  ;  C'eft  vn  amufoir  pour  donner 
quelque  fueille  à  voftre  caufe,  que  fçauez  ne 


D'ES  TI  E  HNE    PASQjy  1ER,  °] 6 $ 

raloir  rien.  Mais^quant  aux  meubles  il  y'au- 
roic  plus  d'oblcunté  ,  non  pour  le  point  de 
droit,  ainsdc la compaflion & pitié fiiansdii- 
fimulation  &hypocnfie  elle  relïdoit  en  vous. 
Vous  n'e  fies  héritier  de  voftre  femme,  ains 
de  vos  enfans-,  Il  faut  donques  auoir  recours 
aux  vaines  imaginations  de  voftre  Aduocat. 
A  la  vérité,  quand  on  demande  qui  eflle  pre- 
mier mort  du  père,  mère,  ou  de  l'enfant  &C 
que  l'on  n'en  a  de  preuues  certaines,  vous 
irouuerez  ,  tantofl  que  la  loyeftime  auoir  efté 
leperejtantoft  l'enfant:  Mais  voicy  la  récon- 
ciliation. Sile  père  &  le  fils  font  occis  en  ehap 
de  bataille,  on  prelumele  fils  qui  eftoit  en  pu- 
berté, &  force  d'ange  eftre  mort  après  fon  pè- 
re: &  pour  cette  caufe  comme  s'il  euft  efté  hé- 
ritier du  père,  la  mère  puisapresluy  (uccede 
aux  biens  paternels , à  i'excluiîon  de  tous  les 
héritiers  collatéraux  :  Mais  quand  l'enfant  £.  0l): 
eft  5  impubère  c'eftà  dire  envnaagefoible, &  <1uoï§. 
moins  defenfable,  fe  trouue  iubmergé  auee  CL'fn  in? 
le  père  ou  la  merc  ,  il  eft  réputé  eftre  le  pre-  ,  ,9e 
mier   decedé.  Et  la  raifort  de  ces  diuerfitez  „.  s'  ,-,„.'. 

ex.  9.  11  il*"— 

eft,  que  pour  vn  droict  de  nature  le  plus  vieil  cin. 

doit  aller  deuant  en  l'autre  monde:  6c  pour 

cette  caufe  entels  accidens  on  iuge  la  mort 

du  plus  vieux  eftre  première  aue  du  ieune.  ^*  ,curu 
rr  c  •  r         j   r   '  pubere 

loutesrois  en  ces  meimes  delarrois,  on  met  fcq   eo^ 

en  coniîderatiô  celuy  quivraifemblablcment 

fe  peut  mieux  défendre  de  la  mort.  Et  c'eft 

pourquoy   l'enfant  impubère  Se  moindre  de 

quatorze  ans,  pour  n'auoir  afTez  de  forces 

par  naturf,  eft  eftimé  mort  le  premier k*.  Au 

G  ce   i) 
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contraire  eftant  au  deilus  deteftaage^onprc- 
L   qui      iume  que  les  père    8c  mère  l'aycntfurueicu. 
duos  §.     pour  cette  mefme  raifon  en  la  concurrance 
imantus'dcs  morts  du  mary  &  de  lafemme,onprefu- 
.  rc     ■  me  la  femme  morte  la  première  ,  d'autant 
§.  plane,  quelle  elt  naturellement  la  plus  roible  :  te 
Dereb.     pour  cette  mefme  caufe  vn  mafle,&  vnefe- 
dub.         mclle  gémeaux  for  tans  du  vétredeleur  mère, 
en  vndoute  deleur  nailfance  on    prefume  le 
\  exs   r  mafle    eftre  le  premier  eiïu.  Etàpeu  dire,  les 
cuis  aute  docteurs  de  droict,  après  Accurfeiont  tous  de 
Ad  SC.     cette  opinion.  Voila  la  maxime    générale  de 
Trebel.     droict,  fondée  non  feulement  fur  les  textes 
exprès  des  Iunfconfultes,  mais  aufTi  fur  vnc 
raifon  naturelle  qui  ne  reçoit  aucune  excep- 
tion.Quant  à  ce  que  fouftenez  la  mereauoir  e- 
fté  alïaflïnee  auant  les  enfans ,  en  auez  vous  au- 
cune preuue   tettimoniale  î  Nulle.  En  ce  dé- 
faut auez  vous  recours  à  la  prefomption  ordi- 
naire  de  droict.  ?  Encore  moins.  Ce  que  i'ay 
maintenat  déduit, y  répugne.  Voftrecaufe  elt 
encecy  fôdeefur  despreiôptions  mal  Rallies 
que  prouîgnez  dedans  vos  âmes.  Et  tout  ain- 
ii qu'au  procès  extraordinaire  vouseftespre- 
ualudeienelçay  quelles  prefomptiôs  de  fai&, 
menfongercs,  &  fautiucs,aufïîvouspreualez 
vous  maintenant  d'vne  prefomption  de  droi6t 
erronée.  Et  maintenant  pour  vousmonftrer 
que  le  Seigneur  d'Arconuille  ne  marche  icy 
que  d'vn  pied  noble ,  combien  que  toute  cho- 
ie dégénère  en  ceft  endroit  contre  vous,  tou- 
tesfois  pour  le  peu   d'intereft   qu'il  y  a  qui 
tfcft   que  d'vnc  douziefme  au  total,  il  ne  !« 
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veut  amuferà  cpinocher,  ôc  ne  fc  donne' pas 
grand  peine  à  qui  demeurera  ce  trefor ,  ains  cft 
content  que  l'oniache,  que  ton  ne  leluy  a  pas 
gardé  dedâs  les  priuez,ainsà  vous.  C'eitpour- 
quoy  entant  que  touche  le  criminel,  il  conclud 
à  ce  qu'il  Toit  dit,  Qu]il  aeftémal&  nullement 
décrété,  ignominieufement  le  mary,  la  femme 
ôc  toute  la  famille  emprifonnez,  les  biens  mal 
iaifis  ôc  annotez:  Et  demande  dcfpenis,  dom- 
mages ôc  interefts:EtBobie  condemnépour 
fa  calomnieufe  pourfuite  en  telle  réparation  ôc 
amende  qu'il  plaira  àla  Cour  arbitrer.  Car 
quanta  la  requefte  ,  combien  que  Bobie  ne 
puitfe  rien  prétendre  aux  meubles  qu'en  la 
moitié  du  chef  de  (a  communauté,  ôc  qu'en 
l'autre  moitié  les  Baldoux  héritiers  maternels 
y  ont  le  principal  intereft,  qui  font  les  cinq 
parts,  dont  les  fix  font  le  tout ,  s'en  raporte  a  la 
Cour  d'en  ordonner  comme  il  luy  plaira. 

i/i  CM  on fieur  de  Sain  fie  zJMarthe. 


Il  raconte 


&R{?E  vous  ay  cy  deuant  difeouru l'heur eufe  ,K****U 
fi&Ç&i  tage  rencontre  de  moniteur  de  Guile  Chambre 
à  Aulneau ,  ôc  de  quelles  carelles  il  auoit  cour-  des  com- 
tizé  les  Reiftres  -.comme  le  Roy  auoit  iansffesn'' 
coup  ferir  desfait  fes  ennemis  Ôc  tout  d'vne  "J0ulur  tn' 

*  ..  _.  .,  ,  tp.rmer  lin 


,  fermer  -vn 


fuite  auec    quelle     allegretïe    il  auoit  elle  Eit(i   t 
recueilly  dedans  Paris  à  (on  retour,  fur  la  fin  u^oy  y 
de  l'an  paile:  Mais  i'auois  oublié  de  vousfake  enuop/t. 
part  deie  ne  fcay  quelle  rencontre  quifepaf- 
ià  en  noftre  Chambre  des  Comptes,  lime 
plaift  maintenant  que  ie  fuis  à  moy  &  plein  de 

C  c  c    ùj 
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loiii'r  ,  de  vous  remplacer  ce  deffaut.Pendant 
qu'il eftoit  auecque  fbnarmeé  enlaBeauccon 
nous  aporta  vnE  dit  pour  trouuerargen  t  ,par 
lequel  le  Roy  erigoit  de  nouueau  ,  deux 
J'refidentz,  6c  douze  Maiftres  en  noftre 
Chambre,  fondé  fur  quelques  prétextes  fort 
froids,  que  ie  ne  vous  veux  reciter.  Suffife  vous 
que  fut  porteur  de  ceft  Edit  Monfïeur  ie 
Cardinal  de  Vandofme,  fuiuy  de  cinq  Sei- 
gneurs du  Confeil  d'Eftat,  eftimant  que  par 
leur  prefence  ,  la  Chambre  n'ozeroiteontre- 
venirà  la  vérification  d'iceluy.  Ces  feigneurs 
eftants  venuz  tout  exprés  pour  le  faire  véri- 
fier, après  que  l'Edicteuft  efté  leu  par  noftre 
Greffier  ;  eftantqueftion  de  prendre  nos  con- 
cluions, ie  m'ouury  ,  &  de  vous  faire  part  de 
toutes  les  particularitez  ,  nyie  temps,  ny  ma 
mémoire  ne  mêle  permettent.  le  vousdiray 
feulement  en  gros  quelques  poinc~bs  notables, 
Gens  ait    referuant    les  autres  à  noftre  première  entre- 

Rojqui.     ycîl£ 

Entre  tous  les  Officiers  du  Roy  de  cette 
France  (  leur  dy-ie)  on  appelle  fpecialement 
les  Aduocats  de  Procureurs  du  Roy,  gens  du 
Roy:  comme  fi  nos  eftats  fuilent  plus  par- 
ticulièrement afFeélez  au  feruice  de  nosRois, 
ores  que  tous  les  autres  Officiers  foient  auf- 
ii  bien  gens  du  Roy  que  nous.  Puifqu'onnous 
fait  ceft  honneur  de  nous  qualifier  tels,  il  me 
femble  qu'auec  toute  honnefte  foubmif- 
fïon  nous  luy  deuons  rendre  feruice,  telqu'e- 
îlimons  en  nos  confciencesfedeuoir  tourner 
au  profit  de  luy  de  de  fon  Eftat. 


d'est  iehne  pas  Obvier.  769 
Iamais  comparailon  ne  fut  trouuee  de 
meilleure  grâce  que  celle  de  Mencnius  A-  Comparut- 
grippa  au  peuple  de  Rome,  quand  pour  it-fonâeU 
concilier  le  Sénat  auecques  le  tiers  Eftat  qui  Retu  n" 
s'eltoitlequeiteau  Tertre  Auentin,u  compara  corps  du, 
la  Republique  au  corps  humain.  le  fuiuray  mai». 
icyfes  traces,  &  diray  qu'il  n'y  arienenquoy 
Le  législateur  (ymbolize  tant  qu'au  Médecin» 
Le  fuiedfc  du  médecin  eft  le  corps  humain: 
Le  fuiect  du  Législateur  eft  la  République, 
it  tout  ainfi  que  le  médecin diueriihe  Tes  remè- 
des, mettant  en  considération  l'aage  de  celuy 
qu'il  traite ,  la  faifon  en  laquelle  il  le  traite;  la 
contrée,  où  il  exerce  fa  medecine.(  Car  ce  n'eft 
paslaraifon  que  le  vieillard  foitmedicamenté 
commele  ieune  homme,  ny  que  les  remèdes 
foient  auiïi  toft  en  vn  temps  d'efté,que  d'hiuer: 
8c  doit  eftre  l'Italien  gouucrné  tout  d'autre 
forte  que  le  François,  pour  eftre  nez  ôc  nour- 
ris fous  diuerfes  temperies  d'airj,  ôc  de  pays.) 
Aufli  iefagelegiflateuraaccouftumédediuer- 
fifierfesloix,  quifont  les  médecines  ôc'reme- 
des  de faRepublique,ftlon la  diu erfité  des  ren- 
contres qui  feprefentent,  eftantbienfeantde 
faire  vne  ordonnance  en  vn  tems,  qui  feroit 
trouuee  de  tref-  mauuaife  digeftion  en  vn 
autre.  Et  ne  doit- on  tiouuer  eftrange  que 
les  necefïïtez  de  l'Eftat  fe  trouuant  extraor- 
dinaires, onyemployeauiîidesloix  extraor- 
dinaires pour  luy  fubuenir.  Car  c'eftoi:  vn 
Aphorifmc  ancien  au  grand  Hypocrat, 
Qî^aux  maladies  aiguës  il  falloit  remèdes  de 
mefmes.  Toutesfois  il  faut  qu'on  ioit  d'ac- 

C  ce       iùj 
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cord  auec  moy,  qu'en  la  médecine  il  y  a  vne 
autre  règle  qui  eft  perpétuellement  vraye. 
Car  quelque  maladie  aiguë  qui  fe  prefente 
au  corps  humain,  vous  n'oftenfez  iamais 
les  parties  nobles,  fous  eiper?aice  de  fauuerlc 
corps,  Dautâtqu'écefaiiantaulieude  leiau^ 
ueronleperdroit.QiielaFrâcefoitauiourd'huy 
extrêmement  malade,  il  n'en  faut  faire  aucune 
doute,  ôc  que  fes  parties  nobles  foyent  les 
Cours  fouiierainesdes  Parlements,des  Com- 
ptes, des  Aides,  encores  en  fa  ut  -il  moins  dou- 
ter. Il  eft  certain  que  le  fondement  de  toute 
Republique  c'eft  la  loy  :  le  ne  diray  point 
fondement, le  dy  que  c'eft  l'ame  fans  laquelle 
la  République  ne  peut  auoir  vie.  Or  en  cet- 
te France  que  les  îoix  prennent  leur  fource 

v    r  :,.*.  &  origine  du  Roy,  comme  les  eaux  du  çrand 

I.aLoisen  o  r  ■    r  m 

francene  Océan  ,  toutesrois  il  n'ont    eues  vogue  en- 

feuutnto-x.s.0,   nous   qu'elles  n'ayent  palle    premiere- 
è>ltger\q:t,  -  menc  par  l'alambic,   éc  de  la  Cour  de  Parle- 
dks  ne     mentj  ^  ^e  ja  Chambre  des  Comptes,  &c 
rsjices  À  U  ae  ^a  Cour  des  Aides,  félon  la  diuerfité  de 
Cour.        leurs  fonctions.  Et  de  ce  ie  n'en  veux  plus 
ample  tefmoignage  que  cekiy    que    ieyoy 
maintenant,  vous  eftans  icy  tranlportez  ex- 
près pour  vérifier  ce  nouuel  Edict.  Il  n'y  a 
celuy  de  nous  qui  ne  recognoilfe  auec   tou- 
te deuotion  &  humilité    en  nos  Rois  pa- 
reille grandeur,  authorité,  &  prééminence 
qu'en  tous  autres  Princes  Couuerains.  Mais 
ils     voulurent  apporter   cette  attrempancç 
à  leur  Souueraineté   de   ne  donner  coursa 
leurs  loix  qu'elles  n'euirenteftéauparauantve* 
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rifiées  par  ces  trois  côpagniesfouueraincs,cha- 
cune  en  droit  iby. Les  contraignoicnt-ils  de.  les 
palTe^ainli  qu'vnTabelliô  qui  eftdeinné  pour 
groiloyer  les  minutes  &c  breuets  des  Notaires 
ianscognoiilancedecauic,  pour  puis  pouuoir 
eftremisàexecutionPnon  vrayemet.  Les  luges 
eftoycnt-ilseftimez  rebelles  pour  lesrefuzcr  ? 
encores  moins.  Ains  meilleurs  ôc  plus  nielles 
lciuiceurs.EtnosRoysprcnoiét  ordinaircmét 
leurs  humbles  remôltrances  en  payemé  t.  Pour 
cela  en  eftoiét-ils  moins  obcïs  par  leursiiibjets? 
Au  cûtraire,par  ceftecorrclpôdance  &  entre- 
las  delà puillance  du  Roy  auecqueslestres-hû- 
blés  remohftrâces  de  ces  trois  côpagmes,chacû 
demeuroit  content,  nos  Roys  en  bien  côman- 
dantjle  peuple  en  bien  obeïitant.  Maintenant 
qu'on  les  contraincl,tantoft  par  cômandemés 
abfolus,tantoltparIaprefenceduRoy  ,ou  des 
Princes  de  fonfang,(ans  recueillir  les  voix  &o- 
piniôs  des  luges, tout  aufîitoftfesOt  les  affaires 
de  noftreFrâcedefliées,&  la  def-obeïtîance  lo- 
gée au  cœur  des  lu  jets. d  e  manière  que  là  où  nos 
Royscommandoientauecqucvne  baguette  à 
leurs iujcts,maintenât(il  faut  que  ie  le  dieàmô 
grâdregret)ilsn'y  peuuent  bôncmentcôman- 
der  auecque  deux  &  trois  armées,  &  d'où  vient 
dôcquescela?Laranony  eft  tres-prôpte,puifée 
des  fôtaincs  de  la  nature. Par  ce  qu'il  n'y  a  rie  fi 
naturel  que  devoir  les  choies  le  dilïbudre  par 
Faft^ibliifemét  de  ce  dot  elles  eftoiét  liées,  nous 
prenôs  noftre  naiifancc,nourriture,&:croifsâce 
par  noftre  chaleur  naturelle , '&  à  mefure  qu'el- 
le diminue  en  nous,  aufli  défaillent  les  relions 
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de  nos  corpsiufquesàleiirs  dernières  périodes. 
La  Couronne  de  France  eftoit  maintenue  par 
l'authorité  de  ces  troisOrdres;Diminuez  leurs 
authoritez;certainemétlorsquepenferezplus 
magnifier  la  Maiefté  de  noftre  Roy  par  vne 
puhTance  abfoluë,  ceft  lors  que  la  trouuerez 
plus  diminuée,  ôcaftoiblie. 

Surcelaie  recitay  par  le  menu  les  trauerfes 
qu'elles  auoient  par  cy  deuant  receuè's,&  rece- 
uoient  encores  auec  des  promelfes  certaines 
de  noitre  ruine.  Et  après  auoir  eftaié  tout  au 
long  ce  qu'vneiufte  douleur  m'auoit  comman- 
dé, ie  pourfuiuy  de  cefte  façon  ma  route. 

Iefçay  bien  que  ce  difcours  ne  plaira  à  tous 
les  corrompus  de  ce  fiecle,  &;  que  iVn  d'eux  me 
diiaj  Pafquier,ilhete  falloiteftre  Aduocatdu 
Roy,oùl'eftant,iitefautfouftenirtoute  autre 
proportion  que  cellelà.  Ceft:  fe  heurter  la  te- 
lle contre  vne  paroy ,  de  fe  heurter  contrele 
l'officier      temps.  Et  ieluy  refpondray  au  contraire,qu'il 
don  dire  la  ne  failoit  qucie  faite  Aduocatdu  Roy,  ouFe- 
iiheÀJm    ftanta  [[  fauc  que  ie  defcouure  à  mon  maiftre 
rmct'       ce  que  iepenfc  importer  à  la  manutention  de 
fonEftat:Iedoy  vne  vérité  à  mon  Roy  j  Ceft 
vne  charge  foncière  annexée  à  ma  confcience, 
&à  mon  eftatjdontie  ne  me  puis  difpenfer  , 
fans  commettre  felonnie  enuers  luy.    Il  n'eft 
pas  dict  que  toutes  les  médecines  que  l'on  faict 
prendre  au  malade  luy  plaifent.  Au  contraire 
il  n'y  a  rien  qu'il  abhorre  tant:  &  toutesfois 
ce  font  celles  dedans  lesquelles  il  trouue  fa  gue- 
rifon.  Il  n'eft  pas  dictquelesremonftrâces  que 
ie  vous  fa  y  fortea:  maintenant  effed  ,  mais  il 
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n'eftpasdictaufli  queneles  recognoiffiez  vé- 
ritables, à  part  vous.  Et  en  tout  cuenement 
qu'on  ne  les  cognoilTe  quelque  iour  belles  Se 
bonnes:  Dieu  vueille que  ce  ne  foit  trop  tard. 
Or  il  ne  faut  faire  aucune  douteque  ItChâ- 
bre ne reçoiuevne  grande  brefche  par  fEdidfc 
que  l'on  y  veut  publier.  Lail'fant  à  part  le  for- 
mulai! enouucau  qu'y  voulez  apporter  pour  le 
palier  ,  ie  toucheray  maintenant  ce  qui  eft 
porté  par  l'Edict  ;  la  création  de  tant  d'Offi- 
ciers ians  fubjecl,  fans  neceffité,  fansraifon. 
Carie  vous  déclare  librement,  que  dés  à  pre- 
fent  il  y  en  a  beaucoup  plus  qu'il  n'eft  neceiïai- 
re.  Quevoulez  vous  doneques  introduire  en 
ce  lieu .'  C e  feroit  autant  de  monftres  que  vous 
mettriez  fur  la  montre,  Se  vne  fupcrerïetation 
politique  qui  ne  doit,  ny  ne  peut  receuoir  vie 
entre  nous.  La  multitude  efrrenée  de  tant  d'of- 
ficiers inutiles  eft  la  diilolution  d'vne  compa- 
gnie: Se  non  feulement  d'vne  compaguie,ains 
la defolation  générale  Se  vniuerfelie de  l'Eftat. 
le  compare,  &non(anscaufe,  tant  d'officiers 
inutiles  Se  iuperflus  que  nous  voyons  par  la 
France,àvn  Lierre  rampant  le  long  d'vnviaux 
mur,  qui  luy  eft  comme  vne  belle  tapilferie  de 
nature(pour  le  reparer)  quelque  temps  foufte- 
nueparlemur:  Se  penfel'on  mefmement  que 
ce  Lierre  en  contr'efchane;e  le  fouftienne.  Ce 
neantmoinsla  vérité  eft  qu'intérieurement,  il 
le  mine  iufques  à  ce  que  l'ayant  fait  tomber,luy 
mefme  demeure  de  là  en  auant  fans  appuy.Ain- 
lï  eft  il  de  cefte  multiplicité  d'officiers  en  vn 
vieux  Eftat.  Ils  font  contenance  de  le  reparer 
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Scfouftenir  ;  Se  d'eftre  suffi  fouftenus  par  FE- 
ftat:  Mais  ils  le  rongnonnent  petità  petit,  iuf- 
quesà  ce  que  FEftat  tombant,  il  faut  auffi  que 
ces  offices  tombent ,  demourants  illufoires  ôc 
.  fansefFed.  ïln'y  aienediray  prognoftic  ,  ains 
pltc/téd'of.  demonftration  plus  certaine  que  cefte-cy.  Car 
fcescombtë  ce  font  termes  en  foy  conuertibles.  On  intro- 
ferniae»-   duitenvne  Republique  vne  infinité  d'offices 
fe  alE.     fuperflusS,:  nonnecefTaires  :  doncques  laRe- 
'*'  publiqueprendcoup  &c  tombe  en  ruine.  Sem- 

blablement  la  Republique  prend  cotrp,  donc- 
ques on  introduit  vne  infinité  d'offices.  Celuy 
qui  entre  tous  les  Hiftoriographes  a  mieux  fçeu 
r>'où  -vint   efcrire  la  declinaifon  dei'Empire  de  Rome ,  eft 
la  déclinât-  Zozime  ,  laquelle  il  attribue  nommément  à 
J°"    e-        i'EmpereurTheodofe.quimnltipliatouslesE- 
Romain,     «ats  de  fon  Empire,  &d  vn  en  feit  deux  ,  trois 
quatre.  Qupy  fâifant,  didt  ceftautheur,  il  fut 
contraint  de  furchargerfon  pauure  peuple  de 
tant  de  daces  5c  tributs,  pour  fournir  à  l'apoin- 
tement  des  officiers,  que  combien  que  l'Empi- 
re fuft  de  tous  coftezenuahy  parles  nations  e- 
ftrangercs,  toutesfoisiln'auoitle  plus  du  téps 
plus  grands  ennemis  que  fes  fubjects,  qui  ai- 
moient  autant  fubir  le  îoug  de  l'Eftrâgèr,  com- 
me de  leur  propre  Prince,  pour  vneelperance 
qu'ils  auoient  d'vn  plus  doux  traitement  par  ce 
changement. 

Et  h  en  toute  compagnie  on  doit  craindre  la 
multitude  immenfe  des  officiers,  certainement 
c'eft  en  celle  Châbre, où  il  ne  fç  preséte  prefque 
caufe  en  laquelle  le  Roy  ne  foit  partie.  En  vne 
Cour  de  Pariemét,  de  cet  caufes  s'il  y  en  a  deux 
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outroisquiconcerncntrintcreftduRoy,  c'eft 
beaucoup:Encefte  Chambre  de  cent  caufes,  il 
n'y  en  a  pas  deux  quifoient  de  particulier  à  par- 
ticulier. Qai  nie  faicl:  dire,qu'il  faut  aporter  de 
très-grands  refpedtsauant  que  de  contaminer 
cefee  Compagnie  par  vne  pluralité  d'officiers, 
qui n'aporte autre  huit  qu'vn  defordre,& mef 
prix  à  l'endroit  du  peuple.  Vray  Dieu  !  ne  faut- 
il  que  la  maladie  de  noitre  France  foitauiour- 
d'huy  grande,  veuquela  médecine  qu'on  y  ap- 
porte, n'eft  autre  choie  qu'vne  maladie?  Nous 
voyonsl'eftranger(fi  ainlile  faut  dire  )  à  nos 
portes,preft  de  nous  venir  ailafliner,  chofecer- 
tesfortà  craindre.  Par  quel  moyen  voulons 
nous  chafler  ce  malîpar  vne  autre  maladie  plus 
grande  qui  règne  intérieurement  dedansrious. 
La  première  regarde  le  corps  :  La  féconde  re- 
garde l'efprit  :  vousnous  apportez  TE dict  qui 
leprefente,  commedefpendantdela  publica- 
tion d'iceluy  vne  partie  delà  conferuation  de 
l'Eftat.  Grande  pitié  1  qu'il  falle  que  cefte  con- 
feruation fe  trame  dedans  noitre  ruine  mefme  : 
ôc  que  les  fages  qui  manient  noftreEftatfoyent 
contraints  deleconferuer  parla  folie  de  nous 
autres  !  Surquoy  font  batlisnos  Edi£ls?Sur  l'â- 
bitxon  inexcufable,  ou  pour  mieiax  dire  ,  inex- 
puiiable  d'vn  tas  de  fols,  lefqueis  bien  qu'ils  a- 
yentveu  comme  toutes  chofesfe  font  palfées 
en  pleine  paix,  pour  lafuppreffiondes  Eftats, 
&  qu'ilsvoyent  n'y  auoir  auiourdhuy  aucun 
officier  bien  payé  de  les  gages  :  &  qu'en  matiè- 
re d'EftatsSc  Offices,  il  n'y  a  rien  d'alTeuré,cô- 
memefmes  l'exemple  qui  s'offre  auiourd'huy 
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nousrenfeigne,fi  eit-ce  qu'ils  courent  en  poftô 
aux  Eftats,  c'eil  a  dire  à  la  pauureté,linon  qu'ils 
ayent  opinion  de  trouuer  leur  reflburce  fur  le 
pauure peuple,  &  qu'ayans  acheptez  leurs  E- 
itats  en  gros,  ils  les  débitée  en  détail.  Il  me  Terri- 
ble délia  voir  cède  génération  de  vipères  (  ie 
veux  dire  ces  partifans,  lcfquelsfoudain  qu'ils 
furent  efcios,tuerent  auiïi  la  France  leur  mère) 
Ilmefembie  (  dy-ie  )  les  voir  promettre  ,vn 
mont-ioye  d'argent  qui  fe  tournera  en  fu- 
mée. 

Voylavne  partie  des  difeours  dont  i'entre- 
tins  la  compagnie ,  iulques  à  ce  qu'en  fin  ie  pris 
mes  conclurions  telles  qu'il  pleuft  à  Dieu  m'inf- 
pirer,par  ce  que  le  Pro  cureur  gênerai  mon  com- 
pagnon n'y  eftoit  lors.  Moniteur  Dolu  Prefi- 
dent  (  perfonnage d'honneur  /  demanda  lorsà 
MonfieurleCardinals'iin'entendoitpasquela 
compagnie  opinaft  fur  celte  publication,  ainfi 
queportoitla  commune  vfancedequel  ayant 
refpondu  que  non,  &  que  la  charge  qu'il  auoit 
du  Roy  eftoit  autre:Noftrepreséce n'y  eftdôc- 
quesrequife,  repiiqualePrefident,  &  aufïi  toft 
ieleuedcfonhegeluiuy  de  tous  fes  autres  cô- 
pagnons  Pi  efidents,  &c  des  Maiftres,  fors  &  ex- 
cepté de  Monfkur  le  premier  PrefidentNico- 
laï,  qui  demeura  en  fa  place,  &  moy  fur  pieds 
tenant  le  bureau.  I'allay  deux  fois  par  le  com- 
mandement de  Monfieur  le  Cardinal  parde- 
uers  ces  Meilleurs  qui  s'eftoient  retirez  au  fé- 
cond bureau  ,  aftin  qu'il  leur  pkuft  repren- 
dre leurs places-.mais nul  d'eux  n'y  voulut  en- 
tendre? linon  fouz  la  condition  d'opiner.    Ce 


d'estxenne  pasQjier.  777 

temps  pendant  l'heure  fonne,Mon(ieur  le  Car- 
dinal &c  les  Seigneurs  de  ia iuite  fe  leuent. Tou- 
te la  compagnie  fe  retrouuant  au  grand  bu- 
reau ,'le  fupliede  nevouloirtrouuermauuais 
cequiauoiteftc  fait  par  elle,  le  nevousrecite- 
raylerefte  des  procédures,  ôc  comme  le  Roy 
qui  lots  feiournoit  à  S.  Maur  s'en  reilentit,  & 
depuis  adoucit  ion  opinion. La  compagnie  le- 
uee,  ôc  FEdid  nonverifié,  ie  pris  la  hardieflè 
de  gouuerncr  à  quartier  tefte  à  tefte  ce  bô  Car- 
dinal &  Prince,le  fuppliant  tres-humblement 
que luyieune  ne vouluft  prendre  de  mauuaife 
part,  ce  qu'vne  barbe  e;riie  defiroit  luy  remon- 
ftrer.  Et  d'vn  mefme  ni pourfuiuant  ma  poin- 
te, luy  remonftray  qu'eftant  Prince  qui  attou- 
choit  la  Courône  de  fi  près,  comme  il  faifoit,il 
ne fevouluft  delà  en  auant  charger  de  telles  cô- 
mifïionsruineufes,  ainslaiflaft  iolierceroulet 
à  ceux  qui. pour  n'eftre  de  telle  eftoffe  que  luy, 
faifoient  gloire  de  s'aduantager  en  crédit  ,  au 
defauantage  du  pauure  peuple.  Qu^il  n'auoit 
que  trop  de  grâdeur,  fans  en  affectionner  d'au- 
tres^par ces voyes extraordinaires.  Chofe dot 
il  meremercia,&me  dit  que  c'efloit la  pre- 
mière ,  &  que  ce  feroit  la  dernière  dont  il  fe 
chargeroitaiamais.il  m'a  femblé  que  vous  a- 
y ant  fait  par  mes  autres  lettres,  part  delà  guer- 
re qui  s'eftoit  faite  aux  champs ,  ie  ne  vous  de- 
uils au  fïi  taire  celle  qui  s'eftoit  parlée  dedans 
rtoftre  Chambre.  A  Dieu. 
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zAtJMonpeHrde  S.  tJMarthe. 

•ni&mula-  IJ^vnS'I  Velque vaillance  quirefide  enmô 
tionsellfî.-  uM&ÏÈvà  fieur  de  Guife;  &  feuft-il  vn  fecon< 


tiomefttÂ-  U  '(#^S]\U  "eur  de  yuilej  ôc  reult-il  vn  iccond 

gejentre     $s^*J^Â  Cefar,tousfes deportcmensnepiai* 

les  Erâ$ais.  fe^^<^  icntau  Roy,  Il  n'en  faut  plus  feur 

tefmoignageique  ce  que  nous  veiimes  fur  la  fin 

defautre  année- quâd le  Roy  reuint  enflé  d'hô- 

neuren  celle  ville.  Car  combien  que  monfieur 

deGuifenedehraft  rien  tant  que  de  le  fuiure, 

pour  auoir  quelque  part  en  la  congratulation 

publique,  delà  victoire  dont  il  auoitefté  l'vn 

des  premiers  inftrumentSi  fi  eft-ce  que  le  Roy 

ne  la  pas  voulu ,  ains  ia  renuoyé  à  fon  Gouuer- 

•  nement. 

Dieu  fçait  quel  creue-cceur  celuy  eft.  Il  a 
•  choifipour  faretrai6telavilledeSoiirons,oùil 
fciourneauec  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bonfon oncle  ,  &  l'Archeuefque  de  Lyon  &c 
autres  Seigneurs:  Cardinal  qui  n'efpoufe  pas 
de  petites  efperances,eftimant  que  par  vn  droit 
d'ancienneté, non  de  primogeniture  ,  il  doit 
tourner    fa   Couronne  Preibiterale  en  vne 


Le  Carài-  Royale,  &fe  faire  déclarer  le  plus  proche  des 

nal    .$       Princes  du  Sang,  pour  fucceder  à  noftre  Roy  : 

dSa  vieil  Querelle  vrayement  d'Allemand  î  Qii^vji  vieil 

freteni  à    Prélat  qui  eft  fur  le  bord  de  ia  folle ,  difpute  de 

U  coitrone,  la  fucceiilon  d'vnieuue  Roy  plein  de  vie  &  de 

bienajfie  le  fantçi  En  cefte  ville  de  Soilïonsfe  rendenttoùs 

°JJU       lesfauorisdeces  Princes,  qui  communiquent 

de  leurs  affaires  ainliqu  ils  aduifent.  Età  vray 

dire,  cefte  aiïemblcenousappreiïe  aucun  emét 

à  p  enfer} 
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'  apenfer  ;  par  ce  que  nous  y  voyonslc  mefeon- 
tentement,  îe  ne  diray  point  au iïi  grand,  mais 
beaucoup  plus  que  quand  vers  le  Mois  de 
Mars  ijSj.  ils  s'armèrent.  Quant  au  Roy,ie 
ne  voy  point  qu'il  face  cftat  de  pouriiuui. 
Huguenotzj  pour  le  moins  ne  s'en  par  le  il  pas 
grandement  en  Cour.  Ceux  qui  font  près  de  ' 
luy  j  tournent  toutes  leurs  penfecs  à  nouueau:' 
Ediels:  Chofe  qui  accueille  en  luy  vne  haine 
eftrans;c«dc  fon  peuple.  Lesprefcheuisdécla- 
ment  dans  leurs  Chaires  contre  les Daces ex- 
traordinaires qui  courent  auiourd'huy  parla 
France:  Et  par  ce  qu'ils  voyent  l'humeur  du 
Roy  plus  dilpoféeàia  paix,  qu'à  la  guerre, ils 
crient  à  gueules  bées  contre  ceux  qui  défirent 
reftablir  nos  affaires  en  tel  eftat  qu'elles  e- 
ftoyentauparauâtlefoufleuementdelaLigue: 
les  appellants  tantoft  Politiques,  tantoft  Ma- 
chiauelliftes;  C'eftà  dire  du  tout  fans  Reli- 
gion. De' manière  que  les  Catholics  font  nu- fw  C'U'Q~ 

•1,1  -ri  1  u        uaues  c-j/n- 

lourd  huy  muriez  en  deux  ;  lesvns  que  1  on  „enr  #,- 
appelle  Ligueux  font  eftroi  démet  ambraiiez  uïJeZ. 
par  nos  Prefcheursj  &  lcsautresPohtics,lef- 
quels  ils  deteftent.  En  vne  mefme  Table, 
malheur!  vous  verrez  vne  douzaine  de  per- 
fonnes  (îmbolizants  en  mefmes  articles  de 
Foy  ;toutesfoispartializez,lesvnsfouftenans, 
qu'à  quelque  condition  que  ce  foit ,  il  faut  ex- 
terminer l'Hérétique  par  fang,par  feu, &  pouf- 
fer de  fon  refte;  les  autres  qui  penfent  eftre 
plusretenus,  difent  quetouteelane  pro^no- 
ftique  rien  que  la  ruine  de i>Eftat,&  par  con- 
fequant  de  nottre  Religion, quien  fait  part,  & 
Tome    h  Va  à 
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qu'il  vaut  mieux  caler  la  voile,  &  reprendre 
les  anciens  arrhements  dont  nous  îommes 
iortis  depuis  ces  derniers  troubles.  A  quoy  les 
premiers  repartillent,  que  la  ruine  eft  plus  af- 
ïeurée,  encores  que  plus  tardiue,  en  tempo- 
rifantt&quec'eft  vn  chancre  quirongeinte- 
neurement  noitre  France.  Tellement  que  ces 
temporifeurs  iont  pi  us  à  craindre  que  les  Cal- 
uinittes  ,  quià  faceouuertecombatentnoftre 
Religion.  En  Tomme,  lePolitic  co^tribueà 
^opinion  du  Roy,  qui  eft  la  paix;  le  ligueur  à 
celle  de  Moniteur  de  Guife,  qui  eft  la  guerre. 
Quelle  eft  la  meilleure, ie m'en  rapporteàce 
qui  en  eft. 

Vnc  choie, fans  plus,  me  defplaift,  que  les 
Moines  &  Efchohers  fe  facent  iuges  des  a- 
crions  de  nos  Princes,fous  prétexte  de  laReli- 
gionjôi  crains  qu'il  n'y  ait  encecy  quelque  ar- 
tifice. Le  Roy  voyant  que  leur  ancienne  li- 
berté s'eft  tournée  en  vne  licence  defbordee, 
les  amandez  par  deuersfoy,&  leur  afait  vnc 
grande  reprimende  en  prefencedemonfieur 
le  Cardinal  de   Gondy  noftre  Euefque,  les 
admoneftant  de  n'y  retourner  plus,  ôc  que 
pour  le  pallë  il  leur  pardonnoit.  Mais  toutes 
ces  remonftrances  font  tombées  en  lourdes 
le  rs  for  aure^es>  Ny  pour  cela  ils  n'ont  laille  de  re- 
hardts  à    prendre  leur  première  pille.  Ce  font  de  dan- 
ttmerU    gereux    outils,  pendant  vne    guerre  ciuilej 
guerre,      quand  ils  aiguifent  leurs  langues,  pour  l'vn 
ou  pour  fautre  party.  De  les  penfer  gaigner 
par  menaces,  c'eft  vne  folie.  Il  y  a  quelqu'au- 
tre  moyen  pour  les  appaifer.  Ils  difent,  que 
quaudilsprefchentjleS.EfpritfelogecuUuc* 
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bouches  ;  Et  qu'ils  font  en  la  Chaire  de  vé- 
rité ,  Te  donnans  permiffion  de  dire  ce  qu'ils 
veulent  pour  les  vns  ,  &c  contre  les  autres. 
Et  les  mefdifans  au  contraire  leur  impropc- 
rent  qu'ils  font  hommes;  Et  que  comme  tels, 
dedans  vne  guerre  ciuile  ils  vendent  leurs  lan- 
gues au  plus  offrant  &  dernier  encherilîeur. 
Qm  n'eft  pas  vu  petit  fecret ,  que  Ian  Duc  de 
Bourgongnefccut  fort  bien  melnager,  quand 
pour  ic  purger  de  l'ailafïïnat  du  Duc  d'Or- 
léans, ilmiten  ieu  maiftrelan  petit,  Docteur 
en  Théologie  fonEfcholier,  Ôc  penfîonnai- 
rc.  A  Dieu,  de  Paris  ce  dernier  iour  de  Fe- 
urier.  1/88. 

ts4  Monfieurde  Sainte- Marthe. 

Ous  ioiions  tous  au  malcontent,&  wfïoireatt 
auôs  oublié  toutes  autres  fortes  de  ***/«? 
ieux.MÔfienrdeGuife  &lesfiensdc-  *£"?*?• 
dans  la  ville  de  S  ornons  du  comance-^  Roy  f,rm 
ment  rongeoient  vn  defdain  :  maintenant  ils  tttdePa. 
ne  le  difîimulent  point.  Le  commun  peuple  w. 
de  Paris  s'entre- voit  d'vn  ceildetrauers,ious 
ces  mots  partiaux   de  Politique  &  Ligueur; 
Le  Roy  mefmes  n'eft  efpargné  parnosPref- 
cheurs.  Brief,  combien  que  nos  Trou  blés  ne 
foient  arriuez,    que  pour  guerroyer  le  Hu- 
guenot, nous  laiûons  noftre  première  \iCcey 
pour   eftre  auiourd'huy  les  vns  aux    autres 
nouuelles   butes  de  querelles.  Eftimez  com- 
bien ce  faifant  nous  fortifions  le  party  Hu- 
guenot, puisque  nous  autres   Cathoîicsfom- 
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nies  enfemblement  en  mauuais  mclnage. I'a- 
uoy  iufques  icy  penfé  que  lespredi&ionsdes  , 
Aftrologues  iudiciaires   eftoient  vtayes  fo-  1 
lies  &  fantoimes  ;  maintenant  ie  ne  fçay  qu'en  i 
dire.  Il  y  a  deux  cens  ans,  &  plus,  que  les  Al-  ] 
lemands    eurent  vers  Strafbourç  vn  grand 
Reeiomo-  Mathématicien,  que  les  vns    appellerent  de 
te  fUt(ew  Regio monte,    les   autres    Regiomontanus.  | 
d' 4l>n<i-     Gettuy  eicriuitenfa  langue  les  malheurs  qu'il 
nachs  O  preuoyoitdeuoiraduenirà  vne  longue  polie-  I 
pe  m  »■  ricé.SonIiurc  fut  misenversiatinSjiouslere-  I 
gheduRoy  Henry  deuxiefme,  de  imprimé  à  5 
Lion  par  Gryphuis  enl'ani/jj.  Plulîeurs  l'ont 
depuis  gardé:  Et  vous  puisdire,  quetroisans 
deuant  nos  Troubles  ie  le  vy  à  Stinx,  es  mains  \ 
de  monfieur  le  premier  Prelident ,  &  deux 
ioursapres  en  la  Bibliothèque    de  monueur 
FAduocat  d'Efpelïe.  Or  voyez  ie  vouspryce 
qu'il  prédit  de  cette  prefente  année. 
Pofi  mille  elapfîs,  a  partit  Viroinis ,  annost 
a      7      Et  poft  quinnentos  rarCas  in  orbe  d*tos. 
pin 'fleurs     Qttttagefimus  otlauus  mirabilis  annm 
malheurs.       Ingntet>  &  (ecurn  trifîiafata  feret. 
qutamuc-  g;  noïl  yQC  ann0  totusmalus occidit  orùis, 
rente*»  ^-  fjon  fooc ^Me^Terra FretnmqHernitr7t; 

Cnntla  tarnen  furfim  volnentwr ,  &  ait  a  deorfam 

Imperia,  atqueirigens  vndiqHeluftuserit. 
Moy-mefmcs  m'en  eftoy  mocqué  en  la  Con- 
gratulation que  ie  fis  au  Roy  iur  la  victoire. 
Mais ,  ô  bonDieu!  il  faut  que  ie  démente  mon 
linrc:  3c  neantmoins  bien  glorieux  que  les 
Aftresfoucieux  denousayentparticulieremét  | 
fous  cette  généralité  rencontré  fur  la  France,, 
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comme  la  première,  &  plus  noble  de  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  .  Eftans  de  cette  faço 
diuifez dedans  cette  ville,  comme  ievousef- 
criuoy  maintenant,  quelques  Catholicqs Li- 
guez font  courir  vn  bruit,  que  lcRoyfedeli- 
beroitde  lesmaltraitter.  Ils  en  donnentaduis 
aux  Princes  quieftoient  àSoilïbns;  Plufieurs 
allées  avenues,  qui  nefefairoientàcouuert, 
aflin  d'eftre  par  euxfecourus.  Le  Roy  mande 
à  monfieur  deGuife  qu'il  ne  bougeaft  de  la  vil- 
le, iufques  à  ce  qu'il  eut  receu  autre  comman- 
dement de  luy.  Comme  nos  affaires  fèpaflbiët 
par  ces  mefeontentemens  réciproques  ;  Voicy 
plufieurs  Gentils-hommes  &  Capitaines   Li- 
gueurs quiarriuentàla  file  dans  Paris;  &  Ce  lo- 
gent aux  Fauxbourgs  S.  Germain    des-Prez, 
auxenuirons  de  Thoftelde  laRoche-Suryon, 
demeure  de  Madame  de  Montpenfier.  Cela 
nepeuteftre  fl  lourdement  tramé,  que  le  Roy 
qui  lors  feiournoit  au  bois  deVincennen'cn 
euit  aduis.  La  Royne  mère  voulant  aller  pren- 
dre l'air  à  S.  Cloudluy  enuoyevn Gentilhom- 
me pour  fçauoir  comme  ilie  portoit.  A  quoy 
il  fit  refponce,  qu'il  auoit  ce  iour-là prîsmede- 
cine  ;  Mais  que  pour  cela  il  ne  lairroit  de  re- 
tourner àPans  pour  receuoir  vne  requefte  que 
il fçauoit  luy  deuoir  eftre presétee  par  môiicur 
deGuife.  Cela  arrefta  court  la   Royne  enla 
ville,  &lemefme  iour  le  Roy  y  vint.  Deflors 
vne  grande  rumeur  par  toute  la  Cour.Et  puu  r 
obuieràvnefedinon,  le  Samedyieptiefmedc 
Mayeft  faite  vne  allemblee  de  ville,  oùfuto- 
piné  fort  librement  d'vne  part  8c  d'autre,  cha  - 
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Mon{ieur 
de  Guife 
arrtuê* 
Paru. 
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cundiueriemenc rendant  compte  dcsmouue-- 1 
mensdefon  Ame.  Enfin  Rit  conclnd  que  l'on 
deputeroitgés  pour  aller  voir  parles  maiions, 
quels  Etrangers  y  eftoient  logez,  quelles  affai- 
reslesy  detenoient:  «Se  faire  commandement 
aux  Vagabonds  de  for  tir.  Mais  tout  cela  ne  fut 
que  vent.  On  propola  autres  moyens  au  Roy 
pour  y  remédier  ;  Et  le  plus  prompt  Se  expé- 
dient fut  déloger  au  mefme  Faux-bourg  les 
quatre  mille  SuilTes  qu'il  auoit  fait  de  nou- 
ueau  venir.  Quelques  vns à  la  cholerepafîerét 
plusoutre,dilansque  pour  eftoufrerce  feu, il 
ralioit  faire  pendre  vne  douzaine  des  princi- 
paux conducteurs  de  ceft  œuure.  Le  vent  en 
vient  à  le.urs  aureillesjils  prennent  cette  colère 
pour  iefrec"t  ;  Et  en  efcriuent  à  Monlieur  de 
Guife,  afHn  quil  luy  pleuft  de  lesfecourir.  Et 
pour  le  hafter  adiouftent,  que  les  potences  ef- 
toyent  toutes  preftes  en  Fhottel  de  ville.Sur  ces 
cntrefait~t.es  il  aduient  que  monfieurd'Esper- 
ïion  prend  la  route  de  Normandie  auec  vne 
infinité  deNoblefîepour  fe  mettre  enpolïef- 
iion  de  fon  nouueau  Gouuernement.  Ces 
meilleurs  eftiment  qu'il  ne  falloit  laitier  en- 
uoler  cette  belle  occafion.  Le  Roy  eftant  dé- 
mantelé d'vne  grand  partie  de  Tes  Gentils 
hommes,eux  enuoyent  deux  &  trois  recharges 
àSoilïons,  par  Brigard  Aduocat.  Encemar- 
telfepairentlesVentlredysSamedy  6c  Dimâ- 
che.  LeLundy  neufiefme  mon(ieur  de  Guife 
ardue  en  polie,  &  vint  defeendee  en  Iamai- 
fondelaRoyne  mère,  qui  voulut  prendre  le 
deuant  duLouurcpour  faire  trouuer  bonne 
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cettevenue  :  Mais  il  lapria  de  permettre  qu'il 
Faccompagnaft.  Ce  qui  fut  fait.  Elleleprelen- 
teau  Roy,lequeld'vn  vifage  hagard,Iuy  demâ- 
dc pourquoy  il eftoit  venu,veu  qu'il  luy  auoit 
par  exprès  enuoyé  le  Seigneur  de  Belieure 
pour  ledeftournerde  ce  voyage?  A  cela  il  luy  s'1  re(f6n- 
refpondit,  qu'il  eftoit  venu  5  premièrement^**"^" 
pourluy  faire  tres-humbleleruice,  puis  pour 
luy  apporter  fa  tefte  &  le  iuftifier  contre  les 
calomnieuies  chantez  qu'on  luy  preftoit  ;  Et 
finalement  pour  mourir  auec  plulieurs  liens 
amis, que  Ion  deftinoitàlamort  ;ainfique  le 
bruit  commun  eltoit.  On  dit  qu'à  ce  mot  le 
Roy  changea  de  couleur,  &  demeura  court; 
Toutesfois  ayant  quelque  peu  après  reprisla 
parole,  moniteur  de  Guiie  s'en  alla  chez  foy, 
tellement  accu eilly  du  menu  peuple,  qu'il  n'a-  Comentrt. 
uoit  pas  moyen  de  palier.  Entre  autres  vne  tuetHy  à 
bonne  vieille  tend  la  prelle,  qui  luy  dit  qu  elle  ['*m' 
nefefoucioit  plus  de  mourir,  puisque  Dieu 
luy  auoit  faitla  grâce  de  le  voir;  Et  àl'inftant 
metmes  fit  toucher  Ion  C  hapellet  à  fes  habille- 
mens.  Vn  couureur  eftant  fur  vne  mailon  en  la 
rue  S- Martin,  fçachant  qu'il  pailoitparlà,  fc 
defeend  auec  vne  corde  au  hazard  de  fa  vie, 
affin  d'auoir  moyé  del'enuifager.  Ilieprepare 
cependât  pour  prelenter  vne  RequeiteauRoy  / 

baltieàSoill'ons,  dont  le  premier  chef  eftoit  de 
faire  allembler  les  trois  Eftats,  pour  la  refor- 
mation du  Royaume.  Le  lendemain  le  Roy 
fait  redoubler  fes  gardes  tantFrancoifes  que  de 
SuillesdeuantleLouurejmonftrantparcelala 
dcfhance  qu'il  auoit  de  cette  venue.  Ce  neant- 
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moins  ce  iour  melmes  il  le  vient  faluèr  au  ma- 
tin auec  quelque  fuite  defes  principaux  amis 
&  feruiteurs,  chacun  faii'ant  diuerfement  bon- 
ne mine  àmauuaisicu.  LeMecredy  le  Roy  ne 
voulant  qu'en  le  iuppliant  on  luy  commâdaft, 
le  veitauecvne  chère  plus  facheuieque  leiour 
précédant,  &le   fit  au  foir  apporter  les  clefs 
des  portes  de  la  ville.  Leleudy  douzicimefur 
la  Diane  il  fit  entrer  toutes  Tes  gardes,  que  l'on 
Troupes     diipofe  par  les  principaux  cantons,  aux  Haies 
■tjerjees    Çjrnet(ere  s.  lan,  place  de  Greue,  Marche- 
ur/rf-w/fe  n.  r  ,^, 

depam.  neuf,  prcsnoitreDamc,vcrsle  petit-Pont  pour 
fe  venir  faifir  de  la  place  Maubert;lesprinci- 
pales  rues  tapilïeesd'vn  codé  Se  d'autre  de  tel-? 
le  manière  de  eens  armez.  A  noftre  leuerle 
peuplevoid  cenouuct  cvinaccouftume  fpecta- 
cle;lapeurfefaiiïtdeluy,eftimâtqucce  futvnc 
rarniion,  que  l'on  vouluft  mettre  enla  ville, 
noLiueau  kiiet  de  feruitude.  Quelques  vns 
quiauoientplusde  neziugeoient,  que  c'eftoit 
tu  préparant  enentremonheur  de  Guife,  au. 
quel  on  ne  vouloit  que  le  peuple  apportait  ob- 
ftacle.  Chacun  court  aux  armes  ;  Les  Capitai- 
nes s'aftèmblent  en  leurs  Dixaines  ;  Le  Roy 
pour  nous  alïcirfer  mande  aux  gensdelam- 
itice,  qu'ils  ne  difcontinuaiïent  leurs  Audien- 
ces.Le  matin  môlieur  deGuife  inefpcrémétfa- 
lué  de  ces  nouuelles  eft  de  prim  e  face  aucune- 
méteftonné-,  fineperditil  cœur.Quelquesvns 
des  liens  eftoient  d'aduis  de  quitter  laville; 
mais  il  leur  fit  refpôfc,  que  qui  auoit  peur 
s'en  allait.  De  ce  pas  il  va  à  la  M  elle  a- 
uec  fa  famillecnla  Chappelle  de  Brac,  fur 
les  fept  heures  ,  fans  porter  fur  le  front 
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aucune  marque  de  crainte.  Ce  temps  pen- 
dant il  ne  s'endort,  ains  donne  ordre  de  le  tor- 
tiller parfentremife  de  quelques  Citoycns,qui 
luy  eltoyent  vouez.  Et  voyant  les  affaires  le 
difpoicr  en  quelque  elperance  de  bon  train  ,  il 
enuoyeleCheualier  d'Aumalle  d'vn  cofté,3clc 
Seigneur  de  Brillae  d'vn  autre,  pour  fonder  le 
cœur  du  Pariiîcn.  Le  Seigneur  de  Brifiacpréd 
pour  Ton  quartier  la  place  Maubert,  oùilarri- 
ue  (ans  dettourbicr  :  Car  combien  queles  Gar- 
des fullcnt  en  armes,  lî  auoient-ils  commande- 
ment, comme  on  dief,  de  nele  remuer.  Ceux 
qui  fuiuoycnt  ïVn  &  l'autre  Seigneur  confir- 
moyent  au  peuple,  qu'on  vouloit  mettre  gar- 
nifonsennosmaifons,  Scnous  alTeruir  iouz  la 
mifericorde  du  ioldat.  Au  demeurant  quemô- 
fieur  deGuifefeportoit  bien  :  Les  ioldats  du 
Roy  vouloient  gaigner  pied  à  pied  la  place 
Maubert.  Lepeuple  commence  de  Te  barri- 
quer  vers  la  rue  Gallande,  pourleurboulcher  ief    n,rt~ 

1  .  -x    iT  t        c     -a>  -  cadis  faites 

kvpail^ge.  LcsSuillesnepouuanspar  cemoye        *ts  ** 
palier,  font  aîte.  A  l'exemple  de  celte  barricade  0fiei  fii{ 
chaque  quartier  fait  le  fembiable ,  pour  fermer  Uttr  com- 
le  pas  aux  autres  loldats.  Vn  certain  Rodomôt  mencemér. 
de  Cour,qui  auoit  promis  monts  &c  merucillcs 
au  Roy,  voyant  que  la  promelfe  s'efuanouif- 
foità  néant,  par  vue  fureur  defefperée,  dict  lur 
le  Pont  S.  Michel,  qu'il  n'y  auroit  femme  de 
bien  quinepallalt  parla  diferetion d'vn  Suilfe; 
parole  qui  depuis  fut  cher  vendue  au  Roy,  6i 
qui  aiguifa  grandement  la  fureur  du  peuple. 
Versvneheuredereleuéele  Seigneur  deBrif- 
fac  reuenant  fur  les  premières  brilées ,  auec 
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quelque  troupe  bien  montée,  s'aflemble  chez 
leColonneldela  place  Maubert;  Et  après  a- 
uoir  capitulé  de  ce  qui  eftoit  à  faire  ,  fuiuy  de 
pluiieurs  gens  de  celte  ville  armez,  luy  à  la  tefte 
delà  compagnie,  commande  aux  SuiiVes  d'e- 
ftaindre  leurs  mefches.  A  leur  refus, tefcarmou- 
che  commence  en  la  rue  S.  Iacques.  Iamais  on 
nevit  choie  mieux  conduite,ny  plusheureufe- 
mentfucceder.  Les  Suites  abandonnent  leurs 
armeSj&baifsétles  mains.  On  en  auoit  difpofé 
vnebône  partie  au  Marché-neuf,lefquelspour 
euitervne  boucherie  de  leurs  persônes,prierét 
d'eftre  enfermez  tous  defarmez  dâs  la bouche- 
riedecelieu.De  mefmefaçonle  Gaft,  l'vn  des 
Capitaines desgardesFrâçoifes,  quioccupoit 
lesaduenué's  delarué'S.Iacques,fut  defarmé; 
&pourlefauuerfut  confiné  luy  &les  fiensdâs 
vnemaifon.  La  matinée  fut  pour  le  Roy  ,  iuf- 
quesàdix  hcures^le  demeurant  du  iour,  pour 
monfieur  de  Guife,  lequel  fe  voyant  au  deiïus 
du  vent  môteà  cheual  en  pourpoint,fuiuy  d'v- 
ne  grande  compagnie  de  gens,fe  promeine  par 
M<*?»<<»<-  toute  la  ville;  Vfant  certes  de  fon  bô-heurauec 
Mté   de    vnemerueilleufemodeftie.  Car  tout  ainfi  que 
tnonfieur    le  matin  péfant  eftre  au  dellbus  de  toutes  afFai* 
dcGui/e.    res,ilneiauallarien  de  fa  magnanimité  accou- 
ftumée;auffilorsqu5ilfutaudelms,ilnefehauf- 
fa  dauantage;  Ayant  toute  cefte  iournéelàvne 
mefme  teneur  de  vifage  ;  voire  voulut  obliger 
de  toutes  fortes  de  courtoifiesfes  mai-yeillans. 
Car  il  defgagea  fur  les  quatre  heures  dufoir  le 
G  aftauec  toute  fa  compagnie,  leur«faifant  ren- 
dre leurs  armes.^  Le  femblable  fit-il  aux  Suitfcs 
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qui  tenoient  garnifon  fermée  dans  la  bouche- 
rie du  Marché-neuf;  &  encoresaux  autres,qui 
eftoyétenlaGreue,lefquels  fanssôfecours  e- 
ftoienten  danger  d'eftre  mis  en  pièces  par  les 
foldatsdeParis-,EtlesrenuoyatousauRoy.  Il 
n'eft  pas  qu'il  n'exerçaft  pareille  courcoifie  en- 
uers  le  Seigneur  de  Tinte-ville  ,  Gouuerneur 
deTroye,qu'ondifoiteftreenraauuaismefna- 
geaaec  luy.Iamaisfuccésnefutplus  heureux 
queceftuy.  Car  delappeller  victoire;Ieluy  fe- 
rois  tort;ayantcuparvnmefme  moyen  le  def- 
fus  de  ceux  quile  vouloyent  oftenier,&:  defoy. 
Eteitimoientplufieursperfonncs,  que  par  vu 
grand  myftere  deDieuilauoit,fansy  penfer  , 
aitaint  au  comble  de  fes  de(îrsj&  qu'il  pouuoit 
delà  enauanccommâderpresdu  Roy,  &  fouz 
fonauthorité,ainfiquebonluy  fembleroit,  c- 
ftant  mefmement  affifté  du  vent  &c  de  la  faueur 
populaire.Toutesfois  le  lendemain  fortuneluy 
liura  toute  autre  chance. 

Le  Vendredy,le  Roy  voyant  quq  le iour  pré- 
cèdent non  feulement  fes  affaires  né  lu  y  eftoiét 
reiiflies  félon  fon  pr  oj  e£t:  Mais,qui  plus  eft,quc 
le  peuple  tafehoit  deforcerfes  gardes  ordinai- 
res, où  ils  font  iournellementallis  visa  vis  du 
Louure,ils'aduifed'vnnouueau  ilratageme.il 
fait  femblât  de  vouloir  entrer  en  quelque  con- 
férence aueemonfieur  de  Guife,  pour  adoucir 
toutes  chofes;  ôc  de  fait  luy  enuoya  dire  par  le 
Capitaine  de  S.  Paul,Fvn  des  fîés.que  la  Royne 
fa  mère  s'en  iroit  tenir  l'apreidinee  confeil  en 
fhoftel  de  G  uife,côme  auffi  elle  y  alla. Mais  elle  derarJ% 
ne  fut  à  mi-chemin^ que  le  rov  fort  de  Paris  par  comment. 
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la  porte  Neufue,&  vient  prendre  Tes  botes  aux 
Capucins,oùileft  accueilly  par  deux  ou  tîois 
censcheuaux,aueclefquelsil  alla  faire  Ton  lo- 
gis àTrapes.  Cepartement  apporta  vnefba- 
hiffement  infinyàtout  le  monde.  Iamais  ne 
fut  fi  furieufedefbauche  de  peuple  ,  que  celle 
du  Ieudy  de  Vendredy.  Car  les  Religieux  mef- 
mequittans  leurs  frocs  s'eftoye-nt  armez  deuât 
leurs MonafteresjEtle  Samedy  quatorziefme 
du  mois,  toutes  chofesfe  trouuerent  fi  calmes, 
que  vous  eufllezdicT:,  quec'eftoitvnfongc.Les 
portes  de  la  ville  fermées  par  deux  iours  furent 
lors  ouuertes ,  le  commerce  ordinaire  remis,  a- 
uec  toute  la  modeftie  que  Fon  pouuoit  defirer 
au  peuple,  pour  auoir  feulement  perdu  l'objet 
&prefencedefon  Roy  :  Tefmoignage  tres-af- 
furé  du  mal-talent  qu'il luy  portoit  neveux  Se 
entends  parler  du  commun.  Voilà  l'hiftoirc 
de  hui£b  iours,dont  ie  vous  ay  voulu  faire  part, 
bien  eftonné  de  voir  nos  affaires  constituées  en 
vn  h  piteux  eftat  :  Mais  que  i'aye  recueilly  mes 
efprits  ie  vous  en  manderay  mon  aduis.    A 
Dieu,  de  Paris  ce  10.  de  May  ij88. 

A  MonfieurdeS.  ^Marthe. 

lUermtr*    %£t£  Enefuis  homme  d'Eftat  ;  Toutesfois  ic 

que  les  *«£f*k  me  donne  la  liberté  de  iuger  des  coups 
fiutes  qui  g p .  ft      tels  cel  •  s,eft      (1-  dans  par!S 

tes  aux  depuis  que  Mofieur  de  Guiie  y  lut  arnue.Per- 
Çarrscades  mettez  moy  doncques,ie vous  prie,de  commé- 
tAittdeU  ter  fur  les  fautes  qui  me  femblent  auoir  eftéfai- 
?*rt  d:t  ^es^parleRoy^par  Monlieurde  Guife; 
PM*t  '  <-'  com'Dicn  que  chacû  d'eux  foit  tres-fage  &  très- 
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adqifé.  le  dy  fautes  très-lourdes  ik  incxcula-  "lie    de 
blés.  1  e  commcnceray  par  moniieur  de  Guife  ;  M°nfiet*r 
quand  il  vint  dans  Paris  auecfept  cheuaux  feu- 
le ..icntjluy  pouucz  vous  imputer  à  fagcile  ; 
▼eu les deftenfescxprclles qu'il  auoitdu  Roy, 
de  venir;  &:  que  dés  sô  premier  abord  il  cognut 
&au  vifagc,&enlaparoledu  Roy  lemeicon- 
tentementqu'ilen  auoit  ;  Et  encores  plus,  par- 
les gardes  qu'on  redoubla  le  lendemain  deuant 
lcLouure  ?  Celuy  qui  voudra  exeufer  raon- 
fîeur  de  Guife  dira,  que  ton  peut  recueillir  de 
xela combien fts'eftimoit innocent,  contre  les 
calomnies  qu'on  luy  improperoit  jveuqu'à  li 
petit  bruit  il  auoit  apportéfa  telle  au  Roy.  Va 
autre  plusmauuais  garçon  fouftiendra  ,  qu'il 
penfoitauoirfcs intelligences  alfeurées  auec  le 
commun  peuple  par  toute  la  ville.  Ienefçay  fi 
cefte  dernière  leçon  eft  vraye  ;   Mais  quant  à 
moy,iem'afleure  qu'il  eftoit  en  la  puillance  du 
Roy,lestrois  premiers  iours,  des'alïeurer  de 
luy  cV  des  (îens,  dans  le  Louure  ,  comme  il  luy 
euft  pleu.Ets'ill'euftfaictjil  falloit  tirer  le  ri- 
deau, la  farce  eftoit  ioûée  contre  moniieur  de 
Guife.  Les   corps  généraux  du  Parlement , 
Chambre  des  Comptes ,  Cour.des  Aides,  Pre- 
uoftde  Paris.  &  Siège  Preiidial  ;  comme  aufîï 
les  Preuoft  des  Marchands  ôcEfcheuins  delà 
ville,  qui  en  telles  efmeutes  ont  grande  voix  r 
eftoyentàiadeuotion.  D'ailleurs  il  auoit  faicb 
venir  quatre  mille  Suilfes  de  furcroift,  fans  en 
ce  comprendre  les  autres  gardes  ordinaires  : 
tellement  que  tous  ces  particuliers  Bourgeois 
Marequeftedefquels  moniieur  de  Çuifeauoic 


792-  LIVREXII.     DES    LETTRES 

prislapofte,y  euflent  perdu  leur  efcrime.    Le 
Roy  nefuiuitpasce  Confeil; mais  comme  il  le 
plaift  en  nouueaux  theatres,fit  le  Ieudy  alfeoir 
Tes  gardes  le  long  desrues,  aueccômandemenc 
exprès  de  ne  fennQm  eftoit  en  vfer  corne  d'ef- 
pouuentaux  decheneuiere.  Car  par  ce  conieil 
il  mit  tous  les  Citoyens  en  alarme,hormis  quel- 
ques particuliers  aufquels  il  s'eftoit  defeou- 
uert.Et  à  dire  le  vray,ceft  aduispouuoit  eftre  de 
quelque  merite,fi  les  Parifiens  eullent  efté  def- 
armez  :  mais  la  difeipline  eftant  auiourd'huy 
militaire  entre  nous,  &  toutes  lfc  Dixainesar- 
mées,il  euft  efté  impoflible  aux  gard  es  de  v  enir 
àchefdeleur  entreprife  ;  voire  quand  le  Roy 
leur  euft  lafché  toute  bride:  Car  nous  eftionsà 
l'abry  descoups,  parle  moyen  denosmaifons, 
flancquezd'vn  cofté  derueàiautrejpartâtles 
loldats  nousferuoiét  de  butes.  Il  ne  faut  en  tel- 
les affaires  rien  entreprendre,ou  bien  ne  iotier  à 
petit femblant.  S'ilvifoità  monfieur  deGuife, 
il  le  falloir  dés  le  matin  inueftir  à  fîmpourueu, 
fans  luy  donner  loifir  de  refpit.Les  Cours  Sou-  • 
ueraines&lalufticefemettansdela  partie,  a- 
uec  la  force,  le  peuple  n'euft  eu  moyé  de  fe  mu- 
tiner, ny  d'en  venir  aux  armes  j  eftans  mefmcs 
tous  les  Capitaines  de  la  ville  créatures  du  Roi, 
&  dont  il  s'eftoit  affeuréenleseilifant.  Une  le 
fît  pas,  mais  par  vn  autre  aduis  il  diftribua  fes 
gardes  parlescantons,cômeftatues  feulemét, 
donnât  occafion  au  peuple  deie  mutiner,  fans 
prendre  langue  de  fes  Capitainesj&c  aux  parti- 
zans  de monlieur  de Guife defe  faire  voye  par 
toute  la  ville  fans  crainte.  Brief,  étonnez  telle 
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façon  qu'il  vous  plaira  à  ce  confeil  ,  vous  n'y 
trouuerez  rien  de  conduite  en  l'entreprenant, 
&  moins  encorcs  en  l'exécutant. le  vous  en  puis 
prefque  autant  dire  de  môiîeur  de  Guife ,  pour 
le  Vendrcdy  :  Car  ayant  eu  ceft  heureux  fuccés 
leleudy,il  deuoitfur  toute  chofe  donner  or- 
dre,ou  par  beaux  femblâts  efquels  il  n'eft  point 
apprentif,ou  par  autre  voye,que  le  Roy  ne  de- 
femparaft  la  ville.Par  fa  prefence  toutes  chofes 
fe  fulsé t  raquoifées.  Et  neatmoins  de  là  en  auât 
il  euit  tenu  près  de  luy  le  rang  &  grade  qu'il  de» 
fïroit.Et  maintenant  que  le  Roy  eft  party,ceux 
quiferontpresdeluy  trompeteront  par  toutes 
les Nations,que  monteur  de  Guife  eft  rebelle. 
Et  nous  Pantiens  ferons  mis  en  ce  mefme  pre- 
dicamcnf.Conclulioniencoutcequis'eft  paifé 
dedans  noftreville,pendât  ces  cinq iours,  vous 
n'y  trouuerez  qu'vne  chaine  de  lourdes  fautes; 
Faute  en  moniieur  de  Guife,quand  le  Lundy  il 
vint  en  poiteluy  feptiefme  ;  Faute  au  Roy  qui 
nefe  faiiit  de  luy  le  Mardy  ou  Mecredy ,  corne 
ilpouuoit,s'ileftoitentréen  quelque  mauuai- 
fe  opinion  de  luy.  Autre  faute  le  Ieudy  en  cefte 
grande  leuée  de  bouclier  que  le  Roy  rit;*Faute 
dernière  en  monfieur  de  Guife,quand  le  Ven- 
dredy  illelaiirafortirdelaville.  Et  au  bout  de 
tout  cela,vne  plus  grande  faute  en  moy  fimple 
fubjeét,  de  vouloir  interpofer  mon  iugement 
fur  fi  hauts  fuiects.  Maispuisqneii  licentieu- 
fementnous  auons  abufé  de  nos  armes  dans 
Paris,pourquoy  nemefera-il  permis  d'abuzer 
maintenant  de  ma  plurac  ?  A  Dieu. 
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A  Monfieur  âe^.Manhc.    . 

smttedete  <^l^  E  Roy  eftantparty  de  Paris,  s'eftrcti- 
l>»Jep*jj*  m  .g&$  ré  en  la  ville  ac  Chartres.  Du  iour  au 
barricades.  c^r^  lendemain  deionpartemét,monlieur 
deGuife  a  depefehépar  deuersluyleCapitame 
de  Saint  Paul,  porteur  d'vneslettres  pleines  de 
refpects  &  obeïliances.  Meilleurs  du  Parlemét, 
des  Comptes,  des  Généraux  des  Aides, 6c du 
tieaePrehdiaLont  diueriement  député  ciuel- 
Exeu/es des  qyçs  Seigneurs  de  leurs  corps ,  pour  taire  tou- 
panfiens    tes(ort:es d'excules & fubmiiïionsà ce requifesj 
"'      &  nommément  que  le  icandale  eftoit  procédé 
d'vne  crainte  que  le  peupleauoit  eue  des  gami- 
fons,dôtiliembloiteftremenacé;Mefmcspour 
quelques  paroles  hôteufes  dont  les  côducleurs 
de  celle  orne  auoientbrauaché  les  femmes  de 
Re/ponfe    bien  &  d'honneur.  A  quôy  le  Roy  debonnai- 
duRoy.      rement  afaitrefponfe,quiln'auoitiamaispéfé 
de  mal  traicter  fa  bonne  ville  de  Paris;  mais  bié 
de  faire  châtier  quelques  eftrâgers  fansaducu, 
qui  eftoien  t  v  en  us  pour  troubler  le  repos  com- 
mun ;  Que  celafeulFauoitoccafionné  d'efpan- 
dre  fes  forces.  Q£entre  toutes  les  autres  villes 
ilauoitfpecialcmentchery  &  aimé  celle  de  Pa- 
ris, en  laquelle  il  auoit  choifi  ton  orejinaire  de- 
meurejEtn'eftoitti  mal  aduifé  d'eftimer  ,  que 
quatre  mille  Suifles  cuilent  elle  ballants  pour 
tenir  ce  grand  peuple  en  bride.    Que  quand  il 
feroitreblandy  par  nous,  ainli  qu'en  telles  af- 
faires efeoient les  Princes  Souuerains  ,  ilnous 
ouuriroit les  bras;  Sinon  il  eftoit  refoluden'y 

efpargner' 
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efpargnerriende  ce  qui  appartiendroit  à  L'e- 
xemple de  la  vindicte  publique  .  Or  pendant  La  BafiiUè 
ces  légations  nous-nous  fommes  emparez  de /*'/"  &Je 
la  Baftille  &  du  Bois  de  Vincenncs ,  &  mis  mô-  ^"îw/ 
fleur  de  Perreufe  Preuoft  des  Marchands  en  tmptfon* 
prifon.Me(ïieursLugoly,&  le  CôteEfcheuins,  né. 
6c  Perrot  Procureur  du  Roy  delavillejfefont 
garentis  parla  fuite.  D 'vnemefmemainona 
cfleupour  Preuoft  des  Marchands  Marteau,  offiàtrt 
Maiftrc  des  Comptes  î  pour  Efchcuins  Ro-^*""^ 
land  ,  Compan,  des  PreZjCotteblanche  :&  iar  ie 
pour  Procureur  delà  ville ,  Brigardj  Mettant  peuple. 
en  auant  que  tous  les  Eltats  de  l'Hoftel  de  ville 
cftoient  populaires  ;  Et  qu'il  n'y  falloit  point 
de  Procureur  du  Roy.  En  toutes  ces  aiTem- 
blees  de  ville ,  nul  de  Meilleurs  du  Parlement, 
jdes  Comptes  &  Généraux  des  Aides  n'a  efté 
délégué  pour  s'y  trouuer.  Depuis  onadepu- 
té  quelques  honnorables  Bourgeois,  pour 
aller  à  Chartres  fupplier  le  Roy  ,  qu'il  luy 
pleuft  confirmer  toutes  ces  Elections }  Et 
par  mefme  moyen  le  Seigneur  de  Mené  ville 
aporté  vneRequefteauRoy  quelesGatho- 
lics  luy  faiioient,  tendant  à  trois  ou  quatre 
points.  Nous  ne fçauons quel  fruict  ces  mef- 
(leurs  rapporteront  de  leur  légation.  Ce- 
pendant  le  Roy  a  depefché  vh  Edict  conte- 
nant la  fuppreflion  de  trente  fept  autres,qui 
couroient  à  la  foule  du  peuple  ;  Lequel  a  efté 
vérifié  au  Parlement  le  vingfeptieime  May, 
6c  le  lendemain  en  la  Chambre  des  Com- 
tes.  Pareillement   nous   en  auons    veri- 
é   vn     autre     par   lequel    le  Roy    fup- 
Tome  \i  E  ce 
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prime  tous  les  Contents, qui  fefaifoientfous 
noms  fuppofez  principal  malheur  &  corru- 
ptele  de  noftre  Règne.  Nous  attendons  de 
iour  à  autre  pareilles  reformations.  A  Dieu, 

*A  M  on  peur  de  S.  Marthe. 

il  dtjfUn  fj^SI  E  Seigneur  de  Mené  ville,  &  les  Dcpu» 
U  talamne  jy^fc  tez  de  Paris  font  de  retour, fans auoir 
**  jeps,($  <Jr^g  rapporté  grand  fruict  de  leur  légation, 
te  s  m//i-  A  ce  que  le  voy ,  les  aftaires  de  noitre  France 
res.  font  difpofeesà  vneguerreCiuilejEtpar  con- 

fequantà  la  ruine  générale  de  nous  tous.  Le 
Roy  eft  arriué  à  Mante.  Le  bruit  eft  qu'il  la 
Veut  fortifier, pour  retrancher  auParifienle 
traffiede  la  Normandie.  Le  Seigneur  d'Es- 
pernon  f  eft  retiré  de  la  Cour.  Moniteur  de 
Guife  s'eft  afïeuré  de  Corbeil,  S.  Cloud& 
Meulan.  Il  depefche  Çommiflions  de  toutes 
pars.  Nous  voyons  défia  les  champs  couuerts 
de  gendarmes,  qui  mangent,  rauagent&  rui- 
nent toutle  plat-pays. O  miferablcfpedacleî 
Il  y  along  temps  que  ie  ronge  ie  ne  fcay  quelle 
humeur  melancholique  dans  moy,  qu'il  fauc 
maintenant  que  ic  vomilîe  en  voftre  fein.  le 
crain,  ie  croy,  ie  voyprefentementlafinde 
noftre  Republique.  Nous  ne  pouuons  denier 
que  n'ayons  vu  grand  Roy;  toutes-fois  fi 
Dieu  ne  Taduife  d'vn  oeil  de  pitié,  il  eft  fur  le 
poinct  ou  de  perdre  fa  Couronne,oudevôir 
ion  Royaume  toutrenuerle.  LesCorpsPoli- 
tiques  ont  certaines  propofitions  ,  par  lef- 
quelles  ils  prennent  leurs  commencement 
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jèrogrcz  &  périodes.  Introduifezy  vn  bigar- 
rement  de  Religions,  foule  extraordinaire  des 
Subie&s  ,  mefcontentement  gênerai  des 
Princes,  la  Republique  eft  de  telle  façon  ma- 
lade qu'il  eft  malailé  de  l'en  releuer.  Ilnefaut 
pratiquer  ny  l'Allemand  ny  le  Suifte,ny  fE- 
ftranger,  pour  ce,  changement.  Tant  de  pau- 
lires  gens  malcontens  fontautâtde  matériaux 
delaïubuerfiondel'Eftat.  Le  vray  fubfîde  doc 
le  Prince  doit  faire  fonds,  eftde  la  bien-v  eillan- 
cede  fes  fubie&s.  La  plus  grande  partie  de 
Ceux  qui  ont  efté  près  du  Roy ,  ont  eftimé  n'a- 
uoir  plus  beau  magazinpour  i'aceroiftre,  qu'é 
luy  fourniflant  mémoires  à  la  ruine  du  pauure 
peuple  j  C'eftà  dire  à  la  ruine  de  luy  mefme: 
Dignes  cettes,  ces  malheureux  miniftres,  d'v- 
ne  punition  plus  horrible,  que  de  çeluy  qu'on 
tire  à  quatre  cheuaux,  pour  auoir  voulu  at- 
tenter contre  la  Maiefté  de  fon  Prince.  D'au-  S^eh  furet 
tant  qu'en  conferuant  leur  grandeur  par  ces  M*/?  dtl  „ 

,  il-  •  -i  •     i    l  ■    malheur  d' 

damnables  inuentions,,  ris  ont  mis  leur  mai-  u~*.  ut* 
ftreentel  delarroy  que  nous  le  voyons  main- 
tenant. 

Au  milieu  d'vne  infinité  de  grâces  &  faueùrs 
que  les  Rois  reçoiuent  de  Dieu,  ils  ont  vn  par-  Malheur 
ticulier  malheur,  de  n'entendre  là  vérité,  s'ils  f*rttcuhe* 
ne  s'y  difpofent  d'eux-mefmesi  Ceux  qui  ont  ***&"'. 
ceft  honneur  de  les  approcher,  pour  ne  leur 
defplaire  ,  fe  conforment  du  toutàleurs  vo- 
lontcz.  De  manière  qu'vn  pauure  Prince  affic- 
géde  mille  flateurs,  necognoift  iamaiscequi 
luy  eft  bon,  (inonlors  qu'il  n'en  eft  plus  temps, 
&  quand  il  eft  au  dcilbus  de  toutes  fes  affaires* 

Esc    ij 
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Car  adonques  fon  infortune  lûy  enfeigne  le* 
fautes  par  luy  commîtes  pendant  qu'il  auoitle 
vent  en  pouppe.D  e  ma  part,  ie  ne ïcray  iamais 
de  raduisd'Èfope  le  Phrygien,,  quand  il  remô- 
ftraà  Solon,  queeeluy  nedeuoitviureauecles 
Rois,  qui  ne  leurvouioit  applaudir.  Plusme 
plaiftlarefponfequeluy  fit  Solon,  luy  difantj 
que  tout  aucontraire,  nul  ne  deuoitfepre- 
fenter  deuant  eux ,  pour  leur  deguifer  ce  qui  e- 
ftoitvray.Nousdcuons  toutes  chofes  au  Prin- 
~  .  ce,  qui  nous  eft  ordonné  de  Dieu  :  mais  fur 
u»ns  à  no>  tout  vne  vérité,  de  laquelle  s'il  nefevcutren- 
fire  pri»tedïQ capable, c'eftlo-rsquel'onpeutdiredeluyy 
fur  tout  •»-  ce  que  nous  lifons  dans  la  Bible ,  des  Rois  d\<£- 
tu  *w*«  gypte,quis'eftoientobftinément  vouez  à  l'af- 
fliction des  cnfans  d'ifrael;  Que  Dieu'auoit 
aueuglé  lesPharaons>  voulant  dire  qu'ils  e- 
ftoient  tombez  en  fcns  reprouué,  &  fur  le 
poinct  de  leur  cheute.  Et  paileray  encores  plus 
outres  Car  ic  ne  me  contentera^  de  donnée 
félon  ma  confeience  vnbonaduisàmonRoy 
par  ambages  j  Par  ce  que  ic  le  trouueray  pre- 
uenude  quelque  opinion  contraire,  comme 
faifoit  autrefois  vn  Seigneur  de noftre  temps, 
lequel  après  auoir  donné  vn  fage  confeil,  ne 
feformalifoit  iamais  pour  le  fouftenir.  C'eft 
peu  que  d'eftrepreud'homme,  fi  ion  n'accom- 
pagne la  preud'hommie  d'vn  force.  le  veus 
qu  après  que  l'homme  de  bien  aura  auecques 
toute  modeftie  remonftré  à  fonmaiftre  ce  qui 
eft  bon,  qu'il  lefouftienne  fortement,  &luy 
remonftré  les  inconueniés  qui  luy  aduiendrôt, 
faifantle  conwaireXar  encores  que  fur  le  châr> 
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iePrince  ne  le  digere,(i  eft-ce  qu'aucc  le  temps 
il  le  trouuera  tel  qu'il  eft  :  Et  faccouftumantà 
telles  leçons,côbien  qtfe  facions  peu  pour  nous 
fifaifonsnous  beaucoup  pour  luy,&  pour  fon. 
Ro  y  aume.l  e  fçay  que  ce  fraisât  on  dur  e  moinsj 
Mais  lequel  vaut-il  mieux,ou  en  ployant  à  tou- 
tes les  volôtez  de  Ion  maiftre,mourir  fur  les  ba» 
h  us,au  milieu  de  la  corruption  delà  Cour  j  ou 
bien  rompre  &  faire  vne  konnefte retraite  en 
famaifon,tellequent  leChancelieidcl'Hofpi-  Ltchtrue- 
tal;  &  cependant  conferuer  celuy  auquel  nous  lier  de  i 
<deuons  noftre  bien,&  lailîer  tout  d'vne  fuite  v-  tHo/j>$r4 
ne  bonne  bouche  de  nous,  auecvn  honnora-    ,  j^J/ 
ble  regret  en  la  mémoire  de  celuy  auquel  nous 
auons  defpieul 

Dieu  dotia  noftre  Roy  de  plufieur  s  grandes 
benedi6tions,quiluyfontparticulieres:Mais 
comme  il  eft  né  homme,  auffi  nepeutileftre 
accoraply  de  tant  de  bonnesparties, qu'il  n'ait 
des  imperfcdiôs.YailaucunSeigneur,(ie  n'en 
excepteray  pas  vn )  de  ceux  qui  ont  eu  part  ea 
fes  bonnes  grâces,  qui  ait,  ic  ne  diray  point  re- 
fifté,(cemot  feroit  mal  mis  en  ceuure  contre 
vn  Roy)maisquinefefoit  eftudié  de  fauorize* 
en  toutes  choies  fes  opinions,  ores  qu'elles  & 
fouruoy  aflent  à  l'œil ,  du  chemin  de  ia  railon } 
Onlevoyoitnaturellemétenclinâvneiiberali^^^/^* 
té.  C'eftoit  vnc  inclinatiô  qu'il  tenoit  de  laRoy-  L'tfordné* 
neferaere;  vertu  vrayement  Royale, quâd elle 
nefe  defbordeàla  foule  &  oppreflïon  des  ûib- 
jetts:  Qui  eft  celuy  qui  par  fes  importuaitez 
extraordinaires  né  ait  abuzé?Qjelques  corrô- 
pus  de  Cour  neluy  chantoiét  du  cômencemét 
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autre  chofe,  finô  qu'il  n'y  auoit  rien  plus  dig  ne 

d'vnRoy,que  d'eftrc  veritabie,propofitiô  très-* 

plaufible:maisilsapportoiétvnc  glofe,qui  ga^ 

ïtoic  le  texte:Ç'eft  à  icauoir,que  quâd  vimoy  a- 

uoic  promis  quelque  chofe,fon  honneur  y  de^- 

meuroiç  engagé,s'il  n'entretenoit  fa  parole.  Et 

qu'iln'y  auoit  police  anciéne  en  toutfon  Roy- 

aume,quipeutoudeutcôtreueniràcetteLoy, 

laquelle  prenoit  fa  racine  du  tige  de  la  nature, 

cômune  $c  générale  à  tous  peuples.  Cornent? 

Pourriez  vous  mieux  côbatre  les  opiniôs  d'vn 

bonR.oy,que  de  la  Vérité  ÔCHôneur  enfemble- 

Caufefrtn  mcnt?Cettepropofitiôs'infinuëàlôgs&  doux 

of<tle  des  traits  dedâs  Ton  efprit.Le  malheur  veut  que  nul 

Hel/trln-  defes principaux  Officiers, qui  eftoientpres  de 

te  fout      luy, nelaconttoolle.Voylà comment  vngrâd 

fte»rym.  &bô  Prince  felaifTant  en  premier  lieu  empor-r 

ter  par  fes  volontez,puis  vaincu  par  les  impor- 

tunitez  desflens-,  en  fin  nonfecouru  de  ceux 

quipourlaneceflité  de  leurs  charges  y  deuoiét 

auoirl'ceil,(iin'a  paseftémalaiféde  voir  toutes 

nosafFaires  tomber  au  defordre  &c  confufion 

telle  que  nous  voyons  auiourçl'huy, 

Sur  ce  pied  a  efté  baftie  la  ruine  de  noftre  Frâ- 

cejpremierement  par  ie  ne  fcay  quelle  malheu^ 

reufe  inuention  de  Contents  (^qui  ont  rendu 

Contents     tQUS  jes    ens  debienmalCOntens,)lefquclsne 

e*t*(es     de  ®,    ,  c  ...         ,î 

btAMccup  pouuansàlalongue  fournir  aux  liberalitez  ex- 
4e  t»4tfx.  traordinaires  du  Roy,  ont  eu  recours  à  vne  in-? 
jfinicé  de  mefchâs  Edicts,  nô  pour  iubuenir  aux 
jieceflitez  publiques,  ains  pour  en  faire  dons, 
voire  au  milieu  desTroubles,à  vns  ôçautres.Ec 
pour  leur  faire  fortircfFectjOn  a  forcé  les  Sei- 
gneurs desCoursSouuerainesdelespaiTer,  fa- 
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ttfft  par  la  prefence  duRo y,t  an  toft  des  Princes 
dufang-.Liberalitéquinc  s'eftoit  iamaisprati- 
quee  en  autre  Republique  que  la  noftre.  Etfi 
Vargécn'y  eitoitprôpt,pouriupleeràcedeffaut  ?*rt1f**s 
la  malignité  dutéps  produifitvne  vermine  de  mAU  l*ee 
gés,quc  nous appellaimes par  vn  nouueau  mot  tn  frarlH 
fartifâsy  qui  auâcoiét  la  moitié  ou  tiers  du  de- 
nier, pour  auoir  le  tout.  Race  vrayementde 
Vipères, qui  ont  fait  mourir  la  France  leur  me- 
I  e,  aufli  toft  qu'ils  furent  eiclos. 

Onadiouftaàtoutcelapourchef-d'ceuurede 
noftre  malheur. vn  efloiç  nemét  des  Princes  Se 
grâdsSeigneurs,&:  aduancement  des  moindres 
près  du  Roy.  le  vo9  racôpte  tout  cecy  en  gros. 
Carfii'auoy  entrepris  de  vousparticularizcr 
en  detail,&par  le  menu  corne  toutes  ces  chofes 
fcsôtpaireesl'âcremederTaudroit  pluftotquela 
matiere.Maisquel  fruit  a  produit  tout  ce  mef- 
nageî  Vne  opprefïiô  de  tous  les  fubie6bs,  vue 
pauureté  par  tout  le  Roy  au  me,  vn  mcfcôtéte- 
mét  gênerai  desGrâds, vne  haine  prefqj  de  tout 
le  peuple  encontrcfonRoy. Et  puisauboutde 
tout  cela,quepouuions-nous  attendre  autre 
chofe,  que   ce  mefehef,  qui  nous  efteesiours 
paftezaduenuJleiuis&feray  tat  quel*  Ame  me 
battra  au  corps,ndelle  fubieét  &  treshûblcfer  - 
uiteur  de  mon  Roy.  Dieu  m'enuoy  e  pluftoft  la 
mortqueiefoyeautrerCe  nonobftant voyant 
tous  ces  fafcheux  delportemés,ienefcay  cora- 
menti'ay  toujours  craint;  (Qnedy-ie,craint?) 
Mais  ie  mefuisaifeuré  de  voir  quelque  iource 
queie  voy  maintenât,vn  defarroy  gênerai  de" 
noftre  Frâce.Et  de  faict  4.  ou  cinq  mois  après  le 
toufleuemétdelaLigue ,  en  l'an  1/8/,  ilm'ad-^ 
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uint  de  faire  ce  Sonnet,que  ie  communiquay  i 
quelques  miens  Amis. 
Je  veux  lu  Taix ,  &  la  guerre  ie  corne, 
le  bay  (a  Ligue ,  &  la  Ligne  ie/uis-, 
Les  pethsi'aimey  &les  Grands  ie  les  fuit; 
Mes  Amittc^fans  mefure  ie  borne. 
De  mes  Subietls  ie  recoy  mainte  efcorne\ 
Roy  deux  fois  %2y,  Roy  preftjtte  ie  ne  fuir, 
Tour  plus  donner  cent  fois  que  it  ne  puis, 
le  vy  dyE  diéls,  dont  mon  peuple  i'efcirnc. 
T  out  mon  Confeil  la  vérité  me  tait; 
t/dutre  confeilcjue  le  mien  ne  me  plaifi: 
lAbfolumentie  veux  ce  que  l'ordonne. 
O  pauure  Roy  Henry  ti  ne  vois  pas, 
Qi*e  tout  cela  n'eft  autre  chofe,  helas! 
Qhjm  changement  fatal  de  ta  Couronne. 
tt  ce  que  ie  predy  en  cecy  de  luy,i'é  diray  autâç 
de  tout  autre,qui  vfera  de  melmes  procédures. 
Tout  ainfi  cômeau  corps  humain  qui fediC- 
pofe  à  maladie,  on  accueille  peticà  petit  les 
mauuaifes  humeurs,  qui  fe  ramétoiuent  à  nou» 
tout  d'vn  coup,  lors  que penionseftre moins 
malade  s  :  Ainiï  en  a  il  pris  au  Roy  .Tant  de  no- 
ualitez  mifesfus,  à  la  foule  des  pauures  fubiecls 
fans  iubie&,eftoiét  autât  de  malignes  humeurs 
râmaflees  au  corps  de noftre  République;  lcf- 
quellesnenous  promettaient  autre  chofe,  que 
ce  grâd  efclatdefcandale,quenousauonsveu 
dâs  Paris. C'eftoit  vnpus,c'eftoitvnebouëqui 
fe  couuoit  dâs  nous,à  laquelle  leMed  ecin  fuper- 
naturelavouludônervétjlorsquenuldenous 
n'y  péfoit.LeRoy  mefmes l'a  fort  bié recogneu; 
quâdfoudain  après  eftrearriuéàChartres,pour 
dôner  quelquelordre  à  c  v  mal,il  a  reuoqué  tr  é  - 
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tcmalhcaLCUxEditts&cncorespromispar  au- 
tres lettres  pacenteSjdcn'vfcr  plus  de  Côtents. 
rleutàDieu  que  deux  mois  aupaniuât  il  les  euft 
reuoquezdefôfeulinftin&,amn  que  ceux  que 
ievoy  cotre  luy  vlcerez  euilent  eftiméluy  de- 
uoir  totalemét  celle  grâce,  &  nô  au  fcâdale  ad- 
uenu.  Mais  c'eft^n  mal  commun  à  tous  Roys, 
de  ne  recognoiftre  iamais  leurs  fautes,  que 
quand  ils  font  viiitez  de  Dieu.  Ettoutesfoisen 
tels  accefloires,  quand  ils  commencent  d'auoir 
recoursà  luy,  par  vne  contrition  de  cœur  ,  ils 
fdntfes  mieux  aimez.  Entre  toutes  les  hiftoires 
ie  n'en  trouuc  point  qui  me  plaife  tant  que  cel- 
le des  Roys,dans  la  Bible.  Si  vn  n.oy  fc  gouuer- 
ne  bien  cnuers Ton  peuple,  Dieu  benitauflifa 
fortune;Simal,ileftchaftiéen  iaperfonne,  ou 
en  fes  enfans,  felonleplusou  lemoinsdefon 
démérite.  Touslesfecretsde  Machiauely  fail- 
lent.  Demapart,iene  penfe  point  que  iamais 
Roy  ait  receuvn  plus  grâd  affront  de  Ton  peu- 
ple, (il  faut  que  cefte  parole  à  noftre  très- gran- 
de hôte m'eichape)  que  celuy  qu'a  receule  no- 
ftre. Que  luy,  qui  à  Ion  retour  delà  Beauce  a- 
uoit  efté  receu  auec  tant  de  congratulations  8c 
applaudilFemens  du  Parifien,  fix  oufeptmois 
après  ait  efté  carène  de  telle  façô  qu'auons  veu, 
en  laiournéc  des  Barricades  j  meime  dans  vne 
ville  de  Paris,  qu'il  auoit  aimée  &  chérie  par- 
defîus  toutes  les  autres.  Queleleudy  &  Ven- 
dredy  qu'il  demeura  dans  la  ville ,  on  ne  veit  ia- 
mais plus  grand  chaos  &C  émotion  populaire;^: 
le  Samcdy  foudain  que  l'on  fuftaduerty  defon 
partemét,  nousveifmesvnraquoifement  ino- 
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pinède  toutes  chofes  :  Signe  malheureux  ÔC 
trop  exprès  de  la  haine  qu'on  luy  porte.  Mais 
quel  remède  à  tout  cecy,  médirez  vous?  Si 
vous'croyczàHipocratj  Auxmaladies  defèjpe- 
reesilnefaut  apporter  aucun  remède  :  SiàCelfe,'. 
Il  vaut  mieux  y  en  apporrer  vn  tel  quelque 
d'abandonner  le  malade.  le  vous  en  dirayvn 
fouuerain.il  mefemble  quedeuonsfuiurelc 
formulaire  commun  des  médecins  de  noitre 
temps,  lefquels  aux  maladies  chroniques,  fe 
voy  ans  au  bout  deleur  art ,  enuoient  leurs  pa- 
tients aux  fontaines  de  Cepoix,Luques,Poul- 
E<tux  me-  queSB°urDOnnejlLy,  Aigues-caudes.Reme- 
deftnales  de  dont  ils  ne  peuuent  rendre  raifon,  que  d'v- 
de  fmttce.  ne  longue  expérience  des  guairifons  qu'ils  en 
ont  veu  aduenir  :  Ainfi  la  maladie  qui  fe  presé- 
te  entre  nous,  eftant  vne  vraye  maladie  du 
temps,  ie  fuis  d'aduis,&quenoftreRoy&  nous 
tous  ayons  recours  à  lafource&  fontaine  vif- 
ue,  qui  eft  Dieu  j  affin  qu'il  luy  plaife  par  fa 
fainére  grâce  deftourner  foniredenous.C'eft 
luy  qui  par  vn  caché  iugement  a  permis  ce 
mal  ;  Et  auflî  eft- ce  luy  feul  qui  nous  le  peut  de  - 
{tourner.  A  Dieu. 

A  Mon four de  S.  Marthe. 

Ous  eftes  d'aduis  corne  moy,qu'apres a- 
uoireu  recoursà  Dieu,  chacun  de  nous 
doit  mettre  la  main  à  Tœuure,  pour  donner  or- 
dre à  noftre  mal. le  loue  voftreintention,enco- 
resque  ie  penfe  n'eftreen  la  p uilfan ce  des  ho- 
mes d'y  remédier,  fans  la  main  du  grand  Ad- 
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operateur.  Il  me  femble  que  nous  tous  dcuos 
ynanimementconfpireràvnePaix;La  coniu-  LaP",x 
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ration iera belle.  Maisparoulaprendrosnous?  difficile  à 
Car  entre  toutes  celles  que  i'ay  veu  faire  dés  &  faire. 
depuis  le  commencement  de  nos  Troubles,  ie 
ne  penfe  qu'il  y  en  ait  iamais  eu  vne  où-tant 
d'obitaclesfe  prefentallent qu'en  cettc-cy.Ce 
feràvnvray  çhef-d'ceuured'Eftat.  Ilcftmalai- 
fé,medirez-vous,queleRoy  tant  qu'il  viura, 
necouuevnevâgeance  das  foy,  quelque  beau 
femblant  qu'il  nous  face  ;&que  le  peuple  ne 
foitperpetuellementbourreléd'vne  crainte  de 
punition,  veu  l'infolen.ce  dont  il  avfécnuers 
luy.  Et  finalement  que  monfieur  de  Guife,pip- 
pé  des  doux  appas  delà  fortune,ne  loge  delor- 
maisenfoncceurvne  ambitiô  defmeluree.  Ce 
font  trois  maladies  de  nos  Ames  prefqueincu- 
rables,  La  vangeance  n'eft  pas  moins  douce  en 
celuy  qui  eft  offenfé,  quel'amour£  -vn  Amou- 
reux -.Côbien  doneques  plus  en  vnRoy  outra- 
gé par  fes  (ubieâ:s?Quad  i'ay  le  remède  en  mes 
mains ,  ie  puis  garentir  tout  home  du  mal,mais 
non  aucunement  de  la  crainte  5  &  moins  enco- 
resvne  populace.  Et  au  regard  de  l'ambition,  ,.-     ..  ,m 
elle  raie  orainaire  compaigme  aux  plus  grads./^/ror^;_ 
Quels  martels  doneques  penfez  vous  que  puif-  natrecom. 
fc  produire  en  môfieur  de  G uife l'heureux  lue-  t*ZmeMtx 
çezdela  Iourneç  des  Barricades  î  Car  fi  vous ^ 
parlez  à  celuy  qui  ne  iuge  des  affaires  que  fur 
les  apparencesjllvous  dira  que  iamais  Iournec 
ne  fut  plus  heureufe  à  Prince,que  celle-là  luy  a 
efté.  Çhieluy  qu'on  fedonnoitenproyelema- 
tin,furprisà  l'impourueu,  foit  fansauoiren- 
çlofle   cuir  aile  venu  à  chef  l'aprefdifhee  de 
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tant  de  gens  armez ,  qui  n'ont  eu  autve  reftbur- 
ce  de  leurs  vies,  que  deceluy  à  la  ruine  duquel 
ilss'eftoientvoiiez:&  que  lors  auec  toute  mo- 
deftie  il  renuoy a  au  Roy  les  S uhTcs  fains  &  fau- 
ucs,&  autres  qui  s'eftoient  rendus  à  Ta  mercy. 
.,  •  AdiouftezqueiamaisSeisneurne  futplus  re- 
mtteie  tenuque  luy.  Car  ny  larrhcrion  du  matin  ne 
monfteut  luy  fit  rie  rabattre  de  fa  magnanimité,  ny  Fheu- 
d$Gutje.  reuxeuenementdefapres-dinéc  rien  haufler. 
Il  futtoutleiourd'vn  mefmevifage.  Le  pre- 
mier traiéfc  de  la  fortune  eft  allez  (uffifant  pour 
leperdrejeftant  mefme  auiourd'huy  demeuré 
lefeulmaiftredenoftre  ville.  Lefecond,qui  eft 
de fon  fonds,  eft  merueilleux  pour  captiuer  le 
peuple  àfoy.  Mais  fi  vous  parlez  à  vn  homme 
qui  approfôdira  cefte  affaire  à  fon  vray  poinct, 
ilvousdiraqueiamaisiournéenefut  tantmal- 
heureufe  à  homme,que  celle-là  ;  D'auoir  fans  y 
penfer,  troublé  le  repos  gênerai  de  la  FrancejôC 
que  fa  feule  prefence  ait  leruy  de  prétexte  à  vne 
fureur  populaire  ,  pour  s'armer  encontre  fon 
Roy.  M'afleurantques'ileuftpreueuce  fean- 
dale,ilfe  fuft  bien  gardé  de  venirwn,Cour,  à 
Fappetit&femôce  de  quatre  ou  cinq  babouins, 
qui  ne  feront  pas  garends  de  nos  maux  j  ioint 
•que  ie  crains,  que  le  Roy  ne  luy  impute  à  bra- 
uadela  courtoifie  dont  il  vfa,luy  renuoyant  les 
Suiiresjcomme  chofe  bien  feante  à  vn  Roy  en- 
uersfonfubjec"fc  ,  mais  non  d'vn  fubjcctàfon 
Roy.  Tellement  que  c'eft  vne  pièce  ,  que  ne 
pouuez  bonnement  mettre  en  oeuure  au  prof- 
ntdemofieurdeGuife,  de  quelque  façon  qu'il 
vous  plaife  la  prendre.  C'eft  pourquoy  ,  pour 
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expier  ce  malheur ,  il  fauc  qu'il  jette  Ioing  de 
luy  les  deux  principaux  outils  des  grands  Prin-  L'Amli- 
ces,Fambition&ladiiTimulation,&reblandif-  uo"  &  u 
fc  le  Roy  fans  aucune  arriereboutique.    Qu^il  J^*""  *~ 
croye  que  tout  ainfi  que  le  père,  après  auoir  principaux 
chaftiéfonenfantjbruiielesvergeSjpourmon-  ounlsdes 
ftrer  qu'en  le  chaftiant  il  eftoit  rnarry  de  le  cha-  Pr$ncet. 
ftierj  Audi  combien  que  Dieu,  p  ère  vniuerfel 
de  nous  tous,  l'ait  choiii  pour  l'eftre,  lors  que 
moinsilypenfoit,  inftrument  de  fa  vengean- 
ce, fi  eft-ce  qu'en  fin  il  aduiendra  de  luy  comme 
desvergesdupere,  s'ilabuze  de  fa  fortune  au 
defaduantagedeceluy,qui  eft  fon  Souuerain 
Seigneur.  D'ailleurs,  comme  fage  Prince  qu'il 
eft,  il  doit  penfer,  qu'ores  que  pour  le  iour- 
d'huy  il  foit  enuironné  de  la   bien-veillance 
d'vne  populace  ;  toutesfoisil  n'y  arien  tantà 
craindre, Ipour  eftre  vne  befte fans briefc. S'il 
en  vfe  de  cette  façon,  &  met  toutes  ces  confide- 
rations  deuantiesyenx ,  ie  me  promets  toutes 
chofes  bonnes  :  Autrement  ^fi'ilfe  flatte  tanc 
qu'il  voudra,  il  fe  perdrapour  fin  duieu,  &fe 
perdant  enfeuelira  dans  la  ruine  ÔC  famaifon 
&  noftre  Eftat  tout  enfemble. 

Quant  aux  Bourgeois  de  Paris,  i'entends  de 
ceijxqui  fe  font  mis  furieufementdelaraeflee 
(car  tousles  Ordres  généraux  n'y  ont  confen- 
ty  )  ilsfe  doiuent  profterner  aux  pieds  du  Roy,  Le(»Vte& 
&  luy  demander  pardon.  Il  n'eft  permis  au  *****¥- 
fubiect  de  iuger  des  actions  de  fon  Prince  ;  tel  %r  r.- 
que  Dieu  nous  Fa  donné ,  nous  le  deuons  pren-  de  (oh 
dre,&penfer  que  fi  tousfesdeportemensne  Prmce. 
«lousplaifenc,  celaneprouiencde  luy,ainsdc 
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nospechez.C'eftenquoynous  deuôsfermeÉ 
nos  opinionsa&  n'extrauaguer  en  difcours  qui 
nefontdenoftre  iurifdiction.Aufurplus,nou9 
crions  cous  enlembkment  qu'il  faut  extermi- 
ner l'herelie  de  la  France. C'cft  le  lieu  commun 
de  nos Prefcheurs  dans  leurs  chaires;  C'eftce- 
luy  dont  nous  entretenons  nos  Tables  en  par- 
ticulier. Ou  eft  maintenant  noftreiugement* 
d'eftre  d'vn  cofté  en  mauuais  mefnageauec 
noftre  Roy  ;  d'ailleurs  qu'il  y  ait  diuifion  entre 
nous  autres  Catholiques  fous  mots  damna- 
blesôc  partiaux,  de  Catholic  Ligué ', &  C 'aiholic 
cPoliiieï  Et  qu'au  milieu  de  telles  partialitezin- 
teftinesnouspenlionsqu'ilfoiten  noftre  puif- 
fance  de  guerroyer  le  Huguenot  ?  C'eftluy 
bailler  an  tant  derelafche;c'eftluy  bailler  autât 
de  loiiir  pour  reprendre  haleine,&  pour  s'efta- 
blir  mieux  que  deuant.  Etn'endeiplaifeàvn 
tas  de  Prefcheurs  efcholiers,  qui  nous  nourri!- 
fent  en  telles  diuiGons. 

Ievien  maintenant  au  Roy,  lequel  femble 

auoir  iufte  occafion  d'eftre  courroucé.  Mai9 

Le  Rose»  quand  il  luy  plaira  repenfer  comme   toutes 

demy    an  chofes fe font  paffeesdâs  Paris, il  trouueraqu'é 

fentitdeux  ce  dernier  accidétily  a  eu  plus  de  malheur  que 

ejfecis  du  demalta  lent.  Iiredoitfouuenir,  qu'en  moins 

traire""'  ^'vn  demy  an  il  y  afenty  deux  effe&s  côtraires. 

Paris,        IamaisRoy  n'y  auoiteftéreceuauec  tant  d'aï- 

legreifes  comme  il  fut  au  mois  de  Décembre 

dernier  j  Et  iamais  Roy  n'en  fortit  auec  tant  de 

mefcôtentement  corne  il  fitdernieremét.  Quj 

a  caufé  cette  contrariété  en  vn  meime  peuple? 

Luyfeulle  peut  fçàuoir  mieux  que  nous  >  Et 
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«îoitïuger  ,qu*ence  qui  f'eftpalfé  en  ces  deux 
iours  de  Barricade,  l'euenemét  amôftréqu'il 
n'y  auoit  rien  de  la  main  de  l'home,  ains  que 
ceftoit  vn  myftere  de  Dieu  j  Pourenfeigner 
au  Roy  de  fc  contenir  dans  les  bornes  de  fon 
deuoirenuers  Ton  peuple  jEtàmôfieur  deGui- 
fe&  au  peuple,de  faire  le  femblable  à  l'endroit 
du  Roy.Al'vn  de  ne  felailTer  emporter  par  v - 
ne  chaude  opinion  de  vangeanec:  Aux  autres, 
de  ne  fe  trop  fier  à  vne  flateufe  fortune.  Il  faut 
que  chacun  loue  diuerfement  Dieu,  qu'après 
vnc  telle  fureur,  toute  cette  émotion  f  e  foit  ra- 
quoifee  de  foy-mefme.Qnele  Roy  penfeque 
ceft  accident  luy  a  elle  enuoyé  du  ciel  pour  le 
recognoiftre  ;  8c  le  peuple,  pour  la  reformatiô 
deL'Eftat.  Et  à  tantquefans  nousfouuenirde 
cette  defbauche,  nous  embraffions  vnePaixj 
Mais  Paix  que  nous  fermions  à  .double  reiîort> 
fans  qu'elle  puillèeftre  crochetée  par  quelques 
Sophiftes  d'Eftat,  ennemis  du  repos  public. 
Que  le  Roy  fe  perluade  ,  que  monteur  de 
Guifenedeiirerieif  tant,  que  de  fe  voir  fauori- 
zc  de  luy.  Qujil  s*att*eure,  quefon  peuple  de 
Paris  ne  conipire  qu'à  ce  que  le  Roy  doit  aufli 
confpirer  ;  Ceft  qu'il  viue  Royalement,  ban- 
nùTedefoy  toutes  volontez  abfolues,&  impri- 
me cette  opinion  dans  fa  tefte,  que  les  grandes 
vertus  des  Rois  font  non  feulement  obfcur- 
cies,  ains  enfeuelies,quandilsattachentleurs 
actions  aux  extremitez,  n'y  ayant  rien  qu'il 
faille  tant  craindre  ,  que  celuy  qui  veut 
tout  ce  qu'il  peut,  ôc  qui  peut  tout  cequ'ii 
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veut. Cette  pierre  fondamentale  eftantaflize^ 
t>e  ^wrAilluy  fcrapuisapresaiié,  de  conferuertoutle 
«^"^-baftiment  de  ion   Royaume  en  fon  entier  j 
ïrancccft  Qufndilconiiderera^uefon peuple eft côpo- 
amçofe.    le  dé  trois  Ordres,  dei'Egliic,  de  laNobleffc, 
&du  tiers  Eftat,  &C  encorcs  d'vn  quatricfme" 
alambicquédes  trois  autres  ,quieftlaluftice. 
Iepaircrayfommairementfur  touscesOrdres. 
Quant  à  l'E  glife,ic  délire  qu'il  la  maintienne, 
nonleulementauSpirituel,  ainsauTemporel. 
Car  combien  qu'il  ait  pris  Ion  commencemét 
d'vnc  pauureté  obftinee,fi  eft-ce  tourner  cette 
propoiîtion  en  abus,quand  nous  faifons  fonds 
ordinaire  de  la  vente  du  bien  de  l'E  glile ,  pour 
fubuenir  au  defroy  de  nos  opinions.  Qiulbâ*- 
nifle  pareillement  la  Simonie,  qui  nous  eft  au- 
iourd'huy  malheureufement  trop  familière: 
Et  eftime  qu'il  n'y  a  plusafleuréprognofticde 
la  mutation  générale  d'vn  Eftat,  que  quand 
par  vneprodigieufemetamorphoie,on  grati- 
fie les  gens  d'elpee,  d'Euefchez  &  Abbayes,  au 
lieu  d'en  reueftir  ceux  quifont'profefllon  de  la 
Théologie  de  desfainétes  Lettres.  Car  quant 
à  la  Religion  nouuellc,  ie  m'afleure  que  tout 
ainfi  que  noftre  Roy  eft  entre  tousnosRois 
tres-Catholic  :  auffi  n'a-il  rien  tant  en  fa  pen- 
fee  que  de  nous  voir  tou  s  vnis  en  laReligion  du 
S.  Siege.Vray  qu'il  penfoit  en  venir  à  bout  par 
les  procédures  qu'il  pratiquoit  deuant  nos 
troubles. Nous  par vn contraire aduisjl'auons 
contraint  de  prendre  les  armes.  En  quoy  il  y  a 
double  queftion;i'vne  de  fçauoir,  fi  noftre 
-confeil  eft  meilleur  que  le  lien  >  l'autre,  fi  quâd 

ilferoit 


d'estienne    pasQjmer.         Sri 
ilferoit  meilleur, ilnouseltoitpermis  de  voit- 
loirdonnerlaloyànoltrePrince.  l'adioùteray 
volontiers,  quil  y  a  quelques  efprits  v-uqueux, 
qui  doutent,  fi  c'a  cité  le  zèle  de  religion,  ou 
bien  quelqu'autreiuie&quinousy  aiunuint. 
Et  dilent  qu'entre  tous  les  Articles tle  nos  mei- 
conten terriens  portez  par  noftre  premier  Ma  - 
nifelte,  celuy  qui  conçcrnuitla  Religion  cftoit 
le  dernier;  Mais  qu'après  nous  cftrc  abouchez 
aucc  la  Royne  mère,  nous  coirigeaimes  noftre 
Plaidoyé,  par  le  (econd,&rayal'mesles  autres 
Articles.  le  ne  veux  pas direque leur  opinion 
ioitvraye;  bien  vous  diray-ie  que  quelquefois 
les  stands  (elon  la  commodité  de  leurs  affaires 
fe  louent  du  rnaiquc  tantoft  de  la  religion,  tan- 
toftdubien  public ;afhii  que  le  commun  peu-  *??„!* 
pic,  qui  ne  voit  que  delà  longueur  de  ion  nez,  „ton  rc- 
efpoufc  plusaitement  leur  party  \  nepreuoiât  du  bien  pu 
pas  que  cela  n  cil  qu  vne  amorce  de  fa  ruine,  bue  fort 
Ne  flacons  noftre  maladie,  puifque noftre  commoii 
dellcin  cft  de  la  guérir.  Quanta  moy,ie  ne  fais  çrAOdî 
aucune  doute,  qu'elle  ne  prouienne  d'vn  mef- 
contentemenc  gênerai  tanc  de  la  Nobletfè  qu  c 
duTier^sEftacQuandicparledelaNobleilery 
comprends  auililcs  Princes*  ores  que  comme 
Seigneursiiluftres  ils  ayét  titre  plus  reloué  mais 
iclesy  mets  corne  chefs. Orlaplusbellcrcgle 
que  le  Roy  doiue  fuiure  pour  contenter  les 
princes&à  leur  fuite  laNobUâTe5eft  de  rcfpectcr 
tous  Seigneurs  félon  leurs  ordres  &  dignitez.  Rc^UioB- 
La  plus  grande  faute  que  puiiic  commettre  vn  fouétf**» 
Roy   cft  ,  quand  il  préfère  vn  fimple  gentil.1"    Ks,i* 
homme  à  vn  prince.  L'Italien  en  deux  mots  a 
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die,  que  Troppodi  rispetto  e  didispeito  perdoit 
les  Princes  Souucrains.  Il  n'eft  en  la    puuTancc 
d'vn  Roy  de  faire  d'vn  {impie  gentil-homme, 
LesPnxcesyn  Prince.  Les  Princes  naiflcnt,  &nefefont. 
"»é  (ITt^  Qjie4ue  desfaueur  qu'vn  Roy  leur  face,  elle 
p^tm         eit  feulement  viagère.  Une  peut  faire  que  luy 
mort,  le  Prince  ne  foit  touiiours  Prince  ,& 
naturellement  refpecté.  Et  combien  qu'vn 
Roy  eftant  home  ne  Ce  puilfc  tant  commander, 
qu'il  n'ait  des  inclinations  plus  enuers  quelques 
particuliers  Seigneurs,  qu'aux    grands  Prin- 
ces ,     fi   ne  doitilmefprifer  ceuxey,  ouïes 
chérir  feulement  par   contenance.  Car   les 
meiprifant  il  leur  donne  enuie  défère  tirer  ou 
en  leurs  maifons,  ou  en  leurs  gouuernements, 
s'ils  en  ont:  là  où  eftants,  ce  (ont  autant  de  pe- 
tits Rois  que  le  commun  peuple  refpette.  Et 
cependant  captiuans  petit  a  petit  par  beaux 
femblâts  labicnvueillanced'vns&  autres,  s'il 
leur  prend  opinion  de  troubler  l'eftat,  pour  fe 
voir  mesprifez  de  leur  Roy,  les  moyensleur  en 
font  ouuerts.  Au  contraire  eftanscareflèz  par 
luy,  tantoft  d'honneftes  accueils,  félon  leurs 
rangs,tantoftparliberalitezmodeftes(&  pour 
ces  caufesinduits  de  demeurer  en  Cour)  ils  ne 
rcluifent  auprès  de  luy  non  plusquelaLunc 
pies  du  Soleil:  &neantmoius  viucnt  en  quel- 
que repos  d'efpnt,  ne  proiettâs  aucunes  nou- 
ueautezj  &  ores  qu'ils  les  proiettaifent,  la  feule 
prefence  de  leur  Roy  leur  en  retrencheroitles 
moyens.  Si  le  Roy  fe  peut  tant  commander 
que  de  fuiure  ce  confeil,    croyez  que  ce  n'eft 
pas  vn  petit  fecret  pour    Ta  conicruation. 
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Entant  que  touche  le  commun  peuple ,  bien 
qu'il  ne  foit  de  tel  refpcct  que  les  deux  autres, 
fi  n'eft-il  pas  moinsredoutable.Car  s'il  n'égale 
YE glife  &  la  Nobleiïe  en  poix ,  illes  pâlie  gran- 
dement en  nombre,oppofantàleuisquaiitez,  Le  renflt 
laquâtité.  Toutainiiquele  peuple  doit  toute  do,r  cl,"J- 
obeiiranceàfonRoyjauffileAoyenccntr'ef-^^^ 
change  luy  doit  tout  bon  traitement.  Pour  en-  RZ'*y,y 
feigneur  aux  fuiects  à  bien  obeïr,ilfnutfcauoir  doitbon 
leur  bien  commander  ;  autrementfelogeàla  trahemt* 
longue  vn  mefeontentement  en  eux,  qui  en- 
gendre la  haine  encontre  leur  Prince ,  ôc  elle  la 
defobeilîance.  Dieu  après  auoir  permis  que  le 
peuple  foit  affligé, tourne  en  fin  fon  bras  de  fu- 
reur contre  celuy  qui  Farfligeoit.  Lors  qu'il  y 
auoit  cent  fois  moins  de  Daces  &  impofts  ex- 
traordinaires qu'au iourd'huy ,  chacûdemeu- 
roit content,  tousles Officiers  eftoient payez 
de  leurs  gages  ;  La  gendarmerie  faifoit  mon- 
ftre.Ny  pour  cela  n'eftoient  nos  Rois  plus  mal- 
aifez.  Iamais  n'y  euft  de  il  grandes  charges 
qu'auiourd'huy.  Les  trois  Rois  precedans  ne 
leuerent  en  tous  leurs  Règnes  tant  de  deniers 
que  l'on  a  fait  en  dix  ans  fous  noftre  RoyjNy 
iamaisRoy  ne  fut  en  telle  difette  qu'il  eft.Pen- 
dant  que  nous  voulôs  contenter  quelques  vns, 
nous  mefeontentons  tout  le  monde  :  Et  ne  cô- 
fider  ons,  que  celuy  qui  ne  fe  contente  que  par 
des  bienfaits,  eft  vrayement  comme  vne  pu- 
tain, laquelle  n'ayant  efté  gaignee que  parles 
dons  de  fon  Amoureux  ,  foudain  que  l'argent 
luy  défaut ,  tourne  fon  opinion  ailleurs:Ainfi 
ces  corrompus  deCour,quin'airaent  leur  Roy 
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que  pour  receuoir  de  iuy  des  prodigalitez  pro-  ". 
digieuics  tirées  de  la  pauureté  de  lbn  peuple, 
l'abandonneront  aifément,  quand  elles  feront 
efpuifccs  -,  par  ce  que  lacaufe  de  leur  amitié 
ceflera.  Demeurant  par  ce  moyen vnpauurc 
Prince  abandonné,  c^e  ces  Sang-fues insatia- 
bles, &toutd'vne  fuite  defes  fubiec"ls,par  vu 
mefeontentement  qu'ils  auront  d  es  extorlîons 
que  Ton  aura  faites  fur  eux.  Voyez  doneque. 
Différence  comme  il  eft  bien  aiféà  vn  fageRoy  de  fe  main- 
d  entre  la  tenir#  La  différence  qu'il  y  acntrecesimpor- 

courtiZans  ^  o    1  in. 

e<ilepeu-tuns  Courtizans,  &  le  commun  peuple,  elfe 
fe.  que  les  vns  ne  (e  peuuent  iamais  allouuir  quel- 

ques bien-faits  qu'ils  ayentreceu  de  leurMai- 
ftre  ;  Et  vn  pauure  peuple  facrifiera  fe  vie 
pour  luy,  mais  qu'on  ne  luy  ofte  rien.  Je  dy 
trop,  diiant,  que  l'on  ne  luy  ofte  rien.  Mais 
bien  moyennant  que  fon  Royfe  contienne 
dans  les  bornes  delà  modeftieenluy  deman- 
Let  Subjt-  <jant#  Qu'il  penfe  que  les  Subfïdes  ont  efté 

des  pour.  ^*— -      *■      n  ,    1  „.  a 

[ta(1   trouuez    pour  iubuenir  aux   nccellitez  ,& 
quoj  trou-  r  \ 

uty  non   aux  voluptez  des  Rois.  Et  pour  m e- 

ftancher;  ie  (ouhaiteray  qu'vn  Roy  fuiue  en 
ceft  endroit  le  confeil  de  Machiauel ,  lequel 
veut  qu'il  foit  auaricieux  :  Propofition  qui 
femble  de  prime-face  paradoxe:  (  Car  qu'y 
ail  plus  digne  d'vn  grand  Prince  que  la  libé- 
ralité î  }  mais  toutesfois  tres-louable.  Car 
pendant  qucle  Prince  fe  rend  prodigue  en- 
uers  ceux  quilenuironnét,il  faut  qu'il  rem- 
place fes fautes  fur  fes  fubiets  :  Et  la  libéralité 
eft  beaucoup  plus  grande  en  les  efpargnant 
&  ne  les  yexant.  Ainfi  en  fit  noftre  bon  Roy 
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Louys  douziefme,  lequel  ores  que  des  Courci-  vntjs*  n* 

fans  fut citimé  vntacquin,  pour  eftre  plusre-  *f  pelle  i>e- 

tenueniesdons,  (i  rapporta  il  l'Eloge,  après  (a  r'    "  ™j 

more,  de  père  du  peuple.  Eloge,  dy-ic,  que  ^UOj   tp,_ 

tout  bon  Roy  doit  affectionner  lur  toutes  cho  -  mer^ut»- 

fes.  Voila  le  conleil  que  le  Roy  doit  prendre 

pour  le  Tiers  Eltat. 

Apres  auoir  donné  lieu  à  f£ghïc,Noble(re 

8c  Tiers  Eftat,  ievien  maintenant  à  lalufticej 

*,    .        .  ,        '  ^  o  Court  So»- 

Etipecialemont  aux  Cours  Souuerames,  que  uet.Alrtescie 

nous  conûder  onsen  trois  manières,  dans  cette  trm   mtt- 
France;  Pariemens,  Chambres  des  Comptes  mères  en 
8c  Généraux  des  Ai  des  fur  le  faict  delaluftice.  France. 
Si  vous  recherchez  toutes  les  autres  Monar- 
chies^ n'y  en  a  vne  feule  qui  ait  tant  duréque 
lanoftre,  ni  entre  les  familles  des  Rois  aucune 
qui  ait  tant  régné,  que  celle  de  Hugues  Capet. 
Ienem'elloigneray  desbornes  de  noftrcRoyau- 
me.  Nous  auons  eu  trois  lignées.,  grandes  guer- 
rières, celles  des  Merouingiens,    Carlingiens       ... 
8c  Capétiens.  La  famille  qui  descendit  de  Me-        s  ^ 
rouée  vint  à  la  Couronne,  &  tint  toute  TAlle-  jtoise» 
maignc,à  quoy  lesRomains  auoien t  tant  hully-  France, ç§ 
Celle  de  Charlemaigne  toutlepaïs  d'Italie;  &:  '"«»?"'- 
la  dernicrede  Hugues  Capct  planta i on  feep--'"  ec  *~- 
tre  au  milieu  de  Hierufalem  ,  6c  de  toute  la 
Paleftinc.  Toutes  fois  les  deux  premières  auec 
leurs  victoires  s'efuanouirent  en  peu  de  temps. 
Et  combien  quela  dernière  ait  efté  enfin  fup- 
plantee  de  fesconqueftesd'outre-mer,iieft  ce 
que  c'a  efté  ians  changement  de  fa  Couronne» 
S'il  vous  plaid  en  rechercher  la  caiifej  il  eilaifé 
delà  tro'uuer.  Les  deux  ^remieres'fircht plus 

'   Fff   iij 
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'Lttroiptf  grand  fonds  delà  Force,que  de  la  Iuftice.  Cet> 
me  race  de  te_Cy  encores  qu'elle  aie  fait  eftat  delà  Force, 
nos  Rots  a  £^  a  elle  touilours  eftimé  ,vque  la  principale  for- 
ocfaîdeii*  ce  ^e  toute  Royauté  gifoit  en  laluftice.  Tel- 
jttfltce^ue  lement  que  ces  derniers  Rois  eftimerent  que 
de  U  Force,  leur  fortune  eftoitliee  auecces  trois  grandes 
compaigniesj  premièrement  auec  la  Cour  de 
Parlementa  Chambre  des  Comptes,  félon  la 
diuerlité  de  leurs  charges:Et  depuisauecles 
**  L*J*'  Généraux  de  laluftice,  quand  les  Aides,  Sub- 
me  de  U    ^^  ^  Tailles  furétinuétees.  Il  eft  certain  que 
•      *     le  fondement  detoute  Republique  eft  la  Loy, 
ou  pour  mieux  dire  c'en  eft  l'Ame,  fans  laquel- 
le nulle  Republique  ne  peut  auoir  vie.  Etcô- 
bienque  les  Loix  prennent  en  cette  France 
leur  première  fource  du  Roy  ;  Toutesfoisii 
n'ont  elles  vogue,  qu'après  qu'elles  ontefté 
bien&  deuè'métverifieespar  ces  trois  Ordres, 
en  ce  qui  les  côcerne.  C'eft  vne  Loy  fondamé  - 
taie  denoftre  Eftat.Or  quand  il  eftoit  queftion 
anciennement  de  publier  ces  Edicls  en  ces 
lieux-là ,  eftoit-ce  de  les  leur  enuoyer ,  comme 
on  enuoye  des  Brenets  aux  Tabellions  pour 
les  grolïbyer  ,    fans  cognoiflance  de  caufeî 
Nonvrayement.  Nos  Rois  prindrent  plaifîr 
de receuoir leurs  Remonftrances,fuiuantlef- 
quellesles  Edictseftoientfouuent  modifiez  Se 
quelque  fois  reiettez:Ny  pour  cela  ils  ne  s'efti- 
moyét  moins  Rois:  Au  contraire  iamais  Prin- 
ces ne  furent  tant  aimez  ny  honorez  de  leurs 
fubie&s  comme  ils  eftoyent.  le  ne  fcay  com- 
ment par  cette  correspondance,  chacun  de- 
meuroit  &  content  2>ç  dans  Ton  deuoir  ;  les 
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Rois,  en  bien  commandant;  lesiubie&s  en  o- 
beilîant ,  par  l'entremiie  de  ces  dois  Collèges. 
Mais    depuis  que  le  mauuais  confeilaintro-  Les  Jfjk* 
duit  la  puiffance   abfoiue  ,      par  delfus  ces  ^m  intr6' 

<~  1  ce  ■  111-  r  r         j         il     dutctscnl* 

Cours,  les  attaires  delatranceieiontdeteile  Fr1„ce^ 
façon  deiliées  ,  qu'à  peine  le  Roy  peut  eftre  cauje  Je 
obey  auec  deux  ôc  trois  Armées;  luy  qui  au-  r*utkotuè 
parauant  commandoità  toutfon  peuple  par  «ty°l«e  d" 
vn  clin  d'œil.  Il  n'y  a  rien  ii  naturel  ,  que  de  %£" ''* 
voir  dilloudre  les  chofespar  l'affoiblillèment 
de  ce  dont  elles  auoicnt  pris  leur  accroillèmét. 
La  Couronne  de  France  l'eftoit  maintenue, 
par  l'authorité  decestrois  Ordres; Diminuât 
leur  authorité  ,  vous  diminuerez  d'autant  la 
MaieitédenosRois.QjjeleRoy  dôques   main- 
tienne ces  trois  Cours  Souueraines  en  leurs 
anciennes  prerogatiues;  Il  ne  faut  point  d'Af- 
fembiee  des  trois  Eftats,  pour  reftablir  nos 
affaires.  Elles  le  reftabliront  d'elles-meimes. 
Iamais  on  ne  fit  plusd'Alîemblées  que  l'on  a 
fait   fous  ce  règne  ,  pour  la  reformation  de 
l'E ftat; Et  iamais  Eftat  ne  fut  tant  difforme  que 
le  no  lire.  Laconuocation  generalledes  Eftats 
tenusàBlois,  Fan  1/76.  La  particulière  laite  a 
S.  Germain  en  Laye  en  ianijSi.  Les  Députez 
enuoyez  par  les  Prouinces,pour  donner  ordre 
auxdcfordres  ,à  quoy  eftieuenutoutcelafi- 
11011  à   rien  ?  Vn  trait  de  plume  Fa  effacé  tout 
dJvn  coup.    Il  nefaut  rien  elperer  de  bon,  (i  le 
Roy  par  fi -bonté  ne  réduit  fa  puiffance  abfo- 
iue, fous  la  ciuilité  des  Loix  Roy  ailes  delà 
France,  comme  ont  fait  fes  Predeceffeurs.  En 
ce  faifant  il  aura  la  paix  auec  Dieu,  ill'aura 

Ff,f  iiij 
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<lansfon  Ro  y  au  me,  il  l'aura  au  ec  les  Subiectsî 
Mais  llparvn  autre  confeil  il  vie  feulement  de 
la  paix ,  pour  la  neceilitc  de  (es  affaires  prefcn- 
tes,en  intention  de  retourner  fur  Tes  anciennes 
briieesjlepubliedésàpreientàlon  détrompe, 
par  tous  les  cantons  de  la  France,  laruinede 
luy  &  de  ion  Eftat.  Il  n'y  o  rien  qu'il  faille  tant 
craindre  es  maladies  que  la  rencheute.  C'eft 
enettett  ce  que  i'auois  à  vous  eff  rire,  &  qui 
meiemblenece(faire,pour  réduire  toutes  cho- 
ies en  bon  train  .  Que  pieuft  à  Dieu  qUe  tout 
ainli  que  îe  me  iuis  donné  le  loifir  de  le  vous 
mander  ;  Auiîi  tous  ceux  qui  y  ont  intereit, 
peullent  voir  ma  lettrc,&  la  lire  de  pareille  de- 
uotion,  que  ie  l'ay  eferite.  A  Dieu. 

A  M  on  fient  de  S .  rJMarihe. 

T>efc/tpùo»'lfàEgM'  Os  députez  eftans  de  retour,  mon- 

^*W^£P)(lk  fveur  de  G uifç  voyant  que  le  Roy  ne 

.   -  £     WlSt^  voulouprendre  aucune  excule de luv 

(£)  cornent  >    n.    j    i  •  l         ■  i  -j  ■  i         ■ 

tUcprmtsi  cn  payement  ;  s  eit  délibère  de  louera  quitte 
ficcroifttout  ou  à  double.  Et  de  fait  a  eitably  vne  forme  de 
A' -on  coup.  Confeild'Eftatenfamaifon  :  auquel  nosnou- 
ueaux  Preuoft  des  Marchands  cvEicheums 
Co*>(ale.  onc  vo[x  (iehberatiue  ,  &c  auecqu'eux  quel- 
"  ques particuliers  Bourgeois,  gens  depculans 

ris  o.tr  1         r  o  *  o  i 

tnànfieur  *e  malheur  du  temps  ;  mais  qui  pour  auoir  lait 
4eGw/e(^'\cs  fandans  la  iournee  des  Barricades,  ont 
<p"*nfu>-et  empiété  ie  ne  fç/ay  quelle  créance  &authorité 
^  chefs  ful»iap0pUli,cc:vnssuirileClerc,procureur3Se- 
nault  Clerc  duGiefte  au  Parlement,  Aimon- 
not  AduocatjLouchard  CommhTaireau  Cha- 
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ftelct,  Heuron  Bancquier,  &  Crticé  Procu- 
reur en  Cour  d'Eglile.  Cela  s'appelle  en  vn 
Seigneur  qu'on  réduit  aux  termes  de  defef- 
poir,  faire  Hcfches  de  toutbois. Les  deux  Roi- 
ncsqui'n'ont  eu  le  loifirdeiuiurele  Roy  ,  ne 
font  îeipect ces  que  par  beaux  iemblants.Prou 
de  bonnetades  &  baïkmains ,  mais  de 
forcit  hors  la  ville  nulle  liberté,  ores 
que  ce  (oit  le  côble  de  leurs  iouhaits.  Ce  P rin- 
ce s'eft  emparé  de  Meaux,Troye&  Chafteau- 
Thierry,  a  fai<5t  pointer  le  canon  deuant  Me- 
lun,  6c  l'a  prife.  S'eft  faify  de  la  pluspart  des 
receptes  générales,  &  n'elpargne  or,ny  argét 
pour  attirer  à  fa  cordelle  les  Capitaines  des 
fortes  places,  pendant  que  le  Roy  réduit  au 
petit  pied  connille  ,  tantoftàChartres,tantoft 
àVernon.  Enfmlesportes  de  Rouen  luy  ont 
eftéouuertes  :  Quj  n'eft  pas  vn  petit  feruice 
queluyafait  le  Seigneur  de  Cairouge  Gou- 
uerneur.  Là  il  a  delpechécomroifîîons  de  tou- 
tes parts,pour  faire  alfembler  les  trois  Eftats  en 
la  ville  de  Blois,  fuiuant  la  Requefte  à  luy  pre- 
fenteepar  Moniteur  deGuife  ,  lors  qu'il  arri- 
ua  à  Paris.  Et  neantmoins  on  n'a  laide  pour 
tout  cela  d'entendre  à  lapaix  :  Et  comme  en 
quelque  chofe  mal-heur  eft  bon,  aufli  eft  il  ad- 
uenu  que  la  Royne  merc  demy  prilonniere 
s'eft  chargée  de  cette  negotiation  :  dey  a.  be-  Monfttur 
fogné  de  telle  façon  qu'après  plufieurs  allées  ôcdeGujfe 
venues,  elle  a  efté  en  fin  conclue.  Entre  autres/*" 
articles  du  traicré,  Monfieur  deGuife  eft  créé  LJetife»f 

T  .  ,  ,    „  Gêner  Ai 

.Lieutenant  gênerai  par  tout  le  Royaume  pour  p0uriefait 
le  fait  des  armes.  Eftat  qui  par  cy  deuant  n'a-  d:s  armet. 
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uoic  iamais  efté  o&ro  y  équ'aux  P  rinces  du  fan  g, 
mefmes  aux  frères  &  oncles  de  nos  Roys.  Et 
par  des  articles  fecrets,  on  luy  affigneiept  vil- 
leSjdedans  lefquelles  quatre  ans  durant  il  pour- 
ra commettre  tels  gouuerneurs  qu'il  luy  plai- 
ra,pourrafleurancedc  luy  &  des  liens:  On  les 

Villes  de    appelle  Villes  de  feurté. 

jeune.  Il  faut  que  cette  parole  m'efchappe:  Pleuil 

or  à  Dieu  que  ce  braue  Prince  euft  efté  bien  en- 
dormy  quand  charmé  par  les  importunitcz 
dedouzemucinSjilvinten  pofteen  cetteville; 
Se  que  ces  mal-heureux  eutlènt  efté  pendus  &C 
eftrâglezauxpotécesquefaulfementilsdiioiéc 
auoir  efté  apreftees  enl'hoftei  de  ville.  Toutes 
chofesfefeulïènt  mieux  portées  pour  luy, pour 
nous  j  &  pour  toute  la  France.  La  magnanimi- 
téeft  logée  en  ion  cœur  dés  fa  naiftance  ;  tou- 
tesfois  cette  racaille  de  peuple  luy  met  tant 
d'omoragesdeuant  les  yeux,  qu'elle  luy  fait 
oublier  ce  qu'il  eft.  Tellement  que  ie  crain 
que  d'oresenauant  en  vne  aiTeurance  de  tout  il 
craigne  tout.  Qupy  que  foit,il  en  afaitvne 
grande  demonftration,lors  que l'Edidt  de  paix 
nous  a  efté  apporté  par  le  Seigneur  de  Villeroy 
pour  eftre  vérifié  au  Parlemenc&autres  Cours 
Souueraines.  Car  àl'inftigation  de  ces  Mef- 
fïeursils'encftfaifi.  Difant  qu'il  vouloit  s'ef- 
claircir  &  diligemment  examiner  s'il  y  auoit 
rien  dedans  qui  luy  preiudiciaft ,  &  l'a  gardé 
vingt  iours  entiers. 

Que  li délirez  fçauoir  pourquoysEnten- 
dezqae  le  Roy  dés  l'an  i/Kj.  lors  du  foufieue- 
ment  delà  Ligue,  auoic  pour  luy  faire  tefte, 
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par  aduis  de  ion  Confeil  ,  créé  Capitaines 
&  Lieutenants  en  chaque  Dizaine  de  no- 
ftre  ville,  tous  perlonnages  de  qualité.  Buf- 
fy  &  Tes  fuffragants  eftimants  que  ceux 
cy  n'eftoient  à  leurs  polies  ,  complotent 
auec  le  Preuoft  des  Marchands  &c  Eicheuins, 
qu'il  falloit  procéder  à  nouuelles  créations, 
auant  la  publication  de  l'Edit.  Or  voicy 
Tordre  qu'ils  y  ont  tenu,  que  ie  vous  veux 
tout  au  long  enfiler,  pourauoir  eu  quelque 
partencenouucaumefnage  au  grand  dan- 
ger de  ma  vie  ,  ainll  qu'entendrez  prefen-* 
tement. 

La  ville  de  Paris  eft  compofee  de  feize  Set*-tQ»*r 
Quartiers,  qui    ont  fous  eux  diuerfes  Di-  Iers  ans  • 
xaines.  Ce  fut  louurage  de  ieize  îours.  lh 9„t(0us eux 
defignent    ceux   dont   ils  penfoient   mieux  la  Dix*»' 
cheuir,  &  en  font  vne  lifte  entr'eux  ,  qu'ils  ""* 
reueftent   d'vn   beau ,    mais  faux   prétexte 
d'élection.  A  chaque  iournee    on  donnoit 
affignation  à  toutes  les  Dixaines    expoiees 
fous  vn  Quartier.  Les    Dixainiers    choifif- 
foient    ceux   qui  leur    plaifoient    de    leurs 
Dixaines  pour  s'y  trouuer.Le  Greffier  lesap- 
pelloit  à  tour  de  rolles.    Butfy  8c  fes  alïbcicz 
quife  donnoient  entre  les  mandez,  ores  les 
premières,  ores  les  fécondes  places,fouffloient 
de  bouche  en  bouche  ceux  qu'ils  defiroient 
eftre  nommez.   Mefmcs  de  chaque  Dixaine 
y  auoit  gens  par  eux  attitrez  qui  les  fecon- 
doient.     Cela    ainft    fait,     pour    monftrer 
de  quelle  deuotion  ils  embralîoient  noftre  li- 
berté; Le  Preuoft  des  Marchands  prènoit  les 
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voix  non  feulement  des  mandez  dclaDixaine 

donc  eftoitqueftion,  mais  aufli  de  toutes  les 

autres:  Iefquels  ores  qu'ils  n'euiïent  cognoif- 

fance  des  nommez ,  ii  inclinoient  ils  aifementà 

leur  nomination,  tant  pour  ne  defplaireà  ces 

nouueaux tyrans,  que  pour  le  peu  d'intereft 

qu'ils eftimoient y  auoir,  nepreuoyantslacô- 

iequence.  C'eftoit  vn  torrent  auquel  nul  ne 

s'ofoit  oppofer.  Ainfi  par  la  voye  de  leur  fainct 

Efprit  (  car  d'autres  paroles  ne  couchoient  ils  ) 

ieraifoient  les  élections.  Pour  le  faire  court  on 

defapoincte  tous  les  anciens  Capitaines,  &' 

Lieutenans  ,   tous  perfonnages  d'honneur, 

Otpttames  au{que[s  cette  vermine  de  peuple  n'euft  ofé 

e/apoin    fairecefte  j  &furrogei'on  en  leurs  lieux,  vns 

rîs~r<?quel  Sire  Guillaume,  Sire  Michel,  Sire  Bonaduen- 

Us\:»smU  ture ,  Q_uedy.-iç  Sires  î  car  ce  mot  n'eftmis  en 

en  leurs    viage  que  pour  lesnotables  marchands  :  mais 

f laces.       j3jen  ja  p^us  parc  ^e  (implcs  tauerniers,  cabare- 

tiers  Se  autre  telle  engeance  de  gens,par  deuers 
Iefquels  on  commet  toute  l'authorité  des  ar- 
mes. Il  n'y  a  remède.  le  fuis  impatient  de  la  ty- 
rannie. Onauoitaflïgné  quelques  Confeillers 
du  Parlement  de  noftre  Dixaine  en  l'Hoftel  de 
Ville  ;  Mais  nul  d'eux  ne  s'y  trouua,  fafchez  de 
voircëtteindignité,  &ncantmoinsnel'ozant 
contredire.  Tellement  que  i'en  fus  le  premier 
&  plus  fignaié.  Au  dellous  de  moy  eftoient 
Bufly  le  Clerc,  Crucé,Heuron,  &Senault,& 
vis  à  vis  Boucher  Curé  de  SaincT:  Benoift. 
Ayant  efté  le  premier  femond  parle  Preuoft 
des  Marchands  de  donner  ma  voix,  la  pa- 
tience m'efehappe,  Seau  péril  de  ma  vie,  au 
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millieudc  ces  efpadacins  ie  parle  de  cette  fa- 
çon. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  &  plus  qu'on  a  accou- 
ftuméde  m'appeller  aux  alTemblees  de  Ville 
en  ce  lieu ,  quand  la  neceiïité  L'a  requis,  &c  gra-    Remon- 
cesàDieui'ay  touiiours  eu  cet  honneur  de  rie- fln-mm  dâ 
ftreiamais  dedit.  Choie  queie  ne  defirc  main-  moniteur 
tenant.ainsfeulementqu'ilvous  plaife  m'ouïr  ^/flf 
fauorablement,  pour  puis  en  eftre  par  vous  or-  htee  •%e    - 
donné  ainli  qu'il  vous  plaira.  I'ay  veu  naiftre  y,uc. 
les  troubles  en  France  pour  le  fait  de  la  RehV 
gion,  8c  dés  leur  naiflance  ic  vy  aufli  créer  Ca- 
pitaines &Lieutenans  en  cette  ville  l'an  1/61. 
L'autheur  de  cette  difeipline fut  ce  grâd  guer- 
rier, Monfieur  le  Marefchal  de  Brifiac,  lors 
Lieutenant  gênerai  du  Roy  Charles  9.  en  cet- 
te ville.  Il  voyoit  que  Paris  eftoit  vn  grand 
vaiiïcau  inaccouftumé  de  receuoir  garniions 
eftranger es  :  D'ailleu  rs  que  le  Roy  fon  maiftre 
eftoit  grandement  à  l'eftroit  d'argent,  &  qu'il 
euft efté  malaifé  voire impoflible  de  foudoyer 
garniions  en  toutes  les  villes  qui  eftoient  de- 
moureesfousfonobeiflance.  C'eft  pourquoy 
il  s'auifa  d'introduire  dedans  Paris  vnc  nouuel- 
le  police  militaire.  Qui  fut  que  tous  les  Ma- 
nants de  Habitants  de  chaque  Dixaine,  fans 
aucun  triage  particulier  d'vns&autres^'aflenv 
bleroientésmaifonsdeleursDixeniers,&que 
làilsprocederoient  à  l'élection  d'vn  Capitai- 
ne &  Lieutenant.   Ce  que  nous  feimes.    Les 
troubles  qui  s'eftoient  eftanchez ,  fe  renouuel- 
lerent  vers  la  SainctMichcll'an  1/67.  &  lors 
on  ne  changea  rien  de  cette  premierre  poli- 
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ce,  finon  d'eflire  en  chaque  quartiervnCo- 
lonnel,lequel  (elon  ladiuerfitédesoccafion?, 
reccuroit  les  commandements  de  vousautres 
Meilleurs  les  Preuoft  des  Marchands  &Ef- 
chcuins,dontilferoitpartàfes  Capitaines  ÔC 
Lieutenants. 

A  la  vérité  ce  premier  ordre  fut  fuprimé 
en  Tan  ij8j\  Par  ce  que  le  Roy  nomma  par 
toutelaville  nouueaux  Capitaines  &  Lieu* 
tenanstels  qu'il  luy  pleut  ;  Que  fi  en  cela 
vous  penfez  qu'il  ait  enfraint  la  liberté  an- 
cienne de  noftre  ville  ;  prenez  garde  ie  vous 
fupplie,que  ne  tombiez  maintenant  d'vne 
extrémité  en  vne  autre  de  plus  dangereux 
efrecl:,  ôcquefaifant  contenance  de  nous  re- 
ftablir  en  noftre  ancienne  liberté ,  nous  la  bar- 
rions 6c  réduirions  fous  la  puiifance  de  dix 
ou  douze,  ôc  que  par  eux  nous  n'vfîons 
des  élections  que  pour  forme  de  mafque  feu- 
lement. 

AcemotButry,Louchard,  Se  leurs  compa- 
gnons, qui  par  fortune  eftoient  au  delfous  de 
moy,  quittentleurs  places  ,  6c  le  logent  joi- 
gnant Boucher,  de  l'autre cofté,  monftransà 
l'œil  par  cette  démarche  combien  cette  parole 
par  moy  proférée  leur  pefoit.  Quieitoit  aiïez 
pour  m'apprefterà  craindre.  Non  pour  cela  ie 
neforsdemapofture,  ains  continuant  ma 
route  ,  comme  fi  ie  n'eulîe  veu  cette 
altération  en  eux:  le  vous  fupply  (leur  dif-ie) 
Meflieurs,  prendre  garde  li  en  ce  faifant  il  n'y 
apointduMachiauelifme  en  nous,  tantdete- 
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fié  par  monfieur  Boucher  en  les  Sermons,con- 
tre  les  Politics  quidefirentlapaix.il  y  a  tré- 
tc  ans  pallez  que  îe  me  tiens  en  maDixaine,  & 
neantmoinsàpeiney  en recognois-ievne dou- 
zaine de  pcrionnes,  &melmement  celles  qui 
font  côftitueziur  les  autres  en  quelques  grades 
& dignitez.  Et  toutefois pour  authonzer  les 
décrions  quiie  font  maintenant ,  les  mandez 
donnentleurs  voix  fur  chafque  Dixaine:Eux 
(dy-je)qiu  n'en  ontnonplusde  cognoiiïan- 
cecjue  mo y. N'cft-ce  pas  cela  proprement  ma- 
chiauelizer,&  vouloir  prétexter  vne  choie  ar- 
reftee  dedans  nosmaiions,d\  n  faux  vifage  d'e- 
lecT:ion?C'eftpourquoyie  vous  fupplie,  Mef- 
iîeurs,quin'alpirez  qu'au  bien  de  la  ville3vou- 
loir  reprendre  Se  continuer  les  anciens  arrhe- 
ments  de  nos  elcclions:Et  que  chaque  Dixaine 
qui  refte  de  ceft  e  aprefdifnee  foit  réuoy  ee  chez 
loh  Dixenier,poureftre  par  tous  les  chefs  des 
rnaifons  aduif  é  de  l'ele&ion  felô  le  deu  de  leurs 
confcicnces,fans  prendre  l'aduis  de  ceux  qui 
n'y  ont  aucun  intereft.Quoy  failant  ferez  adtc 
digne  de  vous,&  nous  obligerez  à  bien  faire. 

Apeine  eftoitfortie  cette  parole  de  ma  bou- 
che,qu'vnieunefot,filsd'vn  Aduocat  qui  fait 
concenâce  de  me  bié  vouloir, côméça  de  mar- 
môner  entre  (es  détsquei'eftois  Efparnonifte, 
mais  ii  bas  qu'il  fut  entédu  de  tous.  Quj  eftoic 
pour  exciter  la  hainepublique  cotre  moy.Car 
pour  vous  bié  dire,le  Seigneur  d'Efparnon  eft 
auiourd'huy  fipeu  aymé  dedans  noftre  ville, 
qu  e  l'on  impute  à  grand  crime  de  s'eftr e  meflé 
«le  fe  affaires,  Adoncqu.es  non  feulemét  ne  me 


8l6  L  IVRE    XII.  D  E  S    LETTRES 

ralentiirant,ainsroidiilantieluy  reparty.Voufr 
cites  vntr  es-mal  habile  homme,  ôc  faut  par- 
donner à  voftreieuneiîed'auoir  eftéliindikret 
non  de  me  blafonner,  ains  faulïement  calom- 
nier. A  la  venté  eftant  Aduocat  des  parties,  ic 
feus  en  Tan  1/80.  commandé  par  le  Roy  de 
prefenter  au  Parlement  deux  Seigneurs  Ces 
principaux  fauoris  en  quatre  diuers  aclies:  l'vn 
Pair  de  Fiance  &  Duc  de  Ioyeuie  ;  &  en  après 
Admirai  :  L'autre  Pair  de  France,&  Duc  d'Ef- 
pernon,&  quelque  peu  après  Colonnelde 
l'Infanterie  Françoiic.  Mais  i'ay  beaucoup 
plus  d'obligation  à  Meilleurs  de  G uile,  qui 
m'ont  fait  cet  honneur  auparauant  que  ie  feuf- 
fe  Aduocat  gênerai  en  la  Chambre  des  Corn- 
pteSjdem'employerenleur  Confeil  vingt  ans 
entiers.  Pendant  lcfquelsi'ay  plaidé  plulieurs 
grandes  caufes  pour  eux.  Et  llngulierement 
pour  Monfîeur  deGuifeen  l'an  1/73.  celle  du 
Vicomte  de  Martiguesl'efpace  de  trois  mati- 
nées, en  la  prefence  de  Meffieurs  les  Cardi- 
naux fes  oncles, 6k  de  tous  les  Seigneurs  &  Da- 
mes delà maifon de  Lorraine,qui  eftoient  ha- 
bituez en  cette  France.  Ce  grand  Prince  eft  en 
cette  ville ,  ienedeiîreautretefmoignageque 
deluy ,  partant  ie  veux  que  chacun  entende 
que  ie  combats  maintenant  pour  fon  authori- 
té  &  grandeur  (delaquelle  nous  abufons,  )  ÔC 
tout  dvnemain  pour  le  repose*:  tranquilité  de 
noftre  ville. 

le  cogneu  lors  combien  vne  parole  hardie, 
guidée d'vne bonne confeience  ade  force  fur 
le  commun  peuple,  car  combien  que.  Bu  11  y 

&fes 
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&Ccs  adhérants  enflent  fait  dcm'onftration  o- 
culaire  de  leur  maltalent  contre  moy,  lors 
queieparloy  d'eux  fans  les  nommer,  oie  quece 
ieune  babouin  l'euft  renuié  iur  eux ,  toutesfois 
cela  non  feulement  ne  me  preiudicia,maisau 
contraire  ie  fus  en  partie  iuiuy ,  &  fut  ordonné 
que  toutes  les  Dixaines  qui  reftoient  de  cette 
apreldiinée,  feroient  affemblecs  en  diuerfes 
Chambres,  pour  procéder  à  nouuelles  éle- 
ctions, &ainiï fut  exécuté. 

C  ela  courut  par  toute  la  ville,  &  le  lédemain 
matin  moniteur  le  Prefident  Brilïon  &moy 
nous  trouuans  par  les  rues  fur  nos  mulets,il  me 
dit  qu'il  ne  me  pouuoit  allez  congratuler  du 
bondeuoir&  office  que  i'auoisle  iour  précé- 
dant rendu  à  noftre  ville,contre  cesnouueaux 
Tygrcs.  Vous  dites  vray  (luy  refpondy-ie)  iî 
vous  ôc  tous  Meilleurs  de  voftre  compagnie 
entrepreniez  demelmedeuotionquemoy  cet- 
te querelle.  Mais  vous-vous  en  donnerez  bien 
garde.  Comme auiïïfuis-ie  afleuré,  qu'auiour- 
d'huy  BufTy  &  fes  alïbcieziouïront  du  bénéfi- 
ce de  leur  infolence  .  En  quoy  ienefus  nulle- 
menttrompé-,  par  ce  qu'on  reprit  enTHoftel 
deville  la  mefme  pifte  que  l'on  auoit  fait  du 
commencement. 

Ces  nouueaux  Capitaines   &  Lieutenans 
créez,  l'Ediét  delà  Sain&e  Vnion  a  efté  du  *-'&'&  h 
iour  au  lendemain  leu,  publié,  &  enregiftréen l*  SMHcle 

\     r~  j     r>      1  o  1  •  rnon   pu- 

la  Cour  de  Parlement,  &quelquesiours après  bué *<£<&*> 
en  la  Chambre  des  Comptes,  «5c  Généraux  repéré*  * 
des  Aides  :  De  moy  ie  vous  diray  franchement 
qu'en  tout  ce  qui  s'eftpaûe  depuis  le  mois  de 
Tome    I.  Ggg 
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May  dernier,  ie  ne  voy  coup  d'Eftat  moins 
excufable  quecettuy.  Et  l'impute  non  à  mon- 
iteur de  G  uife,  que  ie  cognoy  Prince  fage,  dé- 
bonnaire, &  tres-valeureux;ainsà*cettcliede 
peuple  qui  l'enuironne ,  &  craint  la  paix  com- 
me la  pelle,  par  vn  remords  de  fa  confciencc. 
LaiourneedesBarricadesfutmerueilleufeméc 
furieufe,mais  fondée  fur  vne  garnifonque  le 
peuple  s'imaginoit  luy  vouloir  eftre  baillée: 
àquoy  toutesfoisle  Roy  n'auoit  penfé.  Mais 
en  ce  dernier  adle  combien  que  monfieur  de 
Guife  ne  délire  rien  tant  que  de  demeurer  près 
du  Roy  en  fes  bonnes-grâces,  &  que  tout  ce 
qui  s'eft  pallé  iufques  à  huy  ioit  enfeuely  ; 
toutesfois  comme  l'on  eftfur  le  poinct  de  vé- 
rifier, non  vne  fimplepaix,  ains  vneSaincte 
Vniont  (car  ainli  l'auons-nous  baptifee)  on 
fait  cette  honte  au  Roy  de  caller  tous  les  Capi- 
taines &  Lieutenans  par  luy  nommez  &  d'en 
commettre  d'autres  en  leurs  lieux. N'eft-ce  pas 
off enfer  à  veue  d'œilfaMaiefté,&  en  faifant  cô  - 
tenancede  vouloir  viure  en  concorde, com- 
mencer parvnedifcordeî  Quatàmoy  ievous 
diray librement,  qu'en  la  calamité  publique 
dans  laquelle  [nous  fommes  plongez,  ie  ne 
me  veux  non  plus  fier  à  du  parchemin  non  af- 
flué de  la  for  ce,qu'à  ces  nouueaux  ménagers  de 
noftre  ville,  qui  ne  s'aident  d'autreloyquede 
leur  témérité.  C'eftpourquoy  iefuis  refolude 
quitter  ma  maifon,  &  me  «trâfporter  la  part  où 
fera  mon  Roy ,  pourfuiurefa  fortune  de  quel- 
que façon  qu'elle  fe  tourne.  A  Dieu. 
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%A  Monteur  Tournehns  Confiiller  ah    Tarie- 
•ment de  Taris. 

Ant  de  doctes  mains  qui  ont  eferit  *****  *** 
le  pour  &  contre  de  cette  ancienne-  .  f\" ',-J 
te,  m  militent  à  vous  en  dire  rrancn  e-  leanne% 
ment  &  àface  defcouuerte  ce  que 
i'enpenfe.  Ioint  que  defirez  fçauoir  de  moy 
quel  iugement  i'enfais.  Et  vrayement  il  faut 
bien  qu'ayez  vne  puilïance  abiolue  fur  moy 
fiie  vousobey.  Car  pour  Bien  dire,  cette  pré- 
tendue hiftoire  eft  du  nombre  des  maladies 
que  les  médecins  appellent  Noli  me  tanqere, 
tant  en  eft  le  récit  efpineux.  Et  neantmoins 
ia  à  Dieu  ne  plaile  que  ie  ne  vous  obeilfeau 
moins  mal  qu'il  me  fera  poflible,  en  ceft  en- 
droit, tout  ainfi  qu'en  toute  autre  chofe  ou 
ie  vous  verray  pouflë  d'vne  bonne    deuo- 
tion,  mais  ie  defire  au  preallable  recognoi- 
ftre  auccques  vous,  quelle  en  eft  l'opinion  de- 
dans Rome.  Lit»  de  fin 
Cette  fille  à  laquelle  félon  la  diuerfité  àzsor'^Ke'^ 
autheurs  on  a  donné  diuers  noms  ,  mais  pair'"'/  "^/f 
la  pluralité  des  voix  celuy  deleanne,  fut  ex-  min(s. 
traite  ,  fi  vous  en  croyez  quelques  vns,  du 
pays  d'Angleterre  ;  &  félon  les  autres  de  la 
ville  de  Mayence  en  Allemaigne.  Et  comme 
dés  fa  ieuneife  elle  fe  fut   énamourée  d'vn 
quidam  ,  qui  fembloit  faire  profefïion  des 
bonnes  lettres,  à  fon  indication  elle  quitta 
les  habits  de  femme  &  prit  ceux"  des  hom- 
mes: Et  fous  ce  malque  s'acheminèrent  en- 
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femblement  en  la  ville  d'Athènes  pour  y  e- 
ftudier.  En  laquelle  cetce  ieune  garce  fit  tel 
leannefort  aduancement  &c  r logiez,  qu'elle  deuança 
docte  entre  d'vn  long  entrejet  en  içauoir  tousfes  com- 
fes  condtf-  pagnons  d'eftude.Et  continuant  cette  route, 
cyies.  eftant  depuis  arriuee  à  Rome  acquit  fi  grand 

bruit,  tant  par  les  lectures,  que  difputespu- 
bliques    qu'on  la  tenoit  pour  vn  miracle  de 
■pallie  Pa    nature.  De  manière  que  le  Pape  Leonqua- 
pe  (S  c°m.  trieime   eftant  allé   de  vie  à  trefpas,  elle  fut 
bte»  de      £ans   aucun  deftourbier  appelleeà  laPapau- 
temps j       té,  où  elle  fiegea  deux  ans,  vn  mois  &quel- 
refg»e,       quesiours.  Mais  comme  le  malheur  aconluit 
fouuent  nos  bonnes   fortunes  ,    aduintque 
ayant  efté  engroifee  parvri  lien  valet,  &dif- 
fimulé  fa  groliefie   plufieurs  mois  ;  toutes- 
fois  Ion  premier    malheur   rengregea  d'vn 
autre,  qui   fut  fa  ruine  finale.  Allant  en  vne 
proceffion   anniuerfairedu  Vaticanàl'Eglife 
faincT:  Iean  de    Latran,  elle  acoucha  d'vn  en- 
Camment    fanten  plaine     place,   à  la  veue  de  tout  le 
.morte.        peuple  ,   &  deçeda    auec    fon  fruict  fur  le 
champ.  Hiftoire  que  le  peuple  de  Rome  par 
vne  longue  tradition   de  main  en  maintient 
pour  très- véritable.   Difant  que  c'cftlacau- 
ie  pour  laquelle  depuis  ce  temps,  n'eft  aucu- 
ne proceffion  pallee  la  part  où  cette  honte 
publique  iuruint:  Mefmes  qu'à  l'auenement 
de  chaque  Pape  on  l'affietlur  vne  chaire  per- 
cée, pour  recognoiftre  s'il  eftvrayement  maf- 
le,arhn  de  ne  retomber  plus  en  ceft  incon- 
uenient.On  adioufte   qu'en  l'Eglife  Cathé- 
drale de  la  ville  de  Siéne,l'vne  desplus  magni- 
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fiques,nondel'Italiefeulement,  ainsde  toute 
l'Europe,  où  les  ilatues  des  Papesfont  miles 
félon  leur  ordre,  celle  de  Ieanne  y  atrouué  sô  $a  »itme^ 
lieuauecques  lesautres.Quinesôt  pas  petit  es  stemie. 
remarques  pour  faire  croire  qu'il  n'y  a  rien  de 
fable  en  cecy.Grande  breiche  faite  cotre  l'hô- 
neur  delà  papauté, diient  ceux  qui  pèlent  cftre 
les  plus  clair-voyâs,  d'eftimer  qu'éce  grand  5c 
S.  Siège  telle  impofturele  foit  logée.  Le  pre- 
mier qui  à  face  ouuerte  adefmenty  cette  an- 
ciéneté,fut  Onufrius  en  certaines  annotatiô s  ^lJonr_ 
par  kiy  rai  tes  fur  Platine  en  la  vie  de  lean  8. qui ,  eu*,  *" 

n_  r»  r  *  nr»  ont  les  fre» 

elt  cettePapeile  Ieâne.  Apres  luy  noftrcPierre  mlers  re_ 
MaiTon,autremétPapirius  Maironius,auliure /**•'<-?/?*  0- 
parluy  intitulé.  De  £pijcopis PrbU ^ui^omanâ  ttnnn\ 
Ecclefiarn  rexsrunt,  rebajcjue geftis  /or«w,quifut 
premièrement  imprimé  chezNiuelleian  1586. 
Lequel  en  la  vie  de  Benoift  III. immédiat  fuc- 
celleur  de  Léon  i  V.  déclame  fortement  cô  tre 
tous  ceux  qui  nous  ont  repeu  decettefable: 
car  ainli  l'appelle-il.L'an  d'après  qui  fut  1/87. 
NicolasVeignier  fit  imprimer  faBibliothequc 
hiftoriale,  diuifee  en  troisTomes:  E  t  aufecond 
en  peu  de  paroles  dit  beaucoup.  A  Léon  IV. 
fucceda  (dit-il)LelonAnaftaliusBibliothecaire 
de Rome,au  (iege  Papal  Benoift  III.  filsd'vn 
citoyenRomain,quiprelidadepuislonelecl:iô 
deux  ans  cinq  mois,  leize  iours;  rous  les  autres 
toutesfois  qui  ont  eferit  l'hiitoire  des  Papes 
teimoignentd'vn  confentement  qu'vne  cer- 
taine féme  natiue  deMaience,qui1.uoiteftu- 
dié  à  Athènes  occupa  le  Siège  Papal  fousle 
nô  deleâ  vin.reipace,côme  dit  IeâLucide,de 
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deux  ans,  vu  mois,entrc  lefdits  Leô  &c  Benoifb 
Au  bouc  delquels  elle  mourut  en  crauail  d'en- 
fâc.  MaisOnuhiusfouftiétfermemétqu'ellen'x 
iamaisefté,&  que  c'eftpurc  fable  ce  qu'on  eferic 
d'elle  j  D'autant  qu'Anaftafius:,Luitprand,Re,- 
gino,ny  lesanciénesAnnalesn'aucun  autre  des 
plus  proches  de  ce  iieclc,  n'en  ontfaitaucunc 
mention  :  Eftimant  que  ce  quieft  eferiten  la 
Chronique  de  Sigebert,  y  aeltéfauirementad- 
ioufté.CepandantMarianusScotus,qui  viuoit 
l'an  1  o  80. déclare  bien  exprellement  que  cela  fe 
difoit  dés  Ion  temps. 

Quelque  party  queledocteVeignierfacefem- 
blâide  iouftenir,  toutesfois  s'il  vous  piaift  y  pré- 
dregarde,voir>  le  voyez  balâcer  entre  iouy&le 
nanny.Cela  a  efté  caufe  que  depuis  Florimôt  de 
Raimôd,Côfeiller  an  rarlemét  deBourdeaux,le 
v oulut  renier  fur  eux  tous,parvn  traité  par  luy 
fait  fous  le  nô  deTAntipapeire,  c'eft  à  dire  cotre 
Ieannelapapelle.Liurededas  lequel  ie  ne  voy  a- 
uoireftérié  parluy  oublié  pour  le  fouftenemét 
de  Ton  opinion. le  loue  &c  la  doct.rine,&  la  dili- 
gente obleruation,&  le  zèle  d'Onufre,Malîon  $ 
Veignier,&Raimôd;Maisparcequetoutescho* 
fes  qu'ô  expofe  en  difpute,font fubiectes  de  re- 
ceuoir  diuers  vifaçes,s'il  m'eftoitloiiible  d'eftre 
-  delapartieenfubiec~tdeii  haute  eftofe,  ie  fou- 
haiteroisvolôtiersfpardonnezie  vousprieàce 
mien  fouhait)  qu'ô  euftlaifTélemouftieroù  il 
eiloit.  Auparauant  chacun  tenoit  cefte  hiftoire 
Sfmiramts  pour  vraye,  fans  penfer  faire-tort  au  S.  Siège, 
fut Rot.  uon  plus  qu'à  l'honneur  des  ArTyricns  parleur 
Xnens  Semiramis,  qui  fous  l'habit  d'home  gouuerna 
longuement  leur  Eftat:  &  en  fin  corne  femme , 
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tomba  au  mefmedcfarroy  quelcannc.Mais  de- 
puis qu'on  a  mis  cette  hiftoire  {urlctrotoir, 
ceux  qui  font profcfïiond'eftre  mal  affection- 
nez au  S.fiege,fefontmisfurlesrangs,&:  en- 
tre autres  le  leigneur  du  PlcflÎMornayauli- 
ure  par  luy  intitulé  Le  Myjiere  d'tnrquité,  c'eft  k 
dire T hiftoire  delà  Pa'ptiHté.dc6.2ins  lequ  c  1  par  vn 
long  chapitre  il  entend  prouucr  cette  hiftoi- 
re eftre  véritable;  6v  tout d'vne main fe don- 
nant telle  carrière  qu'il  luy  a  pieu  ,  fait  le 
procès  extraordinaire  aux  Papes  ,  comme  ti 
cette  impofture  de  femme  auoitfuplantéleur 
réputation.  Ce  liurc contient plufieursautres 
Chefs  contre  la  dignité  du  S.îiege  ,  aufquels 
Coeffeteati,Religieux  del'otdredesFieres  rref- 
cheurs,  a  merueilleufemét  bien  refpondu,&: 
fingulieremet  en  ce  qui  concernoit  le  fait  de 
cette  pretéduepapeilc  en  vngrosceuvreponât 
ce  titre  fur  le  front  'Hjfponfe  au  Hure  intitulé 
Le  tJMiftere  à  'iniquité  du  Seigneur  du  Plejfî  :  8c 
après  luy  de  fraiche  mémoire  Pierre  Coton 
lefuite,enfonInftitution  Catholique,  chacun 
d'eux  s'armants  àl'enuy  l'vn  de  l'autre  deplu- 
fieurs  raifons  contre  cette  Ieanne  Papeile. 

Et  puis  zxi  millieu  de  tant  de  braues  guer- 
riers vous  voulez  que  l'entre  en  la  lice,  &  vous 
die  quel  iugemétiefayfur  ce  fuiect.  Croyez 
que  me  reduifez  en  vn  eftrange  accellbire: 
Car  de  vous  defobeir ,  ce  m'eft  confeience  :  Se 
en  vo9obeïirât,ie  crains  touf.Car  pour  bié  dire 
le  croire,oumefcroire  cete  hiftoire  eftauiour- 
d'huy  entre  nousvndemy  article  de foy  pour 
la  con  fequâcc:  &  neâtmoins  ie  frâchiray  le  pas 

Ggg  iiij 
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pour  vous  obeïr;  à  la  charge  que  meferuirez 
degarend&prédrezla  caulepour  moy,  con- 
jugement  tre  ceux  qui  me  voudront  attaquer. 
de  m.  Les  vns  ôc  les  autres  eftiment  cette  hiftoire 

rasquier  feandaieufe,  &  pour  cette  caufefelonla  diuer- 
/f*rct!tfe  £îté  de  leurs  Religiôs,  ceux  qui  font  zélateurs 
■•*  °tr  '  duS.Siegelafoultiennéteftrefabuleufei&les 
autres  qui  en  font  deferteurs,  pour  tres-v  erita- 
blc.penfantpar  ce  moyenacquerirvne gran- 
de marque  au  defauantage  de  la  Papauté: Et 
quâtàmoyie  veux  croire  cettehiftoire^nôpour 
fcâdaleufe,  ainsmiraculeufe,&:  quiioit  grade- 
mentà  l'édification  denoftre  Eglifc,  fitant  eft 
qu'elle  foit  véritable.  Cohfequemment  que  les 
vns  &  les  autres  alambiquent  en  vain  leurs  ef- 
prits,furlepoincldu  vray  ,oudufaux.A  cette 
première  démarche  il  me  femble  vous 
voir  frémir,  Se  me  dire.  Mon  bon  amy  ,il 
vaut  mieux  de  vous  impofer  vn  filence,que 
d'entrer  en  cette  opinion  brufque, farouche, 
&bifarre.Ie  vousfuplie  fufpendre  voftreiu- 
gement  iufquesà  la  fin  de  ma  lettre  ;  m'aiîeu- 
rant  que  lors  reuenant  de  voftre  premier  pen- 
fer  au  fécond,  trouuerez  que  fi  ie  fay  faute 
c'eftauecques  quelque  raifon. 
Ceux  qui  ancicnnemét  nous  repeurent  de 

Lee»  4.  ^  ±       ,.  „.         -    „  *•  .. 

râpe  com. ce"  extraordinaire  Papat,hret immediatemec 
hten  /W-fucceder  cette  fille  au  PapeLeon  iv.dunom. 
de  cœur.  Duquel,  qui  fans  paillon  examinera  les  depor- 
temés,le  trouuera  auoir  eftégrâd  Pape,nô  ieu- 
lemf  t  enl'exercice  defacharge  autpiriuel;mais 
aufïï d'vn cœur releuépar  delfus tous fes  deuâ- 
ciers,auoiriouéiepersônage  d'vn  excellét  Ca- 
pitaine Se  guerrier!  Car  utsfôaduenemét  il  n'ai- 
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iareblâdirLothairePere,nyi.ouysfonfi!sEmpe 
rcurs,  pour  côfirmcr  ton  élection,  ainhque  le 
vouloitlacômunevlâce,ainsioutiintfortemét 
qu'iln'eftoit  tenu  de  ce faire:cc  côduilit cette 
trefme  de  telle  façon  que  les  Empereurs  luyen 
paflerétcôdemnation,moyennâtque  dedâsla 
ville  de  Rome  il  tint  la  main  à  ce  que  les  loix 
capitulairesdel'EmpereurCharlemagne,c\:de 
Louysle  Débonnaire  Ion  fils  y  feu  fient  entre- 
tenues. Reftablit  les  principales  Egliles  de 
Rome,  qui  par  vne  raflade  de  Sarrazins 
auoient  eitéviolees,pilleesccfacagees.'Et  corne 
quelque  temps  après  il  eu(taduis,quecesinfi- 
delles  s'armoient  derechef  en  Afrique,  en  déli- 
bération de  faire  voile  au  paysd'Italie,ck  d'a- 
cheuer  le  piteux  mefnage  qu!iis  auoient  encô- 
mencéà  Rome,  ce  braue  Prélat  par  vne  dili- 
gence incroyable  fortifialc  Vatican,  Palais  & 
leiour  ordinaire  des  Papes,accommoda  la  ville 
de  portes  neufues  au  lieu  de  celles  qu'vne  lon- 
gue ancienneté  auoit  fracafiees,la  ceignit  en 
plufieursendroicts  de  murailles,  qu'il  reueftit 
de  diuerfestour  s,pour  le  mirer  les  vnes  aux  au- 
treSjfianquadcdeuxbaftiôsremboucheurede 
la  riuierc  du  Tybre,  pour  empefcherquela 
ville  ne  feuftprife  d'emblée  de  ce  cofté  là.  Se 
trouuant ,  tantoft  de  pied,  tan toft  de  chenal,  à 
toutes  ces  manufactures,  pour  fermer  le  pas 
promptement  à  ces  Sarrazins.  Et  d'vn autre 
cofté  (ans  mandicr  aucune  ayde  ,  nydcsFran- 
çoismy  des  Grégeois,  comme  (es  predecelTeurs 
auoient  accouftumé  de  faire,leua à fes  propres 
coufls&  defpens,  vne  forte  armée,  à  laquelle 
s'eftants  ioincts  les  Sialiens  &  Neapolitains 
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(iurlefquels  comme  plus  proches  ôc  voifinsfe 
dcuoit  elclater  lapremiere  bourafque)il  endof- 
fale  harnois,  comme  vn  autre  luleCefar,  fe 
meitàla  tefte  des  Tiens  &  ioua  tellement  des 
mains, qu'il  obtint  vne  victoire  abfoluefur 
fes  ennemis.  Dont  les  aucuns  qui  furent  occis 
ne  fefouuindrent  plus  de  telles  entreprifes,les 
fuyards  en  oublierét la  voy  e,&  les  prifonniers 
eurent  prou  de  loiiir  pour  s'en  repentir.  Ayât 
par  ces  moyens  a(ïeurélavilleilenfitdelàen 
auantdeux  demeures,  dont  i'vne  fut  appelles 
Romefepit-  la  vieille&:haute,dedans  l'enceinte  de  laquelle 
réendcux  fontlesiept  anciennes  Colines,qui  fut  depuis 
demeures.  iamoms  habitée  ,  8c  la  balle  ville,  du  depuis 
hébergement  ordinaire  tant  des  Prelats&Sei- 
gneurs,  que  du  commun  peuple.  Laquelle  il 
voulut  eftre  nommée  du  nom  de  Leon,encô- 
memoration  des  biens  faict.s  quelle  ,auoit  re- 
ceus  de  luy.  Toutesfois  preuenu  de  mort,  fa 
volonté neluy  reuffit.  Parvoftrefoy  trouuez 
vous  en  toute  l'hiftoire  desPapes  vn  plus  figna- 
létraict  de  grandeur(i'entends  quant  au  mon- 
de) qu'en cettuy  cy  :  duqueliediray  franche- 
ment que  c'eftoitvn  Pape  Léon,  quiauoitvn 
cœur  de  Lion?  Entendez  doncques  s'il  vous 
plaift,  quelle  fut  la  fin  &  cataftrophe  de 
tout  ce  ieu.  Soudain  après  le  deceds  de  ce 
grand  guerrier  jDieu  luy  baille  pour  fucceifeur 
'  vnefillepourprelideràla  Papauté,c  eft  à  dire 
pourraualerà  fes  iuccelïeurs  leur  nouucl  or- 
gueil^ les  réduire  à  leur  p  remier  pied.  Et  puis 
nous  eftimerôs  que  par  cette  extraordinaire^ 
inouyeprcmotiô,ily  aitdufcîîidalcaudefad- 
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uantage  de  la  Papauté?  Au  contraire,ielatirc 
à  edihcation,comme  vn  vray  miracle  de  Dieu, 
euelgardau  temps  auquel  il  aduint,fi.  tant  cil 
que  l'hiltoire  fut  véritable. 

Maisfi  ce  n'en:   hiltoire,  ains  fable,  com- 
me plusieurs  doctes  plumes  de  noftrc  temps 
ontprefuppofé,    encores  eftime-ie  vn  autre 
miraclc,qu'v  ne  infinité  d'autheursTayéttenuc 
pourveritable  ,    aucun  defquels  nefctrou- 
ue  aucir  efté    mal    entalenté  contre   ladi- 
gnitéduiainctSiege.Vns,  Martinus  Polonus,  Axtkeun 
Marianus  Ssotus ,  vn  autre  Martinus  en  fa  »°»ft*(peds 
ChromqueintituleeF/om/tfwpor^Petrarquc,  ciutontte-- 
Boccace,Othon  Friiînghen,Pbtine,Raphaél  aoire      * 
Volaterran,  Sabellic,  Philippe  de  Bcrgame,  -JrAje, 
Mathxus  PalmeriuSjTrithemius,  Nauclerus, 
IoanncsLucidus5CceliusRhodiginus,Baptifta 
Mantuanus.  Qm  font  tous  alléguez  en  bloc  &: 
en  tafche  par  le  Seigneur  du  Plelfy  Mornay.Ec 
à  la  mienne  volonté  que  faifant  Ion  profrit  de 
leurs  authoritez,il  ne  l'euft  non  plus  voulu  fai- 
re au  preiudicedufamel:  Sicge,qu'euxtous  te- 
nant cette  hiftoire  pour  vray  e. 

Voire  mais  me  pourrez  vous  dire,l'aprou- 
uant  vous  tombez  en  vn  grand  defarroy,d'e- 
ftimer  que  pluiieurs  ayentelté  faits  Prcftres, 
Euefques,  Archeuefquespar  les  mains  d'vnc 
femme  ?  Aquoy  ievousrefpondray  auecques 
Antonin   Archeuefque     de  (  que 

Coeffeteau  met  au  rang  des  araes  béatifiées 
fous  ce  nom  de  Sainct  Antonin)  quand  il  dit; 
fi  ce  qu'on  difoit  delà  PapelFe  Ieanne  eftoit  vé- 
ritable ilnepreiudicioit  au  falut  de  perlonne. 
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L'F.glife     Carl'EgliienefutlorsfansChef,quieft  Iefùs- 
auotttouf-  Chnft,  duquel  elle  receuc  l'influence.  Et  le 
'chef  prm  dernier  &  principal  effect  des  Sacremens,  qui 
açMtjuteft  eftiagrace,    ne  manqua  pas  à  ceux  qui  les 
\e(m chnfl  prenoient  d'elle  auec  deuotion,  côbien  qu'elle 
Ç$  l*  grâce  ne  fuft  non  plus  que  les  autres  femmes,  fufce- 
es sacre*    ptible du  charadbere  d'aucun  ordre,  ny  d'ab- 
ioudre des  péchez:  &  qu'elle   ne   peuft,   ny 
confacrer    l'Euchariftie   ,     ny    donner   les- 
faincts   Ordres;   au  moyen     dequoy    ceux 
qu'elle     auoit ordonnez    ,    auoient     befoin 
d'eftre  reordonnez:mais    leur  ignorance  les 
excuioit  du  péché,  &  noftre  Seigneur  Iefus- 
Chriftiuppleoit  en  eux  la  grâce  desSacreméts. 
Aquel  propos  tout  ce  que  delïiis?Pour  vous  di- 
re que  li  auecques  vne   confcience  timorée 
nous  eufiionsembrarTé  l'hiftoirede  cette  pré- 
tendue Papelle,  nous  n'enfeuflionsmaintenât 
aux  coufteaux,comme  nousfommes  par  alté- 
rations réciproques. 

Mais  la  beauté  du  fait  qui  fe  prefente,  eft  que 
moy  quifay  icy  lePalemon,ay  quelque  part  en 
cette  querellefansy  penfer.Dautât qu'en  quel- 
que endroit  de  mesRecherches  parlant  de  cet- 
te Papelfeleanne, il  m'e'taduenu  de  ne  reuo- 
quer  en  doute  fa  Papauté,nô  plus  qu'à  tous  ces 
autheurspar  moy  cy  delTusmentiônez.Chofe 
que  Raimcfnd  m'a  fort  bien  fceu  improperer 
au  4. chapitre  defon  ÀntipapefC^Sctoutesfois 
auecques  quelque  marque  d'honneur:  cara- 
prcss'cAre  plaint  que  quelquesnotablesper- 
fonnagesdecetemps  auoiétpar  m;fgarde  ap- 
proaué  cette  hiltoiie.  Celuy  (dit-il  )  qui  a  fait 
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yoiràla  France  fes  belles  Recherches,  dcuoit 
rechercher  laveritédc  cette  hiftoire,  affinde 
n'enlaidit  par  vne  telle  ordure  la  beauté  de  les 
elerics  :  Etenlamargeamis  par  forme  d'apo- 
ftille  ce  mot  dePafquier.Et  tout  d'vne  (uitte  re- 
gretc  que  ie  ne  me  lois  eliudié  d'aprofôdir  cet- 
te qudlionparla  lecture  d'vns  8c  autres  au- 
theurs.  Et  vrayment  ic  recognois  luyauoir 
beaucoup  d'obligation, comme  celuy  qui  auois 
auparauantles  yeux  filiez.  Mais  depuis  fans 
me  donner  grande  peine  de  fueilleter  les  liures 
pour  cet  cffecT:,  relueillant  aucunement  mes 
efpritsiurfaiemonce  ,  ilme  femble  que  cette 
hiiloireportefon  démentir  quant  &  foy,  foit 
que  vous  conlideriez  le  commencement  ou  le 
milieu,  ou  lafin  .  Ievous  diray doneques  à 
cœurouuertce  que  l'en  penle,  6c  en  après  a- 
uantque  clorre  ma  lettre,ie  reprendray  mes 
premiers  arrhements.  On  vous  reprefente  icy 
vne  ieune  fille,laquelle  aagee  de  douze  à  treize  Confut* 

ans,traueftie  fetraniporteenlaville  d'Athènes  tt0"ece 

r  vu  tcfsUc. 

pour  le  proumouuoir  aux  lettres  humaines. 

Veu  la  baflefle  de  Ton  aage,c'eftoit  en  iaGiam- 

maire,Rhetorique,  hiftoires,  pour  puis  après 

prendrefonvolplushautenlaPhilofophie<Sc 

Mathématiques  :  le  vous  prie  me  dire  en  quel 

endroitvous  trouuez,ny  qu'auant  l'eftatpo- 

pulaire  de  Rome,  ny  depuis  fous  les  Empe-  Marfeille 

reurs  la  ville  d'Athènes  fut  deftinee  pour  en-  rMe^-vom 

feigner  les  arts  de  cette  façon.  Bien  trouuerez  àeUteunef 

que  dans  noftre  Marfeille  on  faifoit  cet  exerci-  JeRom*tne 

ce,  &c'eftoit  vn  rendez-vous  ordinaire  de  la  ^ter% 

icuneire  Romaine  quifevouloit  adonner  aux 
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lettres  :  Et  au  regard  de  la  ville  d'Athe- 
nes,elie  auoit  certaines  rnaifons  &  falles,ei- 
JLfcoIfs  e»  quelles  on  faiioit  proftiTion  îcy  de  la  do- 
sitbentsÇ£  ctrine  des  Académiciens,  iilec  de  celle  des 
quelles.  Peripateticiens ,  en  vn  autre  endroit  des 
Stoiques,  &  ailleurs  des  Epicuriens,  &  des 
autres;  qui  eftoient  efcoles  ouuertes  pour 
gens  promeus  d'aages ,  &;  non  ieunes  en- 
tans  :  Au  demeurant  nul  autre  exercice 
ordinaire  des  lettres  tel  que  nous  voyons  au- 
iourd'huy  en  nos  Vniuerfitez.  Et  quand  il  y 
euft  eftéautresfois,  chofe  dontie  nepuispal- 
fer  condemnation,toutesfoislorsdelaPapefle 
I  eanne,qui  eft  dedans  le  fiecle  de  l'an  .hui&cés, 
cette  ville  clbcit  par  l'iniuftice  des  ans  tombée 
en  telle  dcfolationque  Synefius  panant  par  là 
efcriuitn'auoir  trouué  dedans  Athènes,  vne 
Athene,  ainsvne  ville  champeftre  lans  plus, 
dot  le  principal  mefnage  eftoit  de  nourrir  auet- 
tes,&y  faire  du  miel.  Parquoy  ie  trouue  que 
dés  cette  première  démarche  on  a  lourdement 
bronché. Et  c'eft  ia  caufe  pourlaquelle  Boc- 
cace  en  fon  traidté  des  Femmes  de  marque  au 
chapitre  qu'il  avoué  à  cette  prétendue  Papef- 
Çç^c  donne  bien  garde  de  la  faire  eftudier  en 
Athènes,  ains  en  la  ville  de  Rome,  foudain 
après  qu'elle  euft  abandonné  l'Angle  terre. 
Et  fie  feientiâ  mirabili  pr&àita,  ,  iam  atate  pro- 
uetla  ex  Anglia  T^omtm  Je  conthlit,  dr  ibidem 
aliquibus  annisin  Iano  legens  infîgnes  habiùt  ah- 
Mtores ,  &  cum  prater  feientiam  fwguUri  hone- 
ftœtc  (jrfànftitate  polleret ,  homo  ab  omnium  cre- 
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MtHS  eft.  AdiQuftez  qu'en  la  ville  de  Rome 
dés  le  premier  fondement  de  la  Papauté,  6c 
continuation  d'icelle,  le   commun  vlage  fut, 
ôc  touiiours  depuis  a  efté,  de     ne  promou- 
uoirà  cette  grande  dignité  que  des  vieillards, 
8c  encores  ceuxquireluifoient  enfainéteté  ik  L"  vieil. 
prud'hommie  fur  tous  les  autres:  Si  non  que    rdsJm*\ 
quelquesfois  parles  factions  des  grands  on  y  ^pa^uté. 
commit    quelques    ieunes   gars    de  Rome; 
mais  leur  authorité  ne  fut  de  longue  durée. 
Icy  on prefuppofe auoir  efté  eftably  vn eftran- 
ger,  efeolier,  qui  auoitfceuiouè'r  du  plat  de 
la  langue,  mais  imbarbe  ,  confequemment 
réputé  ieune  ,  comme  auiJi(falloit  il  que  cette 
fille  n'euft  atteint  à  l'aage  de  vieillerie,  puis 
qu'on  la  figure  auoir  depuis  porté  enfant,  &c 
vrayement  tout  (ens  commun  répugne  à  cet- 
te élection  de  Papelfe.  Et  finalement  fe  peut 
il  faire  que  celle  grande  ouuriere  en  matière 
dedifîimulation,qui  tout  le  temps  de  fa  ieu- 
nene  auoitfceu  couurir  fon  ieu  ,  eftant mon- 
tée à  ce  haut  degré,  le  voyant  fur  le  poincr. 
de  geiir  ,    euft  efté  fi  mal  aduifee  de  fe  com- 
mettre àlamercy  d'vne  proceillon  générale, 
&  qu'elle  qui  en  cette  qualité  de  Pape  auoit 
toute  puiiîànce  fur  la  ville,  n'euft  diflimulé 
vne  maladie,affin  de  garder  la  chambre,  ou 
le  lia;  quelque  temps,  pendant  lequel  elle 
le  feut  defehargee  de  fon  ventre,  fous  la  con- 
fidence de  fes  plus  fidelles  feruiteurs?  Toutes 
ces  particularitez    accueillies    cnfemble  me 
femblâte  aiïèx  fuffifantes  pour  faire  croire 
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qu'il  y  a  beaucoup  delà  fable  en  cette  Ieanne 
Papelïc. 

Mais  à  quel  propos  cette  Fable,me  pourrez 
vous  demanderfCar  il  ne  faut  faire  nulle 
doute  que  ce  compte  ne  fut  côtrouué  pour  vi- 
lipender le fainct  Siegejd'autant  que  lors  ny 
Vviclef,ny  Iean Hus,ny  Hierofme de  Prague, 
nyMartmLuther5nyIeanCaluinn,eftoientar- 
nuezpourluy  raireia  guerre.  Au  contraire  il 
cftoit  adôcques  de  tel refpect.  &  authorité,que 
le  Pape  n'eftoit  pasfeulemét  honoré  de  ce  grâd 
nom,ainsd'vn  autre  beaucoup  plus  grand,qui 
cftoit  celuy  d'Apoftolic.  Vn  Martinus  Polo- 
nus,  auqueLonatnbue  le  plus  ancien  récit  de 
cettehiftoire,eftoit  Religieux  de  Tordre  de  Ci- 
fteaux.C'eftceluyquePlatine  allègue  en  la  vie 
de  Iean  8.  (  ainfi  appelle  il  Ieanne  laPapelïe  ) 
fable  dontMartinn'eftoit  le  premier  autheur: 
car  il  velquit  deux  ciensans  après,  &  faut  qu'il 
l'euft empruntée  dcquelque  autre  dont  nous 
ignorons  le  nom.IeTeftime  doneques  vne  fa- 
ble telle  que  nos  efcriuains  modernes  nous 
pleuuiiTent,  mais  non  faite  à  la  vauuole,puis 
jqttddef  qUeienom  du  Saincl  Siège  y  eltoit  ensaçé.Ec 
fable  fut  quiconque  en  rutTinuenieur  voulut  lous  l  el- 
tnuentte.  corce  d'icelleenfeigneraux Papes denefeglo- 
rifieren  leurs  armes  :  Non  que  Léon  ne  les 
euftfur  iufteluiecT:  endettées  contre  les  enne- 
mis de  noftre  foy  en  fe  défendant:  Mais  pour 
apprendra  àfesluccelleursquec'eftoitvn  me- 
ftier  qu'ils deuoient  fobrement  exercer,  puis 
qu'à  ce  grand  Capitaine  Prélat  vne  femme 
du  tout  imbécile  auoit  fuccedé.C  onclufion,  Il 

Thiftoire 


d'estiïnnt.  i>  à  s  Obvier!  845 
Vhiftoire cft  vcritable,ce  fut  vn  coup  deDieu;  ' 
fi  fabuleufe,  vn  ieu  d'hommes,  l'vn  &  l'autre 
tendants  à  mefmefinnon  defcandale,ainse- 
<3ification9  telle  que  ie  vousay  cydefsustou- 
chée.EneffecT:  voila  le  iugement  quei'enfay, 
bon  oumauuais,  ie  m'en  remets  du  tout  au 
voftre.  A  Dieu.  Ce  vingt-quatriefme  de. 
Mars  1614. 
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qui  harâgue  en  public. 

44  8 
Différence  entreledroict 

François    &  Romain. 

Différence  entrelesCour* 
tifans  &  le  peuple. 
814 
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cinq  fols  pour  muy.  ipf 
Edictdu  zj.  Iuillct    1561. 
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Edidt  delafaincte  Vnion 
publié  &c  enregistré. 

Eglifeatouliours  ion  chef 
principal  qui  eft  Icius- 
Chrift  de  la  grâce  des 
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ibid. 

lii    ij 


TA 

Elie  &Elifee  premiers  in- 
stituteurs des  moynes. 
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efFect  font,  &  comme 
elles  ont  pris  leur  ply 
parlaFrance.  ^63 

Euocations  &  abolitions 
à  craindre  en  matiè- 
re de  grands  Iours. 
411 
Excufes  des  Parifiens  au 
Roy  fur  le  fùbiect  des 
barricades.  754 

Iii  iij 


TAB 

Exercice  àportcouuerte 
delanouuelle  religion. 
198,15)5) 

F 

PAble  de  la  Pape  (Te 
Ieanne  pourquoy  in- 
uentee.  841 

Fabriciusrenuoya  à  Pyr- 
rhus Ton    médecin.  251 

Facéties  de  Bonauenture 
duPcrier.  493 

Fanfares  de  langage  pro- 
prcsàqui.  10 

Fantofme  apparu  à  Iules 
Cefarayanc  paiîéle  Ru- 
biconpour  s'impatroni- 
1er  del'Eftat.  749 

Fatalité  oui  s'eft  trouuee 

à. 

en  nos  troubles.   31J. 

Monfieur  Fauchet  docte 
homme  en  noftrefiecle. 

Faute  grande  d  auoir  rom- 
pu la  paix  de  68.oude 
n'auoir  mieux  exécuté 
la  rupture.  '  292 

Fautes  que  les  Aduocats 
commettent  au  barreau 
meflans  les  deux  droicls 
cnlembie.  20  r 

Fautes  cornmifes  parie 
Prince    de    Coridç    au 


LE 

com  en  cernent  des  trou- 
bles. 223 
Fautes  grandes  faites  par 
les  grands  hommes.  415? 
Fautes    imputées  à  mon- 
iteur le  premier  Prelî- 
dent.  439 

"utes    de    la     vicilletïc. 

Fautes  des  Chefs  pour- 
quoy  trainétquâd&  foy 
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fancedes  François.  619 

Fleurs  de  Rhétorique  ap- 
peliez par  quelquesvns 
defguiiemens  de  vérité, 
zz 

Fleurs  de  nos  efprits  fur- 
paiïet  celles  desfaifons. 

MonfieurdeFoix  Arche- 
uefquedeTholofe.  398 

Folie  du  temps  qui  court 
de  prendre  vn  amy  qui 
nous  féconde  en  nos 
combats.  373 

Force  de  l'éloquence  de 
Cicerô  enuers  Ceiar.737 

les  Forces  croiflent  par 
l'obied.  Si 

Forme  de  vers  efquels l'E- 
cho eftreprefenté.   49/ 

Formulaire    d'arreft    de 
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monfieur   le    premier 
Preiident.  433 

Formules  de  parler  ve- 
nues de  la  main.  48 

Fortifications  de  Paris  fe 
font  tournées  en  forme 
détaille.  439 

Fortune  heureufe  du  Roy 
Henry  3.  eftant  encor 
Duc  d'Anjou.  301 

Fortune  admirable  de 
monfieur  le  premier 
Preiident,  de  tous  fens 

4i7 
bone  rortune  del'autheur 

contre-balancée  par  la 

mauuaife.  643 

Fortunes  des  hommes  il- 

luftresdiuerfes. 437.438. 

&feq. 
Fourmis  enterrent  celles 

qui  lont  mortes.        587 
Republique  des  fourmis. 

601 
France  anciennement  ap- 

pellec  Gaule.  10 

François,  c'eft  à  dire,  franc 

&  libre.  6 

le  François  ne  fe  peut  en 

beaucoup  de  choies  rap- 

porterau  Latin.  7 

le  Fiâçois  n'a  telle  variété 
Iii    iiij 


TABLE 


â.c  mots  que  le  Romain 
ôc  le  Grec,  &  lacaufe. 
8 

lesFrançois  s'emparent  de 
nosGaules.  47 

François  &  fon  naturel. 
167. 

François  curieux  de  ncu- 
uelles  de  fa  nature,    jo 

François  1.  du  nom  Poète 
excellent.  94.  blelféen 
la  telle  par  le  Sieur  de 
Lorges.  174 

François  infolent  de  fa 
nature.  677 

Frontifpices  de  nos  let- 
tres Francoifes.  2 


G 


en  Latin  prononcé 

diuerfement.       145 

Gabafton   &Rouge-au- 

reille  menée  par  troup- 

pes     prifonniers     les 

Catholiques.  207 

Gabafton  Cheualier    du 

guetà  Paris.207.fauo- 

rifelesproteftans.  ibid. 

vaillât  de  fa  perscne.ib. 

Galère  Maximian&Cô- 

ftance  Empereurs.     213 

Gallipoli  occupée  furies 


Chreftiens  par  Orcan 
Roy  des  Turcs.        630 

Gallogrecs  itlus  de  l'an- 
cienne iource  desGau- 
lois.  46 

Garde  de  harquebufïers 
François  introduitte 
près  la  perfonne  du 
Roy.  182 

Gafcons&  Efpagnols  ve- 
nus au  fecours  des  Ca- 
tholiques. 23g 

Marquis  du  Gaft  deffait 
par  monfîeur  d'Anguyé. 
300 

Gaule  toufîours  eloqué- 
te.  10.11 

Gaule  Cifalpine  quelle 
partie    eft-ce     d'Italie. 

4J 

la  Gaule  ne  fut  iamaisdef- 
garnie  de  fçauans  per- 
sonnages. 46 

Gaulois  fe  fubiuguerent 
euxmefmes.  41? 

Chefs  des  Gaulois  faitsSe- 
nateurs  par  lulesCefar. 

47 

Gaulois  mefpriferent  de 
mettre  leurs  con- 
ceptions par  eferit. 
48 

Gaulois  au  cômencement 
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plus  forts  qu'homes,  mais 
àlalôgue  plus  foiblcs 
que  femmes.  Jz3 

Gaulois  fous  la  conduite 
deBrennusprirent  Ro- 
me. j"6o 

Gaulois  auoyent  toute 
puiilance  de  vie  &  de 
mort  fur  leurs  enfâs.7  04 

Genius  Archipreftre  d'A- 
mour. 78 

Gens  du  Roy  quels.    760 

Gens-darmes  durant  les 

troubles  fe  donnét  plus 

deloy    &c   d'authorité 

queleurs  Capitaines  405 

Geofroy  de  Thery  au- 
theur  entre  nous.       415- 

Germanie  florit  àprefent 
en  toutes  fortes  de  dif- 
ciplines.  20 

Giury  tué  à  la  bataille  de 
Dreux.  237 

Grammairiens  fe  font  a- 
presqueles  lâguesfont 
paruenues  à  leur  per- 
fection. JJO 

G  rammairiens  comme  les 
Cenfeurs  auoient  la 
chargefur  lesliures  que 
l'on  diuulguoit.       i;i 

Grammont  remue  toute 
la  Guyenne.  221 


TIERES. 
le  Grand  &Pietremedc- 
cins  de  Paris,  morts. 

Grands  comme  douent 
eftrechaftiez.         ^408 

Grands  iours  de  Clair- 
mont  en  Auuergne.403 

es  Grands  iours  la  calom- 
nie eft  à  craindre  6c  les 
euoeations  6c  aboli- 
tions. 410 

Grèce  farcie  d'vne infinité 
de  grands  autheurs.  12 

Grecs  tout  ainfi.  que  les 
Romains  brufloyent 
les  corps  des  morts. 56 j 

republique  desGruës^p 
Guerres  ciuiles dâgereu- 
fes,&  mefme  pour  la  re- 
ligion. 214 

Guerres  ciuilesplusaigues 
&c  dan  gereufes  que  nul- 
les autres.  232 

le  Royaume  grandement 
affligé  de  guerres  ciuiles 
fous  Charles  $.&c  6.630 

Combien  de  maux  pro- 
duifent  les  guerres  ciui- 
les. 631.631 

G  uerres  ciuiles  apportent 
la  fubuerfion  dei'Eftat. 

Guerre  <yuile  moins  tôle- 


TAB 
table  qu'vne  tyranieen 
temps  de  paix,  ibidem, 
Guerres  ciuiles  ont  tou- 
jours de  lôgues  queues. 

Guerres  ciuiles  ont  faict 
grand  tort  à  la  ville  de 
Paris.  647 

Guerre  violente  contre 
l'Efpagne,  Tan.  558.188 

Guelfes  &  Gibelins  fac- 
tions dans  l'Italie.  18  j. 

Guet  perpétuel  de  foi- 
xante  archers  à  gages 
eftably  àParis  à  foixante 
Hures  par  an.  2.07 

Guillaume  Crétin  du  rè- 
gne duRoy  f  rançois.312 

Guillaume  deLory  fiorif- 
foit  fous  Philippe  Au- 
gufte.  652 

Monfieur  de  Guife  dcfti- 
né  Lieutenant  du  Roy 
en  Italie.  ié8 

eft  auffi  Lieutenant  gêne- 
rai à  Mets.  %6 

beaux  fuccez  demôfieur 
de  Guife.  170 

Monfieur  de   Guife   re- 
tourne en  Cour  ligué  a  - 
uec  le  ConneftabIe    &c 
narefçhalde  S.André. 


LE 

221 
Monfieur  de  Guife bleiïc 

àmortparPoltrot.  242 
louanges    &:  blafmes  de 

monfieur  de  Guife.244 
Madame    de  Guife    de- 

mâde  iuftice  de  l'alTaffin 

cômis  en  feu  fon  mary. 

Guy  de  Montfort  faifoit 
la  guerre  aux  Albigeois 
àcaufe  de  l'herefie.623 

GuydeLufignan.      619 

H 

HAbitudedel'air  pro- 
duit quand&  foy  les 
efprits  plus  doux&  plus 
hagards.  40$ 

Harangues  funèbres  fai- 
tes au  parlement  au 
decez  d'vnConfeiller. 

J73 

Harangues  de  monfieur 

le  premier   Prefident, 

des  Seigneursqui  eftoy- 

entmorts.  ibidem 

Harangues  funèbres  fai- 

1  tes  enl'hôneurde  ceux 

qui  ne  l'ont  mérité  per- 

dentle  Palais.         j7* 

monfieur  de  Harlay  pre- 
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ildent  aux  grads  iours 
dePoicticrs.  415 

le  Haute  de  graceliuré  aux 
Anglois  pour  gage  8c 
alfeurance.  236 

le  nazard  feruit  de  dif- 
cours  aux  Huguenots 
fansypenfer.  294 

Hellefpont ,  maintenant 
appelle  le  bras  S. Geor- 


ge 


6x0 


Henry  fécond  protecteur 
de  la  liberté  Germani- 
que. 174 

Henry  fecod  tué  par  MÔt- 
gommcry.  174 

Henry  troiliefme  enclin  à 
la  libéralité.  yç<) 

Henry  troifiefme  fentiten 
fîx  mois  deux  effets  du 
tout  contraires  à  Paris. 
808 

Herbes  leurs  proprietez 
ôz  vertus  parquidef- 
criptes.  76 

h  erciie  le  doit  exterminer 
par  les  armes.  623 

Héritier  n'a  nulle  repri- 
mendc  ni  efeard  fur  la 

o 
vieduderrim&.         124 

Hierofme   Cardan  au  oit 

prognoftiqué  au   Roy 

Henry  le  malheur  qui 
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luy  deuoit  aduenir.  17/ 
Hiftoirc  du  Roy  Louys 

xi.appcllee  mcfdilante. 

Hiltoire  des  barricades,  Se 
comme  le  Roy  Henry  3. 
forcit  de  Paris,  781 

Hiftoires  de  la  Papelfe 
Iehanne.  825? 

Holofernes  atTafllné  par 
Iudith,  2ji 

Homme n'eft  eftablience 
monde  que  pour  la  con- 
feruation  de  l'humaine 
focieté.  71 

Homme  ettàlhomme  vu 
Dieu.  482.  Thomme  à 
l'home  vn  loup,  ibidem. 

Homme  déterminé, mot 
inepte  qui  s'eftauiour- 
d'huy  iniinué  entre  les 
Courtizans,  jji 

Hôneur  elU'ame  des  bons 
efprits  6c  cœurs  géné- 
reux. 70 

de  l'Hofpital  Chancelier 
difluade  de  prendre  les 
armes.22j.  efttouiiours 
différent  en  opinions  de 
moniîeur  de Thou  pre- 
mier Pref1dent.431.432, 

Huguenots  pourquoy 
appeliez  au  cômcnçeroét 


TAB 

Huguenaux.  181 

deffencesfur  peine  delà 
hard  de  n'appeller au- 
cun hommeHugutnot. 
184 

Huguenots  portans  les 
armes  déclarez  rebelles 
ôc  criminels  delefe  Ma- 
iefté.  2/4 

aux  Huguenots  toutes 
chofes  rioyent  foudain 
après  la  mort  du  duc  de 
Guife.  iji 

toutes  chofes  fe  tournent 
au  defaduantage  des 
Huguenots  contre  leur 
opinion.  270 

Lors  que  les  Huguenots 
penferent  eftrc  au  defs9 
de  toutes  chofes  les  af- 
faires leur  reuiïïrentà 
fouhaiten  l'an' ij68. 293 

Des  Hyènes  admirable 
nature.  60S 

Hypocrates  a  efcrit  des 
Epiftres.  2 

Hypocrifie  trefgrande  en 
matière  des  armes.  196 


'Acobins    ïnquifiteurs 
.de  lafoy,  &  pourquoy 


LE 
appelez    Frères    Pref- 
cheurs.  63$ 

Iacques    Cœur&  fa  for- 
tune. ij8 
Caufes  pour  lefquelles  il 
fut  condanné.i57.arrefl 
de  la  Cour  contre  luy. 
16 o.  fesenfans.  162.  la 
compofîtion  d'iceuxa- 
uecle  Roy  Charles  fep- 
tiefme.                     ibi. 
Iacques  Pelctier  a  efcrit 
de  l'ortographe  Fran- 
çoife.            16.M7.J2Z 
Icare  précipité  du  haut  en 
bas.                          694 
Iean  Baptifte  Gello  a  ef- 
crit    plufieurs    liures 
pleins  de  bonne  Philo- 
lophie.  14. 
IeanClopinet  ditdeMe- 
hum  efloit  fous  le  rè- 
gne de  Sainct  Louys. 

Ieanle  Maire  de  quels ef- 
dits  il  fe  fit  riche. 
107 

Iean  de  Niuellet  Poète 
François  ibid. 

Iean  de  Baïf  a  efcrit  de 
l'ortographe  Françoiie, 

m 

I  ean  de  HansMinime  me- 
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né  prifonnier  auRoy.     Iefuitcs  reçois  au  collo- 
que de  Poiily  en  forme 


205.  fait  tefte  aux  Mi- 
nières. 205 
Ieanne  la  Pucelledeliura 
la  France  desAnglois. 

Ieanne  Papefle  fort  docte 
entre  fes  condifciples. 
830.  faite  Pape,&  com- 
bien de  temps  y  règne, 
ibid. comme  morte.ibu 
dem,à  Sienne.  831 


de  focieté    ôc   collège 
tant  feulement.       16$ 

Iefuitesreceusà  la  charge  jfc* 
de  prendre  autre  titre 
que  de  Iefuitcs,  &fous 
quelles  autres  charges. 
16$ 

Bulles  des  Iefuites  caflTees 
parla  Cour  de  Parle- 
ment. 16$ 


Ieluites  par  qui  inftituez,     Iefuites  prefentent  reque 


approuuez  ôc  foutenus 
2$<).  leur  inftitution, 
leur  progrez  ôc  leur  or- 
dre, ibidem  leur  vœu. 
160 
Iefuitcs  recognoùTent  le 


fte  au  Re&eur  de  l'V- 
niuerfitéafin  d'eftre  v- 
nis  ôc  incorporez  au 
corps.ibid.  leur  reque- 
fte  refufee  par  le  Re- 
cteur. 2.64 


Pape  par  dellus  toutes  Iefuites  plaident  contre  le 
les  punTances  terrien-  Recteur  de  rVniuerfi- 
nes,  voire  par  deflus le         té.  ibid. 

Iefuites  côpofez  de  deux 

manières  de  gens.    264 

Iefuites  grands  ennemis 

des  Huguenots.       16 G 


Concile  gênerai  ôc  vni- 
uerfel  de  l'Eglife.  zôo. 
prefentent  leur  reque- 
fteàla  Cour  de  Parle- 


ment pour  eftre  leur     Ignace  gentilhomme  Na- 


ordreauthorifé.  161 
Iefuites  cenfurez  par  la 
Sorb6ne.z63.tenuoyez 
par  la  Cour  de  Parle- 
ment au  colloque  de 
Poiliy.  2$t 


uarrois  Iefuite.  2J9. 
auoit  tout  le  temps  de 
fa  vie  porté  les  armes, 
ibid.  fut  blelféaufiege 
de  Pampelunc.ibid. co- 
rne Taduila  de  fe  faire 


TA 

Tefuite,  ibid. 

Images  réuerfees  par  ceux 

delà  religion  en  l'Eglife 

S.Mcdard.  207 

Indiés  mangeoyentleurs 

pères  &  mères  décédez. 

364 
Inftitution  de  l'ordre  des 

Cheualiers  du  S.Efprit 

372 

Inftrumés  militaires  font 
auiourd'huy  changez. 
6.6V  7 

Inuenteursfe  perpétuent 
non  les  traducteurs.  84 

Inuentions  mal-aifees  à 
fupprimer.  jo8 

Inuentions  diuerfes&gé- 
tilles  fur  la  main.  475». Se 
480 

Ioinuille  tombeau  ancien 
de, meilleurs  de  Guife. 
144 

Iouial  gayement  amou- 
reux. 33 

Ioui'îance  d'amour  eft  ac- 
compagnée de  beau- 
coup de  tintoins.        3J 

loin  s  &  mois  qui  ont  efté 
fatalement  heureux  ou 
malheureux  à  vns&  au- 
tres. 

Iournee  de  S.  Quentin. 


BLÈ 
270 

Iournee  de  S.  Medardi 
260 

Iournee  de  Môcontour. 
302 

Iournee  deChafteauneuf. 
302 

Italie  tombeau  des  Fran- 
çois, &:  pourquoy.  168 

Italie  fe  doit  voir  fobre- 
ment.  6>o 

Mœurs  desitaliens  diffi- 
ciles à  eftre  mefnagez^ 
ibid. 

Italien  fait  profefBon  de 
vengeance.  407 

Italiens  redeuables ano- 
ure France  de  leur  roe- 
fit,  8S 

G  rand  iugement  Se  gran- 
de mémoire  ne  s'aecô- 
pagnent  pas    iouuent* 

Iugement  demofieuiPal- 

D 

quierfur  l'hiftoire  delà 

Papeileleanne.        834 

luit"  qui  le  fit    Chreftien 

pour  manger  du  lard. 

Iules  Cefarne  fut  fubiu- 

gateur  de  nos  Gaules 

46.  comme  il  rendit 

toutes  les  Gaules  tribu- 
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taircsau  peuple  de  Ro- 
me. 633 

Iules  Cefar  misa  more  au 
milieu  des  affaires  pu- 
bliques. 173 

Iules  Cefar  aflaiîïnc  par 
Caiïius&Brutus.     2/1 

Iulian  l'E  mpereur  feiour- 
nafixmoisà Paris.  648 

Monfieur  Iuret  a  eferit 
des  vers  fur  la  main.  401 

Iuftice  nepeut  eftre  ouye 
au  milieu  desfons  des  ar- 
mes. 407 

la  Iuftice  coufte  plus  en 
France  que  nulle  autre 
marchandife.  /31 

Iuftice  entre  les  Animaux. 
J90 

Iuftice  barbare  mais  iufte. 
7*/ 


LE  Laboureur  traine 
auec  fa  charrue  tout 
le  malheur  du    temps 
quant  &foy.        7J.76 
Lactance   Africain  tref- 
eloquent.  19 

Languedoc  ,  langue  de 
Got.  631 

£a    langue  eft  de  grande 
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efficace  en  nous^de  tel- 
le que  la  main.  4^5 
Langue  Grecque n'eftoic 
coeneue  aux  François. 

Les  langues    pourquoy 
s'apprennent.  12 

Langage  vulgaire  propre 
à  coucher   les    conce- 
ptions. 4 
Langage  vulgaire  changé 
décent  en  cent  ans.  648' 
Langages  ne  fe  T'appor- 
tent les  vns  aux  autres, 
ibid. 
Le  Latin  eft  cogneu  &  en- 
tendu de  tout  le  monde. 7 
Le,  Latin  n'eft  prononce 
d'aucune  nation  enfon 
naïf.                         142 
Laurier  qui   eftoit   dans 
Rome  prognoftic  delà 
grandeur  &c  ruine  delà 
pofterité  d'Augufte.  362. 
Leçon  del'Autheuràfon 
fils.                               J32 
Léon  4.  Pape   combien 
haut  de  cœur.           834 
Lettres  de  gés  de  marque 
expoleesaupublic.       1 
Les  Lettres  nont  pas  tant 
de  vogue  à  i'eftabliiïe- 
menc      des     Mocar- 


TAB 
chics  que  les  armes. 
20 

Lettres  de  nos  anciens 
comment  Te  commen- 
çoyent.  50 

Lettres  bien  dictées  en 
Latin.  64 

LettresdVn  Iuif  admon- 
neftant  le  Roy  Henry 
defe  earder  du  combat 
d'homme  a  homme.  17  6 

Lettres  humaines  deMô- 
fieur  le  premier  Prefi- 
détioin&esaueclaLoy. 
415; 

Les  libelles  que  l'on  fait 
courir   au  commence- 
ment des  troubles,  font 
les  feminaires  de  nos  rui- 
nes. 62.2 

Liberté  de  l'Alemagne  re- 
couuerteparle  moyen 
du  Roy.  s 9 

Librairie  du  grand  Roy 
François  eftablieà  Fon- 
taine-bieau.  S  4 

Lycurgue  pourquoy  fe 
bannit  â  iamais  de/cm 
pays  par  vn  exil  volon- 
taire. 1/6 

Lieu ,  origine  &  premiers 
commencemens  de 
la     Pape  (le     leanne. 


LE 

819 

Subtilité  delaLiône  pour 
couurirfonimpudicité 
enuersleLion.        /91 

Littérature  n'eft  pas  com- 
me la  tyrannie.  68 

Luiresdes  Arriens  mieux 
battis  8c  plus  do&es 
que  les  Catolics.  62:4 

Trois  logis  du  Roy  dans 
Paris.  Çif 

Les  loix  reçoiuent  polii- 
fure  par  le  temps.    366 

Loix  obferueestantenE- 
gypte  que  Sparte.     531 

Les  loix  defcouurent l'in- 
firmité de  noltre  raifon. 

597 
diuerfité  de  loix  entre  les 

hommes.  ibid. 

Lesloixmefmes  fe  chan- 
gent en  vn  mefme  pays. 

multitude  des  Loix  ligni- 
fie la  corruption  d'vne 
Republique.  58^ 

Loix  ame  de  la  Républi- 
que. 816 
Lorx   en  France  ne  peu- 
uent  obliger qu'ellesne 
foyent  vérifiées  à  laCour 
de  Parlement.         '770 
Longueil  a  cfciit  des  let- 
tres 


DES    MA 
tics  en  Latin.  6 y 

LorgesblellaleRoy  Fran- 
çois en  la  celte.  174 

Louantes  de  mes  darnes 
des  Roches  mere  &  fille. 

33/ 

Louurebafti  par  feumô- 
îleur  de  Claigny  à  l'an- 
tique. 44/ 

Louys  le  Gros  par  la  ren- 
contre d'vn  pourceau, 
tombant  de  ion  cheual 
fe  rompit  le  col.  173 

Louys  neufiefme  mis  au 

|  calendrier  des  bien-heu- 
reux. 88 

Louys  vnziefmefommai- 
re  recueil  de  les  mœurs. 

Louys  douziefme  pour- 
quoy  appelle  Père  du 
peuple.  81 3.  pourquoy 
appelle  Tacquin.  ibi- 
dem. 

iugement  de  Dieu  qui  tô- 
bafurleRoy  Louysvn- 
zicfme.  ij6 

Loy  de  l'Empereur  Con- 
flantin  prohibât  dedif- 
puter  de  la  foy  6c  par 
fpecial  de  la  Trinité. 
622 

Loy  de  Charlemagne 
Tom.  1. 


TIERES. 

pourles  Religieux. 701 
Lucreile  par  la  mort  fut 
caufe  de  l'extirpation 
delà  tyrannie  desRoys 
a  Rome.  jfx 

LutcÙAy  d'oùainfi  ditte  la 
ville  de  Paris.  6+1.646 
àLyon  on  faifoit  des  dé- 
clamations tousles  ans. 
/o 
Lyon  embouchure  de 
toutes  nouuelles.      jq 

M 

MAchiauel  &  fon  li- 
urede  l'inflitution 
du  Prince, digne  du'feu, 

SS9 

Magnanimité  de  certai- 
nes beftes.  58S 

Magnanimité  des  Ro- 
mains n'aefté  enfeuelie 
auec  leur  Republique, 
é$o 

la  Main  eft  vn  outil  en 
nous  qui  produit  du  bié 
&:  du  mal  en  extrémité. 
481 

laMain  par  fes  geftes  nous 
reprelente  toutes  les 
pallions  de  nos 'âmes. 


TA 
.  la  Main  produit  effe&s  e- 
merueillables     meimes 
aux  chofes  ipiritueilcs. 

484 

Maine,  Touraine  &  An- 
jou érigez  en  gouucrne- 
ment.  186 

Maires  du  Palais  commet 
s'impatroniferent  de  l'E- 
tat. 281 

Maifons  anciennement  à 
bon  marché  elhn  argu- 
ment dumalheur  quie- 
ftoit  lors.  6fy 

Maiionbien  réglée  eftvn 
vray  monaftere.        703 

chacun  veut  cftre  maiftre 
pendant  vue  guerre  ci- 
uilc.  40/ 

Maladies  de  longue  gueri- 
lon.  40^ 

Maladies  longues  'de  dan- 
gereux etiecl:  aux  vieilles 
gens.  610 

Malheur  ne  peut  cftre  fuy, 
l'heure    tftant    venue. 

507 

Malédictions  des  Percs  à 

leurs  enfans  en  quoy 
confifte.  68/ 

Malheur  particulier  des 
Roys.  797 

Manauurcs  &  manufactu- 


BLE 

reprennent  leur  appel- 
lation de  la  main.  488 
Manifeftes  permis  auxCé- 
leurs  contre  les  vns  6c  les 
autres.  666 

Manifette  de  la  Ligue. 607 
Manlius  pourquoy   con- 
demna   fon  fils  à  mort. 

553 
Marc  Anthoineparleieu- 

ne  Oclauien  fut  vin  eu 

300 

Marchands  d'Orleâsfour- 
nilloyent  argent  pour  la 
coniurationd'Amboife. 
184 

le  Marefchal  de  S.  André 
tué.  238 

le  Marefchal  de  Hes  amené 

des  Reiftresau  Prince 

deCondé.  23/ 

la  Marguerite  des  Margue- 
rites composée  par  la 
Royne     de     Nauarrc. 

94 

Marguerite  fœur  du  Roy 
Henry  2.  mariée  au  Duc 

'  deSauoye.  471 

quel  mariage  va  tou- 
jours de  bien  en  mieux. 

Mariage  du  ieune  Ro- 
hanauec  la  Brabançon. 


DES  MA 
fait  à  Argentueil.     zoo 

Mariages  des  enfans félon 
la  loy  de  Dieu  bornez 
parla  volonté  bien  ré- 
glée du  pere.  i/j 

M  ariage  Jçs  enfans  nulfe- 
lon  lesPay  ens  s'il  n'eftoit 
authoriféduPere.      126 

Mariages  des  enfans  fans 
l'au  t  ho  rite  paternelle 
appeliez  par  lesDOcteurs 
derEgliie.  paillardifes. 
116 

Marié  commet  peut  accu- 
fer  fa  femme  d'adultère, 
izi 

Mary  par  vne  prerogatiue 
defonfexeneledoitroi- 
dir  contre  les  opinions 
defafemme.  31 

Mariages  des  François  en 
quoy  différent  de  ceux 
des  Romains.  516 

Mariages  de  la  fille  aifnee 
du  Roy  auec  le  Roy  Phi- 
lippe &c  de  la  fœur  auec 
leDucdcSauoye.    471 

Mars  mois  fatal  pour  nos 
troubles.  3^9 

Martin  Mcfnart  Poète  de 
gentil  cfp  rit.  50/ 

Marfeilleoù  on  executoit 
la  haute  iufticc  auec  yji 


TIERES. 

glaiucenrûuillé.       140 

Marfeille  le  rendez -vous 
de  la  icunene  Romane 
pour  cfludicr.  83? 

Mafqucde  la  Religion  ëc 
du  bien  public  fort  com- 
mode pour  les  grands. 
811 

Mazcre  gctilhomme  pris 
&  exécuté  à  Amboife- 
180 

Médecines  comment  fé 
prenoyentanaennemée 

l'homme  penfe  eftre  plus 

fage  que  la  nature  en  la 

Médecine.  55,-4 

Médecines  que  nature  a 
diuerftmcntapprifesaux 
Animaux.  j?+ 

Médecins  de  noftre  temps 
en  quoy  femblent  faillir. 
109 

Marque  d'vn  homme  qui 
fut  tué  durant  les  barri- 
cades, ibid. 

Mauuais  morceaux  man- 
gez parles  habitans.30/ 

Mélancolie  tardiuement 
bannitlc  courroux  de  fa 

fantafie.  406 

Melphc  oftee  aux  pa- 
ïens du  Pape  Paulc 
Kkk    ij 


TABL 
Theatin.  \6y 

Mercure  mis  auec  les  au- 
tres métaux  fert  infini- 
ment pour  les  allbuplir. 

664f 

Mercure  Ce  difïîpeà  faute 
defubieét.  66$ 

Mercuriale  tenue  au  Par- 
lement deuant  le  Rov 
Henry  fur  la  punition 
des  Hérétiques.  174 
Mercuriale  tenue  en  peu 
d'eftime.  664 

Mercuriale  comparée  à  la 
Ccnlure  de  l'ancienne 
Rome.  ibid. 

Mefcontentement  de  l'A- 
mour eft  l'alîaifonnemêt 
duplaiiir.  37 

Mefcontentement  des 
Princes  &  Seigneurs 
Catholiques.  201 

Mefnage  heureux  de 
jnontieur  le  premierrre- 
(ident.  433 

Mets,  Toul,&  Verdû  mi- 
fesLouslaprotectiondu 
Roy  Henry.  35? 

Minime  mené  prifonnier 
au  Roy,  retourne  dans 
Paris    auec    triomphe. 

Muios  Roy  de  Crète,  iu- 


ge  des  âmes  damnecsr. 
480 
Mocquerie  contre  ceux 
quiîont  en  leurs  maifôs 
à  rien  faire.  644 

Moitoyen  d'où  vient  ce 
mot.  136 

Mœurs  des  coniointts  par 
mariage.  29 

Mceursde  môfieurlepre- 
mierPrelident  deThou. 
415? 
Moines  8c  Nonnains  con- 
trainétSjde  retourner  en 
leurs   monafteres,   ou 
vuiderlaFrance.      2/4 
Mois  certains  ordonnez 
pour  les  baings  naturels. 
407 
Monarchie  de  France. 338 
Monarchies    s'eftablii- 
fent  au  commencement 
par  les  armes,  non  par 
leslettres.  20 

aux  Monarchies  les  fub- 
iectsfe  compofentà   la 
volonté  de  leur  Roy.  21 
la  Mole  exécuté  à  mort  en 
l'an  1/74.  457 

Monophile  liure  de  l'au- 
th  eur  fait  luyeftant  fort 
ieune.  16. 8c  474 

Montberon    quatriefme 


DES  MA 
fils  du  Conneftable  tué. 

Montbrun  &  Mouuant 
font  plufieurs  grands  ex- 
ploits d'armes  en  Dau- 
phiné.  i/4 

Monferrancficge  des  tail- 
les. 423 

MontgommeryCapitaine 
des  Gardes  tua  le  Roy 
Henry.  173 

Montgommery  remue 
toute  la  Normandie. 
222 

Monfieur  de  Morfan  pré- 
sident aux  grands  jours 
de  Troye.  47  G 

Monfieur  de  Briflacieunc 
Seigneur  &  braue  Ca- 
pitaine. 677 

Monfieur  deloyeufedef- 
faict  à  Courras  auec 
beaucoup  de  NobleiTe. 
710 

Monfieur  d'Efpernon  fait 
Admirai  &  gouucrneur 
de  Normandie.         7/1 

Monfieur  de  Guife  arriué 
à  Paris.784.  larefponfe 
au  Roy.  78/ 

Monfieur  de  Guife  com- 
ment recueilly  à  Paris. 
78; 
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Monfieur  de  Guife  fait 
Lieutcnac  gênerai  pour 
le  fait  des  armes.        819 

Mort  lamentable  du  bon 
Roy  Henry  deuxiefme . 
188 

Mort  du  petit  Roy  Fran- 
çois. 187 

Mort  de  monfieur  dcGui- 
fe.  241 

Mort  de  MonfieurlePrin- 
cedeCondé.  196 

Mortdei'AdmiraldcCna- 
ftillon.  307 

Mort  honorable  de  mon- 
fieur   le     Conneftable. 

Mort  de  monfieur  de 
Ioyeufe.  711 

Morts  de  quelques  fei- 
gneursderobbe  longue 
quiaduindrent  en  l'an 
7/84.  57* 

Mots  empruntez  des  E- 
ftrangers  &  faits  Fran- 
çois» 102.103 

Mot  de  Gueux  entre  les 
factieux  de  Flandre. 
268 

Motsquinepeuuentei'trc 
traduits.  601 

Motif  du  plaidoyer  fait  en 
l'an  7576.  pour  le  pays 
KKk  ii) 


TAB 

cTAngoulefme.  311 

Motifs     pour     lefquels 
le    Roy    de      Nauar- 

re    changea    d'opinion 

contre  les  Huguenots. 

118 
Moulins  bruflez  vers  la 

porte  S.   Denis  par  les 

Huguenots,  274 

Moyfe prie  Dieu  les  bras 

efleuezauciel.  48/ 

Multiplicité  d'ofBces  cô- 

bië  pernicieufea  l'Eftat. 

774 
Multitude  effrénée  d'offi- 
ciers eft  vne  dcfolation 
générale  de  l'Eftat.  774 

N 

NAtiuité  de  Théodore 
fils  de  i'autheur. 

Natiuité  du  petit  rov  Frâ- 
çois.  18  j 

Nature  nous  doit  eftrc 
propofee  pour  feule  & 
principale  butte  de  nos 
actions.  ji 

Nature  douce  de  mofieur 
le    premier    Prefident. 

4*9 
Naturel  de  I'autheur,  <-o 

Ncron  dernier  de  la  fartùl- 


LE 

le  d'Augufte  Ccfar.561.ai 
fa  mort  le  laurier  planté 
par  la  femme  d'Augufte, 
mourut.  ibid. 

Néron  defïre  rencontrer 
quelqu'vn  quilemaiîa- 
crepour  mettre  fin  àfes 
miferes.  jji 

DucdeNeuers  tué  àlaba- 
taille.  157 

Nicole  Orefmebraue  tra- 
ducteur fut  du  temps  de 
Charles      cinquieime. 

Noblelîe  de  France  furv- 
ne  pointillé  d'honneur 
fait  eftat  de  perdre  la  vie. 

Il  1x8 

Nœud  Gordien  couppé 
par  Alexandre  le  grand. 
112 

Nomogarde  trai&ceaucc 
dcftrangescruautez.7Z4 

Noualitez  introduises  en 
France  à  l'occaiion  des. 
troubles.  304 

Nouuelles  croilTent  en  la- 
faledu  Palais  &pour- 
quoy.  400 

aux  nouuelles  premières 
d'vne  bonne  fortune  eft 
roalaifé  de  ne  fe  perdre, 
418 


DES     MAT 

Numitor  fpolié  de  l'Eftat 
dJÀlbepar  Amulius.j^z 

O 


OBitannucl    de    mo- 
dem: de  Guife  célé- 
bré tous  les  ans  en  noftre 
Dame  de  Paris.         144 
Obfeques  du  Côneftable. 

Obfcques  de  monfieurle 
premier  Prefident.     436 

Obfeques  de  monheurde 
Ioyeufe.  718 

de  n'eftre  moins  Ocicux 
que  quâd l'on  eftocieux, 
vieillerencontrc.       644. 

Ode  de  l'autheur  fur  la 
main.  470 

Officier  doit  direia  ve- 
rite  à  (on  Prince.       772 

Oliuier  de  Cliilon  affadiné 
parle  Seigneur  de  Craô, 

Opinions  des  hommes 
renuerfees  incfperémét. 
ment.  188 

Opinion  de  Machiauel  de 
la  fcclerateire  condam- 
née par  TiteLyje.      548 

Opinion  fille  bâtarde  de  la 
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raifon  ôcpaflîon.         583 

Opinio  ns  qui  doiuent  en- 
trer es  elpnts  de  ceux 
quife  veulent  marier.  1$ 

combien  les  Opinionsdcs 
hommes  (on  t.  difficiles  à 
contenter.  6jj 

Optât  Docteur  Africain 
tref-eloquent.  1? 

Oracles  anciens  trôpoient 
les  hommes  par  vn  mot 
à  deux  ententes.  $7 

Orateur  du  tout voiié & 
ententif  à  la  furprife  du 
peuple.  io 

Orateur  eftoit  d'autrequa- 
lité  à  Rome  qu'aduoeat 
entrenous.  691 

Orcan  Roy  des  Turcs 
appelle  parleanPalcolo- 
gueàibnfecoùrs.      630 

Ordonnances    d'Amour. 

78 
Ordre  n-ouuelde  Cheua- 
lerie  voué  au  fainct  Efl 
prit.     .       ■  372. 

Orgueil  Se  prefomption 
de  l'homme.  601 

Origine  de  la   Ligue    &z 
les     effects.     669.    ôç 
670 
Orléans     ville     prcfquc 
expofee      au      miLeu 
KKk    iiij 


TABLE 


du  Royaume.  184 

Oi'leâsfurprife  parlePrin- 
cedeCondé.  2.23 

Orléans  prife  en  l'an  1  j6j 
par  le  Seigneur  de  la 
Noue.  35^ 

Ormes  croifîans  auecvne 
grande  fuitte  d'années, 
prennent,  fin  en  peu  de 
temps.  406 

Orphée  muiîcicn  excel- 
lent, 69 

Orto graphe  ancienne  éd. 
la  meilleure  &  la  plus 
certaine,  ij.i6.ne  fefaut 
efloigner  d'icelle  ayfc- 
mént.  141 

Républiques  des  Oyes 
iauuages.  600 


PAcification  faite  auec 
la  Ligue.  707 

Paix  faite  au  ce  l'Efpagnol. 

471 
Paix  des  Financiers.    705 
Paix  entre  le  Roy  &mon- 

ficur  deGuile,  704 

Paix  combien    difficile  à 

faire.  80/ 

Palais  n'eft    le   feiour  des 

rrueux-djfans  delà  Fran- 


ce. io. 

Palais  chôme  par  hazard 
lors  de  la  mort  du  pre- 
mier prelîdent.  137 

Palatin  de  Ruffie  commet 
mocqué  8c  mis  à  mort. 
727 

Palme  plus  terrafTee  moins 
fe  rend. 

rapide  6c  HUguenot,mots 
de  fadlion  introduicts 
entre  nous.  183 

paradoxes  hardis  que  ceux 
deCiceron.  100 

Paris  afîiegé  par  le  prince 
deCondé.  23^ 

Paris  le  Troyenn  a  pase- 
fté  fondateur  delà  ville 
de  paris.  64/ 

Paris  pourquoy  porte  vu 
Nauireenies  armoiries. 
647  . 

Paris  pourquoy  ainfi  no- 
me. 64  S 

Parisfeiour  des  Roys  de- 
puisle  Règne  de  Clouis. 
ibid. 

Paris  n'a  iamais  peu  eftre 
vaincu  de  fes  ennemis. 
6\  o 

Paris  tombeau  àfes enne- 
mis. 651 

Paris  grandement  opulen- 
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te  fousle  règne  de  Char- 
les 5.  6jr 

Paris  engrandeFoufFrecte 

par  le  moyen  des  guerres 

ciuiles.  657 

Paris  comme  s'eft  remis 
fus.  6,-9 

Paris  eft  vn  raccourcilFe- 
ment  detoutel'Italieau 
petiepied.  660 

Paris  occupé  par  l'An- 
glois  l'eFpace  de  dixhuicl: 
ans.  631 

Parlement  de  Paris  fait  ré- 
gner nos  Roys.         358 

Parlement  de  Paris  cômét 
eftably.  ibid. 

Parlement  eftably  au  Pa- 
lais ,  ibid.  loix  emolo- 
guees  au  Parlemét  pour 
auoir  force.  ibid. 

Partifans  génération  de 
Vipères  8c  maudite  ver- 
mine en  France.  776". 
80/ 

Patriarche  lieu  oùlesHu- 

guenotsdeParis  faifoiét 

leur  exercice.  207 

Pallions  tant  du  corps  que 
de  FeFprit  troublent  110- 
ftreraifon.  582 

Paul  de  Foix  *,  Ambaiià- 
deurpour  le  Roy  à  Ro- 


me, mort.  $71 

Paul    Theatin    introdu- 
cteur de  l'ordre  desTnea- 
tins,  eft  appelléàla  Pa- 
pauté. 167 
Amour  de  noftre  paysne 
nous  retient  point  tant 
quedesnoftrcs.         577 
Pays  aux  Fages  eft  par  tout 

S7* 

Pélican  fe  fait  mourir  pour 

donner  guerifon  à  Ces 
petits.  422 

Pénitence  tournée  en  cru- 
auté. ji6 

Pères  propofent  de  leurs 
enfans ,  éc  leurs  enfans 
cndifpofent.  394 

Perigueux  Furprife  par 
Langoran.  3^4 

Permiflion  aux  Eccleiïa- 
ftiques  de  reuendre  leurs 
terres  les  moinsincom- 
modes.  2/5 

Ferfeuerance  du  Parlemét 
contre l'Edict  de  Ix.  215 

Pentecofte  iour  fatal  à  no- 
ftre Roy.  371 

Pétrarque  a eferit  des  E- 
piftres.  2 

il  a  mandié  de  nous  les 
premiers  traicts  de  Fa 
JPoëiie.i  o.a  ac  quis  la  vo- 


TAB 

guepourauoir  emprun- 
té plufkurs  paroles  de 
diuerfes  contrées.      ioj 

Peuple  doit  obeiflance  au 
Roy,&le  Roy  luy  doit 
bontraittement.        813 

Philippe  de  Macedoneau 
milieu  de  fes  feftins  fut 
misa  mort.  173 

Philippe  Roy  d'Efpagne 
meclefîcge  deuat  la  vil- 
lede  S.  Quentin.      170 

Philippes  de  Commines 
a  eferit  la  vie  de  Louys 
vnziefme.  153 

Philofophe  nom  adapte 
maintenant  aux  tireurs 
quint' eiTen  ce.  16 

la  philofbphie  fournit 
pïufieursdifcours.       68 

Phyfique  ,  politiques  Se 
Ethiques  d'Ariftote  tra- 
duits     en      François. 

Pibrac  Prefident  l'vnedes 
lumières  de  noftre  fiecle. 
4.47 

Picus  Mirandula  a  eferit 
des  Epiftres    en   Latin. 

7 
Pierre  de  Cogneres  A  duo- 

catduRoy.  48[ 

Pierre  Guenois  a  mis  nos 


LE 

ordonnances  en  or- 
dre    plus     raccourcy. 

Pierre  Pafchal  homme 
qui  fe  faifoit  ^valoir  par 
les  plumes  d'autruy. 
SU 

Pierre  de  S.  Clocl:  poète 
François.  12.7 

Monfieur  Pithou  a  ef- 
erit vn  traicté  des 
Comtes  deChampagne. 
346 

Plaidoyé  pour  la  ville 
d'Angoulôfme  fait  en 
Parlement  le  4.  Feurier 
1576.  3*J 

Plaifus&  dcfplaifirs pren- 
nent en  nous  leur  origi- 
ned'vne  mefme  fource. 

Platon  a  eferit  desEpiftres. 
1 

Pline  fécond  a  eferit  des  E- 
piftresibid.fut  grâdOra- 
teur  en  fon  téps  &  fit  des 
Epigrammes.  4j8 

Plumes feruent  aux  doc"tes 
gensdeglaiue.  62. 

Plus  outre  deuife  de  l'Em- 
pereur. 43 

Poème  fait  à  Poitiers  fur  la 
puce.  448 
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Poèïîedoitfeulemét  vouer 
fa  plume  en  la  celebraciô 
de  ceux  qui  le  meritét.2S 

Poètes  difeourans le  mieux 
de  l'amour ,  font  ceux 
qui  font  moins  attains  de 
{a  maladie.  iG 

Poètes  qui  ont  mis  la  main 
àla  ruce.  4$p 

Poètes  qui  ont  célébré 
leurs  amours:  4S9 

Poinct  d'honneur  dont  la 
Noblelfe  Françoife  fait 
eftat.  s  612 

Poitiers  remis  es  mains  du 
Roy.  217 

i^oleacfcrit  des  lettres  en 
Latin.  6/ 

?olemon  addonné  à  fes 
plaiiirs  fut  du  touteon- 
uerty   par  Xenocrates. 

Police  quetint  lefeuDuc 
deGuifc  dans  la  villede 
Mets.  3? 

Police  que  monficur  le 
premier  Prefldent  ap- 
porta aux  audiences. 
428 
oljce  entre  les  Abeilles 
contre  les  faincans. 
S9o 

Polices  nouuélles  par  la 
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France  pour  affairer  l'E- 
ftatduRoy.  257 

Polycrates    Samicn  fe  di- 
foit  l'heureux  des  heu- 
reux. 43.? 
Politian  a  eferit   des    E- 
piftres       en         Latin. 

3 
Pollion  auok  commande- 
ment fur    fes    heures. 

Pollion  recognoiflbit  en 
TiteLiue  quelque  cho- 
fe  defon  Padolian.     1*9 

Royaume  de  Pologne  dé- 
féré à  noltre  Roy  eftanc 
lors  Duc  d'Anjou.     $19 

Poltrot  natif d'Aubeterre. 
241 

Poltrot  cftât  efperdu  après 
le  coup  fut  pris.  243 

Pompée  que  ht  après  auoir 
defraitSertorius.       197 

Pompée  fit  mal  de  qui- 
ter  Rome  pour  la 
laiifer  à  fon  ennemy. 
213 

Pompée  vaincu  par  Iules 
Cefar.  300 

Pompée  fentic  grand 
malheur  par  la  lon- 
gueur de  fa  vie. 
438 


TAB 
Populace befte fans  bride. 

807 
Pourtraict  de  l'autheur. 

476 
Porus  pris  par  Alexandre 

cequeluydit.  409 

Préparatifs  pour  l'Edidc 

de  lanuieri/tfi.  108.109 
Préparatifs  du  Roy  con- 

trelesHuçuenots  tour- 

nez  à  néant.  708 

prefches  defcouuerts  dans 

la  ville  de  Paris  le  iour 

S.Laurent.i/57.        170 
Prefches    des    Miniftres 

hors  les  murs  de  la  ville 

de  Paris.  199 

Prefches  des  Huguenots 

commencent  de  proui- 

gner  impunément  par  la 

France.  ibid. 

Prefches  des  Huguenots 

retranchez.  457 

prétextes  diuers  pris  par 

les  Princes.  2.16 

'  Prince  de  Condé  mandé 

en  Cour.  184 

Prince  de  Condé    eftant 

arriuéen  Cour  eft  con- 

ftituéprifonnier.       iSj" 
Prince  de  Condé  déclaré 

innocent.  190 

prince  de  Condé  fepro- 


LE 
met   de  furprendre   le 
Roy.  %-j  3 

Prince  de  Condé  vuide  la 
ville  de  Paris  &fe  retire 
àMeaux.  m 

Prince  de  Condé  eft  tué. 
29  6 

Prince fage  réduit  fa  puif- 
fan  ce  abfoliïe  fous  la  ci- 
uilitédelaloy.  82 

Prince  mineur  doit  tout 
craindre  pendant  vne 
guerre  ciuile.  22$ 

le  Prince  eft  en  fin  puny 
de  Dieu  pourfes  mef- 
chancetez.  ^48 

Principes  diuers  entre  les 
Philofophes.  T85 

Priuilege  des  vieilles  gés. 
iS 

Priuilege  delà  fiertrede 
S.  Romain  à  Roiien. 
4^1 

Priuilege  ancié  des  Clers. 

469 
Priuilege  des  Bourgeois 

de  Paris.  6^T 

Proceffion  faite  enl'EgU- 
fe  S. Barthélémy  Scpour- 
quoy.  2.0/ 

Procez  encommencé  à 
faire  au  Prince  de  Con- 
dé. 18/ 


DES     M 
Procez  font  pleins  de  grad 
ennuy&  fafcherie.  /30 
multiplicité  deprocureurs 
nuihble  au  public.  440 
Profit    qui  nous  reuien- 
droit  fi  toutesles  diicipli- 
nes  eftoient  rédigées  en 
noftre  langage.  73 

Prognoftic  vray  &  pre- 
mier des  malheurs  qui 
depuisfont  aduenus  en 
la  France.  183 

Promotion  belle  Se  heu- 
reufe  à  l'Eftat  de  pre- 
mier Prefident.  414 
Progrez  de  la  Ligue  Ôc 
comment  elle  pnntfon 
accroill  tout  d'vn  coup. 
818 
Prononciation  ancienne 
eft  la  meilleure  6c  la  plus 
feure.  119 

Prononciatiô  Latine  n'eft 
obferueede  nulle  nation 
comme  faifoient  les  Ro- 
mains. 143 
Prononciation  ôc  valeur 
des  lettres.  143.  félon  la 
proportion  des  progrez 
touteschofes  prenétfin. 
40  6 
Proportion  fouftenue  par 
vu  Bachelier  deTheolo. 


ATIERES. 

gic.  *o$ 

Proportions  diuerfes  en- 
tre les  Seigneurs  de  la 
Cour  du  Roy  ôc  de  par- 
lement. 441 
Protagore  par  la  lecture 
d'Antiithene  deuint  fo- 
bre  ôc  honnefte.  13.  Ôc 

Prouerb^Pour  vnpoinct 
Martin  perdit  fon  Aine. 
j-04 

Protcftation  des  Princes 
6c  Seigneurs  Catholi- 
ques. 227 

Ptolomec  Roy  d'Egypte 
demande  iecours  aux 
Romains  contre  Tes fub~ 
iedts.  421 

Pudicité  de  la  femme  ett 
lefeul  moyen  par  lequel 
elle  demeure  forte.  121 

Pulce  de  Catherine  des 
Roches.  378 

Pulce  d'EftiennePafquier. 
3*1 

Pucelles  afFronteufes  qui 
fe  firent  prefeher  par  pa- 
ris corne  eftant  enuoyees 
des  cieux.  2/ 

Punition  des  Grands  co- 
rnent fe  doit  faire.    408 

Pureté  delà  langue  Fran- 


TA 
çoifeoùilla    faut  cher- 
che r.  ,103 
Pyrrhus  Roy  desEpirotes 
cuéd'vnetuille.  77 

QVatre-mefnage,  ga- 
(le  mefnage.        64/ 
Quels    furent    caufe    du 
malheur  de  Henry. 3. 797 
Qumqu ailiers  de  quel  ar- 
tifice ils  vfentaufoinde 
.    leuimarchandife.         y 

R 


RAimont  Comte  de 
Tholofe,Poete  excel- 
lent. 88 

Difcoursfurlaraifon  dont 
l'hommes'aduantagefur 
les  belles.  581 

la  correfpondance  qu'il  y  a 
de  noilre  raifon  auec  nos 
parlions.  j8z 

Raifon  folle  de  l'homme 
caufe  de  tous  nos  mal- 
heurs. 5S3 
Ramus  a  efcrit'vne  Grâ- 


maireFrancoife.        117 


BLE 

Rapt  fait  aux  parens  que 
c'eft.  /iz 

RebufFefutlepremier  des 
noftres  qui  reduifit  nos 
ordonnances  en  quelque 
ordre.  jif 

Rébus  par  qui  première- 
ment mis  en    lumière. 

4s>S> 

Recherches  de  la  France 
entreprife  de  grand  la- 
beur. 8^.87 

Récit  de  l'Eftat  des  trou- 
bles de  77 

Reconciliation  delamai- 

fonde  Guife  auec  celle 

de  l'Admirai.  xfî 

Réduction  des  couftumes 
par  monfieurle  premier 
Prefident  de  Thou.  415 

Régence  donnée  à  la  Roy- 

ne  mere  &  au  Roy  de 

Nauarre.  194 

Regiomontefaifeur  d'Aï- 
manachs  &  prédictions. 
7%i 

Règle  à  obferuer  pour  les 
Roys.  Su 

Regrez  en  matière  be- 
nefïciale     où    a     lieu. 

Reiftres       defFaits      par 


DES  M 

monficur      de     Guife. 

m 

,  Religion  ancienne  ne  doit 
aifément   eftrc  remuée. 

Religion  fondement  de 
couce  Republique  bien 
ordonnée.  340 

Religion  anciennenedoic 
élire  changée,  mais  il 
faut  corriger  les  abus. 

35 

difputes  de  Religion 
font  fur  tout  à  craindre. 

Religieux  quels  doiuent 
eftre.  687 

Remonftrances  du  Chan- 
celier de  l'Hoipital  aux 
députez  de  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris. 

1(2. 

Remonftrances  de  mon- 
iteur Loylel  à  l'ouuer- 
turedelà  feanec  d'Agen. 

4*3 

Remonftrance    de    mon- 
iteur Pafquier  en     l'ai-, 
femblee    de  ville,    ibi- 
dem 

Remus  tui  par  fon  frère. 
J4i 

Renaudie  eft  directeur  de 
l'entrcprife  faite  contre 


ATIERES. 

le  Roy.  180 

René  de  Birague  Chan- 
celier de  France.  J72.  6w 

J73 
Rentes  conftituees  par  les 

décimes.  274 

Répliques  &  dupliques 
des  plaidoy  ers,  refrénées 
parle  premier  preiîdent 
deThou.  428 

Repos  grand  d'cfprit  clfc 
quand  on  vit  en  repos 
auec  fa  femme.  $\ 

Reprendre  no  s  anciens  er- 
remens.  108 

Reprefentation  en  ligne 
directe    6c    collatérale. 

4M 

trois  efpeccs  de  Republi- 
que, 6c  d'vne  quatriefme 
qui  participe  des  deux 
ou  des  trois.  3:6 

Republiques  de  pluficurs 
belles.  /5>3 

Republiques  comparée 
aucorpshumain.       36$ 

Rcquefte  pour  &  au  nom 
des  proteftans  de  Fran- 
ce prefentee  par  l'Admi- 
rai. 1 83 

Requeftes    prefentees   an 
Ro y  par  les  ProtefUs  afin 


TAB 
qu'il  fuft permis  faire  v- 
ne  Eglife  feparec  delà 
noftre.  196 

Refolution  folle  de  ceux 
qui  reduifent  l'air  de  la 
France  à  celuy  des  Ro- 
mains. 51/ 

Refolution  admirable  des 
Romains.  551 

Refolution  genereufe  des 
Femmes  de  Vendouife. 

Reftriction  fur  l'exercice 
delà  Religion nouuelle 

RetraictedesReiftres.717 

Rhea rendue  nônain  voi- 
le^ commet  inceite.  5^3 

Monfîeur  Riant  Aduoeat 
du  Roy.  4Zj 

Riom  ou  Moulins  ancien 
feiour  des  grands  iours 
au  pays  d'Auuergne  de 
deBourbonnois.       411 

Rio  prefidial  d'Auuergne. 

4^3 
Mcfdames    des     Roches 

mere&  fille  honneurs  de 

la  ville  de  Poidcrs.    374 

Moniicnr delaRoche  fur 
yon  gouuerneur  de  Pa- 
ris. 204 

R ornant  de  la  P^ofe  &  Ls 


LE 

autheurs.  94 

Rome  faccagee  &  ruinée 
par  les  Gaulois.  4  c 

Rome  en  vn  clin  d'oeil  fc 
mettoit  en  armes  à  la 
moindre  rumeur  de 
guerre  de  la  part  des 
Gaulois.  46 

Rome  entre  les  autres  Re- 
publiques eftinfiniment 
folennifcepar  nosance- 
ftres.  337 

Rome  feparee  en  deux  de- 
meures. 85^ 

le  Romain  nous  deuance 
en  quelques  particulari- 
tez  de  droict.  yzj 

Romains  fludieux  de  l'é- 
bellitrementdeleur  lan- 
gue. 1% 

Romant  d'Amadis  fait 
François  par  le  Seigneur 
desEifars.    .  16 

Romains  n'ont  efté  fupe- 
rieursaux  anciens  Gau- 
lois. 4; 

Romains  n'orthographi- 
oyent  comme  ils  pronô- 
çoyent.  130 

Romains  defeonfits    par 

lesGauloisàvnicurprcs 

que  les  trois  cent  Fables 

eftoyent  pailez  au  fil  de 

l'efpee. 
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l'efpee.  370 

Romains  anciens  eftoient 
plus  lafeifsen  leurs  Epi- 
grammes  que  n'ont  elle 
ceux  qui  leur  ont  fucce- 
dé.  4/8 

Romains  qui  abrégèrent 
les  droits  des  Roys  ôc 
Empereurs  deRome.ji4 

Romains  feignans  depré- 
dre  en  main  le  faict  de 
leurs  alliez  s'en  faifoient 
maiftres.  561 

Romains  combien  redou- 
toyent  la  defeente  des 
Gaulois  en  Italie.  j66. 

Romulus  fut  tué  par  les 
Patrices  ôc  Sénateurs 
qu'il  auoitinftituez.  /41 

Ronfard  &  Pafquieront 
eftéamis  en  leur  viuant. 

17 

Rofcius  Comédien  à  Ro- 
me du  temps  de  Cicerô, 
10 

Rouen prifed'airaut  parle 
Conleil  de  monfieur  de 
Guife.  234 

Rouçe-aureille  Preuoft 
des  Marefchauxdel'Ifle 
de  France.  20  j 

Roys  de  France  qui  furent 
ftudieux  ôc  amateurs  de 
Tem.    I. 


TIERES. 
laPoefic.  87 

Roy  deNauarre  ôc  Prince 
deCondé  mandez  venir 
en  Cour.  184 

Roy  deNauarre  tuedeuâc 
Roiicn  d'vn  coup  de  ba- 
ie. 234 

Roys  deFrancc  portent  en 
leurs  images  la  main  de 
iuftice  ,    ôc  pourquoy. 

Roys  obligez  enuers  Dieu 
de  rendre  la  iuftice  à  leurs 
fubie&s.  $6j 

Roysde  Romeparuenusà 
leurs  Eftats  par  mal-en- 
gin- r  5+' 

Roys  d'Egypte    dej^uels 

on  permettoit  au  peuple 
d'honorer  ou  aceufer  la 
mcmoirefelon  leursme- 
rites  ou  démérites.    $-j$ 

Roys  de  France  de  la  troi- 
fiefmc  lignée  ont  lié  leur 
fortune  auec  celle  de  Pa- 
ris. 64.Ç 

Roys  doiuéteftre  pluftoft 
auaricieux  que  libéraux. 
J14 

Royne  mère  empefehee  à 
pacifierles  troubles. 22p. 
230 

Monfieur  de  Rufec  Gou- 
Lll 


T  A 

uernenr  du  pays  d'An- 

goulmois.  228 

.Ruines  publiques  par    la 

Fiance  fous  le  prétexte 

*3* 


delà  religion. 
S, 


S  employée  par  les  Ro- 
mains pour  iignificatiô 
de  Tarât.  66 

Sabinesrauies  par  les  Ro- 
mains. 543 

Sadoiet  a  eferit  des  lettres 
en  Latin.  6j 

SagefTe  ôc  hardiefle  font 
chofes  compatibles. Syy 

SaincTDenis  ville  prochai- 
ne de  Paris  furprife  par 
lesHuguenots.         2.74 

SaincT;  Medard  Eçlife  es 

fauxbouras  de  Pansrom- 
pue  par  les  Huguenots. 
206 

S  ain  cl:  Matthias  iour  fauo- 
rableàl'EmpereurChar- 
lescinquicfme.  ^71 

Sainct  Romain  deliure  de 

prifon  les  criminels   & 

malfaiteurs.  461 

Saincle    Croix    ancienne 

&  v  enerableEglife  d'Oi- 


B  L  E 

leans  rafee  à  fleur  de  ter- 
re. 280 

Saladin  Soudan  d'Egypte 

occupa  tout  le  Royaume 

de  Hierulalem.  630 

Salcede  tiré  à  quatre che- 
uaux  «Scpourquoy.  669 

Sçauoir  pedantefque  de 
fçauoir  courtifan.    637 

Saturnien  mené  l'amour  a- 
uec  crainte.  33 

Sciences^  difeiplines  châ- 
gent  de  domicile  ain(i 
que  les  monarchies.  19 

ScindicsgeneiauxduCler-  ' 
gé  créez.  ij 

Scipion  mit  à  fin  le  fort  de 
la  guerre  des  Africains 
encontre  les  Romains. 
303.il  fift  retourner  Han- 
nibal  de  l'Italie.  170.  il 
fentit  vn  grand  malheur 
par  la  longueur  de  fa  vie. 
438 

Scorpion  par  fon  huile  ga- 
rentift  du  mal  par  lu  y 
procuré.  21. &  2/. 

Scrutin  des  voix  bruflé  par 
le  commandement  de  la 
Roynemere.  197 

Seaux   oftez  au  Cardinal 

Bertrand.  178 

Monficur  Seguier  Aduo- 


• 
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catdu-Roy.  425 

Seigneur  a  droicl:  de  fuittc 
contre  fon  homme  de 
corps.  702 

Seigneur  haut  iufticier 
peut  v éradiquer  Ion  iub- 
iect,  ievoulant  diftraire 
defaiurifdi&ion.       702 

Semiramis  Royne  des  A(- 
lyricns.  831 

Seneque  pourquoy  ne  le 
lit  par  tant  de  gens  que 
Plutarque.  661 

Sens  de  monfieur  lePreil- 
dentdeThou.  433 

Sens  dejfas  dejfons^oxx  vient 
celle  manière  de  parler. 
142 

Scpulchrc  &:  tombeau  de 
Louys  vnziefmedemoly 
à  Clery  par  les  Hugue- 
nots. 233 

Seruice   des  Dames  eft  la 
première  planche  pour 
paruenir  aux  grâds  lieux. 
,79.  80. 

Seruius  Tullus  tué  par 
Tarquin  l'orgueilleux. 

Scxte Pompée euft  Augu- 
fteSc  Marc  Anthoine  en 
fa  deuotion  dedans  Tes 
natures.  iji 


TIERES. 

Monfteur  Sibiletdona  les 
premières  initruclion.^ 
de  la  poé'lic  Françoifc  à 
Pafquier.  4/£ 

Sidoniusaefcrit  des  Epi- 
ftivs.  I.&2. 

Sidoniusfeul entre  les  La- 
tins faic't  mention  des 
vers  rétrogrades.      457/ 

Siege  deuant  Pans  par  les 
Huguenots.  23c? 

Siège  de  la  Rochelle  de 
quel  progrez  &euene- 
mentileuit.  21S 

Sigebert  aflafîïné  das  Soif- 
Ions  par  la  pratique  de 
Fredegôde  la  belle  lœur. 
201^ 
Simples  deferits  par  Pline, 
Diefcoride&Matthiole. 

Sindicat  entre  les  Procu- 
reurs. 419 

Sobriquet  que  nos  anciens 
donnoyentaux  Roysde 
France  s'ils  auoyent  mal 
fait  durant  leurs  vies.  57  ç 

Soleil  adoré  par  les  Payens 
fous  diuers  nos  deDieux . 

594-55?/ 
Solon  cv  Platon  ont  eferic 

des liures d'amour.  460 
Sonnet  del'Auiheur.  464 
LlUj 


TA 

SorsVirgilians.  9  G 

SorcieduRoy  hors  de  Pa- 
ris &  comment.        789 

Soubize  commande  en  la 
ville  de  Lyon  fous  l'au- 
thoritéduP-rince.     241 

SubiecT:  s'il  peut  par  remô- 
ftrances  quelques  fois 
s'oppofer  aux  comman- 
demens  de  fon   Prince. 

345. 

Subildes  pourquoy  trou- 
uez.  814 

SuppreiTion  des  offices re- 
uoquee,  6c  cous  eftats  re- 
misius.  282 

StuarcEfcolfoisbleiremô- 
fieur   le     Conneftable. 

Symmache  a  eferit  des  E- 
piftres.  1 


TEn  Latin  prononcé 
diuerfement.         145 
Tanaquil  femme  de   Tar- 
quin  nourrie  en  laicien- 
ce  de  deuiner.  64/ 

Tarquin  le  vieil  alTaffiné 
par  les  menées  d'Ancus 
Mamus.  ibid. 

Tatius  Roy  des  Sabinstuc 


BLE 

parRomulus.  1-44 

Tauerny  homme  de  rob- 
be  longue  tué  combat- 
tant vaillamment.     309 
Telqu'eftlc  Capitaine,tel 
fonclesfoldats.  8 

Tépericduciel  fi  elle  rend 
les  gens  plus  ou  moins 
doctes.  19 

Temple  de  noftreDame  de 
Paris,  (a  Saincte  Chap- 
pellc  &  le  Palais  baftisà 
la  moderne.  447 

Temple  de  la  foy  bafty  à 
Rome  par  le  Roy  Numa. 

Termes  d'effect  par  le  Duc 
deSauoye.  300 

Terres  neufues  pourquoy 
ainiï  appellees.   115.  les 

mœurs  des  habitans  d'icel- 
les.  116 

Tertullian  efcriuain  d'A- 
frique tref-fçauant.  19. 
cenfuré  pour  fon  zèle  ar- 
dent enuers  Dieu&  fon 
Eglife.  440 

Teftament&fucceiïiô  des 
François  differét  de  ceux 

> 

des   Romains..  ji8 

Tefter  à  quatorze  ans.5z4 

Thebains  folennifoyentle 

troifiefme  iour  de  luin. 


DES  M 

Theophrafte  grand  per- 
fonnage.  11 

Thibauc  Comtede  Châ- 
pagne,  excellent  Poète. 

*7 

Tholofains  fc  font  appel- 
iez mondains.         9&>9~f 

ThrafcasfecondCatonde 
fon  temps.  326 

Tiart  aggregé  auec  les 
ficurs  de  Ronfard  &  du 
Bellay.  16 

Tibère  Empereur  abhor- 
rales  lagues  eftrangeres. 
12. 

Tigreflfe  combien  foigneu- 
ie&  amoureufe  de  fes 
petits.  J87 

Tionuille  reprife  par  mô- 
fieur  deGuife.  170 

Tite  Liue  traduit  en  noftrc 
vulgaire.  74 

Tombeau  de  mefïîre  An- 
ne de  Montmorency 
Pair  &c  Conneftable  de 
France.  186 

«JeThou  Prefidentmandé 
pour  faire  le  procez  au 
Prince  de  Condé.  i8y.  fa 
vie  Se  famort.4z3.il  ne 
fçauoit  que  c'cltoit  de 
-bayr.  431 


ATIERES. 

Tournois  en  la  rue  fainct 
AnthoinedeuâtlesTour- 
nelles.  6j} 

Hoftel  desTournelles  fatal 
à  la  ruine  de  France. 

Tours,  le  Mans,  Angers, 
&Saumur  remis  es  mains 
du  Roy.  Z33.Z34. 

Traduction  d'vne  langue 
en  autre  difficile  &  péni- 
ble. 84-&6J8 

Traid  hardi  d'Aicibiades 
enuers fa  femme.       705 

Trefue  conclue  entre  le 
Roy  &monfieur  Ion  frè- 
re par  l'entre-mife  de  la 
Royne.  311 

Tribulations  &  fafcheries 
d'où  procèdent.  3  S 

Tribuns  conferuateursdn 
peuple.  337 

Trois  lignées  de  Roys  eu 
france,&  les  conqueftes 
de  chacune.  Siy 

Troifïelme  race   de    nos 

Roys  a  plus  fait  d'Eftat  de 
la  iufticequedela  force. 
816 

Trouble  d'Amboifc.     181 

Trouppes  difperfees  par 
la  ville  de  Paris.  78^ 

TimnltHS  mot  Latin ,  ce 
LU  iij 


TA 

qu'il  fi gnific.  j6o 

Turcs  n'ont  cefle  qu'ils  ne 

fe  foyét  emparez  de  tout 

l'Empire  de  Grèce.  6$o 

Turcs  appeliez  chiens.  672 

Tutelles  &  curatelles  des 

.     François  différentes   de 

celles  des  Romams.j-iz. 
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Tyrannie  pédant  vne  paix 

eft  plus  à  délirer  que  de 

tôber  en  la  mifencorde 

d'vne  guerr-e  ciuile.  633 

V. 

V  voyelle  comment  {e 
prononçoit  ancien- 
nement dans  Rome.  146 
y  aie  jvaot  de  celuy  qui  en 
Latin  prend  congé.  1.8c 
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Vallaaefcrit  en  Latin  des 

Epiftres.  7 

Vefue  faiiant  folie  de  fon 
corps  ne  perd  (on  douaire. 

121 
Vefucsen  quels  cas  fubie- 

clesàla  peine.  123 

Vcndoimois   eft  fertil  en 

Orateurs  &:  Poètes.    2z 
Vengeance     non   moins 


] 

BLE 

douce  en  roffenfé,que 

l'amour  en  l'amoureux. 

80/ 

Venife  gouuernee  par  vu 

bon  nôbre  de  sens  d'hô- 
o 

neur  qu  ils  appellent  ma- 
gnifiques. 337 

Vérité  cachée  par  l'igno- 
rance de  notice  raiion. 
584 

Vérité  fur  toutes  chofes 
deue au  Prince.  7^8 

Vers  Alexandrins  d'où  ain- 
fidits.  107 

VersretrogradesFrançois. 

45>i 
Versrapportez.  498  _ 

Versaicendans.  jo6 

Versprefquc  fous  mefmcs 

motsraportez.         ibid. 
Vers  de  moniteur  le  grand 

Prieur.  510 

Vers  prognoftics  de  plu- 

fieurs  malheurs  qui  arri- 

uerentl'anijSS.         782 
Vertus  &  vices  de  chafque 

nation  font  heredicaircs. 

Vice  propre  aux  François. 

Victoire  de  la  bataille  de 
Dreux  à  qui  doit  eftre  at- 
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tribuce.  <??9 

Victoires  obtenues  iadis 

par  les  Gaulois  en  Italie. 

4$ 
Vidamc  de  Chartres   mis 

pnfonniercnla  Baftille. 

1S1 
Vie  des  villes  eftàprefent 

à    celles    des    champs. 

Vie  folitaire  efl:  malheu- 
reufe.  70.71 

Vie  &dcportemés  de  l'Ad- 
mirai. 309 

Vie  &  deportemens  de 
monfieur     de     Guifc. 

m 

Vie  &  mort  trefbelle  de 
monfieur  le  premier 
Prefident   deThou.4^ 

Vieillards  feul  pourueus  à 
la  Papauté.  847 

Vignier  Hiftorien  Fran- 
çois. 7i 

Villes  de  Picdmont  de 
de  Sauoyerenduesparla 
paix.  47i 

VillesrenduesauRoy  Phi- 
lippe, ibid. 

Villes  prifes  d'elles  mefmes 
en   faneur  des  Hugne- 
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Villes  données  en  garde  k 
ceuxdelareligiô'  râleurs 
alfociez  Catholiques. 
311 

Villes  prifes  &  occupées 
par  les  Huguenots  voifl- 
nesd'Angoulefme.    34? 

Ville  defeureté.  S20 

Virgile  lifoit  les  œuures 
d'Ennius  pour  s'en  fer- 
uir.  86 

Virginius  tua  fa  fille  inno- 
cente^ fin  qu'elle  ne  fuft 
violée.  jjj 

bon  vifaee  d'vn  Rov  com- 
bienilimporre  enuersla 
nobleiïe  de  France.^So. 
181 

Vnion  de  i'Eglife  a  de 
tout  temps  dépendu  de 
la  chaire  fainct  Pierre. 
6x7 

Voix  du  peuple  eft  voix  de 
Dieu.  754 

Voyage  de  Monfieur  de 
Guile  en  Italieà  la  femô- 
ce du  Pape  PauIThcatin. 
198 

Voyage  du  petit  Roy  Fra- 

cois  à  O  rleans  en  deli  be- 

» 

ratio  d'exterminer  i'he- 
refie.'  848 
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"Voyage  du  Roy  Charles  X. 

neunefmepar  la  France.  ^C7"  Enophon  grand  per- 

x$6  .z\.ionnage.                 il 

VoyesduCerf.            jo8  Xenophon  a  efcritlavic 

Vulgaire  propre  pour  ex-  deCyruspourferuird'e- 

primernos  conceptiôs.6  xemple.                    \^ 
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